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Le  2  décembre,  vers  10  h.,  à  la  chapelle  Sixtine,  au  Vatican,  B'eat  tenue  une 
réunion  pro-synodale,  en  présence  de  8a  Sainteté.  Y  aBsintaient  le»  cardinaux 
patriarches,  primats,  archevi'ques  et  évéques  présenta  à  Borne,  Sa  Sainteté  a 
pronoixcé  une  courte  Allocution  et  fuit,  publier  la  Constitution  Apostolique  sur 
le  règlement  du  concile.  Après  quoi  elle  a  reçu  le  serment  de  tous  les  officiera 
majeurs  du  concile. 

Voici  l'Allocution  (V.  le  texte  latin  dans  la  *'  Correspondance  "  du  4  dé^ 
cembre)  :  ;        .  , 


A^énérables  frère.s, 


M,;j, 


Ml 


Devant  iiuuigurer  dans  quelques  jours,  la  réunion  du  sacré 
Concile  œcuménique  du  Vatican,  rien  ne  Nous  a  paru  plus  op- 
portun et  plus  doux  pour  Nous-mêmes  que  de  vous  voir  as.sem- 
blés  aujourd'hui  selon  Notre  désir  et  de  vous  adresser  l'expres-sion 
de  la  tendre  charité  que  Nous  vous  portons  du  fond  de  Notre 
cœur.  Comme  en  effet  il  s'agit  d'une  grave  affaire,  comme  est 
celle  où  nous  avons  h  chercher  des  rem6des  à  tant  de  maux  qui 
aujourd'hui  troublent  la  société  chrétienne  et  civile.  Nous  avons 
jugé  digne  de  Notre  sollicitude  apostolique  et  conforme  à  la 
grandeur  d'un  tel  dessein,  avant  d'ouvrir  le  cours  des  travaux 
conciliaires,  de  demander  pour  vous  au  Dieu  très-clément,  pour 
gage  de  toute  grâce,  le  secours  de  la  bénédiction  céleste  ;  et  Nous 
avons  cru  nécessaire  de  vous  remettre  des  règles  consignées  et 
formulées  dans  nos  lettres  apostoliques,  règles  que  Nous  avons 
cru  devoir  établir  pour  la  conduite  et  la  dire(!tion  régulière  de» 
actes  conciliaires. 


"1' 


C'est  ce  que  Nous  faisons  aujourd'hui,  W.  FF.,  dans  votr«î 
réunion  solennelle  de  ce  jour,  avec  la  faveur  de  Dieu  et  de  sa 
Mère  immaculée.  Et  Nous  ne  saurions  trop  vous  exprimer  l'im- 
mense consolation  que  Nous  apporte  cet  empressement  à  vous 
rendre  en  si  grande  foule  à  l'appel  de  la  voix  apostolique,  lors- 
que Nous  vous  voyons  arriver  de  tout<»g  les  parties  du  monde 
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catholique  en  cette  ville  de  llome^  môre  des  villes,  pour  assister 
au  Concile  convoqué  par  Nous,  et  qu<}  Nous  vous  sentons  liés  à 
Nous  par  le  parfait  accord  des  âmes,  vous  que  la  dévotion  en- 
vers Nous  et  le  Siège  ai)ostolique,  la  merveilleuse  ardeur  pour* 
l'extension  du  règne  du  Christ,  et  en  plusieurs,  la  souffrance  des 
tribulations  pour  le  Christ,  rendent  si  chers  à  Notre  cœur. 


Or,  W.  FF.,  cette  union  Nous  est  d'autant  plus  douce,  que 
Nous  suivons  en  cela  les  traces  des  apôtres,  qui  nous  ont  laissé 
les  touchants  exemples  de  leur  unanime  et  constante  union  avec 
le  divin  Maître.  Vous  avez  appris  en  effet  par  les  saintes  Ecri- 
tures, que  lorsque  le  Seigneur-Christ,  parcourant  les  régions  de 
la  Palestine,  allait  par  les  villes  et  les  bourgades,  aiuionçuiit  et 
prêchant  l'Evangile,  les  apôtres  s'étaient  attachés  à  lui  avec  un 
zèle  égal,  et  que  les  douze,  comme  parle  saint  liuc,  le  suivaieiu 
partout  où  il  allait.  Et  cette  union  de»  apôtres  parut  surtout 
plus  éclatante,  lorsque  le  Maître  céleste,  enseignant  à  Caphar- 
naûm  le  mystère  de  la  divine  J^ucharistie  devant  les  Hébreux, 
s'exprima  avec  plus  d'abandon,  et  comme  cette  race  charnelle  et 
d'un  sens  obtus  ne  pouvait  comprendre  le  mystère  d'une  si 
grande  charité,  et  se  montrait  rebelle  à  la  j)arole  dij  Maître,  en 
sorte  que  plusieurs  des  disciples,  selon  le  témoignage  de  Jean, 
se  retiraient  et  cessaient  de  marcher  n/ec  lui,  l'amour  des  apô- 
tres cependant,  et  leur  vénération  pour  le  Maître  restait  ferme 
et  fidèle  ;  et  Jésus  leur  ayant  demandé  s'ils  voulaient  aussi  s'en 
aller,  Pierre,  gravement  ému,  j)rononça  ces  mots  :  "  Seigneur,  à 
qui  irons-nous  ?  "  Et  il  ajouta,  donnant  la  raison  pour  laquelle 
il  avait  résolu  de  suivre  toujours  fidèlement  le  Seigneur:  "  Vous 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  "  .     .    i    .      .   ^ 

'        '    ''       ■  ■' 

Donc,  lorsque  Nous  recueillons  en  Nous-mêmes  ces  souvenirs^ 

qu'est-ce  qui  doit  Nous  être  plus  doux  et  plus  consolant  que 

notre  union  ?    qu'est-ce  que  Nous  devons  garder  et  rendre  plus 

intime  et  pluS' ferme  ?  Et,  bien  que  liés  ainsi  au  nom  du  Cnrist, 

il  ne  nous  manquera  pas  de  contradictions  et  de  résistances  à 

subir,  et  l'homme  ennemi  ne  sera  pas  inactif,  n'ayant  rien  de 

plus  à  cœur  que  de  semer  les  zizanies;  mais  Nous,  non  oublieux 

de  la  fermeté  et  de  la  constance  apostolique,  qui  a  mérité  d'être 


•a 
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louées  par  la  voix  du  Seigneur  :  "  Voua  êtes  ceux  qui  êtes  de- 
meurés avec  moi  dans  mes  tentations  ",  Nous  souvenant  de 
Notre  Rédempteur  déclarant  avec  netteté  :  "  Qui  n'est  {^as  avec 
moi  est  contre  mol  ",  Nous  nous  souviendrons  de  même  de 
Notre  devoir  et  Nous  nous  appliquerons  avec  zèle  îi  suivre  le 
Christ  d'une  foi  ferme  et  inébranlable,  et  à  lui  rester  attachés  en 
tout  temps  par  l'adhésion  de  nos  âmes.  Nous  avons  été  établis,  en 
effet,  W.  FF.,  dans  une  telle  condition,  qu'ayant  à  combattre 
des  ennemis  multipliés  et  acharnés,  il  faut  que  Nous  soyons 
prêts  à  une  lutte  permanCk  te.  I'  Nous  faut  user  des  armes 
spirituelles  de  Notre  milice,  pt  soutenir  le  poids  du  combat,  ap- 
puyé.* à  la  fois  sur  l'autorité  divine,  et  protégés  par  le  bouclier 
de  la  charité,  de  la  patience,  de  la  prière  et  du  courage.  Et 
Nous  n'avons  pas  à  craindre  que  les  forces  nous  manque  en  ce 
combat,  si  nos  regards  et  nos  cœurs  restent  fixés  sur  l'auteur  et 
le  consommateur  de  notre  foi.  Car  si  les  aj^ôtres,  en  attachant 
leurs  yeux  et  leur  pensée  sur  Jésus-Christ,  prirent  là  assez  de 
force  et  de  courage^  pour  supporter  vaillamment  toutes  sortes 
d'adversités,  Nous,  de  môme,  en  le  regardant  dans  le  signe  salu- 
taire de  Notre  rédemption,  en  ce  regard  d'où  émane  la  vertu  di- 
vine, Nous  trouverons  force  et  courage  pour  vaincre  les  calopi- 
nies,  les  injures  et  les  artifices  des  ennemis,  et  Nous  nous  réjoui- 
rons de  publier  dans  la  croix  du  Christ  le  salut  pour  nous,  et 
pour  tant  de  malheureux  qui  cheminent  hors  du  chemin  de  la 
vérité.  Cependant,  non  contents  d'avoir  les  yeux  sur  Notre 
Kédempteur,  il  est  nécessaire  que  Nous  nous  revotions  d'une  do- 
cilité d'esprit  qui  Nous  attache  avec  une  totale  aifection  à  sa  pa- 
role. C'est  ce  que  Nous  prescrit  le  Père  céleste  lui-même  avec 
l'autorité  de  sa  majesté,  lorsque,  le  Seigneur  Jésus-Christ  révé- 
lant sa  gloire  au  haut  de  la  montagne  devant  ses  témoins  choisis, 
il  dit  :  u"  Celui-là  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  mes 
complaisances;  écoutez-le."  '  ''"'••' 

.  Dohc,  écoutons  Jésus  avec  une  pleine  obéissance  ;  écoutons-le 
eii  toute  affaire,  et  principalement  dans  l'affaire  qu'il  a  eue  lui- 
même  le  plus  à  cœur,  dans  celle,  que,  prévoyant  les  difficultés 
qui  s'élèverait  contre  elle  dans  le  monde,  il  recommandait  à  son 
Père  à  sa  dernière  Cène  avec   des   prières   ferventes  et  réitérées, 
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"  Pore  saint,  garde  en  ton  nom  ceux  "  que  tu  m'as  donnés,  afin 
qu'il  soient  "  UX  avec  nous."  Qu'une  seule  âme  soit  à  tous 
avec  un  seul  cœur  en  Jésus-Christ.  Rien  ne  Nous  sera  d'ui»e 
consolation  plus  grande,  que  si  nous  prêtons  l'oreille  de  notre 
cœur  soumise  aux  avertisments  du  Christ  ;  et,  à  ce  prix,  noua 
reconnaîtrons  que  nous  sommes  avec  le  Christ,  et  nous  décou- 
vrirons en  nous  le  signe  visible  du  salut  éternel  :  "  Celui  qui 
est  de  Dieu  écoute  les  paroles  de  Dieu." 

Que  le  Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux,  à  la  prière  de  la 
Mère  de  Dieu  Immaculée,  daigné  confirmer  par  sa  grâce  ces 
paroles  de  Notre  exhortatioîi  pontificale  sortie  de  Notre  cœur,  et 

.  que,  par  sa  bonté,  il  leur  fasse  produire  des  fruits  abondants  ; 
qu'ensuite  il  tourne  sa  face  vers  vous,  VV.  FF.,  et  qu'il  couvre 
vos  corps  et  vos  âmes  de  la  grâce  de  sa  bénédiction  ;  vos  corps, 
dis-je,  afin  qur  vous  portiez  courageusement  et  allègrement  tous 
les  travaux  qui  ne  manquent  pas  d'être  attachés  à  votre  sacré 
ministère  :  vos  âmes,  afin  que,  comblés  de  fHveurs  célestes,  vous 
soyez  des  exemples  de  la  vie  sacerdotalo  et  que  vous  resplendis- 
siez de  l'éclat  de  toutes  les  vertus  pour  le  salut  du  troupeau 
chrétien. 

Que  la  grâce  d(B  cette  bénédiction  soit  en  vous  toujours,  et 
qu'elle  eouffle  doucement  sur  tous  les  jours  de  votre  vie,  afin 
que  les  jours  soient  trouvés  pleins  en  vous,  pleins  de  sainteté  et 
dejustice,  pleins  des  fruits  d'œuvres  saintes,  qui  sont  pour  Nous 
la  vraie  richesse  et  la  vraie  gloire  ;  et  afin  qu'à  Nous-raêrae  il 
soit  donné,  après  avoir  achevé  la  course  de  ce  pèlerinage,  de  dire 
au  dernier  jour  de  Notre  vie  avec  le  Roi-prophète  :  "  Laetaiv^ 
éuni  in  his  quae  dicta  aunt  mihif  in  domum  Domini  ibîmus,  "  et 
d'attendre  avec  une  pleine  confiance  l'entrée  sur  le  mont  sacré 
de  Sion,  la  céleste  Jérusalem.  ^      ,  .  , 

Voici  maintenant  la  Lettre  Apostolique  du  Saint-Père  éta- 
blissant l'ordre  général  à  observer  dans  la  tenu  du  Concile 
(nous  donnons  aussi  le  texte  latin,  la  Con^espondance  ne  l'aVant 

'  pas  encore  publié)  :  ,         . 

PIVS  PAPA  IX.    ;u<n  tir.r.v'iiV--  i,.,. 

,-:^Vi^lrù'i  J')  H^)?fi')y! -^  .        ^  /       litr- .[:  »     i: '.-,'.; 

Ad  futuram  reî  mcmoriam. 

Multipliées  iuter,  quibus    divcxaraur  onguetias,  ad  Divinae 
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C'icraentiae,  quae  consoîatur  Nos  in  ornai  tribulaiione  Nostra  (1), 
gratias  persolvendas  maxime  excitaraur,  qua  propitiante,  illud 
celeriter  Nobis  continget,  ut  sacrosanctum  générale  et  œcuraeni- 
ciim  Concilium  Vaticanum  iam  a  Nobis,  ea  adspirante  indictum 
féliciter  auspicemur.  Gaudium  autcm  in  Domino  iure  praeci- 
pimus,  quod  salutares  Concilii  eiusdem  conventua  solemni  dles 
Immaculatae  Dei  Matris  Mariae  semper  Virginia  Conception» 
sacro,  atque  adco  sub  potentibus  maternisqne  auspiciio  eius  ag- 
gressuri  sunius,  eosque  in  Vaticana  Nostra  Basilica  inituri  ante 
Beatissimi  Pétri  cineres,  qui  in  accepta  fortiludine  Pctrae  prae- 
servans  suscepta  Ecclesiae  gubernacula  non  reliqiiit,  et  in  quo 
omnium  Pastorum  8oUicitudo,  cum  commendatarum  sibi  ovium 
cudodia  persévérât  (2).  Jamvero  raeraores  hoc  cecuraenicum 
Concilium  a  Nobis  convocatum  fuisse,  ut  extirpandis  erroribus, 
quos  praesertini'  huius  saeculi  conflavit  impietas,  rcmovendis 
malis,,  quibus  Ecclesia  affligitur,  cmeudandis  moribus  et  utrius- 
que  Cleri  disciplinae  instaurandae,  coniuncta  Nobifjcum  sacro- 
rum  Ecclesiae  Antistitum  adhibeatur  opéra,  ac  probe  noscentes, 
quo  studio  intentaque  sollicitudine  curae  debeamus,  ut  ca  omnia, 
quac  ad  rcctam  rationcm  tam  salutaris  negotii,  gerendi,  trac- 
tandi  ac  perficiendi  pertinent,  ex  sancta  maîorum  disciplina  ins- 
titutisque  statuantur,  idcirco  Apostolica  Nostra  a uctoritate  ea 
quae  sequutur  decernimus,  atque  ab  omnibus  in  hoc  Vatlcano 
Concilio  servanda  ess^praecipimus. 

I.  De  modo  vivendi  in  Concilio.  Reputantes  animo  quod 
omne  datum  optimum,  d  omne  donum  perfectum  desursum  est, 
descendens  a  Pâtre  himinum  (3),  quodque  nihil  Caelestis  Patris  ' 
benignitati  pronius  est,  quam  ut  det  spiritum  bonum  petentibu»  se 
(4),  iam  Nos,  dum  Apostolicis  Nostris  liitteris  (5),  die  undecimo 
Aprilis  hoc  ànno  datis,  Kcclesiae  thesauros  sacrosancti  huius 
Concilii  occasione  Christifidelibus  reseravimus,  non  solum  eos- 
dera  Christifîdelea  vehementer  hortati  «uraus.  Ut  eniuudantes 


^•^ 


(1)  II.  Corinth.  I,  4. 

(2)  S.  Léo  P.  Serm.  2,  "  io  Annirer.  Aanimptionia  suae.  **      •"  i<.     j  - 

(3)  lacob.  1. 17. 

(4)  Luc.  XI,  13. 

(5)  Litt.  Noat.  11  AprUia  1869.  •^''  .- f  H  1  '"  'i -    i 
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contcienliam  ah  operihus  mortuîs  ad  serviendnm  Deo  vîventi  (1) 
orationibus,  obsecrationibus,  îeîuniis,  alliisque  pietatis  actibus 
insistere  velint  :  sed  etia.n  Divinî  Spiritiis  lumen  et  opem  iii 
sacrosancto  Missae  sacrificîo  celebrando,  quodtidie  in  iiniverso 
orbe  Catholico  iinplorari  mandavimus,  ad  prosperum  a  Domino 
huic  Concilio  exitura,  et  salutares  ex  co  Ecclesiae  sanctao 
fructus  impetrandos.  ^  ^»  —      ,   .  . 

Q,ùas  quidera  adhortationes  et  prae&eriptîones  modo  rénovantes 
et  confirmantes,  id  ])nieterea  iubemus,  in  huius  almae  Urbis 
Nostrae  Ecclesiis,  sacrosancta  Synodo  perdurante,  singnlis  dîebus 
Dominicis  hora,  quae  pro  fideli  populo  magis  congrua  videatnr, 
Litaniae  aliaeque  orationes  ad  hune  finem  constitutae  recitentur. 

At  longe   his   maius  aliquid    et   excellentius   ab   Epinscopis, 
aliisque  qui  in  Sacerdotali  Ordinc  cénsentur  hoc  Concilium  con- 
celebrantibus,  praestandum    est,   quos,    uti    ministros  Christi  et 
dispensatores  niyf«teriorum  Dei  oportet  in  omnibus  seipsos  prae- 
berc  exemplum  bonorum   operum   in   dodrina,   in  integritate,  in 
gravitate,  verbum  sanum,   irreprehenmhtle,  ut   his  qui  ex  adverno 
est  vereatur  nihil  hahens  maluv\   dicere  de  nobis  (2).     Quare  ve- 
terum  Conciliorum  ac  Tridentini  nominatim  vestigiis  ihaerentes 
hortamur  illos  omncs  in    Domino,   ut   orationi,   saerae  lectioni, 
coelestiuni  rerum  meditationibus   pro  sua  cuiuscum  pietate  stu- 
diose  intendant  :  ut  pure  castequc-  sanctp  Missae  sacrificio,  quam 
fier!  posait,  fréquenter  operentur;  animun    mentcmque  ab   hu- 
•  manarum  rerum  curis  immunem  servent  ;  modestiam  in  moribus, 
'  in  victu  temperantiam,  et  in  omni  actione  religionem  retineant. 
Absint  animorum  dissidia,  absit   prava  aemulatio  et  contentio, 
sed  omnibus  iraperet,  quae  inter  ceteras  virtutes  eminet  charitas, 
'  ut  illi  dominante  et  incolumi,   de  hoc  sacro  Episcoporuuî  Eccle- 
siae conventu  dici  possit  :  Ecce  quam   bonum  et  quam  iucundum- 
habitare  fratres  in  unum  (3).     Evigilent  demum    Patres  in  do- 
raesticorum  suorum  cura,  et   christiane   ab   eis  sanctaeque  vitae 


(1)  Ep.  ad  Hebrae.  IX,  14. 

(2)  Ep.  ad  Tit.  II,  7. 

(3)  Ps.  CXXXII,  1. 
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disciplina  cxîgonda,  meniores  quam  gravibua  verbis  Panlus 
Apostolus  praocipiat  Episcopis,  ut  sint  suae  doinui  bene  prae- 
positi  (1). 

II.  De  iure  et  modo  proponendi.  Licet  ius  et  muuus  pro- 
ponendi  negbtia,  quae  in  saiicta  oecumenica  Synodo  traotari  de- 
bebunt,  deiisque  Patrum  seiitentias  rogandi  noiinisi  ad  Nos,et 
ad  hanc  Apostolicam  Sedom  i)crtincat,  nihilominiis  non  modo 
optamus,  sed  etiam  hortanuir,  ut  si  qui  inter  Concilii  Patres 
aliquid  proponondum  habuerint,  quod  ad  publicam  utilitatcm 
conferre  posse  cxistiment,  id  libère  cxeqni  velint,  Cuni  vero 
probe  perspicianius  hanc  ipsain  rem,  nisi  congruo  tenipore  et 
modo  pcrfioiatur,  non  paruni  necessario  Conoiliarium  actionum 
ordini  offieere  posse,  ideirco  statuimu-s  eiusniodi  propositiones  ita 
tîeri  debere,  ut  earum  quaelibet  1.  scripto  niandetur,  ac  peculiari 
Congrégation!  nonnullorum,  tum  W.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Car- 
dinalium,  tum  Synodi  Patrum  a  Nobis  dcpiltandae  privatim 
exhibeatur:  2  publicum  rei  christianae  bonum  vere  respiciat, 
non  singularem  dumtaxat  unius  vel  alterius  Dioecesis  utilitatem  : 
3.  rationes  contineat,  ob  quas  utilis  et  opportuna  censetur  :  4. 
nihil  praeseferat,  quod  a  constanti  Ecclesiae  sensu,  eiusque  in- 
violabilibus  traditionibus  alienum  sit. 

Peculiaris  praedicta  Congregatio  propositiones  sibi  exhibitas 
diligenler  expendet,  suumque  circa  earum  admissionem  vol  ex- 
clusionem  consilium  Nostro  iudioio  submittet,  ut  Nos  deinde 
natura  considérât ione  de  iis  statuamus,  utruni  ad  Synodulem 
deliberationem  deferri  debeant. 

III.  De  secreto  servando  in  Coneillo,  Prudentiae  hic  ratio 
Nos  admonet,  uti  secreti  fidem,  quae  in  superioribus  Conciliis 
non  semel,  adiunctorum  gravilate  exigente,  indicenda  fuit,  in 
universa  huius  Concilii  actione  servandam  iubeamus.  Si  enim 
unquam  alias,  hoc  maxime  tempore  haec  cautio  necessaria  visa 
est,  quo  in  omnem  occasionem  excubat  invidiae  conflandae 
contra  Catholicam  Ecclesiam  eiusque  doctrinam,  pluribus  no- 
cendi  opibus  pollens  impietas.     Quapropter  praecipiraus  omni- 


(1)  I.  Tiraoth.  Iir;4. 
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bus  et  singulis  Patrihths,  Offîeialibus  Concilii,  Theulogis,  Sa- 
crormn  Canonum  Pcritis,  ecteiisquo,  qui  oporam  suam  Patribus 
Vel  Officialibus  pracdictls  quovis  modo  in  rébus  huius  Concilii 
praebent,  ut  décréta  et  alia  quaccumquc,  quao  iis  oxîiniinauda 
])ropotientur,  nec  non  discussiones  et  singulorum  seiitcntias  non 
evulgent,  nec  ah'cni  extra  {jjremiiim  Concilii  pendant  ;  praecipi- 
mus  pariter  ut  Officiales  Coiîcilii,  (jui  epîscopali  di<>;nitate  prae- 
diti  non  sunt,  aliique  oninc.s  qui  ratîone  cuiusvis  deinandati  a 
Nobis  niinisterii  Coneiliaribns  disce[)tationib.us  insorvire  debent, 
iuramentuni  cmittero  t^încantur  do  nuinere  fidelitor  obeinulo,  et 
de  secreti  fîde  servenda  eirca  ea  oninia  quac  supra  praes^ripta 
8unt,  nec  non  super  iis  robus,  quae  specialitor  îpsis  comniitten- 
tnr.  ^  -'  ,  •     >    . 

'  IV.  De  online  sedeiidi,  d  de  non  inferendo  alivul  pracjudlcîo. 
Cum  ad  tranquillitateni  eoncordianique  auiniornni  tuendani  non 
parum  momenti  haboat,  si  in  quibuslibet  Conciliaribus  aotibus^ 
unusquisque  suae  dignitati?-;  ordineni  iideliter  ac  modeste  cuslo- 
diat  :  hinc  ad  offen.«ionuni  occasioncs,  quoad  cjus  fieri  possit, 
praeoidendas,  infrascriptum  ordineni  inter  diversas  dignîtatcsser- 
vari  praescribinuis.  .-.i'  •  • -.i     iiîi;!  fv:.    i,  i>  (»>p  ,u.u)r(^  •;  i'j    >^  !<  • 

Primum  locuni  obtinebunt  VV.  FF.  KN.  S.  R.  E.  Cardinakw 

E|)iscopi,  Presbyteri,  Diaconi  ;  secunduni  Patriarchae  ;  tertiuni, 

ex  fipeeiali   Nostra  indulgentia,  Primates,  juxta  ordinem  suae 

promotionis  ad   Priniatialem  gradum.     Id  autem  ]iro  hac  vire 

tantiini  indulgemus,  atque  ita,.ut  ex  hac  Nostra  concessiono  nul- 

lum  jus  vel   ipsis  Primatibus  datum,  vel  aliis  imminutum  cen- 

seri  debeat.  Quaitum  loeum  tenebimt  Archiepiscopi,  iuxta  suae 

ad  Arehiepisoopatum   promotionis  ordinem  ;  quintum  Episcopi, 

pariter  iuxta  ordineni  promotionis  suae  ;  sextum  Abbates  Nul- 

lius  Dioecesis  ;  septinuun   Abbates  Générales,  aliique  Generalea 

Moderatorcs  Ordinum  Religiosorum,  iii  quibus  solemnia  vota 

nujicupantur,  etiamsi  Viearii  Genoralis  titulo  appellcutur,  dum 

tamen  re  ipsa  cum  omnibus  suprcmi  moderatoris  iuribus  et  pri- 

vilegiis,  univcrso  suo  Ordini  lesiitime  praesunt. 

i>  '"  'ItMJ   vii(fui«»  iln-H. 

Ccterum  ex  superiorum  Concillôrum  disci[)lina  institutoque 

decoNiinuis,  quod,  »i  forte  contigcrit,  aliquos  deblto  in  loco  i3on 

;fii    ■■;.,■  -        ■  •  *  "    , 
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ficclere,  et  seiitçiitias  ctiam  siib  vcrbo  phicet  proferro,  Congrega- 
tio;iibus  intéresse,  et  alios  quoscumque  actus  fucere,  Concilio  dii- 
ranto,  nulli  [)roj)teiea  praeiiulieiuin  {vencrctur,  niillique  novuni 
iu3  acquiratur  (1). 

>  V.  De  ludicibiis  cxcv.sntlonnm  et  qncreïarum.  Qno  gravlonim 
reruin  portractatio,  qnae  in  hao  sacrosanta  Synoilo  agi  gcrive 
debent,  minus  qnani  tieri  possit,  impediatur,  aut  retardetiir  ob 
cognitioneni  caiisaruin,  quao  singiilos  ro.spiciunt  :  statiiimus  ut 
ipsa  Synodns  per  schcdula.s  soerelas  quinqnc  ex  Concilii  Patri- 
bus  eligat  iu  ludices  excusationum,  quorum  orit  procurationcs  et 
excusationes  Praelatorum  absentiuin,  necnon  oorum  postulata, 
qui,  Coucil'.j  nondum  dimissu,  iustam  discedendi  causam  se  ha- 
bere  putaverint,  exciperé,  atque  ad  normam  coneiliaris  disoipli- 
nae  et  SS.  Canonum  expendere  :  (pu)d  cum  faeerint,  non  quid- 
quani  de  hisce  rébus  décernent,  se*!  do  omnibus  ad  Congregatio- 
neni  geueraleni  ordine  réfèrent.  Praeterei^  statuimus,  ut  eadem 
Synodus  pariter  per  selicdMlassoeretas,  aliosquinque  ex  Patribus 
^\\gVLiy  in,  Iiidices  qiw'elarurii  d  Gonirovcvsiarum.  .       ,.   ^..iiii' 

llî  porro  eontrovorsias  omnes  circa  ordinem  sedcndi,  vel  ius 
praeeedendi,  aliasque,  si  quao  forte  inter  congrcgatos  oriantur, 
indieio  summario  atque  acconomlce,  ut  aiunt,  ita  coniponero 
studcbunt,  ut  nulli  praeiudicium  inferatur  :  et  quatenus  compo- 
nere  noqueat,  eas  Congregationis  generalis  auctoritati  subiiciont. 

'  VI.  De  OJicialibus  ConcwYu.  Quod  vero  et  illud  magni  refert,- 
ut  nceessarii  ae  idonei  ministri  et  offieiales,  iu'xta  coneiliarem 
consuotudinem  et  diseiplinam,  omnibus  in  liac  Synode  actibus 
rite  et  légitime  perfieiendis  disignentur,  Nos  huiusraodi  ministe- 
riunt  rationora  liabentes,  infrascviptos  vii*os  ad  ea  deligimus  et 
nominamus,  seilicet  :  *       ■     •  .      -  .  ^', 

1°.  Générales  Coneilii  custodes,  dilectos  filios  loannem  Co- 
lumua  et  Dominieum  Orsini  romanos  principes  Pontificio  nostro 
Holio  Adsistentos.    ,        >,  , ,        ,       *  ,    '     " 

"     2°.    Concilii    Secretarium,   Venerabilein    Fratem   Josephum 
Episcopum  S.  Hippolyti,,  eique  adiicimus  cum  of&cio  et  titulo 

(1)  Conc.  Trîd.  Scbb.  2,  Décret.  "  De  modo  vîvendî,  §  însupcr.  "  .-.    ' 
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Subsecretarii,  (.lilectuni  filiiira  Ludovieum  Jacobirii  e  Ncstris  et 
huius  Apostolicae  Sedis  Protonotariis,  nec  non  adjutores,  dilectos 
filios  Canonicos  Camilliun  Santori  et  Angelum  Jacobini.  ' 

3°.  Concilii  Notarios,  dilectos  filios  Lucam  Pacifici,  Aloisiuni 
Colombo,  Joannem  Simooni,  Aloisium  Pericoli,  et  Doniinicuni 
Bartolini  Nostros  et  huius  Apostolicae  Sedis  Protonotarios, 
eisque  adjungimus  dilectos  filios  Salvatorein  Pallottini  et  Fran- 
ciscum  Santi  Advocatos;  qui  Notariiseisdem  adjutricem  operani 
navcnt. 

4°.  Scrutatores  SufiVagiorum,  dilectos  filios  Aloisium  Serafini 
et  Franciscuin  Nardi  causarum  Palatii  Nostri  Apostolici  Audi- 
tores  ;  Aloisium  Pellegrini  et  Leonardum  Dialti  Nostrae  Ca- 
raerae  Apostolicae  Clericos  ;  Caroluai  Cristofbri  et  Alexandruni 
Montani  Signaturae  lustitiae  votantes  ;  Fridcricum  de  Falloux 
du  Coudray  Nostrae  Cancelleriae  Apostolicae  Rcgentem,  et  Lau- 
rcntiuni  Nina  Abreviatoreni  ex  majori  Parco.  Ili  autetn  octo 
Hcrutatores  in  quatuor  distincta  paria  distributi,  ita  ad  excipienda 
8uifragia  procédant,  ut  bina  paria  unura  Conciliaris  Aulae  latus, 
totidemque  alterum  obcan*^,  praeterea  singiila  paria  singulos  ex 
Notariis  secura  Rabere  debebunt,  dum  in  munere  fungeudo 
versantur. 

5°.  Promotores  Concilii,  dilectos  filios  Joannem  Baptistani 
de  l>)minicis-Tosti,  et  Philippuin  Ralli  S.  Consistorii  Advocatos. 

6°.  Magistros  Caeremoniarum  Concilii,  dilectos  filios  Aloi- 
sium Ferrari  Antistitem  Nostruui  domesticum  Praefectum,  et 
Pium  Martinucci,  Camillum  Balestra,  Remigium  Ricci,  Jose- 
phum  Rinaldi-Bucci,  Antonium  Cataldi,  Alexandrum  Tortoli, 
Augustiuum  Acv.orambonî,'Aloisiura  Sinistri,  Franciscum  Riggi, 
AntoniuQi  Gattoui,  Ralthasaroui  Baccineiti,  Cacsarem  Togni, 
Rochum  Massi,  Nosti'os,  et  huius  Apostolicae  Sedis  Caeremo- 
jiiarioa. 

7°.  Assignatores  locorum,  dilectos  filios  Henricum  Folchi 
Praefectum,  ac  Aloisium  Naselli,  Edmundum  Stonor,  Paulum 
Bastide,  Aloisium-  Paîlotti  intiraos  Nostros  Cubicularioa,  et 
dilectos  filios  Scipionem  Perilli,  Gustavura  Gallot,  Franciscum 
Regnani,  Nicolaum  Vorsak,  et  Philippum  Silvestri  Cubicularios 
Nostros  honorarios.  '         '    "'     ■"■••• 
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VII.  De  Congregationibas  generalibus  Patrum.  Ad  ea  modo 
curam  converteiites,  qtiae  Coiigregationura  generalium  ordiiiem 
respiciunt,  statuitnus,  ut  iisdeni  Patrura  Congregatiooibus,  quae 
publicis  sessionibiis  praemittiintur  quiuque  ex  VV.  FF.  NN. 
S.  It.  H  Cardinalibus  Nostro  Nomine  et  Auctoritate  praesint, 
<»t  ad  noc  munus  eligimus  et  nominamus:  Venerabilem  Fra- 
trem  Kostrum  Caroluni  S.  R.  E*  Cardinuleni  Episcopum  Sabi- 
nensem  De  Reisach  muncupatum,  dilwtos  filios  Nostros  S.  R, 
E.  Presbytères  Cardinales  Antoniniim  titulo  SS,  Quatuor  Coro- 
natoruni  De  Luca  nuncupatum,  Josephum  Andreani  titulo  S. 
Hieronymi  Illyricorum  Bizzarri  nuncupatum,  Aloisiurn  tiiulo 
S.  Laurentii  in  Panisperna  Bilio  nuncupatum,  et  4'lectum  fiii- 
um  Nostrum  Hannibalem  S.  R.  E,  Cardinalem  Diaoonum  S. 
Mariae  in  Aquiro  Capalti  nuncupatum. 

Hi  autem  Praesides,  praeter  aiia,  quae  ad  aptam  horum  Con- 
ventuui  moderationem  sj)eetant,  curabunt  ut  in  rébus  pertrac- 
tandis  initium  fiât  a  disceptationo  eorum,  quae  ad  fidem  [jertinent  ; 
deinde  integrum  ipsis  crit  ionsultationes  in  fidei  vel  discipline 
<apite  conferre,  prout  opportunum  iudicaverint. 

Cum  vero  Nos,  iam  inde  a  tempore,  quo  Apostolicas  Litteras 
ad  hoc  Concilium  indicendum  dedimus,  Viros  Theologos  et 
ccclesiastici  iuris  Consultos,  ex  variis  Catholici  orbis  regionibus 
in  hanc  almam  Urbera  Nostram  evocandos  cura veri mus,  ut  una 
cum  aliis  huius  Urbis,  et  earumdem  disciplinarum  peritis  viris, 
rébus  apparandis  darent  operam,  quae  ad  huius  generalis  Synodi 
ecopum  pertinent,  atque  ita  expeditior  via  in  rerura  tmctationc 
Patribus  patere  posset";  hinc  volumus  et  mandamus,  ut  «ciiemo^a 
decretorum  et  canonum  ab  iisdem  viris  expreSvSa  et  redacta, 
quae  Nos,  nuUa  Nostra  approbatione  munit»,  intregra  intègre 
Patrum  cognitioni  reservavîmus,  iisdem  Patribus  in  Congrega- 
tioncm  generalem  collectis  ad  examen  et  iudicium  subiiciantur. 
Itaque,  curantibus  memoratis  Praesidibus,  aliquot  antc  dies 
quara  Congregatio  generalis  habeatur,  decretorum  et  canonum 
schenmta,  de  quibus  in  Congregatione  indicta  agendum  erit, 
typis  impressa  singulis  Patribus  distribuentur,  quo  intérim  illa 
diligent!  considerationo  in  omncm  partem  expendant,  et  quid 
sibi  sentcntlae  esse  debeat  accurate  pervideant.    Si  quis  Patrum 
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«le  ficîieniato  proposîto  sennonora  in  Congrogationo  îp.sa  habero 
volnerit,  ad  debitum  inter  orutoros  ordinom  pro  cuiiisquo  dignr- 
tatis  gradu  servaiidiini,  opus  crit,  ut  saltcm  pridie  dieî  Congre- 
gationis  ipsiu.s,  "raesidibus  suuîn  disserendi  propositum  sigiiili- 
candiim.  (\iiditis  autora  istornra  Pafrnm  sermonibiis,  si  alii 
ftiani  post  oos  in  convcntu  ipso  di.sscrere  voluerint,  hoc  iisdem 
'  fas  erit,  obtenu:  ])rin.s  a  Praesidibus  diccndi  venia,  et  «;o  ordine, 
quem  dieciUinm  dignitaa  postiilavcrit.  -         ..       i      s  •  . 

îamvero  si  in  ca  quae  halxîtiir  Co.ngrcgationo  exhibituni  sché- 
ma vcl  nnllas,  vel  nonnisi  loves  ojffioiiltates  in  iiiso  congress» 
facile  expediendas  obtiilerit^  tune  nihil  morac  erit,  quominus, 
disceptationibns  compositis,  decrcti   vel    canonitj  Conciliaris,  do 

•  «jiio  agitur,  formula,  rogatis  Patrum  sulfragiis,  statnatur.  Si» 
auttm  circa  schéma  pracdictuni  huinsmodi  oriantur  diflicultaten, 
lit,  frontcntiis  in  contraria  eonver-sis,  via  non  .':uj)petat,  qua  in 
îpso  conventu  comjwni  ]>ossînt,  tum  ea  ratio  incuiula  erit,  quam 
hic  infra  statuimus,  ut  stabili  et  ojiportuno  modo  huic  rei  pro- 
videatnr.  Volumus  itaque,  ut  ipso  Concilii  exordio  quatuor 
spéciales  ao  distinctao  Poti'um  Côngregationes  sen  Depnfationes 
institnantur,  quarnm  prima  de  rébus  ad  fidem  pertinentibus,  al- 
téra de  rébus  tlisciplinae  eeclesiasticae,  tcrtia  do  rébus  Ordînuni 
Kegularium,  quarta  demum  de  rébus  ritus  Orientalis,  Concilie 
perdurante,  cognoscerc  et  tractarc  debebit.  Quaevis  ex  praedic- 
tis  Congregationibus  seu  Deputationibus  numéro  Patrum  qua- 

,  tuor  et  viginti  eonstabit,  qui  a  Concilii  Patribus  per  schedulas 
sécrétas  eligentur.  Unicuiquo  ex  iisdem  Congregationibus  seu 
Deputationibus  praeerit  unus  ex  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardi- 
nalibus  a  Nobis  designandus,  qui  ex  Concillaribns  Theologis  vel 
•  luris  Canonici  peritis,  ununi  aut  plures  in  coniipoduni  suae 
Congregationia  seu  Deputationis  adsciscet,  alque  ex  iis  unum 
constituct,  qui  Secretarii  muncre  cidem  Congregationi  seu  Depu- 
tatioui  opcram  navet.  Igitur  si  illud  contigerit,  quod  supra 
inuuimus,  ut  nimirum  in  gcnerali  Congregationc  quaestio  do 

,  ,  proposito  sehemate  exorta  dirimi  non  potuerit,  tum  Cardinales 

'  eiusdom  generalis  Congrégation is  Praesidcs  curabunt  ut  schéma 

i  de  que  agitur,  una  cum  obiectis  difficultatibus  cxaniini  subiicia- 

xnr  illius  ex  specialibus  Deputationibus,  ad  quam,  juxta  assigna- 
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ta  euitine  rernm  traetandarum  gênera  pertinerc  intclligltnr, 
Qime  in  hac  pecnliari  Dcputatione  doliborata  fuerint,  coruni  rc- 
latio  typis  édita  Patribiis  distribuenda  crit,  jnxta  niethoduin  a 
Nobis  supei'ius  praoscriptani,  ut  dcinde  in  proxinia  Congroi^atio- 
ne  gciierab*,  si  niliil  amplius  ob.stilcrit,  rogatis  Patnim  suffragiîs 
dccroti  vel  canonis  Conciliaris  fiinniila  ctndalur.  Snlfragia  aii- 
tcm  a  Patribus  orctenu:3  edontin*,  ita  tamon,  ut  îpsls  iiitcgnim 
sit  ctiam  de  stTJpto  illa  pronunlîaro,      '.  . '.     '  '         '  *•' 

VIII.  De  Sesmonibuf?  publicls.  Publicnimm  nnnc  Sessionum 
cclebratio  exigit,  ut  rébus  et  actionibus  in  ea  rite  dirigendi^, 
<'ongrua  ratione  oonHulaniu/*.  Itaque  in  ujr.uiuaquc  publica 
Sessione,  consedentibus  ruo  loco,  et  ordine  Patribus,  .servatisquo 
adamupsim  caerenioniis,  quac  in  rituali  instructionc  iisdeni  Pa- 
tribus de  mandate  Nostro  trudenda  contincntur,  de  suggesti.  de- 
crctoruni  et  canonuni  forniulac  in  sui)erionbus  Congrcgationibuî< 
<rencralibus  conditac,  voce  sublata  at  olara  iussu  Nostro  recita- 
buntur,  e.ù  ordine,  ut  priniuiu  eanones  de  dogmatibus  Fidei, 
deinde  décréta  de  disciplina  pronuncientur,  et  ea  adliibita  so- 
Icnini  tituli  praefatione,  qua  Pracdecessores  Xostri  in  cjusmodi 
Conciliari  actione  uti  consueverunt,  ncrape  :  Pixis  Episcopus 
i^ervuft  Servorum  J)ei,  sacro  approhante  Concilhj  ad  perpeiuam, 
rei  memoriam. ,  ïunc  vero  rogabuntur  Patres,  an  placeant  ea- 
nones et  décréta  perleeta  ;  ac  statim  procèdent  serutatores  suf- 
fragia  singillatini  et  ordine  excipienda,eaqueaccurate  describent. 
Hac  autem  in  re  declararnus  sufî'ragia  pronunciari  debere  in 
haec  verba,  placet  aut  non  placet .'  ac  siiuul  edicimus,  minime 
fas  esse  a  Sessione  abfientibus  quavis  de  causa,  suffragium  suum 
scripto  consignatum  ad  Concilium  mittere.  lamvero  suffragiis 
coUectis,  ConcililSeeretarius  una  cuni  supradictis  scrutatoribus 
]>encs  Pontiâcalem  Nostram  Cathedram,  iis  accurate  diriniendis 
ac  numerandis  operani  dabunt,  ac  de  ipsis  ail  Nos  réfèrent  :  Nos 
deinde  supreniam  Nostram  sontentiam  edieemus,  eamque  cnun- 
ciari  et  proniulgari  mandabimus,  hac  adhibita  solemni  formula  : 
Décréta  modo  lecta  placuerunt  omnibus  Patribus,  nemine  dissen- 
tiente  ;  vel  (si  qui  forte  disscnserit)  tôt  numéro  exceptîs  ;  Nosqua, 
saci'o  approbante  Concillo,  il/a  ita  deeernirmis  staîuimus  atqu$ 
(tancimus,  ut  teda   sunt.     Iliscc  autem    omnibus  explctis  crit 
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Promotonmi  Conciîii  rogaro  Protonotarios  praesontes,  ut  de  om- 
nibus et  singulis  in  Sessione  peractis,  unum  vcl  plura,  instru- 
mentum  vel  instrumenta  oonficiantiir.  Denique  die  proximae 
Sessionis  de  mandato  Nostro  indicta,  Stîâsionîa  conventus  dirait- 
tetur. 

IX.  De  non  diseedendo  a  Concilio.  Univcn-yis  pori*(>  Oonciliî 
PatribiiP,  aliisque  qui  cideni  intéresse  debent  praecipirriH?  sub 
poenia  per  SS.  Canones  indictis,  ui,  ne  qnis  eorum^  antcquam 
Sacrosanctani  hoc  générale  et  oeonmenicnra  Concilinm  Vatica- 
nu.m  rite  absohitum  et  a  Nobis  dimissum  sit,  discedat,  ni»i  dis- 
cessionis  cansa  iuxta  norinan  superius  dofinitara  cognita  et  pro- 
bata  fucrît,  ac  iropetrata  a  Nosbis  abeundi  facultas. 

X.  Indultum  ApoêtoUcum  de  non  residentîa  pro  iifi  qui  Con- 
cilio intersunt.  Cum  ii  omnes  qui  Conciliaribus  aetibus  inte- 
resse tenentur,  ea  in  re  universali  Ecclesiae  deserviant;  Prae- 
deceesorum  Nostrorura  etiam  exeruplum  scquiti  (1)  Apostolica 
benignitate  indulgerans,  ut  tum  l*raesnles  aiiique  suff'ragii  ius 
in  hoc  Concilio  habentes,  tum  eeteri  omneH  eidem  Concilio  ope- 
ram  quovis  titulo  injpendentes,  suorum  beneficiorum  fructus, 
reditus,  proventus  ac  distributiones  quotidianas  pcrcipere  possint, 
lis  tantuni  distributionibus  exceptis,  quae  inter  praesentea  lieri 
dicuntur  :  idque  concedinius  Synodo  perdurante,  et  donec  quisque 
eidem  adsit  aut  inserviat. 

.  Haec  volnmus  at  mandamus,  deoornentes  bas  Nostras  Litteras 
et  in  eis  contenta  quaecunique,  in  proximo  sacrosancto  generali 
et  oecumcnico  Concilio  Vaticano,  ab  omnibus  et  singulis  ad 
quos  sijectant,  respective  et  inviolabiliter  observari  debere.  Non 
obstantibus,  quamvis  speciali  atque  individua  mentione  ac  dero- 
gationc  dignis,  in  contrarium  facientibus  quibuscumque. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  Annulo  Piscatoris,  die 
XXVII  Novembris  anno  MDCCCLXIX.  Pontificatûs  Nostri 
auno  Vigesimo  quarto. 

N.  Card.  Paracciani-Clarelli. 


(1)  PauIuB  Iir,  BrcT.  1  lanuarii  1546  ;  Plus  IV,  Brev.  26  Nov.  1£^1. 
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En  voici  la  trufîuotîon  :  .,  !. 

PIE  IX  PAPE.      ' 

Adfuturam  rei  meituyriaiiu  .    , 

>  Au  milieu  des  nombreuses  angoisses  auxquelles  Nous  somm  "î 
rn  proie,  Nous  sommes  prinripaleratut  inclinés  à  rendre  des  ac- 
tions de  grâces  à  la  divine  clémence  qui  **  Nous  console  dans 
toutes  nos  tribulations  ",  car  c'est  elle  qui,  aj)rès  Nous  avoir 
inspiré  la  pensée  de  c;»nvoquer  ce  saint  Concile  général  et  cecu- 
ménique>  Nous  permettra  bientôt  de  l'inaugurer  heureusement. 
Nous  Nous  réjouissons  à  bon  droit  dans  le  Seigneur  de  commen- 
cer les  salutaires  réunions  de  ce  Concile  au  jour  solennel  de 
l'Immaculée-Conception  de  la  A^ierge  Marie,  et  sous  ses  auspi- 
ces puissants  et  maternels,  et  dans  Notre  basilique  vaticane,  de- 
vant les  cendres  mêmes  du  bieidieureux  Pierre,  qui,  "  persévé- 
rant dans  la  solidité  de  la  pierre,  conserve,  avec  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise  qui  lui  a  été  remis,  la  sollicitude  de  tous  leg 
pasteurs  et  la  garde  des  brebis  qui  lui  ont  été  confiées. 

Comme  Nous  ne  perdons  pas  de  vue  que  ce  Concile  a  été  con- 
voqué par  Nous,  pour  que  les  soins  des  sacrés  pontifes  de  l'Eglise 
se  joignent  aux  Nôtres,  afin  d'extirper  les  erreurs  qu'a  engen- 
drées l'impiété  du  siècle  présent,  d'éloigner  les  maux  qui  affli- 
gent l'Eglise,  de  corriger  les  mœurs  et  de  restaurer  la  discipline 
des  deux  clergés,  comme  Nous  n'ignorons  pas  avec  quel  zèle, 
quelle  attention  et  quelle  sollicitude.  Nous  devons  pourvoir  à 
régler  conformément  à  la  sainte  disciplino  et  aux  maximes  des 
ancêtres  tout  ce  qui  a  trait  au  maniement,  à  la  gestion  et  à  l'ac» 
complissemet  de  cette  affaire  si  importante,  par  ces  motifs,  au 
nom  de  Notre  autorité  apostolique,  Nous  décrétons  ce  qui  suit  et 
Nous  ordonnons  que  tout  le  monde  l'exécute  dans  ce  Concile  du 
Vatican. 

I.  De  la  conduite  à  tetiir  durant  le  Concile,  l'ix  pensée  que 
"  tout  bienfait  excellent,  "  que  "  tout  don  parfait  vient  d'en 
haut  et  descend  du  Père  des  lumières,  "  que  rien  ne  s'accorde 
mieux  avec  la  lK>nté  dn  Père  céleste  que  de  donner  "  le  bon  Es- 
prit à  ceux  qui  le  demandent,  "  cette  pensée  Nous  a  portés,  lors- 
que Nous  avons  ouvert  aux  fidèles  du  Christ,  à  l'occasion  du 


L 


a* 


''s:^^ 


—  18  — 

Coiioilo,  \vfi  trésors  tlo  l'Eglise,  par  Nos  lettres  apo-stoliquos  «la- 
tées  du  11  avril  de  cette  aunC-e,  jion-stMilemont  à  exhorter  vive- 
ment ces  mèiucs  fîdèlos  h  purifier  "  leur  conscience  des  œuvres 
mortes  pour  servir  le  Dieu  vivant,"  en  multipliant  leurs  prières 
leurs  supplications,  leurs  jeûnes  et  leurs  autres  exercices  de  pieté, 
mais  encore  à  ordonner  que  le  saint  sacrifice  de  la  messe  fût  cé- 
lébré chaque  jour  dans  le  monde  catholique  pour  implorer  les 
clartés  et  le  setjours  de  l'Esprit  de  Dieu,  dans  le  but  d'obtenir 
du  Soigneur  l'hei'reuse  conclusion  <le  ce  Concile  et  des  fruits 
de  salut  pour  l'Eglise. 

Ces  exhortations  et  ces  prescriptions,  Nous  les  renouvelons  et 
les  confirmons  maintenant,  ordonnant  en  outre  que,  dans  les 
églises  de  cette  noble  cité  de  Rome,  pendant  toute  la  durée  du 
Concile,  on  récite  chaque  dimanche,  aux  heures  qui  conviendront 
le  mieux  au  ])euplc  fidèle,  des    litanies   et   d'autres  prières  pour 

arriver  à  ce  but. 

,  -(."-..■ 

Mais  les  Evoques  et  les  autres  personnes  de  l'ordre  sacerdotal 
qui  célébreront  le  Concile  doivent  fi\ire  quelque  chose  de 
meilleur  et  de  plus  excellent.  Ministres  du  Christ,  dispensa- 
teurs des  mystères  de  Dieu,  il  faut  qu'ils  "  donnent  en  tout 
l'exemple  des  bonnes  œuvres,  en  doctrine,  qn  intégrité,  en  gra- 
vité, ne  proférant  que  des  paroles  saines,  irrépréhensibles,  de 
telle  sorte  que  nos  adversaires  craignent  de  dire  du  mal  de  Nous." 
Appuyés  sur  les  anciens  Conciles  et  en  particulier  sur  celui  de 
Trente,  Nous  les  exhortons  tous  dans  le  Seigneur  à  s'appliquer 
avec  soin,  chacun  selon  sa  piété,  à  la  prière,  aux  lectures  saintes, 
à  la  méditation  tles  choses  célestes,  afin  de  célébrer  le  plus 
souvent  qu'il  se  pourra,  avec  un  cœur  pur  et  chaste,  le  saint  sa- 
<:rifice  de  la  messe,  de  préserver  leur  Ame  de  tout  souci  humain, 
de  garder  la  modestie  dans  les  mœurs,  la  tempérance  dans  les 
repas,  l'esprit  religieux  dans  toutes  leurs  actions.  Loin  de  Nous 
la  discorde,  la  jalousie  et  les  intentions  coupables  ;  que  partout 
rognent  la  première  des  vertus,  la  charité,  Je  telle  sorte  que  l'on 
puisse  dire  de  cette  sainte  assemblée  des  évêques  de  l'Eglise  : 
"  Qu'il  est  bon,  qu'il  est  doux  pour  des  frères  d'habiter  en 
commun  !  "  Enfin,  que  les  Pères  veillent  sur  les  personnes  de 
leur  maison,  cju'ils  leur  imposent   une  discipline  chrétienne,  une 
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vit!  saiiitc,  car  ils  n'ignorent  pas  los  graves  paroles  âa  Tapôtre 
IV'il  aux  Evoques  quanil  il  Icnr  pavserit  ilo  bien  pi'^î.skler  à  leur 
intérieur  domestique.         -,       ,  .,  ,     _     . 

IT.  Du  droit  d  du  mode  de  proposition.  Bien  que  le  droit  et 
la  eharge  de  préparer  les  affaires  qui  devront  être  traitées  dans 
le  saint  Concile  œcuménique,  et  de  demander  l'a  'is  des  Pèj^es 
n'appartiennent  qu'à  Noua  et  A  ce  Siège  apostolique,  néanmoins 
Xous  ne  Nous  bornons  pas  à  soulitiite  •,  Nous  engageou'  encore 
tous  les  V^VQS  du  Concile  qui  auraient  (juelque  chose  à  proposer 
concernant  l'intérêt  général  à  le  faire  en  liberté.  Mais  comme 
il  ne  Nous  échappe  pas  «jue  cette  faculté,  si  elle  n'étiiit  pas  exer- 
cée dans  le  temps  et  suivant  un  mode  convenable,  ne  préjudicie- 
rait  pas  médiocrement  à  l'ordre  qui  doit  présider  aux  actions  d(i 
Concile,  Nous  statuons  que  ces  propositions  seront  faites  dans 
les  conditions  suivantes  :  i°  elles  seront  mises  par  écrit  et  sou- 
nuscs  séparément  si  une  congrégation  particulière  composée  tant 
de  NN.  V  V.  FF.  les  cardinaux  de  la  S.  E.  R  ;  que  de  Pères  du 
Concile,  et  qui  doit  être  instituée  ])ar  Nous  ;  2°  elle  devront 
avoir  réellement  trait  au  bien  général  de  la  chrétienté,  et  non 
pas  uni(|nement  il  l'avantage  particulier  de  tel  on  tel  diocèse  ; 
3°  elles  seront  .accompagnées  des  motifs  d'utilité  et  d'opportunité 
qui  auront  déterminé  leurs  auteurs  à  les  produire;  4°  elles  ne 
renfermeront  rien  d'opposé  au  sentiment  constant  de  l'Eglise  et 
à  ses  traditions  inviolables. 


':T.'* 


La  congrégation  particulière  qui  aura  reçue  des  propositions 
en  fera  diligemment  l'examen,  et  soumettra  à  Notre  jugement 
son  avis  pour  l'admission  ou  le  rejet,  pour  que  nous-raêrae, 
après  une  mûre  délibération,  décidions  si  elles  doivent  être 
déférées  au  Synode. 

III.  Du  Secret  à  garder  dans  le  Concile,  ha.  prudence  nous 
oblige  à  prescrire  pour  toutes  les  actions  du  Concile  la  loi  du 
secret,  qui  a  dû  être  imposée  plus  d'une  fois  dan»  les  Conciles 
précédents,  à  cause  des  circonstances.  Cette  précaution  parait 
plus  que  jamais  nécessaire  dans  un  temps  où  l'impiété,  si  puis- 
sante, épie  tontes  les  occasions  d'exciter  Tanimadversion  contre 
l'Eglise  catholique  et  sa  doctrine.     En  conséquence,  nous  défen- 
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dona  à  tous  et  &  chacun  des  Pères,  aux  officiers  du  Concile,  aux 
théologiens,  aux  cànonistes,  à  quiconque  prêtera  aide  en  quelque 
manière  aux  Pères  ou  aux  officiers  dans  les  affaires  du  Concile, 
de  divulguer  ou  de  faire  connaître  à  qui  que  ce  soit,  en  dehors 
du  Concile,  les  décrets  et  tout  ce  qui  sera  proposé  j)our  être 
examiné,  non  plus  que  les  diseussions  et  les  avis  des  différent» 
membres.  Nous  ordonnons,  en  outre,  que  les  officiers  du  Con- 
cile*qui  ne  sont  pas  revêtus  de  la  dignité  épiscopale,  et  que  tous 
les  autres  qui,  ayant  reçu  de  nous  une  n\ission  particulière, 
devront,  pour  accomplir  leur  office;  assister  aux  délibérations 
du  Concile,  prêteront  serment  de  remplir  fidèlement  leurs 
devoirs  et  do  garder  la  foi  du  secret,  <!oncernant  tout  ce  qui  a  été 
indiqué  plus  haut,  et  sur  les  affaires  particulières  qui  leur  seront 
confiées.  .  ., 

ly.  De  l'ordre  des  préséanets  et  des  droits  d' autrui  à  sauve- 
garder.  Comme  il  importe  grandement  h  la  tranquillité  et  au 
bon  aword  des  esprits,  que  chacmn  garde  scrupuleusement  et  avec 
modestie,  dans  tous  les  actes  conciliaires,  le  rang  qui  convient  à 
sa  dignité  :  pour  couper  court,  autant  que  possible,  il  toutes  les 
occasions  d'offenses.  Nous  ordonnons  que  Ton  se  conforme  à 
l'ordre  suivant,  d'après  les  diverses  dignités. 

Le  premier  rang  appartient  à  nos  vénérables  frères  les  cardi- 
naux de  la  sainte  Eglise  romaine,  évêques,  prêtres,  diacres.  Le 
second,  aux  Patriarches  ;  le  troisième,  par  une  grâce  particulière 
que  nous  leur  faisons,  aux  Primats,  d'après  l'ordre  de  leur  pro- 
motion à  la  dignité  primatiale.  Cette  concession  n'est  que  pour 
une  fois,  et  ne  pourra  conférer  aucun  droit  aux  Primats,  ni  prô- 
judicier  à  autrui.  Le  quatrième  rang  sera  réservé  aux  Arche- 
vêques, selon  l'ordre  de  leur  promotion  à  l'archiépîscopat  ;  le 
cinquième  aux  Evoques,  également  selon  l'ordre  de  leur  pro- 
motion :  le  sixième,  aux  abbés  nullius  ;  le  septième,  aux  abbés 
généraux  et  aux  autres  supérieurs  généraux  des  ordres  religieux 
où  l'on  fait  des  vœux  solennels,  même  quand  ils  n'ont  que  le  titre 
de  vicaires-généraux,  pourvu  qu'en  réalité,  ils  exercent  une  au- 
torité légitime  sur  tout  leur  ordre  avec  tous  les  droits  et  les  pri- 
vilèges d'un  supérieur  général,  si      i      '!   (    -i.j  «  ,'.; 

..   '. 
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xVn  rewte,  Nous  «îécidons,  conjforraément  à  la  discipline  et  au 
règlemeut  des  Conciles  précC-dents,  que  s'il  arrivait  par  hasard 
que  quelques  membres  ne  siégeassent  pas  au  lieu  qui  leur  appar- 
tient, exprimassent  leur  opinion  même  par  le  mot  placet,  assis- 
tassent aux  congrégations,  fissent  en  un  mot  quelque  acte  con- 
ciliaire que  ce  fût,  durant  la  durée  de  l'assemblée,  il  n'en  résul-  ' 
terait  pour  personne  ni  préjudice,  ni  droit  nouveau. 

V.  Des  juges  des  exemcè  et  des  conflits.  Afin  que  l'examen 
des  affaires  plus  graves,  dont  le  très-saint  Synode  aura  à  s'occu- 
per de  toute  manière  soit  aussi  peu  gêné  ou  retardé  que  faire  se 
pourra  par  la  prise  de  connaissance  des  causes  qui  regardent  les 
personnes  rrivées,  Nous  avons  résolu  que  le  Synode  nomme- 
rait, en  scrutin  secret,  cinq  des  Pères  du  Concile  pour  jm^m  des 
excuses,  lesquels  recevront  et  [îèseront  selon  la  règle  de  la  disci- 
pline conciliaire  et  des  sacrés  canons,  les  procurations  et  les 
excuses  des  prélats  absents,  de  même  que  les  demandes  de  ceux 
qui,  avant  la  clôture  du  Concile^  penseraient  avoir  une  juste  rai- 
son de  s'en  aller.  Du  reste,  ces  juges  n'auront  pas  à  prononcer  ' 
sur  ces  choses  :  ils  en  référeront  à  la  Congrégation  générale. 
Nous  avons  résolu,  en  outi*e,  que  le  même  Synode  élirait,  au 
scrutin  secret,  cinq  autres  Pères  pour  juger  des  conflits  et  diffi- 
cultés relatives  aux  préséances.  Si  ces  juges  ue  parviennent  paa 
à  terminer  par  un  jugement  sommaire  et  économique,  comme  on 
dit,  tous  les  confilits  relatifs  à  l'ordre  de  séance  ou  au  droit  de 
préséance  et  autres,  si  par  hasard  il  s'en  élève  parmi  les  Pères 
assemblés,  ils  les  soumettront  à  l'autorité  de  la  Congrégation  gé- 
nérale.   <'    •  ' 

YI.  Des  officiers  dit  Ooncile.  Comme  il  est  d'une  haute  im- 
portance de  désigner  des  ministres  et  officiers  nécessaires  et  aptes 
conformément  à  la  coutume  et  à  la  disciplina  conciliaire,  tous  les 
actes  devant  se  passer  dans  ce  Synode  selon  toutes  les  règles  ; 
Nous,  tenant  compte  de  ces  sortes  de  ministères,  choissons  et . 
nommons  : 

1.  Gardiens  généraux  du  Concile,  nos  chers  fils  Jean  Colonna 
et  Dominique  Oraini,  princes  romains  assistant  à  Notre  trône 
pontifical.  ,.  . 
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2.  Secrétaire  du  Concile,  lu  Vénérable  FrOrc  Joseph,  évéqne 
<Je  Saint-Hippolyto,  auquel  Nous  adjoignons,  aveiî  la  charge  et 
le  titre  do  sous-seorétaire,  le  cher  fils  Louis  Jacobini,  protcmo- 
taire  apostolique,  et  e»  qualité  de  coadjuteui's  les  chers  chanoines 
Camille  Santori  et  Ange  Jacobini, 

3.  Notaires  du  Concile,  Nos  chers  fils  de  Luc  Pacifîci,  Louis 
Colombo,  Jean  Simeoni,  Louis  Pericoli  et  Dominique  Bartolini, 
protonotaireg,  aux<iuels  Nous  adjoignons  Nos  diers  fils  Salvator 
Pallottini  et  Françoi.«*  Santi^  avocats,  qui  prêteront  leur  concours 
aux  nicme  notaire. 

4.  Scrutateurs,  Nos  chei-s  /ils  liouis  8ex*afii>i  et  François  Nar- 
df,  auditeurs  apostolique.>*  ;  Ijouïs  Pellegri ni  et  Léonard  Dialti 
clercs  de  la  chambre  apostolique;  Charles  (/hristotbri  et  Alexan- 
dre Montani,  votants  à  la  signature  de  justice  ;  Frédéric  de 
Falloux  <le  Coudray,  régent  de  Notre  chancellerie  apostolique, 
et  I^ur,  nt  Nina,  abréviatcur  du  Parc  majeur,  (-es  huit  scruta- 
teur recueilleront  les  sutï\*ages  de  la  manière  suivante  ;  quatre 
parcourront  le  côté  gauche  <le  la  Cour  conciliaire,  allant  deux  à 
deux  et  accompagné»  de  deux  notaires  ;  les  quatre  autres  feront 
de  même  du  côté  droit. 

5.  Promoteurs  du  Concile,  nos  chers  fils  Jean-Baptiste  de 
Dominicis  Tosti,  et  Philippe  Rolli,  avocat  du  Sacré-Consistoire. 

6.  Maîtres  den  cérémonies  du  Concile,  nos  chers  fils  Louis 
Ferrari,  préfet  de  notre  maison,  et  Pie  Martinncci,  Camille 
Balestra,  Rémi  Ricci,  Joseph  Roraagnoli,  Pierre-Joseph  Rinal- 
di  Bucci,  Antoine  Cataldi,  Alexandre  Tortoli,  Augustin  Acco- 
ramboni,  Louis  Sinistri,  François  Riggi,  Antoine  Gattorii,  Bal- 
thasar  Baccinetti,  C^ésar  Togni,  Roch  Massi,  nos  cérémoniaîres. 

7.  C'hargés  de  désigner  les  places,  nos  chers  fils  Henri  Folehi, 
préfet,  et  Jjouis  Naselli,  Edmond  Stonor,  Paul  Bîtstide,  Louis 
Pallotti,  nos  eamériers  secrets,  et  nos  chers  fils  Scipion  Perilli, 
Gustave  Gallot,  François  Regnani,  Nicolas  Vorsak  et  Philippe 
Silvestri,  nos  eamériers  honoraires.  ■'-s       •    .•  •      • 

VII.  Des  Congrégations  générales  des  Pères.  Arrivant  main- 
tenant à  ce  qui   regarde  l'ordre  des  Congrégations   générales. 


Nous  savons  arrôlG  oi  cltsMdé  <|U0  cinq  de  NN.  VV.  FF.  Cardi- 
naux de  la  S.  E.  11.  présideront  v.n  Notre  nom  et  avec  Xotre 
autorit6  les  mômes  Congrégations  des  l*ôrcs  qui  préœdent  les 
mêmes  Congrégations  des  Pftres  qui  précôdont  les  sessions  pu- 
bliques ;  et  en  consôqnenr.e  Nous  clioississons  et  nommons' N. 
V.  F.  C'Iiarîes  de  Iloisach,  cardinal  de  la  S.  K.  R.,  évèque  de 
Sabine  ;  Nos  ehers  fils  les  cardinaux  de  l'ordre  des  Prôtres  An- 
toine de  liuca,  du  titre  des  Quatrc-Saints-Couronnés  ;  Joseph 
André  Bizarri,  du  titre  <le  Saint-Jérôme  des  Illyriens  ;  Louis 
Bilio,  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Panîsperna,  et  Notre  cher 
fils  le  cardinal  de  l'ordre  des  Diacres  Annihal  Capalti. 

Ces  présidents,  outre  ce  qui  concerne  la  direction  des  Congré- 
<»'ations,  auront  soin,  dans  les  matières  à  traiter,  de  faire  com- 
mencer par  la  discussion  de  celles  qui  rcgardent  la  foi  ;  il  leur 
sera  loisible  ensuite,  selon  qu'ils  le  jugeront  opportun,  de  porter 
les  cojisultations  sur  les  questions  de  foi  ou  de  discipline. 

Mais  comme  depuis  l'époque  où  Nous  avons  donné  Nos  Let- 
tres Apostoliques  d'indiction  à  ce  Concile,  Nous  avons  eu  soin 
d'appeler  à  Rome  de  diverses  parties  de  l'univers  catholique,  des 
théologiens  et  des  juriconsultes  ecclésiastiques,  afin  qu'ils  prépa- 
rent, avec  d'autres  de  cette  ville  et  des  hommes  consommés  dans 
les  mêmes  sciences,  ce  qui  tend  au  but  de  ce  Synode  général,  et 
rendent  ainsi  les  choses  plus  faciles  à  l'examen  des  Pores,  Nous 
voulons  et  ordonnons  que  les  projets  de  décret  et  de  canon  écrits 
et  rédigés  par  ces  mêmes  hommes,  et  par  Nous  réservés  que  tels, 
et  non  revêtus  de  Notre  approbation,  à  la  connaissance  des  Pères, 
soient  soumis  à  l'examen  et  au  jugement  des  mêmes  Pères  réu- 
nis en  Congrégation  générale. 

C'est  pourquoi  les  présidents  ci-dessus  désignés  auront  soin 
que  les  propositions  des  décrets  et  des  canons  qui  devront  être 
traitées  dans  la  congrégation  annoncée  soient  imprimées  et  dis- 
tribuées, quelques  jours  à  l'avance,  à  chacun  des  Pères,  afin  que 
ceux-ci,  pendant  cet  intervalle  de  temps,  les  examinent  avec 
soin  dans  toutes  leurs  parties,  et  réfléchissent  avec  maturité  sur 
la  décision  qui  doit  être  donnée.  Si  un  des  Pères  veut  prendre 
la  parole  dans  le  soin  de  la  Congrégation  sur  l'article  proposé, 


\^\y 


Ijtonr  conserver  entre  les  orateurs  un  ordre  convenable  eu  égard 
à  la  dignité  de  chacun,  il  sera  nécessaire  que  l'orateiur  fasse  con- 
naître au  président,  la  veille  an  moins  du  Jour  de  la  iésinee,  sott 
intention  de  prendre  la  parole.  Après  avoir  entendu  les  dis- 
cours des  Pères,  si  d'autres  veulent  encore  discuter  dans  la 
séance,  il  leur  sera  loisible  de  Iç  iâire,  après  en  avoir  d'abord 
obtenu  l'autorisation  du  président,  et  on  observantt'ordre  que 
réclame  la  dignité  des  orateurs.  .,      ;^r>    •,./ 

Si  la  pro|>09iton  prxxluite  dan»  )a  Congrég-ation  ne  présente 
aucune  difficulté,  ou  seulement  des  difficultés  légères  et  faciles  à 
résoudre  durant  les  séances,  alors  rien  ne  s'opposera  à  ce  que 
sans  retard  les  doutes  étant  rédigés,  la  formule  du  décret  on  du 
canon  conciliaire  dont  il  s'agit  soit  établie  en  prenant  }es  suffra- 
ges des  Pères.  Si,  au  contraire,  la  proposition  susdite  donntî 
naissance  à  des  difficultés  de  telle  sorte  que,  des  avis  opposés 
ayant  été  exprimés,  on  ne  trouve  aucun  moyen  de  s'entendre  en 
séance,  alors  il  faudra  recourir  à  la  marche  que  nous  établissons 
ci-dessous  pour  régler  ces  sortes  d'affaires  d'une  façon  |)erma- 
nente  et  convenable  :  Nous  voulons  que  dès  le  début  même  du 
Concile  on  institue  quatre  congrégations  ou  députatîons  de  Pères 
spéciales  et  distinctes,  dont  la  première  s'occupera  et  traitera 
pendant  tout  le  temjw  du  Concile  des  choses  qui  regardent  la 
foi;  la  seconde,  des  questions  de  discipline  ecclésiastique;  la 
troisième,  des  questions  qui  intéressent  les  ordres  religieux  ;  la 
quatrième  enfin,  des  aftairos  du  rite  oriental.  Chacune  de  ces 
congrégations  se  composera  de  vingt-cin(j  Pères  élus  par  les 
Pères  du  Concile  au  scrutin  secret. 

Chacune  de  ces  congrégations  on  députatious  aura  à  sa  tête  un 
de  Nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  S.  îîrR.  nommé 
par  Nous,  qui  appellera  j>onr  les  besoin  de  la  Congrégation  un 
ou  plusieurs  des  théologiens  ou  des  canonistes  du  Concik,  et, 
parmi  eux,  il  en  désignera  un  qui  remplîrs»  les  fonctions  de  secré- 
taire de  la  dite  Congrégation.  Si  donc  il  arrive,  comme  Nous 
l'avons  dit  plus  Imut,  qu'une  question  qui  se  serait  élevée  dans 
la  Congrégation  générale  au  sujet  d'une  décision  proposée,  no 
puisse  pas  être  tmnché,  aient  les  Cardinaux  présidents  de  cette 
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Congrégation  gC^néralii  auront  soin  que  la  proposition  dont  il 
«'an-it,  avec  les  difficultés  auxquelles  elle  a  donné  lieu,  soit  sou- 
mise l^  l'examen  do  celle  des  congrégations  particulières,  dans  la 
compétence  de  laquelle  elle  rentre,  à  raison  des  matières  assi- 
«•nées  à  cliacune  d'elle?.  Lorsque  la  délibération  aura  eu  lieu 
dans  le  sein  de  cette  Congrégation,  le  rapport  imprimé  sera  dis- 
tribué aux  Pcres  du  Concile,  suivant  l'ordre  prescrit  plus  haut 
j)ar  Nous,  afin  que,  dans  la  prochaiqe  Congrégation  générale, 
s'il  ne  se  présente  ])as  de  nouvel  obstacle,  la  formule  du  décret 
au  du  canon  conciliaire  soit  arrêtée,  après  avoir  pris  les  suffrages 
des  Pères.  Mais  les  suffrages  des  Pères  seront  exprimés  verba- 
lement de  telle  sorte  qu'ils  aient  toufe  liberté  de  les  prononcer 
tnémc  en  les  lisant.  ••        ,  .   ,    . 

VIII.  Des  sessio7is  publiques,  ^a  célébration  des  sessions 
l)ubliques  exige  que  nous  avisions  îl  en  régler  convenablement 
et  méthodiquement  les  opérations  et  les  actes.  C'est  pourquoi, 
dans  toute  séance  publique,  les  Pères  s'étant  assis  chacun  à  son 
rang  et  à  sa  place,  et  les^rémonies  contenues  dans  l'instruction 
rituelle,  qui  leur  a  été  remise  par  notre  ordre,  étant  accomplies, 
les  textes  des  propositions  de  décret  et  de  canon  arrêtés  dans  les 
congrégations  générales  ci-dessus  désignées,  seront  lus  par  notre 
ordre  à  haute  et  intelligible  voix,  dans  l'ordre  suivant  :  On  énon- 
cera d'abord  les  canons  sur  les  dogmes  de  foi,  puis  les  décrets 
disciplinaires,  et  en^employant  la  formule  solennelle  dont  nos 
prédécesseurs  ont  coutume  de  se  servir  dans  les  actes  conciliaires 
à  savoir  "  Pie,  [évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  avec 
l'approbation  du  Concile,  pour  la  mémoire  perpétuelle  de  l'af- 
faire. "  On  demandera  alors  aux  Pères  si  les  canons  et  décrets 
dont  il  a  été  donné  lecture  leur  agréent,  et  aussitôt  les  scruta- 
teurs des  suffrages  s'avanceront  et  noteront  exactement  ces  suf- 
frages,  qui  devront  être  recueillis  l'un  après  l'autre,  suivant  la 
méthode  exposée  plus  haut.  Nous  déclarons  que  ces  suffrages 
devront  être  énoncés  en  ces  mots  :  placet  ou  non  placet  ;  Nous 
statuons  en  même  temps  qu'il  ne  sera  pas  permis  aux  Pères  ab- 
Bents  de  la  session,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  d'envoyer 
leur  suffrage  rédigé  par  écrit.  IjCS  suffrages  recueillis,  le  secré- 
taire du  Concile,  avec  les  scrutateurs  ci- dessus  désignés,  se  met- 
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iront  à  dintinguer  et  à  compter  les  suffrages  devant  notre  (-'haii'o 
pontificale,  et  nous  en  référeront.  Ensuite  nous  rendrons  notre 
sentence  suprême  et  nous  ordonnerons  qu'elle  soit  promulguée  et 
publiée  dans  cette  formule  solennelle  :  "  Ces  décrets  ont  été 
agréés  par  tous  les  Pères,  à  l'unanimité  (ou  s'il  y  a  eu  rjueUiues 
opposants)  à  l'exception  de  tant  (le  voix  ;  et  Nous,  avec  l'appro- 
bation du  saint  Concile,  Xous  les  ordonnons,  décrétons  e'  sanc- 
tionnons  tels  qu'il  en  a  été  donné  lecture.  "  Ces  formalités  ac- 
complies, les  promoteurs  du  Concile  auront  h  requérir  les  prot(r- 
uotaires  présents  de  rédiger  un  on  plusieurs  procès-verbaux  de 
toutes  et  chacune  des  choses  accomplies  dans  la  session.  Enfin, 
le  jour  de  la  prochaine  session  ayant  été  indiqué  par  notre  ordre, 
l'assemblée  sera  congédiée. 

IX.  QiCîlne  faut  pas  qmttev  le  Concile.  Sous  les  peines  por- 
tées par  les  saints  canons.  Nous  dtiendons  à  tous  les  Pères  du 
Concile  et  aux  personnes  qui  dci /ent  y  assister,  de  se  retirer 
avant  que  ce  saint  Concile  du  Vaticari|| général  et  œcuménique, 
ait  été  régulièrement  clos  et  congédié  par  nous,  îi  moins  qu'un 
juste  cause  de  départ  n'ait  été  produite  et  prouvée  conformément 
à  la  règle  «^'i-dessus  établie,  et  que  la  permission  de  partir  n'ait 
été  obtenue  de  nous. 

X.  Induit  apostolique  sur  la  non-résidence  de  ceux  qui  assi;-i- 
icnt  au  Concile.  Comme  tous  ceux  qui  sont  tenus  d'assister  aux 
actions  conciliaires  sont  ainsi  au  service  de  l'Kglise  universelle, 
suivant  l'exemj)le  do  nos  préilecesseurs,  Nous  ordonnons,  en 
vertu  de  la  bonté  apostolique,  que  tous  le.;  prélats  et  autres  di- 
gnitaires ayant  droit  de  suffrage  dans  le  Concile,  que  toutes  les 
autres  personnes  qiii  y  prennent  part  ;"\  un  titre  quelconque  puis- 
sent percevoir  les  fruits,  revenus,  produits  et  distributions  qui  se 
font  entre  présents,  comme  on  dit  ;  et  Nous  faisons  cette  conces- 
sion pour  tout  le  temps  du  Concile  on  tant  que  chacune  des  per- 
sonnes ci-désignées  y  assistera  ou  y  ])rendra  part.  , 

Nous  voulons  et  ordonnons  que  nos  présentes  lettres  et  toutes 
ies  prescriptions  qui  y  sont  contenues  soient  obscrvé^'s  inviola- 
bloment  dans  ce  prochain  et  tvès-saint  Concile  œcuménique  par 
tous  et  chacun  de  ceux  qu'elles  concernent  ;  nonobstant  l'oppo- 
sition de  tonte  personne,  même  de  celles  qui  devraient  être  spé- 
cialement et  individuellement  désignées.         .   , 


l  ■■^...■•». 
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Donné  s\  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous  l'unneau  du  pécheur,  le 
*^7  novembre,  1869,  vingt-quatriôrae  année  de  Notre  pontificat. 

„    ,.     N.  Gard.  Paracciani  Clarelli. 

La  Ciriltà  publie 'ensuite  une  liste  complète  des  Pères  du  con- 
cile. '    .  .   '     ; 

Ai)rè.s  (juoi,  elle  donne  le  discours  d'ouverture  prononcé  par 
;Mgr,  Puecher-Presavalli.  Nous  reproduisons  aussi  le  latin,  la 
Correspondance  ne  l'ayant  pas  encore  fait  connaître  à  ses  lec- 
teurs ; 

BEAÏISSIME  PÂTER  ! 

Eleetus,  qui  initium  facercra  rei,  qua  in  toto  fortasse  terrarum 
orbe  alia  nulla  aut  sanctior  aut  gravior  esse  potest,  fateor,  me 
statini,  tanto  offioio  imparem,  itaaninium  despondisse,  ut  nihil 
adil.nd  declinandum  praetermisissem,  nisi  vox  Ejus,  qui  ve- 
rendo  totius  maiestatis  sacerdotal is  fulgore,  huic  nostro  conven- 
tui  praesidet,  me  recreasset  atque  crexisset.  QuLmquam  itaque 
neque  aetate,  noque  ingenio,  ncque  auctoritate  aut  meritis  cum 
iis,  qui  mei  sunt  in  Episcopatu  collegae  sini  comparandus,  onus 
niliilo  tamen  secius  suscepi,  confisus  praesertim  illo  Sancti  Spiri- 
tus  effatç)  :   Vir  ohediem  loquetur  vidoriaa.  (Prov.  XXI,  28.) 

Accedit  alia  quoque  ratio,  quae  me  ad  iljud  capessendum  non 
parum  irapulit.  Nam  cum  ego  primas  vitales  auras  in  ea  urbe 
hausissera,  in  qua  catholica  Ecclesia  suum  postremura  Concilium 
liabuit,  quod  tôt  tantisque  laudibus  merito  celebratur,  ac  pêne 
cunctis  miraculum  visumest;  subiit  cogitatio,  medivinam  illam 
Providentiam,  quani  saepe  in  orbe  terrarum  ludere  iam  notum 
est,  ad  hoc  mi>nus,  opéra  supremi  Christi  Vicarii  prae  aliis  om- 
nibus excitasse,  ut  vobis,  saltem  vel  ipsa  mea  tenuitate,  in  me- 
moriam  revocaret  saluberrima  christiaiio  orbi  bénéficia  per  illud 
tune  temporis  a  se  collata,  quorum  recordatione  animi  vestri  in 
spem  maximam  erigi  possent,  nunc  quoque  Vobis  aifuturam 
suoque   arcano  conâilio  ouncta  in  Ecclesiae  bonum  disposituram. 

Quibus  omnibus  ego  ipse  non  minimum  relevatus  animum 
sumo,  ac  officium,  quod  mihi  obedientia,  nedum  providens  Dei 
consiliura   imposuit,  alacriter  aggredior,  atque  hanc  universalis 
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Eoclesiae  Synodum  auspicor  ab  illls  davidicis  vcrbis  :  Euntes 
ibant  et  fichant  mlttentes  scmina  sua  :  venientesi  autcm  venlent  cuin 
exuUatlone  portantes  rnanipulos  suos.  {Va.  CXXV,  7  et  8)  Hi.s 
enira  quuin  lacrimabilis  liodierna  nostra  conditio,  tum  etiam  lae- 
tus  rerum  futurarum  eventiis  suminis  quasi  liucis  pingi  iic  voluti 
sub  oculos  portendi  ac  sîsti  niilii  viclentiir.         ■ 

Nemincm  vcstnim,  Vonerabiles  Patres,  po.sse  latere  arbitrer, 
verba,  qiiae  niipcr  protuli,  pepuliari  quadani  ac  sapienti  ratione 
ab  ipsa  Ecelesia  ad  Apostolus  eornmque  diviuam  missionom 
fuisse  relata.  Probe  euiin  nostis,  quomodo  hi,  statini  ac  Para- 
cleti  muncre,  quod  eis  pollicitus  fuerat  tJesus  his  verbis  :  Et  ego 
miito  promissum  Patris  meî  in  vos  autem  sedete  in  cAvitafe,  quoad- 
usque  induamini  vîrtute  ex  alto  (Luc.  XXIV,  49.)  cunuilatissi- 
me  afflati  fuissent,  ac  veluti  saginati,  universum  orboin  praodi- 
catioue  evangelica  egressi  sunt.  Nostis,  quomodo  divino  caelcs- 
tis  doctrinae  semine  ab  ipso  Verbo  locuplotati,  illud  abunde 
sparserint,  quacumque  pedes  intulisscnt,  super  terrain  iaoieutes, 
quam  iam  inde  ab  exordio  muudi,  nialedieta  in  liominis  opère, 
quadraginta  saeculorum  spatio  conversa  fuerat,  ut  Léo  Magiuin 
de  Roma  ipsa  testatur,  in  silcam  J'remeidium  bcdiarum  ac  turhii- 
lentissimae  profunditatis  occa.num  (Serm.  1.  de  SS.  Apos.  Pctro 
et  Paulo.) 

Nostis  atque  ipsis  vestris  oculis  mihi  vitlere  vos  vidcor  hos 
inopes  piscatorcs,  auxiliis  omnibus,  nuibus  humana  nititur  fides 
destitutos,  qua  vastissima  maria  solos  tranare,  qua  terras  si ve  soli- 
tudine  cinctas,  sive  montibus  inaceessas  inermcs  peuetrare,  qua  ré- 
gna acprovincias  et  amplitudine  immensaset  locorum  distantiisex- 
terminatas  sinebaculo  ac  pera  transcurrcre  ;  atque  haec  omnia, 
quis  tune  hominum  credidisset  ?  ob  illud  unum,  nemi)e  ut 
gentes  partim  immanitate  barbaras  et  moribus  ac  ritibus  effe- 
ratas,  partim,  litterislicet  ac  scientiis  excultas,  vitiis  uihilominus 
sicutceteras,atqueomniturpitudiuumgenereobtrutas,opprobrio90 
isto  ac  tyrannico  iugo  eriperent,  et  cruci  Domini  mancîparent. 

Qua  quidem  in  re  nemo  non  pereipît  quot  labores  exantlaure 
debuerlut,  quas  perpeti  aorutnpas,  quas  denique  injurias  ae  per- 
secutionea  perferre.     Dies   nie   delîœret,   si    haec  orania  vellem 


♦  . 
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vobic»  evolvere,  quin  et  ling^iia  ;  innumcrabilia  siint  enîm,  ac 
pcne  dixcrim  ineffabilia.  Quid  dicam,  aiebat  îpse  Chrysostomus, 
cui  haoc  erant  diuturna  mpditatione  perspecta  atque  explorata, 
quid  dioam,  aut  quid  loquar  vestras  contcmplans  qfflictioncs, 
nescio.  ^uot  carceres  sanctificastis  f  Quoi  catenas  décor asi'is  ? 
Quoi  tormenta  sustinuistis  ?  Quot  maledida  tolerastis  f  Quomodo 
Chrîstum  portaslis  ?]  Quomodo  praedieatione  Ecelcsias  laetificastis  ? 
(Serm.  apud  Metaphras.)      .  •       ,  ^ 

Vere  itaque,  vere,  inquara,  do  ApostoHs  regius  Psaltes  ceci' 
nerat,  qiiod  euntes  ibant  etflebant  mittentes  semina  sua.  Scd  vi- 
dcte,  Venerabiles  Patrcs,  hujiis  Apostolici  fletus  plane  mirum 
effectnra  !  Is  siqiiidem  erat,  quaîi«  est  in  niaximis  siccitatibus 
nocturna  plnvia,  qua  placide  in  aridum  solum  decidente,  gerini- 
nant  herbae,  folia  vircscunt,  ac  flores  langnentia  tolliint  capita, 
clansosque  apcriunt  calice;?,  quibus  intérim  aéra  fragrantissiraa 
undequaque  mille  odorum  snavitate  perfunditur.  Namque  ve- 
ritatis  sem(?n  squallentibus  illis  agris  immissum,  postquam  hi 
fuissent  Apostolornm  lacrymis  irrigati,  adeo  uberrimos  'tulit 
fructus,  ut,  ubi  horrida  prius  sterilitas  occurrebat,  admiranda 
fecunditas  suspiceretur,  atque  undo  tribnli  tantum  ac  spinae 
exsnrgebant,  largac  indc  flavescerent  segestes  metentinm  manum 
exposcentes,  qui  cas  in  manipuloa  colligatas  dotninicis  hori-eis 
inferrent. 

Atque  liunc  procul  dubio,  Vos  scitis,  exitum  habuere  innu- 
meri  Apostolorum  labores.  Fletus  cnira  eorum,  messium  copia 
perspecta,  in  gaudium  est  versus,  raoerorem  expulit  laetitia, 
quae  tanto  raaiore  consolationc  uniuscuiusquc  animum  permul- 
cere  profecto  debuit,  quanto  gravioro  tristitia  demersi  fuerant, 
quantoque  anipliorem  ex  i[)sis  fructibus  etiam  mercedera  spera- 
bant  se  esse  consecuturos,  quum  illis  onusti  Domino  vineae  oc- 
currissent  :  Venientes  autem  renient  cum  exuUationc  portantes 
manipuloa  suos. 

Quac  cum  'ta  sint,  non  dubito,  Venerabiles  Patres,  quin  in 
illa  Apostolorum  hodiernam  vestram  conditioncm  repraesenta- 
rim.  Voa  namque  video  e  rcmotissimis  quoque  terrarum  parti- 
bus  ad  hune  auguRturaconscssumlubenter  quidera  accurrisse,  sed 


fronte  simul  attrita,  demissoque  curarum  pondère  capîte  atqite 
animis  moerore  confectis,  propter  horrendas  animaniin  strages, 
quas  antiqnus  humani  generis  adversarîus  iam  cdidit,  quasque 
etiam  i^arat  maiores  in  posterum  editqrus.  Voe,  inquara,  video 
ad  mysticura  hoc  coenaculum  adventasse,  ut,  viribus  consiliis- 
que  collatis,  uberius  inde  veritatis  ac  iustitiae,  semen  nânciscere- 
mini.  Nec  frustra  erit  expectatio  vestra,  idque  Vobis  aj^ertis- 
«ime  ostendit  ipsa  gravitas  rerum,  qnae  in  bac  Syuotlo  erunt 
j>ertraotandae.  »  .... 

• 

Porro  longe  absit,  ut  ego  velini  saplenti.-îiïimas  vestras  delibe- 
rationcs  praevertere,  «i  luminosis  insistens  vestigiis  ab  augusto 
nostro  Pontifice  libère jam  patefactis,  affirmare  nunc  auserim  divi- 
tera  ex  ea  caelestis  illius  semini*  eopiam  aifatini  comparandl 
iacultatem  amplissimam  Vobis  omnibus  esse  datam.  Agetur 
enini  quoniodo  christiani  popnli  a  putridis  vitiatisque  orani  er- 
roruni  colluvie  eisternis  abdncti,  ad  liinpidas  atqne  inexhaustas 
Servatoris  aquas  possint  revocari  :  quomôdo  benetica  Ecclesiac 
actio  sive  novas  formas  iuduta,  sive  novis  instructa  adiuiniculis 
vegetior  reddi  possit,  ut  secundura  eum  fineni  ad  quem  est  insti- 
tuta  non  antea  tentatos  calles  pervadat,  atque  alia  identidem  sibi 
ora  adaperiat,  quibns  Paracleti  virtus  et  gratia  in  singula  mys- 
tici  Christi  eorporis  raembra  tutius  ac  facilius  effundi  queat  : 
quomodo  item  vividae  fidclium  vires  in  unum  adeo  arcte  sint 
eostringendae,  ut  insanis  atheismi,  hypocrisis  impietatisque  ausi- 
bus  obsistere  possint  eosque  irrites  facere,  imo  etiam  confringere 
ac  penitus  exterrainare  :  quomodo  denique,  uno  verbo  dicara, 
christianorum  spiritus  ac  vita  instauranda  sit,  ita  ut  ea  ipsa  di- 
vina  luce  resplendeat,  qua  priraum  in  terris  visa  est,  quum 
Religio  haec  nostra,  pulcherrime  ad  dilecta,  Dei  filia,  aquae  et 
sanguinis  sacramento,  quod  e  latcre  Redemptoris  effluxerat,  ema- 
culata  a  Calvario  monte  descendit,  universo  orbe,  quera  sibi  in 
haereditatem  àceeperat,  potitura. 

Neque  aliter  profecto  arguendum  est  de  maximo  hoc  nostro 
conventu.  Ecquis  enira  poterit  mente  concipere,  qu^e  et  quan- 
ta ex  hoc  veluti  altero  coenaculo  pastoralis  charitas  emauatura 
sit  ?  Quae  et  quanta  sapientiae,  vis  istinc  eruptura,  quum  non 
modo  uniuscujusvis  anirai   sensa,   Sdd  et  ipsius  cordia  affectua  in 
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<H)mmiiuem  usum  conferentes  gravissimas  illas  lotius  hunianîtatls 
«ccossitates  diligentissirae  agitabitis  atque  acriter  perpendetis  ? 
Vos  certe  his  omnibus  absolutis,  atque  ingenti  doctrinae  ac  vir- 
tutuni  thesauro  curaulati  Roma,  J''''usalem  altéra,  in  vcstran» 
«nusquisque  dioeeesina  proficisceniini.  Vos  iterum  Europae 
régna,  iteruro.  extrema  Asiae  atque  insulae  Oceani,  iterum  Afri- 
cae  atque  Araericae  regiones  excipient,  omnesque  Sancti  Spiritus 
igné  flagrantes,  Vos  solertes  continuo  agricolas  visent,  solum 
hucusque  incultum  proscindere,  agros  serere  vincas  portare,  ut 
aut  novos  edaut,  aut  uberiores  référant  fructus. 

Ast  hinc  labor,  Venerabiles  Pati*es,  hincamarissimi  dies,  innu- 
nierique  doîores,  hinc  et  in  Vos  impleri  incipient  verba  illa 
Davidica  :  Euntes  ibant,  etjlebant  mittentes  seminq,  sua.  Nam 
tura  démuni,  quum  operi  manus  Vobis  erit  admovenda,  palani 
upparebit,  cum  qjiibus  quantisque  adversariis  opus  fuerit  dimi- 
oare.  Hinc  philosophi  ac  politici,  ut  aiunt,  viri,  hinc  principes 
ac  reges  ipsique  populi  in  unum  coniurabunt  ut  vestrae  pietatis 
studia,  vestraeque  industriae  bénéficia  in  irritura  aidant  ;  dum 
parte  alia  niale  feriati  horaines  modo  apertiira  atheismum  profi- 
tcntcs,  modo  foedissima  hypocrisi  circumamicti,  inita  societate, 
omnem  movebunt  lapidém,  ut  catholicam  ipsam  religionem,  si 
fieri  possit,  e  fundameutis  evertant.  Eheu  !  quale  inde  belluiu, 
quum  forum  quamque  diuturnum  !  Eheu  !  quales  hostes,  quam 
])ertinaces  quamque  implacabiles  !  His  insuper  addite,  quae 
piaga  est  omnium  fortasse  maxima,  plurimorum  indiiferentiam, 
qua  Ecclesiam  Christi  premente,  culta  quaeque  ac  pinguia  brevi 
tempore*  sterilescant  necesse  est,  inde  horridam  solitudincm  ve- 
niant,  ubi  squallor  tantum  ac  mors  latissime  dominentur. 

Atque  inter  hos  fluctus,  dicam  aperte,  inter  has  syrtes  do- 
losas,  Vobis  incedendum  est,  Venerabiles  Patres  ;  inter  has 
procellas,  quae  cuncta  in  pracceps  minantur,  A^bis,  taraquam 
immotis  scopulis  versandum  est  :  hue  vestra  est  navia  dirigen- 
da,  hue,  remi  impellendi,  hue  dcmuln  orani  aniniorura  conten- 
tione  incumbend'ir  ut  incolumis  sarta  tecta  servetur  et  Pa- 
trifàmilias,  a  quo  \  obis  est  crédita  cum  usura,  reddatur. 

Nec  mirum  ita  se  haberi  rem  vestram,  cum  ipsi  Vos,  Vene- 
rabiles Patres,  testes  ejus  sitis,  et   non  aliorum  tantum  excmplo, 
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verum  etiani,  sait  jm  ex  parte  aliqua,  ipsa  vestra  experîentia 
probe  sciatis,  utrUm  possit  hoc  tantum  facitis,  non  dicara  ad 
perfoctum  adduci,  sed  ueque  inchoari,  quin  in  vastum  poenarum 
Htque  aegritudinum  pelagns  incnrrendum  sit.  Namqiie  reveri» 
opns  essct  aut  niimquam  didicisse,  quid  missio  Christi  significet, 
et  in  qiio  se  gerat  sublime  cpiscoporum  mandatnm  ;  aut,  quod  . 
oranino  probrosnni  osset,  penitu?  ignorare  quot  quantisque  nialis 
humanum  gcnus  obruatur,  ut  quis  nequcat,  in  perfungendo  hoc 
munere,  vcl  prinlo  obtutu,  perspicere,  quibus  periculis,  quibus 
que  contradictiohibus  obnoxius  esse  dobcat,  aut  quomodo  felix 
exitus  sporari  non  i>ossit,  nisP  animo  ita  sit  comparatus,  qualis 
erat  Doetor  gentium,  qui  de  se  palani  profitebatur  :  Adimpleo 
eo  quae  desimt  passionum  Christi  in  enrne  mca  pro  corporc  cjus,  ' 
quod  est  Ecdesia.  (Coloss.  1,  24.) 

Sed  facite,  Patres  amplissimi,  animo  forti  magnoqne  sitis.  Si 
enim  Dei  prorsus  arcanum  est  consilium,  ni  Qiysticum  evange- 
licae  doctrinae  senien  nequeat  germinare  vel  crescere,  aut  feon- 
dium  pulchritudine,  florumque  laetitia  vigere,  nisi  ea  conditione, 
ut  virorum  apostolorum  fletu  et  sanguine  assidue  madescat  atque 
irrigeturj  ipsius  Dei  est  ctiam  vobintas,  ut  eas  lacry m'as,  quae 
iustitiae  ac  veritatis  ergo  efï'unduntur,  piae  ac  sanctae  consola- 
tiones  e  coelo  ubertini  repensent,  cum  seriptum  sit  :  Bcati  qui 
lugent,  quoniam  ipsi  consolabuniur  !  (Matth.  V,  5.)  Nam  si  de 
Christi  discipulis,  deque  caeteris  Evangelii  praeeonibus  dictum 
est,  quod  euntes  ibant  etflebant  mittentes  semina  sua  aequc  de 
iisdem  prolatum  est,  quod  venientes  venient  cum  exuHatione  'por- 
tantes manipulos  suos.  Et  si  haec  altéra  propheticoruni  verbo- 
rnm  pars,  jam  ab  initio  Ecclesiae,  ut  vidimus,  ejfïectum  suum 
plenissime  est  sortita,  adeo  ut  scribere  potuerit  Apostolus  :  Quo- 
niam sicui  abundant  passiones  Christi  in  nobis,  ita  et  per  Chris- 
tum  abundat  consolatio  nostra  (II.  Cor.  I.  5.),  eumdeui  efièctum 
et  Vobis  proposituni  esse  patet,  dumraodo  eodem  ac  vestrorum 
praedecessorum  spiritu  moti  sacris  eorum  vestigiis  trépide  in- 
haereatis,  scientes  quod  sicut  socii  passionum  estiSf  sic  eritis  et 
consolationum.     (ibid.  v.  7.)  •      • 

Et  quod  reapse  amplissimam  ex  nostris  laboribus  mercedem 
iam  in  hac  vita  simus  consecuturi,  utque  ingeus  praeterea  nos  ma- 
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hpat  m  caolîs  pràemînm  n  Deo,  vel  ex  ipso  quod  nuiic  nobià 
offertur  j)ignore  darissîme  evincitur  ;  scilicet  ex  modo  vere  mi- 
rando,  qiio  co<çi  potuit  soleinne  hoc  totiiis  Christian itatis  Patriim 
Concih'um.  Qiiis  enim  non  videt  Deum  hoc  facto  tara  felicibus 
nuspiciîs  inter  oninîgenas  difficnitates  incoepto  vohiisse  certissi- 
mum  nobi»  iudicium  praebere  eorum,  quac  in  posterum  spe- 
randa  concipimus,  modo  nos  ipsi  veritatis  ac  institiae  flumini, 
(juod  e  rnpe  Vaticana  niox  processnrum  est,  impedinionto  non 
simus  ?  Atque  hic  niihi  licoat,  qnaeso,  snblimes  Patris  ac  filio- 
rum  dolores  non  sine  pietatis  sensu  vobis  commemorare. 

Erat  haec  ab  initio  velnti  nebula,  quae  luune  juiret,  atquo 
extemplo,  quasi  fulgur  coeloruni  spatia  pertrausicns,  cito  ova- 
noscit.  Vcrnm  Spiritus  illu  Paraclitua,  qui  a  Pâtre  Filiocpie 
prooodit,  atque  in  aetornuni  augustam  hanc  Catht'<lrani  sur)  prac- 
sidio  tutatur,  eani  illico  vivifica  ac  septiibrnii  sua  Ihco  focundat  : 
et,  mirabiie  dictu  !  ea  cogilatio  similis  grano  sinaj)is,  quod,  tes- 
tante Evangelio  mlniitium  quidem  est  omnilma  seminibiis,  quuiu 
aatem  creuerit  mains  est  omnibus  oleribus,  et  fit  arhor;  ita  ut  vo- 
luercs  coeli  veniantf  <'t  habitèîit  in  ramls  cjus;  (Matt.  XII,  32) 
oa  cogitatio,  inquam,  vi  officaoissima  Paracleti  statini  onnnpit, 
croscit  ac  citius  dicto  fit  gigaa.  Et  occe  nos  iain  in  ununi  ex 
universis  terrae  rogiouibus  in  hae  imnionsa  Basilica,  christiani 
ingonii  miraculo,  congrogati  ;  occe  nos  ad  sepulcrum  Principis 
Apastolorum,  unde  adluic  perennis  «'pieopalium  virtutuni  aura 
spirat  ac  viget  ;  ecce  nos  ad  Leonis,  ulriu,s(pie  (jrogorii  et  Chry- 
sostoini  tmnulo-i,  e  quibus  j)ost  tôt  saeculoruiu  dinturnitatein 
diceres  adhuc  recens  eloquentiae  flumen  proruniperc  catlioliciie 
Ecclesiae  agruni  iterum  irrigaturum.  Quod  vero  uiagis  ac 
niagis  solatio  esse  débet  anin)osque  perceliere,'  ccce  noà  pencs 
i[)sani  Pfctri  personam,  qui  in  suis  legitimis  Successoribus  prae- 
sens  adhuc  ac  vivus  eodeui,  quo  olim,  anioris  impetu  eadenique 
fide  intonare  videtur  :  Tues  Chrisius  Filius  Dei  vivi  ;  unde  e 
coelo  parjter,  ubi  ad  Patrjs  dexteram  sodot,  illud  sublime  lie- 
deniptoris  responsuru  deuo  exauditur  :  Et  ego  dieo  iibi,  quia  ta 
,  es  Petrus,  et  super  fianc  petram  aedificabo  Ecdesiam  meum  ;  et 
portao  inferl  non  praevalebunt  adversus  eam.    .^h^„,,.<w;.,y  ^  , 

Quae  onmia,  Venerabiles  Patres,  in  monioriam  lubet  revocas- 
80,  ut  fiducia  nostra  his,  quasi  foinentis  vegetata  maiorem  iu 
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modum  efflorescat,  ac  maîore  animi  nostri  alacritate  iucendatur 
ad  opiis  lioc  perficîendum,  nempe  haiic  Synodiim,  in  quam  iam 
non  dicani  populorunroculi,  sed  spcK  nniversi  orbis  sunt  con- 
versae.  Quae  si  VoLis  ex  uria  parte  multas  ac  graves,  iustitiac 
causa,  parict  afflictiones,  Vosqiie  in  snmnias  aliquaudo  rediget 
angastias  ;  ex  alia  quoquc  parte  suavissimura  Vobis  omnium 
consolationum  fontcm  aperict,  ac  laetissimis  etiam  triumphis 
viara  stçrnet  parabitque.    .,..,.'".,-  ,     ,,,  r-..*;^    ..,,.,,.  r>.  ..  . 

Vcptrum  quidem  est  in  j^raesens  cum  dolore  ac  fletu  operi  in- 
cumbcre;  sed  tempns  postmodum  veniet,  testem  habcmus  ipsum 
Doi  Filium,  que  nostros  occupabit  letitia  moerores,  scriptum 
est  enim  :  Amen,  amen  dico  vobis,  quia  plorabitis  et  fiehitîs  vos 
mundus  autem  f/audcbit,  vos  autem  contristabimi  ;  sed  tristiiia 
vestra  vertctur  in  gaudium.  (loh.  XIV,  20.')  ,,,.   ;,i, ,  ,.,, 

Necjue  expectatio  liaec,  equidem  credo,  Vos  fallet,  si  mentis 
aoiem  in  propositum  huiusce  oecumenici  Concilii  finem,  qui  in 
divina  gloria  atque  aeterna  animarum  salute  totus  consistit,  iu- 
gitor  intendamns  ;  si  illud  potissimum  satageraus,  ut  hoc  ij)sum 
ex  tôt,  quae  venerandi  ac  magnanimi  Pii  frontem  exornant^ 
gemma  omnium  splendidissima  évadât  ;  si  deniquc  Ecclesiae 
.i'asti  posterorum  memoriac  poterunt  aliquaudo  aureis  litteris 
commcndare,  animorum,  pacem,  cogitationum  concordiam,  caep- 
toruui  temperantiam,  discussionum  dignitatem,  iudicii  aequita- 
tem  atque  deliberationum  omnium  sapientiam,  Venerabilium 
Patrum  corda  ac  mentes  usque  adeo  rexisse,  ut  quae  nobis  Vi- 
8um  est  Spii'itul  Sando .  et  Nobis  [Act.  XV,  28.)  terra  demum 
creatoris  Spiritus  impulsum  praesentiat,  quo  se  plenissime  rono- 
vatani  agnoscat,  secundum  illud  :  Einitte  spiritum  tuum  et  crea- 
buntur,  et  renovabis  faciem  tevrae.  Ps.  CXI,  30.)  :;:•.-  ^ ., . 

Quae  quidem,  adprecante  praesertim  beata  ac  gloriosa  sëmpër 
Virgine  Maria,  cuius  hodie  Iramaculatae  Conceptionis  myste- 
rium,  summa  totius  muudi  exultatione,  celebratur,  concedere 
dignetur  omnibus  nobis  aeternus  Dei  Filius,  Dominus  ac  Re- 
demptor  noster  Christus  Jésus,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Saiicto 
vivit  et  régnât  in  perpétuas  aeternitates.     Amem.        ''^  >^v»aV,  V     . 

La  Civiltà  publie  ensuite  l'Allocution  du  Saint-Père  au  con- 
cile. En  voici  la  traduction.  (V.  le  texte  latin  dans  la  Corres- 
pondance du  11  décembre)  :     '<»!  ^-i(fv  t^"*  *'*''^***^"  iif^ubrr  lu  ,'^ 
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.->!  JOK-/Î.J.  .  Vênêrableg  Frères,     --n  ^'^'Mi.'^i'I  -m  w../  ,.f.h^ 

Ce  que  Nous  sollicitions  do  Dieu  par  tous  Nos  vœux  et  toutes 
Nos  prières,  à  savoir  que  Nous  pussions  célébrer  le  Concile 
œcuménique  convoqué  par  Nous,  Nous  l'avons  obtenu  par  un 
insigne  et  salutaire  bienfait  de  Dieu  lui-môme,  et  Nous  Nous  en 
réjouissons  au-delà  de  toute  expression.  Notre  cœur  surabonde 
d'allégresse  dans  le  Seigneur,  et  est  tout  rempli  d'nne  consola- 
tion ineffable,  lorsque,  en  ce  jour  fortuné,  consacré  à  l'Immacu- 
lée Conception  de  la  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  Nous  vous 
contemplons,  Vous  qui  avez  été  appelés  au  partage  de  Notre 
sollicitude,  et  que  Nous  jouissons  de  votre  vue  et  de  votre  pré- 
sence, plus  nombreuse  que  janiais,  dans  cette  citadelle  de  la 
Religion  aitholique.  "    ,      *  '      r 

En  effet,  maintenant,  Vénérables  Frères,  vous  ôtes  "  rassem- 
blés au  nom  de  Jésus-Christ,  "  afin  de  "  rendre  avec  Nous  té- 
moignage au  Verbe  de  Dieu  et  d'être  les  témoins  de  Jésus- 
Christ,  "afin  d'enseigner  avec  Nous  aux  hommes  la  voie  de 
Dieu  dans  la  vérité,  "afin  de  juger  avec  Nous  et  guidés  par 
l'Esprit-Saint,  des  contradictions  qui  se  parent  du  faux  nom  de 


science 
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C'est  dans  ce  temps  surtout  et  plus  que  jamais  que  véritable- 
ment "la  terre  a  été  souillée  par  ses  habitants, "  et  que  le  zèle 
de  la  gloire  divine  et  le  salut  du  troupeau  du  Seigneur  dema  ■ 
dent  de  Nous  que  Nous  entourions  Sion  et  que  Nous  l'embras- 
sions, que  Nous  parlions  du  haut  de  ses  tours  et  que  Nous  met- 
tions Nos  cœurs  au  service  de  sa  force.  "       .,i.v,  ..,..,    ,... ,-  , .  .  , 

Vous  voyez.  Vénérables  Frères,  de  quels  assauts  l'antique 
ennemi  du  genre  humain  a  attaqué  et  attaque  sans  cesse  la  mai- 
son de  Dieu,  cette  maison  h  qui  appartient  la  sainteté.  Sous  ses 
inspirations,  la  conjuration  des  impies  s'étend  au  loin  ;  et,  forte 
par  son  union,  puissante  par  ses  richesses,  redoutable  par  ses 
institutions,  et  "  prenant  pour  voile  le  masque  de  la  liberté  ", 
cette  conjuration  presse  de  plus  en  plus  la  guerre  acharnée  qu'elle 
a  déclarée  îl  la  sainte  Eglise  du  Christ  et  qu'elle  poursuit  h  l'aide 
de  tous  les  crimes.  Ce  qu'est  cette  guerre,  quelles  sont  ses  forces 
quelle  sont  ses  arnies^  quels  sont  ses  progrès,  quels  sont  ses  des- 
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seîns,  vous  ne  l'ignorez  pas.  Vous  avez  sans  cesse  devant  les 
yeux  la  pertubation  et  la  confusion  qui  atteignent  les  saines 
doctrines  sur  lesquelles  reposent  les  fondements  de  tout  Tordre 
des  choses  humaines,  la  perversion  lamentable  de  tout  droit,  les 
artifices  multipliés  de  la  corruption  et  du  mensonge  par  lesquels 
sont  brisés  les  liens  salutaires  de  l'autorité,  de  la  justice  et  de 
l'honneur,  par  lesquels  sont  enflammées  les  j)lu3  détestables  pas- 
sions, par  lesquels  la  foi  chrétienne  est  profondément  ébranlée 
dans  les  âmes,  de  telle  sorte  qu'assurément  l'Eglise  de  Dieu,  en 
ce  temps,  serait  menacée  de  ruine,  si  jamais  elle  pouvait  ôtro 
détruite  par  les  machinations  et  par  les  efforts  des  hommes. 
"  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  puissant  que  l'Eglise,  disait  saint 
Joan-Chrysostôme  ;  l'Eglise  est  plus  forte  que  le  ciel  même". 
"  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront 
pas.  "  Et  quelles  sont  ces  paroles  ?  "  Tu  es  Pierre  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  jiiB  prévau- 
dront point  contre  elle.  ,  .i:"^./.  m;    '    î;      ,  ,  . 

Or,  quoique  la  cité  du  Dieu  des  Vertus,  la  cité  de  notre 
Dieu,  soit  établie  sur  une  base  inexpugnable,  cependant,  recon- 
naissant et  déplorant  du  fond  du  cœur  la  multitude  de  ces  maux 
et  la  perte  des  âmes,  Nous  qui  voudrions  donner  Notre  vie 
pour  détourner  les  uns  et  pour  sauver  les  autres,  Nous  qui  rem- 
plissons sur  la  terre  la  charge  de  Vicaire  du  ]*astour  éternel, 
devons  être  plus  que  tous  les  autres  dévorés  de  l'ardeur  du  zèle 
pour  la  maison  de  Dieu  ;  Nous  avons  décidé  de  prendre  les 
voies  et  moyens  qui  noua  semblaient  les  plus  propres  et  les  plus 
opportuns  pour  réparer  tous  les  dommages  que  souffre  l'Eglise. 
Au&si,  repassant  souvent  dans  notre  esprit  cette  parole  d'Isaïe  : 
"  Ayez  recours.au  conseil,  convoquez  le  Concile,"  et  considérant 
que  ce  grand  remède  a  été  heureusement  employé  par  Nos  pré- 
décesseurs dans  les  crises  les  plus  graves  du  Christianisme  Nous 
avonsdécrété,  après  de  longues  prières,  après  on  avoir  conféré  avec 
Nos  Vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
après  avoir  demandé  môme  l'avis  de  plusieurs  des  évêques,  de 
vous  convoquer  autour  de  cette  chaire  de  Pierre,  vous  tous. 
Vénérables  frères,  qui  êtes  le  sel  de  la  terre,  les  gardiens  et  les 
pasteurs  du  troupeau  du  Seigneur;  et  aujourd'hui, par  la  faveur 
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de  la  bonté  divine,  qui  .1  enlevé  tous  les  obstacles  h  une  si  haute 
entreprise,  Nous  célébrons,  selon  les  usages  de  Nos  ancêtres, 
l'ouverture  de  cette  sainte  Assemblée.  Or,  les  sentiments 
d'arîiour  que  Nous  éprouvons  en  ce  moment,  sont  si  grands  et  si 
tendres  que  Nous  ne  pouvons  les  contenir  dans  Notre  sein.  Il 
Nous  semble  voir,  en  effet,  en  vous  la  famille  univereelle  des 
nations  catholiques  ;  il  Nous  semble  voir  présents  tous  Nos 
biens-JîImés  fils  ;  Nous  pensons  à  tant  do  gages  d'amour,  à  tant 
d'œuvres  de  zèle,  qui,  par  votre  impulsion,  votre  exemple  et 
votre  direction,  ont  témoigné  et  témoignent  sans  cesse  merveil- 
leusement de  l'obéissance  etdudévoûment  envers  Nous  et  envers 
ce  Saint-Siège.       .,,. -,     _ ,  '..., 

é 

Aussi,  nous  ne  pouvons  point  ne  pas  céder,  devant  votre 
grande  assemblée,  au  désir  d'exprimer,  ^ar  une  profession  pu- 
blique et  solennelle.  Notre  reconnaissance  envers  tous,  et  de 
prier  Dieu  ardemment,  afin  que  ces  preuves  do  foi,  plus  pré- 
cieuses que  l'or,  trouvent  louange,  honneur  et  gloire  dans  la  lu- 
mière de  Jésus-Christ.  Ensuite,  Nous  reportant  h  la  condition 
misérable  d'un  si  grand  nombre  d'hommes  qui,  tristement 
abusés,  errent  loin  de  la  voie  de  la  vérité  et  de  la  justice,  et  par 
conséquent  de  la  voie  du  vrai  bonheur,  Nous  désirons  d'un  vif 
désir  apporter  secours  à  leur  salut.  Nous  souvenant  de  l'exem- 
ple de  Notre  divin  Rédempteur  et  Maître  Jésus,  qui  est  venu 
chercher  et  sauver  ce  qui  périssait.  Nous  tournons  donc  les 
yeux  vers  ce  trophée  du  Prince  des  Apôtres,  près  duquel  Nous 
sommes  réunis,  vers  cette  ville  bien-aimée  qui,  grâce  à  Dieu,  n'a 
pas  été  livrée  en  proie  aux  nations,  vers  ce  peuple  romain  qui 
Nous  est  si  cher,  et  dont  le  constant  amour  et  la  fidélité  iné- 
branlable Nous  environnent,  et  Nous  Nous  sentons  pressés 
d'exalter  la  bonté  do  Dieu,  qui  a  voulïi'f^Nous  prêter  et  Nous 
confirmer  de  plus  en  plus  ea  ce  temps  l'espoir  et  le  secours  de 
sa  divine  assistance.  Et,  particulièrement.  Vénérables  Frères, 
Nous  vous  embrassons  dans  Notre  pensée,  vous  dont  la  sollici- 
tude, le  zèle  et  la  concorde  pour  l'accomplissement  de  la  gloire 
de  Dieu  nous  sont  si  bien  connus.     ^   '"';•;  -iv  .n«./i  ,>t-,.'îf.i  ^:o/ 

Nous  savons  le  soin  ardent^que  vous  apportez  à  remplir  votre 
ministère  ;   Nous  savons,  notamment,  cette  magnifique  et  très- 
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étroite  union  do  vous  tous  avec  Nous  et  avec  ce  Siège  apostoli- 
quf  ;  de  même  que  déjî\  dans  Nos  plus  douloureuses  épreuves, 
de  même  aujourd'hui  rien  ne  saurait  être  plus  agréable  à  Nous 
que  cette  union,  rien  de  plus  utile  à  l'Eglise.  Aussi,  Nous 
Nous  réjouissons  vivement  dans  le  Seigneur  de  ce  que  vous  êtes 
tellement  disposés  d'esprit  et  de  cœur  que  Nous  avons  h  conce- 
voir certainement  le  plus  solide  espoir  des  fruits  les  plus  abon- 
dants et  les  plus  heureux  de  votre  réunion  en  ce  Concile.  De 
même  que  jamais,  peut-être,  la  guerre  contre  le  royaume  de 
Jésus-Christ  n'a  été  plus  acharnée  et  perfide,  de  même  aussi  il 
n'y  eut  jamais  un  temps  où  ait  été  plus  nécessaire,  entre  les 
prêtres  du  Seigneur  et  le  suprême  Pasteur  de  son  troupeau, 
l'union  de  laquelle  découle  une  force  admirable  pour  l'Eglise  ; 
et  cette  union,  par  une  miséricorde  singulière  de  la  divine  Pro- 
vidence, et  grâce  à  votre  éminente  vertu,  existe  et  éclate  telle- 
ment qu'elle  est  et  qu'elle  sera  de  plus  en  plus,  Nous  en  avons 
la  confiance,  un  spectacle  admirable  pour  le  monde,  pour  les 
hommes  et  pour  les  anges.  .        -.  ■  \        ,i     i 

"  Agissez  donc.  Vénérables  Frères;  fortifiez-vouS  dans  le  Sei- 
gneur, et,  au  nom  de  la  Ïrès-Sainte  Trinité,  sanctifiés  dans  la 
vérité,  revêtus  des  armes  de  lumière,  enseignez  avec  Nous  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie,  auxquelles  la  race  humaine,  accablée  de 
tant  de  miscres,  ne  saurait  aspirer  d'elle-même.  Donnez  avec 
Nous  tous  vos  soins,  afin  que  la  paix  puisse  être  rendue  aux 
royaumes,  la  loi  aux  barbares,  la  tranquillité  aux  monastères, 
l'ordre  aux  Eglises,  la  discipline  aux  clercs  et  Dieu  au  peuple. 
Le  Seigneur  est  dans  son  sanctuaire  ;  il  assiste  à  Nos  conseils  et 
h  Nos  artcs,  il  Nous  choisit  lui-même  pour  ministres  et  co- 
adjuteurs  dans  cette  œuvre  insigne  de  sa  miséricorde.  Aussi, 
il  faut  que  Nous  Nous  livrions  il  cette  mission  de  manière  à  lui 
consacrci  uniquement    en   ce  moment  Nos  esj)rits,  Nos  cœurs  et 


Nos  forces. 
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.,^  Mais  ayant  conscience  de  Notre  faiblesse  et  Nous  défiant  de 
Nos  fi)rces.  Nous  élevons  avec  foi  Nos  yeux  et  Nos  prières  vers 
vous,  ô  Esprit  de  Dieu  !  Vous,  source  do  la  vraie  lumière  et  d« 
la  divine  sagesse  répandez  votre  clarté  dans  Nos  ftmes,  afin  que 
nous  voyions   ce   qui  est  le   plus  droit   le   plus  salutaire  et  le 
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meilleur  •  dirigez  et  réchauffez   vos   creurs  afin  que  les  actes  de 
!  Concile  s'inaugurent  comme  il  confient,   qu'ils  se  poursuivent 
heureusement  et  qu'ils  s'achèvent  salutai  rement. 

Et  vous,  Mère  du  saintamour,  do  l'intelligence  etde  l'esp6ranco, 

vous  Reine  et  protectrice  de  l'Eglise,  daignez  i^rcndresous  votre 

tutelle  et  sous  votre  égido  maternelle,  Nous,    Nos  dôlibéral  ions 

[et  Nos  travaux,   et   obtenez  par  vos  prières  auprès  de  Dieu  que 

Nous  ne  fassions  toujours  qu'un  même  cœur  et  mCme  esprit. 

Vous  aussi,  répondez  à  nos  vœux,  Anges  et  Archange.-»,  et 
vous,  bienheureux  Pierre,  Prince  des  Apôtres  et  vous,  Paul, 
adjoint  il  son  apostolat,  vous  docteur  des  nations  et  prédicateur 
(le  la  vérité  dans  le  monde  entier,  et  vous  tous,  habitants  du  ciel, 
vous  principalement  dont  Nous  vénérons  ici  les  restes,  sacrés, 
laites  par  votre  puissante  intercession  que  tous,  accomplissant 
fidèlement  Notre  ministère.  Nous  obtenions  la  miséricorde  de 
Dieu  au  milieu  de  son  Temple  !  de  Dieu  à  qui  soieitt  honneur 
et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles,  .        i    , 


(1).  Aspect  de  Rome  les  jours  qui  ont  précédé  l'ouverture  du  concile  œcu- 
ménique.—  2.  Congrégation  pro-synodale  il  la  chapelle  Sixtine. —  3,  Ovation 
populaire  au  saint-Père,  le  soir  du  7  décembre. —  4  Grande  affluence  au  Vati- 
can le  lendemain  matin. —  5  Procession  solennelle  et  entrée  de  tons  les  Père» 
dans  la  salle  conciliaire. —  G.  Célébration  do  la  messe,  discours  et  cérémonie. — 
7.  Promulgation  de  décrets  et  tin  des  cérémonies. —  8.  Autres  particularités  et 
démonstrations  de  joie, —  9.  Première  congrégation  générale.  .^  ,  . 

1.  Depuis  environ  quinze  jours,  Rome,  choisie  pour  être  le 
siège  du  grand  concile  qui  se  tient  maintenant  au  Vatican,  avait 
pris,  grâce  au  concours  des  évoques  de  toutes  les  partie  du  monde, 
un  air  de  fête,  rappelant  celui  qui  y  fut  observé  les  joure  qui 
précédèrent  la  définition  de  l'Immaculée-Conception  de  Marie, 
la  canonisation  de  18(^2  et  colle  de  1867.  La  mouvement  se 
prononçait  de  plus  en  plus  vers  la  fin  de  la  nouvaino  prépara- 
toire à  la  fête  de  l'Iramaoulô-Conception.  Le  mauvais  temps 
ayant  diminué  un  peu,  il  était  beau  de  voir  les  rues  parcourues 
par  de  nombreuses  confréries  qui,  conformément  i\  l'invitation 
du  cardinal-vicaire  au  nom  du  Saint-Père,  se  rendaient  aux  basi- 
liques, surtout  tl  Saint-Pierre,  pour  y  vénérer  leurs  reliques,  ex- 
jiosées  à  cette  occasion  extraordinaire. 


2.  Voici  les  ))articularités  <\e  la  congrégation  pro-synodale 
tenue  dans  la  matinée  du  1er  décembre,  à  la  chapelle  Sixtine,  et 
ou  Sa  Sainteté  a  prononcé  l'Allocution  que  nous  avons  rapportée. 
Les  cardiiKiux  avaient  pris  ])lace  à  la  droite  du  trône  pontifical  ; 
«eux  seulement  do  l'ordre  des  diacres,  il  la  gauche.  En  face  du 
trône  étaient  les  patriarches,  primats,  archevêques,  évoques,  abbés 
c't  généraux.  A  l'entrée  du  Saint-Père,  toute  l'assemblée  s'est 
agenouillée  pour  recevoir  sa  bénédiction  ;  après  quoi  le  Pontife 
est  monté  sur  le  trône  et  y  a  lu  d'une  voix  claire  et  forte  l'Allocu- 
tion. Cela  fait,  les  cardinaux  Antonelli  et  Grassellini  sont  allés  se 
placer  l'un  à  droite,  l'autre  h  gauche  de  Sa  Sainteté.  Puis  le 
cardinal  Clarelli  a  publié,  par  son  ordre,  les  noms  des  cinq  car- 
dinaux qui  présideront  les  congrégations  générales  du  concile, 
et  ceux  des  officiers  majeurs.  Le  Saint-Père  ayant  alors  donné 
la  bénédiction  apostolique,  un  maître'  des  cérémonies  a  introduit 
le  prince  Orsini,  revêtu  de  son  costume  d'assistant  au  trône.  Le 
prince  a  baisé  le  pied  du  Saint-Père  et  pris  sa  place  habituelle 
sur  les  degrés  du  trône.  On  a  introduit  ensuite  les  officiers  ma- 
jeurs. Tous  s'étant  agenouillés  devant  le  Pape,  on  cercle,  Mgr. 
Jacobini,  sous-secrétairo  du  concile,  a  lu  la  formule  du  sernuînt, 
que  voici  :  Nos  e  Sanctitate  Vestra  electl  ojîciales  gcneniUs  Con- 
cilii  Vaticani,  tactis  per  nos  sacro-sanctis  Dei  EvengelUs,  promitti- 
mus  et  juramus  officium  unicuiqice  nostrum  respective  demandatum 
fideliter  impletnros,  nec  insurper  evulyaturos,  vel  alicui  'extra  gremhan 
praedicti  conciUi  pandituros  quaecumque  in  eodem  Concilio  exami- 
nanda  proponentur,  itemque  discussiones  et  sincjulorum  sententicts, 
sed  super  iis  omiiibus  quemadmodum  et  super  aliis  rébus  quae  nobis 
specialiter  committentur  inmolahilem  secreti  fidem  servaturos.    " 


Le  livre  des  Evangiles  ayant  été  placé  par  deux  cardinaux- 
diacres  sur  les  genoux  du  Pape,  les  officiers  sont  venus,  l'un 
après  l'autre,  prêter  le  serment,  la  main  droite  sur  le  livre,  en 
disant  :  Et  ego  N.  N.  sacri  Concilii  (qualité  de  l'officier)  spon- 
dée, voveo  etjuro  ut  in  formula  praclecta.  Sic  me  Dens  adiuvet 
et  haec  sancta  Del  Evangella.  Le  Saint-Père  étant  sorti  après 
une  courte  prière,  les  maîtres  des  cérémonies  ont  distribuée 
tous  les  Pères  l'Allocution  qu'il  venait  de  prononcer  et  le  bref 
qui  renferme  le  règlement  du  Concile.  ""-  '  *'  '^' ■•  •'•    v    'r 
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.3.  Selon  l'usage,  le  7  décembre,  au  soir,  le  Saint-Père  s'est 
transporté  à.  l'église  des  Saints- Apôtres,  des  PP.  Mineurs  Con- 
ventuels de  S.  François,  pour  la  clôture  de  la  neuvaine  prépara- 
toire à  la  f^-tQ  d<3  l'Immaculée-Conception,  qui  se  célèbre  dans 
cette  église  avec  une  jiompe  et  une  dévotion  extraordinaires. 
Une  foule  énprme  formait  la  haie  sur  le  passage  de  Sa  Sainteté, 
qui  a  été  saluée  par  de  vives  acclamations.  La  vaste  place  des 
Saints-Apôtres  présentait  un  spectacle  des  plus  émouvants  :  elle 
était  littéralemetit  encombrée  de  spectateurs,  qui  ont  acclamé  le 
Pape  avec  transport,  à  son  arrivée  et  à  son  départ,  pour  lui  té- 
moigner leurs  félicitations  Jl  l'occasion  de  la  réalisation  de  son 
projet  de  tenir  un  ccaicile,  et  leurs  vœux  en  vue  de  Ja  réussite 
d'une  entreprise  si  féconde  en  bienfaits  pour  le  monde  et  la 
chrétietité.  Ce  même  jour,  de  midi  à  une  heure,  toutes  les  clo- 
ches de  la  ville  avaient  annoncé  l'approche  de  l'ouverture. 

4.  Le  matin  du  8,  comme  le  soir  du  7,  les  canons  du  Châ- 
teau Saint-Ange  ont  tiré  des  salves.  Malgré  une  pluie  battante 
la  foule  des  personnes  qui  ise  portaient,  dès  l'aube,  à  S.  Pierre, 
était  telle  que,  vers  7  h.  du  matin,  la  grande  nef  de  l'immense 
basilique  était  déjil  remplie  ;  les  troupes  qui  formaient  la  haie 
jusqu'il  l'escalier  royal  avaient  peine  à  la  contenir.  Le  roule- 
ment continuel  des  voitures  débouchant  de  toutes  parts  sur  la 
place,  ressemblait  au  bruit  lointain  du  tonnerre.  Vers  8  h.,  au 
moment  où  les  députations  du  clergé  séculier  et  du  clergé  régu- 
lier de  Rome  s'allignaient  jwur  recevoir  le  concile,  toute  la 
grande  nef  de  la  basilique  et  les  nefs  latérales  regorgaient  d'une 
foule  telle  qu'on  eût  dit  que  S.  Pierre  n'en  pouvait  pas  contenir 
davantage,  et  les  clergés  avaient  ])eine  à  se  frayer  un  paysage  h 
travers  cette  masse  de  peuple  de  toute  langue  et  de  toute  na- 
tion.   ,,  .  ,A,   .i  ,     ;.       ,       ;  .  .  , 

La  Civiltà  donne  le  récit  de  l'ouverture  du  Concile  et  le 
comjTte-rendu  de  la  première  congrégation  générale,  qui  ne  dif- 
fèrent pas  sensiblement  de  ceux  du  Giornale  di  Roma  (Voir  la 
Correspondance  des  11  et  18  décembre  1869). 
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La  Oiinltà  publie  la  constitution  suivantes  :  Sanctissimi  Do- 
mini  Nostri  Pii  divina  pro/identia  Papae  IX  coustitutio  de 
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feiectionë  Ëôiriani  Pontificis   si   contingat  Sedeni   Àpostolicahl 
Vacate  dilt'dnte  côncilio  ôëcumenico.. 

.^'/fir.siil.'ttKij      Serviteur  des  serviteurs  de  Dieu 
•'iJ'iliii/i^  iif"'  :     Pour  éterniser  là  mémoire  du  fait. 

Comme  la  pleine  puissance  de  paître,  de  régir  et  de  gouver-' 
her  tout  l'Eglise  a  été  donnée  par  Notre-Seignour  Jésus-Clirist 
aux  pontifes  romains  dans  la  personne  du  Bienheureux  Pierre, 
prince  des  AjDÔtres,  la  paix  et  l'unité  de  cette  Eglise  seraient 
facilement  et  gravement  compromises,  si  en  cas  do  vacance  dn 
Siége-Apostolique,  l'élect  on  du  nouveau  Pontife  s'opérait  dans 
des  conditions  qui  pussent  la  rendre  douteuse  et  incertaine. 

Pour  détourner  un  péril  si  funeste,  })lusieurs  Pontifes  romains, 
Nos  prédécesseurs,  et  notamment  Alexandre  III,  d'heiu'euse 
mémoire,  dans  le  llle  Concile  général  de  Latraii,  le  bien-heu- 
reux Grégoire  X,  dans  le  Ile  Concile  général  de  Lyon,  Clément 
V,  Grégoire  XV,  Urbain  VIII  et  Clément  XII,  ont  publié 
des  Constitutions  qui,  entro  do  nombreuses  j)rcscriptioiis  tondant 
à. assurer  l'exécution  droite  et  régulière  d'une  affaire  de  cette 
importance,  attribuent  généralement  et  sans  aucune  exception 
l'élection  du  tSouvcrain-Pontife  uniqnement  et  exclusivement  au 
Collège  des  Cardinaux  de  la  Sainte- Eglise  rom::\i.ne. 

En  Nous  rappelant  ces  choses,  Nous  îivons  cni,  puisque  le 
Concile  général  et  œcuménique  du  Vatican,  (pie  Nous  avons 
convoqué  par  Nos  lettres  apostoliques  du  3  des  kalendcs  de  juil- 
let de  l'année  1868,  commençant  ])ar  ces  mots  :  yEtcrni  Patris 
est  actuellement  ouvert  avec  solennité,  que  c'était  un  devoir  de 
Notre  charge  apostolique  de  prévenir,  d'empêcher  toute  occasion 
de  (''"îcorde  et  de  conflit,  concernant  l'élection  du  Souverain- 
Pontifcj'qui  pourrait  survenir  s'il  plaisait  au  souverain  Maître 
de  Nous  faire  quitter  cette  vie  mortelle  pendant  la  durée  de  ce 
même  Concile.      .  •'"'    -'-';■  '' •  •-  ■  ^  -  .a  ...,n>.,,..^.  ,, .., 


C'est  pourquoi,  touché  par  l'exemple  de  Jules  II,  d'heureuse 
mémoire,  Notre  prédécesseur,  lequel,  comme  l'histoire  Nous  l'ap- 
prend, 6tant  utteint  d'upe  maladio  mortelle  pendant  le  Ve  Cpu- 
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cîlc  général  de  Latran,  convoqua  les  cardinaux  en  sa  présence, 
et,  se  sentant  inquiet  au  sujet  de  la  légitime  élection  de  son  suc- 
cesseur, décida  en  leur  présence  que  cette  élection  devrait  se  faire 
non  par  le  susdit  Concile,  mais  uniquement  par  leur  collège,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet  après  la  mort  do  Jules  II  ;  touché  encore 
par  l'cxemj)le  de  Nos  autres  prédécesseurs  Paul  III  et  Pie  IV, 
d'heureuse  mémoire,  dont  le  premier,  par  ses  Ijettres  apostoli- 
ques du  3  des  kalendes  de  décembre  1544,  le  second  par  de  sem- 
blables lettres  du  10  des  kalendes  d'octobre  1561,  prévoyant 
que  leur  mort  pourrait  arriver  pendant  la  tenue  du  Concile  do 
Trente,  décrét?srent  qu'en  cette  occurence  l'élection  du  nouveau 
Pontife  ne  devrait  être  faite  que  par  les  Cardinaux  de  la  S.  E, 
R.  h  l'exclusion  de  toute  participation  du  susdit  Concile;  après 
en  avoir  conféré  mûrement  avec  quelques-uns  de  Nos  W.  FF. 
Icp  Cardinaiix  do  la  S.  E.  R.  et  avoir  examiné  cette  affaire  avec 
soîn,  do  Notre  science  certaine,  de  Notre  mouvement  propre  et 
en  vertu  do  la  plénitude  de  Notre  pouvoir  apostolique,  Nous 
décrétons.  Nous  ordonnons  que  s'il  ])laît  h  Dieu  do  mettre  fin  h 
notre  pèlerinage  en  ce  monde  pendant  la  durée  du  Concile  du 
Vatican,  en  quoique  état  et  il  quelque  époque  de  ses  travaux 
(]Uf  so  trouve  le  Concile,  l'élection  du  Souverain-Pontife  ne  se 
fasse  que  par  les  Cardinaux  do  la  S.  E,  II.,  et  nullumcnt  par  lo 
Concile  lui-même,  et  que  l'on  exclue  absolument  do'  toute  parti- 
ci  ivAtioii  il  l'élection  toute  autre  personne  qui  serait  députée  par 
quelque  autorité  que  ce  fût,  môaie  par  celle  du  Concile,  il  l'ex- 
ception des  Cardinaux  précités.      ,,,       , 

Bien  plus,  pour  que  les  Cardinaux  sus-nommés  puissent 
procéder  plus  librement  et  avec  plus  de  facilité  il  l'élection,  en 
dehors  de  tout  empêchement  et  eu  enlevant  toute  oocasioa  de 
trouble  et  de  dissentiment,  en  vertu  de  la  môme  science  et  de  la 
plénitude  de  Notre  autorité  apostolique  Nous  décrétons  et  Nous 
ordonnons  que  si  nous  venons  à  Aiourir  pendant  la  durée  de  ce 
Concile  du  Vatican,  ce  Concile,  en  quelque  état  et  à  quelque 
époque  de  ses  travaux  qu'il  se  trouve,  soit  considéré  comme  im- 
médiatement et  sur-le-champ  suspendu  et  ajourné,  de  même  que 
Nous  avon.s  l'intention,  par  ces  présentes  lettres,  de  le  suspendre 
et  de  l'ajournef  Hl  ce  mpment  et  pour  le  temps  qui  sera  ci-dessus 
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fiiê,'  de  telle  sorte  que  sans  aucun  délai  il  doive  interrompre  aus- 
sitôt toute  espèce  de  réunion,  de  congrégation  et  de  session,  ar- 
rêter la  confection  de  tout  canon  et  décret,  et  ne  puisse,  pour 
aucune  cause  que  ce  soit,  si  grave  et  si  digne  d'une  attention 
particulière  qu'elle  paraisse,  poursuivre  ses  travaux,  jusqu'à  ce 
que  le  nouveau  Pape,  canoniquement  élu  par  le  Sacré-Collége 
des  Cardinaux,  ait  jugé  à  propos,  en  vertu  de  son  autorité  suprê- 
me, d'ordonner  la  reprise  et  la  continuation  du  Concile. 

Considérant  comme  opportun  que  les  mesures  prises  par  Nous 
h  l'occasion  de  ce  Concile  du  Vatican,  tant  pour  l'élection  du 
Souverain-Pontife  que  pour  la  suspension  du  Concile,  Nous 
fournissent  une  règle  certaine  et  stable,  qu'il  doive  désormais 
toujours  observer  dans  une  conjecture  analogue,  en  vertu  de  No- 
tre même  science  et  de  Notre  autorité,  Nous  décrétons  et  ordon- 
nous  que,  dans  l'avenir,  si  un  Pontife  romain  vient  à  mourir 
pendant  la  célébration  d'un  Concile  œcuménique  tenu  soit  h  Ro- 
me, soit  en  quelque  autre  lieu  du  monde,  l'élection  du  nouveau 
Pape  devra  toujours  être  faite  de  la  manière  ci-dessus  indiquée, 
exclusivement  par  le  seul  Collège  des  Cardinaux  de  la  S.  E,  R., 
et  le  Concile  lui-même,  suivante  la  règle  ci-dessus  prescrite,  do, 
vra  aussitôt  après  avoir  reçu  la  nouvelle  certaine  de  la  mort  du 
Pape,  être  considéré  comme  suspendu  de  plein  droit,  jusqu'il  co 
que  le  nouveau  Pape,  canoniquement  élu,  ait  ordonné  la  reprise 
et  la  continuation  de  ses  travaux.  ;     . 

Que  les  présentes  lettres  soient  à  présent  et  toujours  valides, 
en  vigueur,  et  efficaces  ;  qu'elles  obtiennent  et  produisent  leur 
plein  et  entier  effet,  et  qu'en  aucun  temps,  sur  aucun  chef,  pour 
aucune  cause,  pour  aucun  vice  de  surprise,  de  violence  ou  de 
nullité,  pour  aucune  insuffisance  d'intention  de  Notre  part,  pour 
aucun  autre  défaut  substantiel,  'mprévu  ou  impossible  à  prévoir, 
et  requérant  une  mention  spéciale  et  particulière,  en  vertu  d'au- 
cune décision,  d'aucun  droit  établi  par  quelque  prétexte,  raison 
ou  cause  que  ce  soit,  qui  devrait  être  nécessairement  exprimé  pour 
l'effet  de  la  validité  des  choses  sus-dites  ;  qu'elles  ne  puissent 
être  relevées,  attaquées,  refutées,  invalidées,  rétractées,  légalement 
révoquées  ou  mises  en  discussion  ;  qu'elles  ne  tombent  sous  le 
coup  d'aucune  révocation,  limitation,    modification,  dérogation, 
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de  quelque  teneur  ou  sous  quelque  forme  qu'elles  soient  déjà 
rendues  ou  concédées  ou  devant  être  concédées  ou  rendues  pour 
l'avenir,  quand  bien  même  il  s'y  trouverait  des  causes  ou  décrets 
dans  lesquels  il  serait  fait  mention  spéciale  de  ces  lettres  et  do 
leur  teneur,  mais  pour  toujours  et  en  tous  temps. 

Annulant. en  ce  point,  autant  qu'il  en  est  besoin,  la  Constitu- 
tion apostolique  d'Alexandre  III,  Notre  prédécesseur  d'heureuse 
mémoire,  portée  dans  le  Concile  de  IJatran  et  qui  commence  par 
ces  mots  :  Licet  de  vitanda,  ainsi  que  toutes  autres  Constitutions 
apostoliques,  spéciales  ou  générales,  même  portées  dans  des  Con- 
ciles généraux,  encore  qu'elles  soient  incluses  dans  le  Corpus  ju^ 
ris,  qu'elles  qu'en  soient  la  teneur  et  la  forme,  et  quelques  clau- 
ses dérogatoires  ou  dérogations,  efficaces  et  insolites  qu'elles  ren- 
ferment, nonobstant  tous  décrets  d'invalidation  ou  autres  géné- 
raux ou  pai'ticuliers  portés  soit  mortu  proprio,  soit  en  Consistoire 
lesquels  tous  et  chacun  d'eux,  autant  qu'il  en  est  besoin  et  dans 
la  teneur  de  tous,  comme  si  elles  étaient  reproduites  et  exprimées 
littéralement,  Nous  tenons  pour  insérées  et  exprimées,  dans  la 
seule  partie  qui  est  contraire  aux  présentes,  les  dites  Constitutions 
subsistant  d'ailleurs  en  leur  force,  pour  l'eftet  le  plus  énergique 
de  tous  et  de  chacun  des  points  exprimés  ci-dessus.  Pour  cette 
fois  unique  Nous  y  dérogeons  dans  le  sens  le  plus  large,  le  plus  , 
complet  et  le  plus  suffisant,  non  moins  que  spécialement  et  ex- 
pressément, et  dans  leur  série  successive,  ainsi  qu'A,  toutes  autres 
quelconques  qui  seraient  contraires. 

Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  nulle  personne  au  monde  d'infir- 
mer cette  page  de  Notre  déclaration,  disposition,  statut,  décret, 
dérogation  et  volonté,  et  de  les  enfreindre  par  une  audace  témé- 
raire. Si  quelqu'un  osait  se  porter  à  cet  attentat,  qu'il  sache 
qn'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  tout-puissant  et  des  Bien- 
heureux Apôtres. 

Donné  à  Home,  près  saint  Pierre,  l'an  de  l'Incarnation  de 
Notre-Seigneur  mil  huit  cent  soixante-neuf,  la  veille  des  Nones 
(h  Décembre,  de  Notre  pontificat  le  vingt-quatrième. 

'  ,  M.  Card.  Mattei,  pro-dataîrc. 

M.  Card.  Paracciani-Clarelli. 
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1.  L^ouvertilfe  fin  concile  a  raftermi  et  rcjoni  le  nioiide  catho- 
lique attristé  et  exaspéré  le  monde  sectaire.  Ces  deux  effets  si 
opposés  ont  une  seule  et  même  cause:  le  Seigneur  l'a  indiquée 
lorsqu'il  a  dit  que  la  venue  de  l'Esprit  Saint  apporterait  aux 
apôtres  la  consolation  et  la  lumière  de  la  vérité  et  au  monde 
ennemi,  de  la  confusion  et  de  la  honte  en 'mettant  en  relief,  j)ar 
une  condamnation  solennelle,  ses  scélératesses,,  ses  injustices  et 
ses  jugements  pervers.  Les  conciles  étant  dirigés  par  l'Espril 
Saint,  nous  marquent  autîuit  de  venues  de  cet  esj)rit,  autant  de 
nouvelles  manifestations  de  la  vérité  par  son  œuvre,  autant  d(t 
condamnations  du  monde.  Le  catholique  le  sait  par  sa  foi,  et 
partant  tire  de  l'ouverture  du  concile  des  motifs  de  joie  et  d'as- 
surance; les  hordes  mondaines  le  sentent  à  contre-cœur  et  entre- 
voyant déjà  leur  propre  condamnation,  elles  souffrent  et  s'irri- 
tent ù  la  pensée  de  leur  honte.  De  là  les  menaces,  les  blasphèmes 
et  les  cris  des  uns  sur  les  places  et  dans  les  théâtres,  et  les  at- 
taques des  autres  contre  le  concile  dans  les  journaux  et  ailleurs. 
Mais  c'est  en  vain  :  leurs  fureurs  et  leurs  écrits  retombent  sur 
leurs  têtes,  et  sont  le  commencement  du  triomphe  de  ce  concile 
qu'ils  détestent  tant.  Leurs  amis  avouent  avec  dépit  ce  résultat 
quant  aux  premiers  ;  quant  aux  seconds,  on  s'en  convainc  en  se 
rendant  compte  de  leurs  arguments  tous  portant  l'empreinte  de 
la  fausseté,  de  la  calomnie  et  du  mensonge.  ;.|  ,j,  .,{,(,,„„„.în-i  i.oi. 

2.  Les  actes  du  parlement  italien  sont  les  premiers  écrits  sur 
le  concile  qui  nous  tombent  sous  la  main.  Nous  y  voyons  que 
le  député  Del  Zio  a  parlé  du  concile  le  jour  même  de  l'ouverturo 
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de  cette  assemblée.  Établissant  un  parallèle  entre  le  ParJetoent 
et  le  concile,  il  a  constaté  avec  douleur  l'infériorité  de  celui-lîl, 
hon  point  quant  il  la  manière  d'en  tirer  la  déduction  pratique. 
Car,  "  ce  n'est  ))as,  dit-il,  dans  les  principes,  que  la  papauté 
diffère  de  l'Italie  et  de  la  démocratie,  c'est  dans  les  conséquences 
et  dans  l'application  de  ces  principes."  En  effet,  tous  deux 
"  puisant  à  la  môme  source  de  la  tradition  sociale,"  avec  cette 
petite  différence  que  les  traditions  do  l'Italie  "  résument  la  vie 
morale  de  trois  siècles,"  et  que  celles  de  la  Papauté  et  du  Con- 
cile remontent  jusqu'il  la  première  révélation  divine  et  finissent  îk 
celle  qui  nous  est  venue  du  Rédempteur.  Cette  différence  d'ori- 
gine, pour  M.  le  député,  constitue  une  simple  différence  de  date, 
indifférente  quant  $1  la  substance,  attendu  que  les  traditions  qui 
remontent  à  Dieu  et  au  Christ  sont  "  une  môme  source  "  que 
celles  qui  dérivent  de  la  Réforme  et  en  engendrent  les  mômes 
principes.  D'où  il  suit  que,  la  Papauté  et  l'Italie  puisant  leurs. 
propres  principes  à  la_  môme  source,  la  différence,  entre  elles, 
n'est  pas  dans  les  principes,  mais  dans  l'application.  Le  paral- 
lèle est  piquant,  et  la  conséquence  a  le  mérite  de  .la  nouveauté. 
Les  principes  de  la  papauté  et  de  l'Italie  ne  jurent  j)as  ensemble, 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici,  mais  sont  les  mômes  :  une  décou- 
verte du  député  Del  Zio  nous  l'apprend.  "  Nous  sommes  fiers, 
Messieurs,  continue-t-il,  de  défendre  la  liberté  de  conscience,  la 
liberté  de  la  presse,  la  souveraineté  nationale  et  tous  les  droits  de 
l'homme  et  du  peuple  ".  Mais  si  "  nous  ne  réglons  pas  sérieuse- 
ment les  conséquences  pratiques  de  c  'te  liberté  ",  si  "  nous  ne  les 
faisons  pas  valoir",  malheureux  que  nous  sommes,"  "  nous  serons 
justement  menacés  par  le  catholicisme  ".  Non,  Monsieur  le  dé- 
puté, ce  n'est  pas  i\  la  pratique  qu'il  faudra  s'en  prendre  de  la 
réalisation  de  cette  menace,  mais  aux  principes  que  vous  prêchez. 
Ces  principes,  dérivés  de  la  tradition  de  la  Rélorme,  ont  pour 
base. l'orgueil,  le  débordement  des  passions,  l'insubordination  de 
l'homme  à  l'empire  de  Dieu,  en  d'autres  termes  l'injustice  et  le 
mensonge.  Le  catholicisme  au  contraire  a  pour  base  la  soumis- 
sion raisonnable  de  l'intelligence  et  de  la  volonté  à  l'autorité  di- 
vine et  à  l'autorité  humaine  qui  découle  de  la  divine,  ou  a  pour 
fondement  la  justice  et  la,  vérité.  C'est  pourquoi  faites  de  vos 
principes   toutes  les  applications   possibles,   le  catholicisme   se 
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dressera  toujours  menaçant  devant  vos  institutions,  mais  comme 
la  vérité,  dont  l'éclat  menace  l'erreur,  et  comme  lajustice  dont 
l'éclair  fiienaçe  l'iniquité. 


!•-  y.. 


i  / 


"■'•  P!  . 


;  "  Après  le  député  Del  Zio,  MM.  De  Boni  et  Michelini  ont  pris 
la  parole.  Le  premier,  au  "  tas  d'absurdités  hostiles  qui  sefont 
proclamées  au  Vatican  ces  jours-ci  ",  oppose  le  cri  de  guerre  con- 
sistant à  "  combattre  l'ir/norance,  à  vouloir  la  lumière  et  la  rê- 
deviption  des  intelligences,  à  répandre  la  vérité  et  la  justice  en 
mettant  le  peuple  en  mesure  d'être  un  peuple,  parceque  dans  l'I- 
talie territoriale,  telle  qu'elle  est,  il  n'y  a  pas  encore  beaucoup 
d'Italiens".  Excusez-le  s'il  parle  de  lumière,  d'i^morance,  de 
rédemption,  etc.,  et  s'il  tient  le  peuple  italien  pour  un  troupeau 
de  nous  ne  savons  quelles  bêtes.  Rédacteur  du  Bollettino  du  G. 
Orient,  il  a  employé  un  langage  et  des  pensées  propres  à  sa  plu- 
me maçonique  :  langage  de  la  fureur  îl  l'endroit  de  l'Eglise, 
phrases  de  sot  mépris  envers  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  la  lumière 
maçonnique,  sans  laquelle  l'homme,  étant  privé  d'intelligence,  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  la  brute.  M.  Michelini,  lui,  ne  descend 
pas  jusqu'à  appeler  "  absurdités"  les  doctrines  que  proclamera 
le  Vatican  :  il  les  places  sur  la  même  ligne  que  "  les  principes 
de  civilisation  modérée  représentés  par  les  honorables" ,  et  s'abs- 
tient de  les  juger,  laissant  par  modestie,  "  îl  la  postérité  le  soin 
de  formuler  cette  sentence  ardue".  Et  ce  n'est  point  parcequ'il 
doute  de  leur  triomphe  :  non,  il  le  tient  pour  certain,  ces  princi- 
pes étant  "  ceux  même  do  l'Evangile  ",  ni  plus  ni  moins  !  Ainsi, 
tous  les  trois  ont  rendu  hommage  au  concile  :  le  1er  et  le  3e  en 
rapportant  à  la  source  divine  des  doctrines  catholiques  Irs  prin- 
cipes mensongers  de  la  civilisation  moderne,  parcequ'ils  no  sa- 
vaient pas  donner  autrement  a  leurs  mensonges  quelque  ombre 
d'autorité  ;  le  2e,  en  blasphémant  et  en  prêchant  la  guerre  ma- 
çonnique contre  les  enseignements  du  concile,  parcequ'il  ne 
trouvait  pas  d'armes  meilleures.  ; 

La  Nazione  a  voulu  rassurer  le  monde,  profondément  conster- 
né a  la  nouvelle  de  l'ouverture  du  concile,  A  cet  effet,  comme 
a  un  mal  extrême  il  faut  un  remède  extrême,  elle  a  cru  devoir 
publier  un  article  de  cinq  colonnes  pour  prouver    que  le  concile 
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est  une  chose  innocente.  Eh  quoi,  dit-elle  avec  une  pointe  de 
dépit,  est-ce  que  quelque  centaines  d'évôques  "  peuvent  empêcher 
le  progrès  irrésistible  de  la  civilisation  ?  Non  !  La  civilisation  est 
bien  autrement  puissante.  Elle  est  la  résultante  des  effets  de 
millions  d'agents  depuis  plus  de  mille  ans  pour  la  constituer  ;  elle 
est  la  pensée  de  l'humanité  tout  entière,  et,  comme  elle,  elle  est 
immortelle  et  toute  puissante,"  et  on  craindrait  pour  sa  solidité? 
Il  y  en  a  eu  tant,  de  conciles  !  A  quoi  ont-ils  abouti  ?  A  rien  ! 
Même  celui  des  Apôtres  à  Jérusalem... Puis,  est-ce  qu'il  n'y  a 
pas  dès-maintenant  de  profondes  scissions  entre  les  évêques  ?  La 
formule  V Eglise  libre  dans  l'Etat  libre  dcCavour,  appliquée  chez 
tous  les  peuples,  n'oppose-t-elle  pas  une  barrière  invincible  aux 
décisions  conciliaires  ?  Malheureusement,  l'écrivain,  emporté  par 
son  élan,  s'est  trouvé  saisi  par  l'effroi  et  la  fureur  qu'il  voulait 
dissiper  chez  ses  lecteurs,  et  il  finit  par  déblatérer  comme  un 
forcené  sans  ombre  de  logique.  A  propos  de  "  l'innocence  du 
Concile  Vatiean,"  il  vous  introduit  brusquement  devant  le 
tribunal  de  l'inquisition,  il  vous  raconte  ses  crimes,  vous  indi- 
que ses  condamnations,  vous  montre  ses  tortures,  les  bûchers  et 
tout  ce  que  l'imagination  dévergondée  d'écrivains  menteurs  a 
inventé  à  ce  sujet.  Puis  il  vous  conduit  en  présence  de  Galilée 
vous  le  représente  sous  les  griffes  des  inquisiteurs,  à  genoux, 
avili,  torturé.  Apres  s'être  apitoyé  sur  son  sort,  il  se  déchaine 
contre  le  Pape,  calomnie  les  intentions  qu'il  peut  avoir  en  tenant 
le  concile;  crie  contre  les  évêques,  calomnie  leurs  délibérations 
futures,  en  les  déclarant  d'avance  contraires  A  la  raison  ;  attaque 
l'infaillibilité,  en  dit  tout  le  mal  possible,  fausse  les  histoires 
qu'il  cite,  et  ment  toutes  les  iois  que  le  mensonge  peut  lui  être 
utile.  En  somme,  le  pauvre  homme  voulait  rassurer  les  esprits 
contre  la  tempête,  et  il  en  est  sorti  plus  agité  lui-même  que  ses 
lecteurs  et  après  avoir  renforcé  le  pouvoir  de  ce  concile,  qu'il 
voulait  qu'on  méprisât  comme  une  chose  sans  importance. 

.  1  La  Correspondance  italienne,  qui  prenait  un  air  modeste  et 
tenait  un  lauguage  mielleux  en  faveur  de  l'Eglise,  a  changé  de 
ton  maintenant  que  le  concile  est  ouvert.  Dans  une  corres- 
pondance du  8,  que  nous  y  lisons,  elle  attaque  face  à  face  le  ca- 
tholicisme, nie  l'asistance  de  l'Esprit-Saint  promise  par  le  Christ 
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aux  successeurs  des  Apôtres  réunis  en  Concile,  attribue  effron- 
t6moat  les  principes  socialistes  îl  la  doctrine  catholique  et  accuse 
le  clergé  de  les  manipuler  ::ins  son  intérêt.  Sa  bile  déversée, 
ellt  propose  un  programe  do  son  crû  dont  on  devrait 
traiter  au  concile  :  donner  les  deux  tiers  des  voix  aux  laïques 
dans  les  réunions  concilaircs;  assimiler  dans  tous  les  droits, 
avec  une  vraie  charité,  lo  clergé  inférieur  au  clergé  supérieur  : 
purifier  le  culte,  les  croyances  et  les  pratiques  de  piété  des  in- 
nombrables superstitions  qui  nous  viennent  du  moyen-ûge  ; 
fixer  les  époques  des  réunions  conciliaires  ;  en  j)rescrire  la  forme 
do  façcon  tl  y  faire  éclater  l'esprit  de  liberté  ft  de  fraternité  ', 
abolir  le  sacrement  du  mariage  et  détruire  la  j)apauté.  Moyen- 
nant quoi  le  catholicisme  refleurira  et  revivra.  P]n  d'autres 
termes  :  si  les  Pères  veulent  que  toute  chose  marche  bien,  qu'ils 
acceptent  la  constitution  maçonique  et  transforment  leurs 
réunions  en  un  G  .•.  Orient.  C'est  l'avis  du  franc-maçon  qui 
rédige  la  Corresponrf^ince  et  du  franc-maçon  Kauflman  qu'on  a 
fait  venir  de  Franc  ,  }  jur  fonder  et  rédiger  V Italie.    "•[  '•'!■!<  ••  •. .  ■ 

L'hébraïque  Opinione  ii  voulu  aussi  luire  de  la  théologie  à 
l'occasion  du  concile.  Un  prêtre  apostat  enrôlé  par  elle  s'est 
mis  à  l'œuvre.  Après  avoir,  dans  l'introduction,  jasé  un  i)eu 
sur  Mgr.  Maret,  Mgr.  Dupanloup  et  les  Jésuites,  il  s'est  mis  à 
défendre  imperturbablement  cette  thèse  :  "  Je  soutiens  que  le 
Pape  et  les  évêques  n'ont  qu'un  pouvoir  ministériel  et  repré- 
sentatif" Je  soutiens  !  mot  terrible  !  Mais  il  n'est  appuyé  que 
sur  deux  ou  trois  misérables  preuves  ramassées  dans  les  petits 
catéchismes  des  protestants.  "  Le  Pape  se  dit.  servus  servorum 
J)ei  :  le  Seigneur  a  dit  :  qui  voluerit  inter  vos  primus  esse  erit 
vester  servus  (Matth.  XX,  26-27).  Donc  le  Pape  et  les  évêques 
n'ont  qu'un  pouvoir  ministériel."  Ainsi  raisonne  le  prêtre, 
comme  si  tout  le  monde,  même  les  petits  enfants,  ne  savait  pas 
que  cela  a  été  dit  pour  recommander  l'humilité  !  A  la  fin  de  la 
leçon,  il  en  promet  courtoisement  une  autre.  Mais  il  parait  que 
l' Opmone,  en  bonne  juive,  n'a  pas  trouvé  son  intérêt  A,  tenir 
cette  promesse,  car  la  leçon  n'a  pas  paru.       lioîiJn.fàr,,   ^^,i    ....*. 

3.  Voilà,  en  deux  mots,  la  quintessence  de  ce    que  les  grands 

journaux  ont  su  opposer,  dans  leur  dépit;  à  la  majesté  du  conci- 

■  Winv 


ri.f 
•  '/! 

■■|i 

t 

,'.■> 

V] 


fllr 


';!f 


Il 


—  62  — 

le  qui  vient  de  s'ouvrir.  Des  impiétés  et  des  sottises,  des  sottises 
et  des  impiétés  I  Impuissants  à  triompher  de  cette  force  morale 
par  le  raisonnement,  ils  ont  recouru  au  procédé  des  lâches,  à  la 
calomnie,  au  mensonge.  Tous  s'accordent  sur  ce  point  :  atténuer 
ou  même  annéantir  s'il  se  peut,  l'autorité  du  concile.  Dans  ce 
but,  le  correspondant  de  la  Perseveranza  diminue  de  200  le 
nombre  des  prélats  présents  à  la  première  réunion,  exagère  le 
nombre  des  italiens  et  donne  h  entendre  que  les  futures  décisions 
du  concile  seront  les  décisions  d'une  coterie.  Il  raconte  minu- 
tieusement tout  ce  qui  s'est  passé  dans  les  appartements  et  dans 
l'entourage  du  Pape  ;  les  évéques  et  les  cardinaux  rudement  tan- 
cés pui'  le  Pape  ;  les  prélat?  grondés  ;  les  cardinaux  de  Bonne- 
chose  et  Nannicelli  très-mal  reçus  ;  le  Pape,  le  jour  de  l'ouver- 
ture du  concile,  parlant  de  mauvaise  grâce  parceque  les  évoques 
italiens  avaient  envoyé  leurs  félicitations  au  roi  Victor-Emma- 
nuel, à  l'occasion  de  la  naissance  d'un  nouveau  prince.  On  dirait 
que  ce  correspondant  a  habité,  ces  jours-là,  le  Vatican,  suivi  le  . 
Pape  pas  à  pas,  et  tenu  l'œil  constamment  fixé  sur  son  visage  et 
ses  gestes  pendant  la  cérémonie  :  "  Les  chantres,  nous  dit-il,  ont 
entonné  de  nouveau  une  prière,  après  laquelle  le  ministre  des 
finances  (sic)  a  crié  :  Exeant  omnes  qui  looum  non  habent  in  Con- 
cilio,  et  tous  les  spectateurs  qui  étaient  dans  les  tribunes  sont 
sortis,  moi  avec  eux."  Ces  derniers  mots  font  percer  le  bout  de 
l'oreille,  car  en  vertu  d'une  dispense  du  cérémonial,  fout  le  mon- 
de a  pu  rester  dans  les  tribunes.       ■  '    •    .      -,  !  ^>.       \.     ".;;i(..),. 


UOpinione  ne  le  cède  à  personne  en  fait  de  malhonnêteté. 
Jugeant  le  concile  avec  des  intentions  perverses,  elle  trouve  dans 
toute  chose  matière  â  critique  de  mauvaise  foi.  Son  œil  sinistre 
lit  d.nns  l'esprit  des  prélats  venus  à  Rome  la  crainte  que  le  Pape 
ne  cherche  qu'à  augmentci'  sa  propre  autorité  aux  déi)ens  de  leur 
réputation.  Le  Pape,  bien  qu'il  ait  le  droit  de  proposer  les 
matières  qui  doivent  être  traitées  en  concile,  institue  une  com- 
mission de  cardinaux  et  de  prélats  à  qui  les  Pères  peuvent  re- 
mettre les  propositions  leur  paraissant  sages  et  utiles  :  notre 
journal  voit  là  un  abus  et  prétend  que  des  dissensions  ont  éclaté 
an  sein  de  l'épiscopat.  II  lui  prend  fantaisie  de  placer  à  la  tête 
de  cette  commission  le  cardinal  Antonelli,  et  il  en  tire  la  conclu- 
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sion  qu'on  ^'  veut  bâillonner  les  nombres  "  et  entraver  cette  li- 
berté dont  "  la  cour  de  Rome  a  tant  parlé  par  hypocrisie  ".  A 
propos  des  schemata  distribués,  nouvelles  attaques  ;  les  matières 
ne  peuvent  être  étudiées  dans  le  temps  accordé  ;  les  évêques  s'en 
plaignent  amèrement,  etc.,  comme  si  les  évêques  ne  savaient  pas 
que,  dans  ce  cas,  on  peut  en  différer  la  session  publique  ou  pro- 
mulguer seulement  ce  qui  a  été  préparé.  UOpinîone,  qui  n'en 
sait  rien,  elle,  entrevoit  déjà  une  révolte  :  d'un  côté,  les  Italiens, 
les  Espagnols,  les  Irlandais,  dévoués  au  Pape  "  par  haine  des 
gouvernements  sous  lesquels  ils  vivent";  de  l'autre,  les  Anglais 
les  Allemands  et  les  Américains  "  résolus  h  ne  pas  transiger,'* 
et  surtout  "  Mgr  de  Mérode,  Mgr  Dupanloup  et  Mgr  Maret, 
qui  distinguent  la  religion  catholique  de  celle  du  Vatican*" 
Bref,  VOpinione  salit  de  sa  bave  tout  ce  qu'elle  touche. 

Le  Diritto  (N°  346)  lâche  aussi  sa  tirade,  et  pour  cela  il  se 
sert  de  son  correspondant.  Cet  individu,  ne  comprenant  rien 
aux  affaires  religieuses,  si  ce  n'est  pour  en  blasphémer,  porte  son 
attention  sur  d'autres  points.  Il  a  épié  les  évêques  espagnols  et 
les  évêques  italiens,  et  il  les  a  entendus  "donner  l'assurance 
qu'avant  de  quitter  leurs  diocèses,  ils  n'ont  rien  négligé  pour  te- 
nir la  foi  vive,  ce  qui  revient  à  dire  (ajoute  le  correspondant) 
agiter,  agiter  encore  et  toujours  agiter  par  le  moyen  de  la  chaire 
et  du  confessional  ".'  Il  a  épié  les  évêques  de  Toscane,  et  les  a 
vus  faire  des  visites  au  grand-duc  ;  il  a  épié  l'évêque  de  Parme, 
et  il  l'a  vu  dans  les  appartements  du  duc  Robert  ;  il  a  épié  au 
palais  Farnèse,  et  il  a  vu  les  évêques  du  royaume  s'y  rendre  en 
foule  ;  il  a  tâté  la  bourse  vide  du  roi  de  Naples,  et  il  a  trouvé 
l'argent  du  cardinal  ardhevôque  de  Naples  et  du  Denier  de  St. 
Pierre,  et  ce,  s'entend,  pour  entretenir  les  brigands.  II  mérite 
des  éloges  et  des  réprimandes  :  des  éloges,  pour  son  zèle  A  espion- 
ner pour  le  compte  du  Diritto  :  des  réprimandes,  pour  sa  mala- 
dresse dans  ce  métier. 
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Pour, chatouiller  la  fibre  des  badauds  du  libéralisme,  il  fallait 
inventer  une  grosse  bourde.  La  Nazione  (N°  351  )  s'en  est 
chargée.  On  ne  pouvait  pas  mieux  faire.  Trois  évoques  qui 
crient  contre  le  Pape  ;  d'autres  qui  crient  contre  eux  ;  le  cardinal- 
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président  agitant  en  vain  sa  sonnette  ;  Mgr.  Dupanloup  qui,  do- 
minant les  clameurs,  "  parle  avec  une  admirable  véhémence  de 
pensées  et  d'expressions  ",  et  sort  de  la  salle  en  lançant  un  mot 
grossier  à  l'adresse  du  cardinal  de  Luca;  enfin,  pour  dernier  coup 
de  pinceau,  l'archevêque  de  Babylone  qui  demande  le  premier 
siège  dans  cette  assemblée  "  en  vertu  du  titre  de  son  archevêché". 
Telle  est  l'histoire  racontée  par  la  Nazione,  histoire  fausse  de 
fond  en  comble  en  ce  qui  concerne  les  Pères  du  concile,  mais  très- 
vraie  si  on  l'applique  à  la  séance  du  Parlement  italien,  du  13, 
où  des  députés,  se  querellant  avec  les  ministres  comme  des  ga- 
mins ou  des  poissardes,  ont  pu  fournir  à  la  Nazione  le  fond  de 
sa  calomnie. 
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1.  Histoires  des  Conciles.        ''''  '  "      '        *  '" 

La  convocation  du  concile  a  ajouté,  comme  on  dit  aujourd'hui, 
un  vif  intérêt  d'actualité,  à  l'Histoire  des  Conciles.  Dès  l'année 
dernière,  ont  commencé  à  paraître  des  ouvrages  et  des  opuscules, 
originaux,  réimprimés,  traduits  ou  abrégés,  sur  cette  matière. 
Voici  les  quatre  principaux,  que  nous  avons  déj}\  signalés  dans 
les  premières  livraisons  de  1869  : 

1.  La  version  française  de  la  Conciliengeschichte,  du  Dr.  Héfélé, 
•  déjà  arrivée  au  4e  de  ses  10  velumes  in-8o  :  Histoire  des  Con- 
ciles, etc.,  traduite  de  l'allemand   par   MM.  Goschler  et  Delarc. 
Paris,  Le  Cière. 

2.  Les  Conciles  généraux,  par  Vincent  Tizzani  archevêque  de 
Nisibe.  Traduction  de  l'original  italien  et  inédite  par  le  rév. 
P.  Fr.  Joseph-Antonin  Doussot,  docteur  en  S.  Théologie  de 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Rome,  typographie  Salviucoi. 
3  vol.  in-8o. 

3.  Les  conciles  généraux  en  particuliers,  par  M.  l'abbé  Guérin. 
Paris,  V.  Palmé.  2  vol.  gr.  in-12.     -    "i   i,:.i  i.ii/jiiiiKji.  ;•• 

4.  La  somme  des  Conciles  généraux  en  particuliers,  par  l'abbé 
Guyot.     Paris,  V.  Palmé.  2  vol.  gr.  in-12.      "  ^  •  "  -m  —  • 

Ces  ouvrages  mériteraient  une  revue  à  part,  et  nous  avions 
même  l'intention  d'en  faire  une  revue  comparée  en  signalent  les 
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fnérîtes,  voire  les  quelques  défauts  de  chacun  d'eux,  et  en  montrant 
comme  quoi  ils  complètent  à  merveille  et  forment  ensemble  une 
petite  Bibliothèque  du  concile,  très-utile  îi  l'occasion  du  Concile 
du  Vatican,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  écrits  pour  cela.  Mais 
nous  nous  contentons  de  les  annoncer  de  nouveau. 

Aux  opuscules  ou  abrégés  sur  l'histoire  de  Conciles,  que  nous 
avons  déjà  annoncés  jusqu'à  la  Summa  Conciliorum  brevissima, 
publiée  51  notio  imprimerie  et  très-bien  accueillie,  nous  en  avons 
deux  à  ajouter  aujourd'hui  :  un  opuscule  original  et  une  réim- 
pression : 
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';  1.  Histoire  des  Conciles  œcuméniques  renfermant  les  décissions 
de  ces  grandes  assemblées  touchant  la  foi,  les  mœurs  et  la  disci- 
pline de  V Eglise  Universelle,  par  M.  l'abbé  Patrice  Chauviôre, 
du  clergé  de  Paris.     Paris,   Vaton    Frères,    1869.     in-12   de 

,  Cette  histoire  se  signale  d'elle-même  par  un  style>  clair,  une 
critique  judicieuse  et  des  j)rincipes  sains.  On  peut  la  considérer 
comme  suffisamment  complète,  malgré  sa  brièveté  et  surtout 
comme  vôridique  quant  au  récit  et  comme  exacte  quant  aux 
remarques  dont  l'auteur  entremêle  ce  récit  et  aux  conséquences 
qu'il  en  tire.  En  outre,  ou  y  trouve  la  lists  de  tous  les  autres 
ouvrages  déjà  publiés  sur  les  conciles  généraux  et  particuliers, 
et  non  seulement  ceux  qui  racontent  les  actes  de  ces  assemblées, 
mais'encore  ceux  qui  traitent  de  leur  nature  de  leurs  propriétés. 
Le  docte  auteur  a  mis  en  tête  une  introduction,  où  il  expose 
sommairement  la  doctrine  sur  les  conciles,  notamment  sur  les 
œcuméniques.  Il  se  propose  de  rédiger  ])lus  tard  l'histoire  du 
Concile  Vatican.       ..  ..       ...ki  ;:     i  :     ,..-.i     j,.     rj.j...: 

2.  Summa  Conciliorum  omnium  tam  generalium  quam  provin- 
cialium,  pcr  Fr.  Bartholomaeum  a  Martyribus,  archiepiscopuni 
et  dominum  Bracarensem  Hispauiaeque  primatem  collecta,  duiii 
ageret  in  Concilio  Tridentino.     Pierre  Marietti,  Turin  et  Rome, 

321  p.  in-12.         (,,       •  I  ',  K  -       \    et      \i  rr  •       .  <  L   ■ 

-  C'est  une  réimpression  de  l'ouvrage  du  vén.  Fr.  Barthélémy 
des  Martyrs,  qui  assista  à  la  dernière  partie  du  concile  de  Trente 
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fet  y  brilla  tant  par  sa  science,  sa  piété  6t  ëon  zèle.  Ce  prélat, 
que  d'autres  ouvrages  ont  d'ailleurs  illustré^  a  écrit  là  une  his- 
toire latine,  d'un  style  simple,  où  il  semble  s'être  proposé  de  re- 
cueillir les  principaux  décrets,  canons  ecclésiastiques,  en  les 
disposant  selon  l'ordre  chronologique  des  Papes  sous  les- 
quels ils  furent  publiés.  Il  commence  par  St.  Pierre  tt  finit  à 
Pie  IV,  qui  a  clos  et  confirmé  le  concile  de  Trente.  L'auteur 
signale  les  faits  qui  se  sont  produits  sous  chaque  Pape,  les  con- 
ciles particuliers  ou  généraux  qui  se  sont  tenus,  mais  son  but  est 
plutôt  d'en  enregistrer  les  décisions  et  les'  canons  que  d'en 
raconter  l'histoire.  Il  s'étend  surtout  sur  les  trois  derniers  con- 
ciles œcuméniques,  c'est-à-dire  sur  ceux  de  Florence,  de  Latran 
et  de  Trente.  Certains  détails  concernant  le  concile  de  Trente, 
où  il  avait  poussé  fortement  à  la  réforme  des  personnes  ecclésias- 
tiques, sont  remplis  d'intérêt. ,.,.,,;. 

A  ces  travaux  historiques  généraux,  nous  en  ajouterons  deux 
spéciaux  :  un  opuscule  sur  le  Concile  de  Trente  et  un  ouvrage 
insigne  sur  le  Concile  de  Florence.  ' 

1.  Historique  du  Concile  de  Trente,  par  M.  l'abbé  Ch.  Grill, 
chanoine  honoraire.  Paris,  Le  Clore.  179  p.  in-16. 

C'est  un  beau  tableau  de  l'histoire  pour  ainsi  dire  extérieure 
du  Concile  de  Trente,  et  comme  il  a  été  composé  spécialement 
pour  la  France,  tout  ce  qui  intéresse  ce  pays  y  est  mis  en  relief. 

2.  Studii  storici  sul  Conoilio  di  Firenze  con  documenti  inediti 
e  nuovamente  dati  alla  luce,  sui  manoscriti  di  Firenze  e  di  Roma, 
par  Eugène  Ceceoni,  chanoine  de  la  métropolitaine  de  Florence, 
docteur  en  théologie^  Florence,  typographie  de  Saint-Antonin, 
1869.    Un  vol.  gr.  in-8.  12  fr. 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  annoncer  cette  œuvre,  qui 
certainement  fera  honneur  à  Florence  et  à  l'Italie.  Ce  volume 
contient  la  le  partie  de  l'ouvrage  :  Faits  antérieurs  au  Concile, 
laquelle  se  divise  en  deux  sections  :  Narration  (325  p.)  et  Do- 
cumenta et  Commentaires  (DCVITI  p.) 

2.  Réponse  à  Vouvraye  de  Mgr  Maret  et  à  la  lettre  de  Mgr  Du- 
panloup.  ,v„v  .  I,   .an,  .f  .f.>^b.H'i...,.,..t,. „,.-.. 
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f^^*''  Un  sentiment  de  délicatesse  romaine  ne  nous  pt  met  pas  d'e- 
"  cfire  ici,  et  en  ce  moment  solennel  des  articles  de  controverse 
contre  un  évêque  même  considéré  comme     Tsonue  privée,  et 
*■  d'agiter,  dans  la  presse  romaine,  certaines  questions  dont  la  presse 
"  catholique  étrangère  peut  parler  et  parle.     C'est  pourquoi,  selon 
'  la  sage  maxime  tempus  tacendi  et  iempus  loquendi,  sans  dire  qu'il 
'  n'était  pas  prudent  do  parler  par  le  passé  ni  qu'il  ne  sera  pas 
■  prudent  de  parler  il  l'avenir,  en  (!e  moment  nous  croyons  prudent 
'  pour  nous,  de  ne  pas  écrire  d'articles,   de  ne  pas  faire  de  longs 
"  comptes-rendus  des  écrits  d'autrui  sur  certaines  matières  actuel- 
les (1)  que  nos  lecteurs  auraient  cependant  pour  agréables.     Ce- 
''  pendant,  l'obligation  que  nous  avons  contractée  depuis  plus  d'un 
'   an  de  donner  une  revue  bibliographique  spéciale  des  écrits  rela- 
'  tifs  au  concile,  nous  empêche  de  passer  complètement  sous  silence 
quelques  écrits  sur  les  controverses   soulevées   par  l'ouvrage  de 
y  Mgr  Maret  et  par  la  lettre  de  Mgr  Dupanloup.     Aussi,   sans 
.,  parler  de  tout  ce  qu'on  dit  la  presse  périodique  étrangère  bonne 
ou  mauvaise,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'annoncer   rapi- 
dement divers  opuscules  publiés  sur  ce  sujet.     Un  silence  absolu 
•  '  serait  trop  affecté. 

1.  Myr  Maret  et  le  Concile  du  Vatican  :  ou  simple  coup-d'œil  d'un 
''  catholique  -mr  le  livre  intitulé  :  Du  Concile  général  et  de  la  paix 
"  religieuse,  par  un  ancien  professeur  de  Théologie.  Credimus 
•' propter  qnod  et  loquiraur.  II  Cor.  4,  13.  Lyon,  impr.  d'A. 
;.  yingtrinier,  In-3  de  page  103.  . 

'      On  y  examine  en  4  parag.  le /ont/.  Informe,  \e  résultat,  Vesprit 
de  l'ouvrage  en  question.  <  ^    .   .;. , 

2.  U7ie  insurrection  du  Gallicanisme  ou  V  Infaillibilité  papale  et  ses 
nouveaux  adversaires,  par  le  P.  A,  Matignon,  de  la  Compagnie  de 

Il  Jésus.     Deuxième  édition.    Paris,  Albanel.  In-8°  do  page  71. 


C'est  la  2c  édition  dçs  deux  acides  du  P.  Martignon  publiés 
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(1)  Nous  avions  déjà  préparé  âeux  revueSjasseï  longue,  l'une  en  faveur  d'un 
bel  ouvrage  allemand  de  Rudis  iutitulé  Petra  "  Eoraana  soit  :  La  doctrine  de 
l'infaillibilité  du  Pape'  '  etc  ;  l'autre  les  erreurs  théologiques  et  historiques  de 
Janus  ,  principalemant  à  1'  endroit  de  la  même  doctrine.     '  ^i''^  ^«i^  ^ 
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dans  les  deux  Numéros  d'octobre  et  novembre  1867  des  Eludes 
religieuses,  historiques  et  littéraires,  par  des  PP,  de  la  Compagnie 
de  Jésii&t  i    .    .  ■  ;   ■■    ■*'.*;',  ■■(1  ;    -.irni-'f    t;}   fijul}   'iJ{;'fnn  'nùtii'y» 

3.  Oracula  pontîjîcia,  etc.  Auctore  Adm,  R.  P,  Fr.Vcivo  GiuU 
Miti,  Obs.  in  America  MerecUonali  commissario  gênerait,  —  Aj>pendix 
in  qua  impugnatur  hreviter  opiis  RIi.  D.  Maret.  Parisiis,  A.  Ijq 
Clêre.  i869.  In-8°  dô  pag.  439.  _  .    -         ^     ,  ..  ' 

i  A^         1 1     i»  *  ÎL,.-,yrfi-r*-^     i..,^      *..,*.  L^..    _L    ._^  ;.       ^ 

Nous  reparlerons  de  cette  ouvrage  du  P,  Gual,  procureur  de 
l'archevêque  de  Lima  au  concile.  Pour  le  moment,  nous  l'an- 
nonçons h  cause  de  l'Appendice  (page  403-page  437,)  qui  est 
comme  un  opuscule  îl  port  et  la  réfutation  do  l'œuvre  de  Mgr 
Maret. 


u 


4.  Les  contradictions,  de  Mgr  Maret,  par  le  Père  H.  Eainière  S, 
J,  Paris,  V.  Valn\é.  In-8°  do  page  164. 

Le  titre  exprime  l'idée  spéciale  de  la  polémique  soutenue  dans 
cet  opuscule  :  on  veut  réfuter  Mgr  Maret  et  ses  doctrines.         f    - 

5.  Lettre  de  Monseigneur  VEvêque  de  Versailles  au  Clergé  de 
son  diocèse.     Versailles,  impr.  Beau.  in-4o  di  p,  7. 

Mgr.  Mabile  défend  la  doctrine  de  l'infaillibilité  et  l'oppor- 
tunité de  la  définir.  La  lettre  porte  la  date  de  Rome,  hors  la 
j)orte  Flaminienne,  mais  a  été  imprimée  il  Versailles.  Elle  est 
adressée  au  clergé,  avec  avis  de  ne. pas  la  lire  en  chaire. 

6.  Sul  l'opportunità  délia  dejinizione  dommatioa  del  Vînfallibi^ 
Utà  del  Romado  Pontefioe,  per  Enrico  Eduardo  Manning,  Ârci- 
vescovo  di  Westminster.  Napoli,  presso  D,  Paradisi,  vico  S. 
Gregorio  Armeno,  n,  2  In-8o  du  pag.  24.      -,,.,. 

C'est  une  belle  traduction  du  2e  chapitre  de  la  lettre  pastorale 
ou  de  l'opuscule  thôologique  de  Mgr.  Manning  dont  nous  avons 
déjà  fait  l'éloge.  L'éditeur  y  a  fait  une  addition  relative  aux 
deux  écrits  de  Mgr.  Maret  et  de  Mgr.  Dupanloup.     ^  ^_ .      ^  ^ 

7.  Intomo  aW opéra  di  monsignor  Maret,  Del  concilio  générale 
e  délia  pace  religiosa,  Brevi  parole  di  Eduardo  Manning.  Arci- 
vescovo  di  Westminster.  Napoli,  presso  D.  Paradisi,  vico  S. 
Gregorio  Armeno,  n.  2.  In-8o.  de  pag.  12.  "'''MniTi  f'Ja/îr-iiuq  Ji*»J> 
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C'est  la  version  du  Post-Scriptum  ajouté  par  Mgr.  Manning  à 
la  pastorale  susdite.    L'éditeur  fait  remarquer  le  sens  donné  à 

certaine  phrase  dans  la  version  française  enaployés  par  Mgr. 
Dupanloup  :  il  dit  que  la  phrase  de  Mgr.  Manning  qui  affirme 
l'infaillibilité  du  Pape  dans  les  définitions  ex  cathedra  par  lui- 
même  ou  de  sa  propre  autorité,  c'est-à-dire  même  sans  le  corps 
épiscopal  {apartfrom  the  epiacopal  body)  ne  suppose  pas  possible 
une  séparation  ou  opposition  doctrinale  entre  le  chef  et  le  corps 
épiscopal,  comme  pourrait  le  donner  à  entendre  et  l'a  en  effet 
donné  à  entendre  la  version  en  dehors  et  séparément  du  corps 
épiscopal.      ''  '     M''-,  •'»■'-:■':/■  ''''-^'f"''!'!-'-  i   -i?  •j'*iiif>   r<   -m  mu.. 

8.  L'infaillibilité  du  Paps.  Simple  réponse  aux  arguments  de 
Monseigneur  Dupanloup  par  un  théologien  (prix.  fr.  0,  50.)  Paris, 
V.  Magnin.     Malines,  H.  Dessain.     In-8o  de  pag,  38,      A 

C'est  une  réponse  d'un  théologien  et  philosophe  aux  argu- 
ments de  Mgr.  Dupanloup  examinés  surtout  au  point  de  vue  de 
la  logique.  " 

9.  Lettre  de  monseigneur  Pechamps,  Archevêque  de  Malines,  à 
Monseigneur  Pupanloup,  Evêque  d' Orléans.  :>    ... 

Cette  lettre,  que  sa  publication  dans  divers  journaux  a  déjà 
rendue  célèbre,  vient  de   paraître  en   opuscule   à  Malines  et  à 

JrariS.  '  •  '  -       •     <--..-■-._*..      ,,  ,    ,      ''>•■  I     ■•■':' 1 1  \  ',^\,i^,\  'i  •  ri'i'.w 

Enfin,  ajoutons  que  Mgr.  Maret  a  publié  une  réponse  pour  la 
défense  de  son  livre  ;  mais  nous  ne  l'avons  pas  encore  reçue. 

3.  La  società  moderna  e  il  Concilia  Vatino,  pel  barone  Niccola 
Taccone-Gallucci,  socio  di  varie  accademie.  Napoli,  Tip.  delli  Ac- 
cattoncoUi,  in-12o  di  pag.  94.    ^    "'  *"   '  '  ~  •"  ••>;'  '^i'-iK  oiwjmr, 


Le  jeune  auteur,  avec  une  exactitude  et  une  profondeur  do 
pensées  vraiment  surprenantes  pour  son  âge,  examine  les  condi- 
tions sociales,  politiques  et  religieuses  de  la  civilisation  moderne 
et  dépeint  sous  des  couleurs  vives  et  vraies  les  maux  extrêmes  aux- 
quels elle  est  exposée.  Par  contre,  il  considère  comme  l'antidote 
universel  de  ce  triste  état  de  choses  le  concile  œcuménique.  Pre- 
nant  pour  guide  la  Bulle  de  convocation,  il  y  puise  l'énumération 
des  puissants  remèdes,  que  les  Pères  assemblés  sont  appelés  à  ex- 
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pliquer  aux  classes  infirmes  de  la  société  envisagée  aux  diverses 
points  de  vue  de  la  politique  et  de  la  religion.  Tel  est  en  géné- 
ral le  but  de  l'opuscule,  dont  nous  ne  pouvons,  parce  que  l'es- 
pace nous  manque,  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  plus  complète. 
Cependant,  nous  pouvons,  affirmer,  à  la  louange  du  célèbre 
auteur,  que  parmi  les  écrits  publiés  à  l'occasion  du  concile,  le 
sien  est  un  des  plus  courts  et  en  même  temps  de  plus  profonds, 
surtout  pour  iu  sagesse  chrétienne  qui  y  préside  à  l'examen  et  au 
jugement  des  questions  politiques   et  sociales. 

4.  Du  Pape  et  du  concUe,  ou  doctrine  complète  de  S.  Alphonse 
de  Liguori  s^ir  ce  double  sujet.  Traités  traduits,  classés  et  anno^ 
tés  par  le  P.  Jules- Jacques  de  la  Congrégation  du  Très-Saint 
Rédempteur.   Tounay,  tip.  Casterman,  1869.  In-8e  di  pag.  701. 

On  a  eu  l'heureuse  pensée,  très-bien  réalisée  d'ailleurs,  de 
traduire,  de  classer  et  d'annoter  les  divers  traités  de  S.  Alphonse 
de  Liguori  sur  le  Pape  et  le  concile.  Le  nom  seul  de  S.  Al- 
phonse vaut  le  plus  bel  éloge  pour  ce  volume  si  opportun  par  le 
temps  qui  court.  On  y  trouver  réuni  l'ensemble  de  la  doctrine 
du  saint  sur  la  nécessité,  la  suprématie,  l'infaillibilité,  les  droits 
et  les  prérogatives  du  pontificat,  et  sur  son  autorité  relative- 
ment au  concile. 

5;  La  Virgine  Madré  del  Vatioano  Concilia  Patrona. 
Discours  et  panégyrique  pour  le  triduum  et  la  fête  de  la  Madone 
del  Parto,  prononcé  à  Rome,  a  S.  Augustin,  en  octobre  1869, 
par  le  P.  Louis  Lupidi,  de  l'ordre  de  S.  Augustin.  Rome,  typ. 
Romaine,  1869. 

Le  monde  entier  a  connaissance  de  la  dévotion  des  Roumains  a 
la  Madone  del  divin  Parto,  dite  de  S.  Augustin.  Cette  année  à 
l'occasion  du  concile,  le  triduum  et  la  fête  ont  été  encore  plus 
solennels.  Le  célèbre  P.  Lupidi. a  prêché:  1°  sjir  la  Vierge 
choisie  par  le  Créateur  pour  être  la  Mère  de  Dieu  ;  2°  sur  la 
Vierge  devenue  la  très  glorieuse  Mère  de  Dieu  ;  3°  sur  la 
Vierge  Mère  de  tous  les  vivants  ;  sur  la  Madone  del  Parto, 
Mère  de  Dieu  et  notre  Mère,  couronnée  reine  de  nature,  de  grâ- 
ce et  de  gloire.  Les  fréquentes  allusions  au  concile  donnent  à 
ce  travail,  si  bien  conçu  et  si  bien  exécuté,  une  couleur  de  nou- 
veauté et  d'actualité.  ,       . 
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1.  Résumé  et  additionB  à  la  chronique  de  la  dernière  livraison. — 2.  2e  congré- 
gation générale. —  3.  3e  congrégatiou  générale. — 4.  Chapelles  des  quatre 
dimanches  de  l'Avent. — 5.  Cérémonies  de  Noël. 


.!l'i(;-,|r!'i.  ^■UJC 


1.  Nous  recuillerons,  sous  le  titre  de  Chronique,  l'histoire 
pour  ainsi  dire  extérieure  du  Concile.  Nous  avons  déjà  parlé, 
dans  la  dernière  livraison,  de  la  congrégation  pro-synodale,  de 
l'ouverture  solennelle  du  concile  et  de  la  le  congrégation  géné- 
rale. Nous  avons  d'autres  noms  de  Pères  à  enregistrer,  et  nous 
en  aurons  encore  d'autres  plus  tard. 

Nous  avons  dit  quels  ornements  pontificaux  les  Pères  devaient 
2)orter  dans  les  sessions.  Dans  les  congrégations  générales  ou 
particulières,  aux  termes  d'un  Avis  de  Mgr  Ferrari,  préfet  des 
cérémonies,  ils  doivent  porter  :  les  cardinaux,  par-dessus  le  ro- 
chet,  la  manteletta  et  la  mozzetta  rouges  ou  violettes  selon  la  ru- 
brique du  temps  et  selon  ce  qui  est  prescrit  dans  la  Denundatio 
dierum  ;  les  patriarches,  le  rochet  et  la  mozetta  violets  ;  les  Pères 
appartenant  à  des  ordres  religieux  la  mantelletta  et  la  mozzetta 
de  la  couleur  du  froc  propre  à,  chaque  ordre  ;  les  Pères  de  rite 
oriental,  les  habits  ordinaires  de  leurs  rites  respectifs  ;  les  ^  abbés 
réguliers,  l'habit  prélatice  qu'ils  portent  en  religion.  Le  lieu, 
l'heure  et  le  jour  de  chaque  congrégation  seront  indiqués  par  le 
secrétaire  du  concile.  , 

'  2,  3  et  4.  La  Cività  reproduit  à  peu  de  chose  près  les  veinions 
du  Giornale  di  Roma,  que  la  Correspondance  a  données  dans, 
ses  Extraits  du  journal  officiel.  Après  avoir  publié  les  listes 
que  nos  lecteurs  connaissent,  d     ?S  membres  de   la  Commission 
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dite  des  postulaia,  des  iO  Judices  execusationiim,  des  10  JuMcéd 
querelarum  et  controversiarum  et  des  24  membres  do  lat  Députa- 
tion  pour  ïes  choses  de  la  Foi,  elle  ajoute  :  - 

Il  n'est  pas  nécessaires  de  dire  que  les  Pères,  poiir  ces  nomina- 
tions, se  concertent,  se  réunissent  en  divers  centres,  principalement 
d'après  les  laingtïes  et  les  nationalités.  Ils  on  font  ait+^iint  pour  se 
concerter  au  sujet  des  schemata  proposés  ou  "h  proposer,  outre  les 
travaux  auxquels  ils  se  livrent  en  particulier,  chacun  avec  son 
théologien.  On  voit  donc  dès  maintenant  qu'il  se  fait  magna 
conquiaitio  (Act.  XV,  7) 

'■'  5.  Tous  les  Pères  du  concile,  la  mitre  en  tête  et  revêtus  de 
leurs  ornements  pontificaux,  ])rendront  part  aux  vêpres  solen- 
nelles et  ù.  la  rae8s«e  pontificale  de  Noël.     Les  cardinaux   et   les 

.  patriarches  prêteront  seuls   Vobêdience  au  Saint- Père  avant   les 

'vêpres.     Quel  spectacle   présente  Rome,   aujourd'hui   plus   que 

.  jamais,  aux  yeux  de  la  Foi  ! 
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1 .  Fêtes  à  Rome  pour  l'ina  iguratipn  du  Concile. —  2.  Prierez,  communions  et 
oblationa  pour  le  Pape  et  le  Concile. — 3.  Meetings  et  priôrea  de  pro- 
testants anglais, —  4.  Deux  séances  et  dissolution  de  V Anti-ConeUe  maçon 
nique  de  Naple;». — 5.  Vacarme  de  sectaires  contre  le  Concile  du  Vatican. 
—G.  Fêtes  en  France  à  l'occasion  de  l'Immaculée-Conception  et  de  l'ou- 
verture du  Concile  ;  violence  des  mauvais  sujets  a  Marseille. — 7.  Béunion 
de  catholiques  à  Brescia  et  îl  Vienne  (Autriche). — 8.  Libelle  contre  le 
Pape  et  le  Concile    répandu  officiellement    par  le  gouvernement  de 


Florence.  ' 
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1.  Deux  fêtes  ont  eu  lieu  il  Rome  en  l'honneur  de  l'inaugura- 
tion (lu  concile  du  Vatican  :  l'une  littéraire  et  musicale,  l'autre 
militaire.  La  le  a  été  cette  académie  tenue  en  l'église  des  SS. 
Apôtres  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  la  2e  une  revue  des 
troupes  pontificales  à  la  Villa  Borghôse  :  à  toutes  deux  les  évo- 
ques surtout  ont  été  invités  :  à  la  le  par  les  membres  de  l'Aca- 
démie de  l'Immaculéc-Conception  ;  à  la  deuxième  par  le  prince 
Borghôse.  Ils  y  ont  assisté  en  grand  nombre.  Disons  seulement 
que  l'on  a  voulu  y  faire  servir  à,  l'Eglise  même  ce  qui,  dans  sa 
nature,  est  profane.  Dans  l'Académie,  les  })lus  célèbres  pro- 
ductions de  la  musique  profane  ont  été  appropriées  à  l'exaltation 
du  Pontife  de  l'Immaculée  (1);  dans  la  revue,  le  spectacle  profane 
était  dominé  par  cette  pensée  religieuse  que  les  nouveaux  croisés 
défilaient  devant  tant  d'évêques.  On  a  eu  bien  raisoki  de  dire  que 
cette  revue  ressemblait  à  une  cérémonie  do  S.  Pierre. 


(1)  La  Vergîne  a  publié  (No  49)  une  belle  description  de  cette  séance.  L'A- 
cadémie de  l'Immaculée-Conception  reproduit  dans  ce  journal  les  adhésions  tl 
la  propesitiou  faite,  par  elle  d'un  tribut  d'adhésion  et  d'obéissance  au  Concile 
du  Vatican.  Il  lui  en  vient  de  toutes  parts.  .   ,.   .     ■/-■'• v'^J- i 
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2.  "^«a  i)iét6  chrétienne  nous   offre  des   spectacles   d'un  autre 
genre  :  des  ])rières,  des    communions   et  des   oblations   pour   le 
concile.     On  a  eu  la  pieuse  et   délicate   pensée   de  procurer   au 
concile  les  prières  de  l'innocence]  c'est-à-dire  les  prières  des  petits 
enfants.     A  cet  effet,  la  Pieuse  Union  de  l'Enfant  Jésus,  érigée  à 
S.  Vital,  encourage,  cette  année   plus   que  jamais,    la   piété  des 
enfants  et  leui-s  prières  A  l'Enfant- Jésus,  pour  l'Eglise,  qui  com- 
mencent à  la  neuvaine  do   Noël  et   finissent  A  l'Epiphanie.     La 
pieuse  pratique   d'une   communion   hebdomadaire  ou  mensuelle 
pour  le  Pape  et    pour  le  concile  se   généralise   de   plus  en  plus. 
En  cola,  la  ville  de  Vérone  mérite  un  éloge  spécial.  Nous  avons- 
sous  les  yeux  un  splondido  Album   in-folio,  -très-bien    imprimé, 
où  on  lit  des  milliers  do  noms  de  personnes  qui  se   sont  enrôlées 
dans  l'association  véronaisc  des  communions  pour  Sa  Sainteté  et 
pour  le  concile.     Le    P.  Louis   Aretini,  préfet   provincial    des 
Clercs  Réguliers  ministres  des  infirmes,  rédacteur   de  VAlbum,  a 
mis  en  tête  une  préfi\ce  sur  l'institution  de  l'association,  et  l'évê- 
que  do  Vérone,  Mgr  de  Canossa,  a  présenté  lui-môme    une  riche 
copie  de  l'Album  au  Saint-Père,  qui  l'a  agréé  comme  un  précieux 
trésor.     Nous  avons  aussi  sous  les  yeux    un   autre   Album  plus 
modeste  et  conçu  dans  un   autre  but,  mais   inspiré  par  la  même 
dévotion  envers  le  Pape  et  le  concile.     Il  a  été  imprimé  à  Cara- 
cas, sous  ce  titre  lOfrenda  del  Arzobsbado  de  Caracas  y  Venezuela 
a  Su  Sandidad  Pie  IX  et  il  contient  les    noms  de  tous  les   obla- 
teurs,  avec  une  Adresse  do   Mgr  Guevara,   l'archevêque   qui  a 
l)résenté  avec  l'Album,  au    Saint-Père,    une  somme  de   plus  do 
17,000  écus  et  les  protostations  les  plus  chaudes  du  dévouement 
de  son  troupeau  au  Pape  et  au  conc'le  (1).      Enfin,  nous   avons 
encore  sous  les  yeux  une    autre  très-!)ello  Adresse  au  Saint-Père 
et  au  concile,  signée  par  environ  oOOO  prêtres  siciliens  et  remise 
!\  Sa  Sainteté  par  Mgr  Guttadauro,  évêqu?Vîe  Caltanisetta.     Ces 
démonstrations,  et  tant  d'autres,  do  la  piété   ciuétion'îe  ravivent 
notre  confiance,  et  on  dirait  que  la  voix  du  ciel  veut   la  raviver 
encore,  car  nous  lisons  dans  ])lusieurs  journaux  catholiques  que 


(1)  Le  Saint-Père,  en  recevant  de  nombreuses  od'randcs  dans  une  audicQcc 
d'v  /ôques  italien»,  a  eu  la  gracieuse  ijensée  de  se  comparer  il  J^isus-Chrigt  i\ 
Bethléem  et  de  comparer  ces  évOques  a  des  pasteuua  venant  lui  offrir  leurs 
hommages  et  leurs  dons, 


// 
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fie  l'eau  est  sortie  en  abondance  des  ossements  des  SS.  Martyrs 
(lo  Concordia,  événement  que  les  liabitants  de  cette  ville  et  des 
lieux  voisins  regardent  toujours  comme  le  présage  d'un  heureux 
avenir.     (V.  le  Dhin  Salvaiore  du  18  déc.  et   VObservotore  cat- 

(Olico  du   20.)   ,..,.       ,    .  .,      „^      V.       ,    ,   ,;  ,  ,,    ._,.,  ,,^^,   ,^     ,,,.   ^,,;.„^     ,^ 

3.  Aux  priôres  et  aux  espérances  des  catholiques,  opposons 
les  prières  et  les  espérances  de  certains  fanatiques  protestants 
d'-Angleterre.       •  •'"        '    '     ;■'■    '""  ,  wi;,^  "liq 


Dès  le  1er  décembre,  la  Pall-Mall  Gazette  a  annnoncé  des 
prières  pour  le  Pape  et  le  concile  faites  îl  leur  façon  par  les  pro- 
testants et  surtout  par  les  Presbytériens.  La  série  de  ces  meetings 
dévots  a  commencé  le  1er  décembre,  dans  la  salle  de  la  Freema- 
son'a  Tavern  (taverne  des  francs-maçons).     Le  Président,  l'iion. 
A.  Kimaird  M.  P.,  après   avoir  annoncé  que,  sur   l'invitation 
faite  aux  chrétiens  par  leur  respectable  frère,  le  Dr  Merle  d'Au- 
bigné,  l'historien  de  la  Réforme,  do  passer  le   mois  de  décembre 
en  prières,  toute  l'Eglise   (c'est-sl-dire  la  secte  presbytérienne), 
dans  le  monde  entier,  s'était  unie   en  prières,  nous  a  fait  savoir 
une  chose  dont  nous  ne  nous  serions  certes   pas  douté  sans  cela, 
c'est  que  les  protestants  d'Italie  sont   animés  d'un  grand   esprit 
de  prière.     Il  a  donné  l'assurance  qu'il  avait  reçu  de  Florence, 
(lu  Dr  Revel,  une  lettre  l'informant  que   des  jours  de  prières 
avaient  été  fixés  eu  égard  an  concile  et  que  des  meetings  se  tien- 
draient à  Catane,  si   Palermc,  îI  Messine,  îl  Naples,  dans   l'Ile 
d'Elbe,  îl  Livourne,  î\  Gènes,  i\  Turin,  a  Vérone,  a  Venise  et 
dans  d'autres  villes,  comme  aussi  dans  les  vallées  do  Vaudois. 
L'honorable  président  dit  qu'il  aurait    fallu   deux   heures  pour 
lire  la  quantité  do  lettres  qu'il  avait   reçues  de  toutes  parties  du 
monde  au  sujet  de  ces  meetings  et  de  ces  jours  de  prières.       Il  a 
proposé  d'eu  tenir  î\  Londres  les  G,  8,  10,  15,  22  et  29  décembre, 
matin  et  soir.     La  Pall-Mall  Gazette  nous  mentionne  seulement 
deux  prières  dévotes  après  la    lecture  de  certains  passages  de  la 
Bible  faite  par  l'honorable  et  révérend  B.  NoëU     Le"  révérend 
l)rébendé  Auriol,  recteur  de  S.  Dunstan,  a  prié  pour  que  toutes  les 
machinations  de  Rome  ne  produisent  que  confusion  ;  puis  le  révé- 
rend Dr  Cumming  (ce  prcsbijterus,  comme  il  signe  au  bas  de  la 
lettre  où  il   demandait  s'il  pouvait  venir  an  concile)  a  prié  pour 
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nous  autres  pauvres  catholiques,  en  implorant  miséricorde  pour 
les  victimes  d'une  grande  et  antique  illusion,  en  demandant  que  le 
triomphe  que  Rome  rêve  puisse  être  le  jour  de  la  ruine  qu'on 
lui  a  prophétisée.  On  a  achevé  le  meeting  en  chantant.  Mais 
en  voilà  assez  sur  ces  protestant  performances  (comédies  protes- 
tantes) des  Anglais,  comme  les  appelle  le  Tablet.  Nous  nous 
consolons  à  la  pensée  que  d'autres  protestants  ont  des  pensées 
plus  sérieuses  et  prient  réellement  et  dans  un  autre  esprit.  Ar- 
rivons à  ce  qui  se  passe  en  Italie. 

4.  Jj  anti-concile  convoqué  par  le  comte  Riccîardi  à  Naples  se 
réunit  le  9  décembre  au  théâtre  San-Ferdinando.     Il  eut  le  ca- 
ractère, la  durée  et  les  effets   prévus   par   les  personnes  sensées. 
Quand  ce   ramassis  de  sectaires   et   de   bouffons   commença  à 
sentir  sa  langue  bien  déliée,   il  oublia  ou  mit  de  côté  le  prétexte 
de  la  convocation,  qui   était  de  faire  opposition  au  concile  œcu- 
ménique réuni  au  Vatican  et  s'abandonna   à  des   dithyrambes 
contre  la  monarchie  en  général   et  contre  certains  monarques  en 
particulier.     Alors,  la  police,  qui  les  avait  laissés  blasphémer  à 
leur  aise  contre  Dieu,  contra  l'Eglise  catholique,  contre  le  P  ^e 
et  contre  toute  religion,  la  police  exécuta  les  ordres  qu'elle  avait 
reçus  du  baron  de   Rudini,  ministre  des  affaires  intérieures  a 
Florence,  et  prononça  la  dissolution  de  l'assemblée. 

Le  Popolo  d'Italia,  journal  mazzinien,  a  publié  dans  son  N" 
333,  du  11  décembre,  les  actes  officiels  de  V Assemblée  des  libres- 
penseurs  de  Naples.  Le  titre  seul  montre  que  cette  réunion  avait 
un  but  plutôt  politique  que  religieux,  et  que  les  démagogues 
comprenaient  combien  était  ridicule  le  projet  de  l'opposer  au 
concile  œcuménique  du  Vatican.  Voilà  i)ourquoi  ils  évitèrent 
de  lui  donner  le  nom  d' Anti-concile.  Ils  ne  purent  pas  mémo 
se  réunir  le  8  décembre,  parce  que,  ce  jour-là,  les  impresari  du 
théâtre,  gens  plus  soucieux  de  gagner  do  l'argent  que  de  faire 
progresser  les  idées  libérales,  ne  voulurent  pas  renoncer  au  gain 
que  leur  promettaient  d'autres  spectacles  populaires*  Force  fut 
dono  au  comte  Kîciardi  d'ajourner  au  lendemain  l'ouverture  de 
son  assemblée.  U  Unità  cattoUca  nous  a  donné  une  description 
spirituelle  de  ce  qui  s'est  passé  à  V Anti-concile  dans  ses  NNos 
des  15  et  16  décembre.  Faute  d'espace,  n©us  nous  bornons  à 
quelques  détails. 
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Le  9  décembre,  ù  midi,  700  invites  environ  se  trouvaient  réu- 
nis :  c'étaient  les  seuls  qui  eussent  le  droit  d'entrer,  et  encore 
devaient-ils  payer  chacun  50  cents,  pour  couvrir  les  frais  de  re- 
présentation. Il  y  avait  parmi  eux  dix  femmes,  dignes  de  leur 
réputation  de  célébrités  do  l'école  do  la  Ubre-pcnsêe  Qi  de  ]&  libre- 
morale.  Sur  la  scène,  un  grand  transparant  portait  ses  mots: 
Le  nazionalità  del  mondo  civile  qff'ratcllate  nul  Ubero-pcnsicro. 
Lorsque  M.  Riciardi  vit  les  bancs  assez  bien  garnis,  ij  débita  un 
discours  où  l'on  reconnaît  bien  l'exaltation  de  son  cerveau.  Il 
expliqua  cette  inscription,  et  déclara  que,  de  même  qu'î\  Rome, 
la  veille,  "  le  concile  œcuménique  avait  été  inauguré  au  nom 
d'une  Trinité,  les  libres-penseurs  se  réuissjiient  j\  Naples  sous 
l'inspiration  d'une  Trinité,  mais  d'une  Trinité  bien  différente, 
car  elle  se  compose  de  la  Raison,  de  la  Vérité  et  de  la  Liber- 
té, et  surtout  de  la  lÂbertê,  sans  laquelle,  eu  ce  moment,  une 
assemblée  de  rationalistes  ne  serait  pas  j)ossible." 

Après  quoi,  à  la  mode  des  francs-maçons,  notre  homme  lança 
trois  ou  quatre  apopthegmes  de  philantropic,  on  ayant  soin  d'a- 
doucir la  crudité  de  ses  expressions  lorsqu'il  proclamait  le  devoir 
"  de  racheter  l'humanité  de  l'esclavage  et  surtout  de  la  délivrer 
du  prêtre,  source  inépuisable  do  barbarie  et  d'ignorance.  "  Sa- 
chant bien  h  qui  il  insinuait  de  se  débarrasser  des  prêtres,  l'ora- 
teur n'oublia  pas  do  dire  qu'il  n'entendait  pas  qu'on  allftt  pren- 
dre tout  bonnement  un  couteau  ou  des  bombes-Orsini,  attendu 
que  le  bien  qu'il  prêchait  devait  être  accompli  par  une  "  ligne 
d'hommes  honnêtes  n'aimant  h  médire  de  personne,  à  faire  du 
mal  à  personne,  pas  même  au  Pape  ".  Mais  ce  n'était  là,  pro- 
bablement, qu'une  figure  de  rhétorique,  puisqu'il  est  parti  de  lîl 
jîour  expliquer  que  tous  les  maux  qui  affligent  l'Italie  '•  lui 
viennent  de  la  Papauté,"  que  la  Papauté  est  le  chancre  de  l'Italie" 
ot  que  "  si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  l'infecte  toute  entière  "  il  faut 
"  l'extirper." 

M.  Ricciardi  fît  lire  ensuite  une  enfilade  de  télégrammes  reçus 
de  francs-maçons  de  divers  pays,  principalement  de  l'Italie  mé- 
ridionale, de  l'Espagne,  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie.  I^a 
lecture  de  ces  pièces,  authentiques  ou  fabriqués,  a  été  interrompue 
\YM'  do  fréquents  applaudissements  aux   vœux  qui  y  étaient  for- 
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mules  pour  que  l'on  délivra  Eome,  pour  que  Napoléon  III 
rappelât  ses  troupes  de  l'Etat  pontifical  et  abandonnât  le  Pape. 
On  passa  ensuite  au  compte-rendu  de  l'œuvre  du  Comité,  qui  se 
vanta  d'avoir  obtenu  170  adhésions  collectives,  dont  une  revêtue 
de  25,000  signatures,  et  sur  ce,  un  hongrois,  M.  Ovary,  se  mit 
â  déclamer  une  tirade  stui^ide  contre  le  Syllabus.  Alors  un 
transylvain,  M.  Bêla,  pris  d'émulation,  offrit  aussi  une  liste  de 
25,000  signatures,  de  ses  compatriotes.  Puisqu'on  était  en  veine, 
il  me  semble  qu'on  pouvait  bien  en  annoncer  au  moins  deux 
millions  au  lieu  de  cinquante  mille.  Ce  respectable  public  y 
aurait  cru  tout  de  même. 

Après  les  adhési(jns  collectives  vinrent  les  lettres  et  adhésions 
individuelles,  et  la  salle  retentit  d'acclamations  en  l'honneur  de 
Victor-Hugo,  de  Q,uinet,  de  Michelet,  de  Littré,  de  Moleschott, 
et  autres  champions  de  la  libre-pensée  et  émules  de  Vhomme 
singe.  . 

Puis  eut  lieu  l'appel  nominal  des  présents,  pour  que  l'on  pût 
savoir  combien  étaient  disposés  â  "  prendre  une  part  active  aux 
décisions  de  l'Anti-concile."  On  devait  répondre  par  une  petite 
harangue  et  par  le  mot  p'ésnï^     461  répondirent. 

Pendant  cet  appel  nominal,  M.  Riceiardi  fit  monter  sur  la 
scène  et  présenta  â  l'admiration  de  l'assemblée  nous  ne  savons 
plus  quels  parents  et  complices  de  Gaétan  ïognetti,  décapité  â 
Rome  pour  avoir,  par  ordre  de  Cucchi,  député  et  maintenant 
secrétaire  de  la  Chambre  de  Florence,  tué  27  innocents.  Il  y 
eut  alors  de  grands  battements  de  mains  et  on  entendit  crier  â 
tue-tête  :  Vive  Monti  !  Vive  Tognetti  !  A  bas  la  Papauté  !  Ces 
applaudissements  embrasèrent  d'émulation  le  secrétaire  de 
V Anti-concile,  Georges  Imbriani,  mauvais  garnement  de  vingt 
ans,  disciple  de  Riceiardi  en  impiété,  déjà  incarcéré  comme  ayant 
trempé  dans  une  conjuration  républicaine,  et  fils  du  sénateur 
napolitain  decenom.  En  entendant  parler  un  mexicain,  le  jeune 
homme  s'écria  :  Vive  le  3Iexique,  qui  a  fusillé  l'empereur  !  Et 
les  applaudissements  de  recommencer.  I^es  Actes  officiels  ont 
passé  cet  incident  sous  silence. 

M.  Riceiardi  mit  fin  à  cette  r^éance  en  invitant  les  membres  â 
la  seconde,  qui  devait  se  tenir  le  jour  suivant.  Le  correspondant 
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de la  Perseveranza,  N°  du  13  décembre,  écrivait  :  "  Je  sais  qu'il 
y  avait  de  gens,  dans  notre  populace,  qui  voulaient  jouer  un 
mauvais  tour  à  l'assemblée,  mais  la  questure  y  a  pourvu  à  temps 
et  comme  il  faut,  pour  cette  fois  du  moins."  On  ne  saurait 
reprocher  à  la  questure  d'avoir  empêcher  les  popolani  napolitains 
de  donner  îl  coups  do  trique,  si  ces  frénétiques,  une  leçon  de 
respect  pour  la  religion  de  Naples,  mais  il  était  de  son  devoir 
de  ne  pas  tolérer  que  cette  religion,  proclamée  religion  de 
VEtat  dans  le  1er  article  du  Statut,  fût  bafouée  avec  tant  do 
cynisme  par  ces  enragés. 

Le  lendemain,  à  7  heures  du  soir,  eut  lieu  la  2e  séance,  à 
laquelle  assitèrent,  comme  à  la  précédente,  une  dizaine  de  femmes 
libres  et  entre  autres  la  très-libre  Henriette  Caracciolo.  Ces 
dames  sont  probablement  les  Mopses  de  la  franc-maçonnerie 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Le  programme  du  comité  pro- 
moteur se  résumait  dans  la  proposition  des  questions  ci-aprôs  :  1° 
de  la  liberté  religieuse  et  des  moyens  les  plus  propres  à  la  rendre 
pleine  et  sûre  ;  2°  de  la  séparation  absolue  entre  l'Eglise  et 
l'Etat;  3°  de  la  nécessité  d'une  morale  indépendante  des 
croyances  religieuse  ;  4°  de  l'organisation  d'une  association  in- 
ternationale s'appliquant  à  développer  le  bien-être  général,  soit 
économique,  soit  moral. 

Ce  programme  pouvait  se  formuler   ainsi  avec  plus  de  vérité. 
De  l'athéïsme  théorique  et   pratique   et   de  l'abolition  de  toute 
loi  morale.     Mais  Ricciardi  venait  îl  peine  de  proposer  ce  plan 
de  discussion   que  le  franc-maçon  Del-Vecchio,  son  digne  émule 
en  impiété,  se  leva   pour   le   contredire.      De  lîl  une  vive  alter- 
cation, qui  dégénéra  en   querelle,   une   des   querelles  comme  on 
n'en  voit  éclater  qu'entre  les  démons  de  l'enfer,  qui  ne  s'accordent 
que  sur  un  point:  blasphémer  et   haïr  Dieu.     Ricciardi,  h  force 
de  supplier,  était  parvenu  à  calmer  un  peu  le  tumulte  et  on  allait 
})rocéder  au  vote  du  programme  et  des  modifications  y  il    intro- 
duire lorsque  plusieurs  libres-penseurs  français  entrèrent  dans  la 
salle.     L'un  d'eux,  nommé  Regnard,  prit  la  parole  au  nom  do 
tous  ;  vomissant  des  imprécations  et  des   blasphèmes   contre   la 
papauté  et  le  catholicisme  et  déblatérant  contre  le  gouvernement 
impérial  de  France  parccqu'il  ])réscrvait  Rome  et  la  papauté  des 
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assauts  de  la  révolutioir.  Alors,  certains  spectateurs,  ne  se  oon- 
tanant  plus,  s'écrièrent  :  Vive  h  Franve  Hpuhlieaine  !  A  bas..! 
Mort  à ..!  V         , 

f  •        .     I  .»  <    »\  .  .         .  '\        f  f 

La  police,  qui  survoîHait  la  séance,  avait  îaissé  V Anii-coricile 
offenser  Dieu,  l'Eglise,  le  Pape,  la  morale  chrétienne,  le  sentiment 
religieux.  Mais  lorsqu'il  entendit  insulter  Napoléon  III,  lo 
commissaire  montra  son  écharpc  tricolore  et  prononça  ces  mots 
fatidiques:  "  L'assemblée  étant  sortie  du  champ  0  ^  la  philoso- 
phie pour  entrer  daivs  celui  des  questions  politico-sociales  et 
ayant  fait  des  vœux  pour  la  destruction  de  l'ordre  de  choses 
actuel,  je  déclare  la  séance  dissoute,  au  nom  de  la  loi  !"       !  •   ' 

Au  fond,  ce  n'était  pas  trop  suvôre,  puisqu'on  se  bornait  A 
renvoyer  chez  eux  ces  stupides  bavards,  qui  pouvaient  très-bien 
se  réunir  le  lendemain.  Mais  il  s'imaginèrent  que  V Anti-concile 
était  il  jamais  interdit  et  quelques-uns  firent  mine  de  vouloir 
résister.  Alors  entrèrent  des  agents  de  la  force  publique,  dont 
la  présence,  beaucoup  plus  que  les  exhortations  de  M.  Riciardi, 
rétablit  l'ordre,  et  l'assemblée  se  sépara. '    '    ". 

Le  lendemain,  on  lisait  dans  le  Populo  d'Jtalia  (N°334)  une 
protestation  signée  Ricciardi  et  Avezzana  contre  cette  dissolution 
illégale.  On  y  déclarait  que  V Anti-concile  "  continuait  à  être 
ouvert  "  et  on  se  réservait  de  donner  avis  du  jour  et  du  lieu  de 
la  prochaine  séance.  La  nouvelle  en  parvint  à  Florence,  et  dans 
la  séance  du  13  M.  Miceli  demanda  au  gouvernement  raison  de 
cette  illégalité.  Mais  M.  Rudini  répondit  sèchement  que  la 
séance  avait  été  dissoute,  selon  lui,  légalement  ;  qu'il  n'avait  rien 
a  ajouter  à  cela,  et  que,  si  l'on  adressait  îl  ce  sujet  des  interpella- 
tions formelles,  il  se  porterait  responsable  de  l'acte  de  l'autorité. 

Ce  fut  le  second  soufflet  donné  ù  VAnti-ofjcUe.-^'i  '<"  '!••  •  *?'' 

•  ■( .' I . Il '  11^  •  il 
Le  troisième  lui  vient  d'un  ennemi  qui  avait  la  poigne  si  rude 

que  [* Anti-concile  qn  trépassa.  Voici  le  fait, .  raconté  par  un 
journal  révolutionnaire,  le  Piceolo  giornaledi  Napoli  du  17  dé- 
cembre :  .  . 

"  h'Anti-oêncUe  s'est  réuni  hier  soir  sous  la  présidence  de  M. 
Ricciardi,  dons  un  hôtel  de  notre  ville.       Tous  les  délégués 
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4         •  «Il 

6tr;ui"'ors  et  plnsiour.s  italiens  s'y  sont  rendus.  Mais  la  chose  a 
fini  eu  (jueuo  de  j)i)i.ss<)ii.  Nous  voulons  dire  qu'on  n'a  pris  aucu- 
ne délibéralion  :  les  Français  voulant  imposer  leur  programme 
déino."-a|j,i(|ue,  les  autres,  auxquels  il  ne  plaisait  pas,  ont  vt)té 
eontre  la  clôture,  demandée  ])ar  les  Français  eux-niômes.  Après 
le  vote,  le  propriétaire  de  l'hôtel  a  fait  savoir  qu'il  l'a  voulait, 
lu  clôtiu'e,  parce  (ju'il  "n'entendait  plus  mettre  sa  salle  A  la  dis- 
position dos  librefi-pciLsearts.  Alors  A[.  lliceiardi  a  imaginé,  et 
il  a  bien  fait,  de  chercher  le  i)lus  grand  nombre  })ossible  d'ad- 
hésions au  programme  non-politique  ré  lige  i)ar  une  commission 
qu'il  présidait  et  repoussé  par  les  Français,  sans  plus  se  casser  la 
tête  pour  trouver  des  salley  cl  y  eonvocjuer  des  rétuiions." 

Ainsi  naquit  vécut  et  niour.  ^  en  trois  jours  VAiiti-l'oucile, 
<lont  les  iiérauts  (Tarmes  de  la  fr  ic-maçonnerie avaient  annoncé 
à  son  de  trompe  la  tenue  dans  le  monde  entier;  dont  Garibaldi 
avait  pronostiqué  dv:^  merveilles  ;  dont  \"ietor-llugo  et  iSIichelet 
ooiicovaient  les  j)!us  belles  espérances;  dont  lllix;  ardi  attendait 
nuirveilles  ))our  conquérir  Jlome  et  y  écraser  la  Chaire  de  Pierre. 
Tout  ee  vacarme  finit,  comme  un  orage  il'été.  [JAnfi-coneile 
joua  deux  ibis  1(ï  l'ôle  de  Polichinelle  au  théAtri;:  au  lieu  de  faire 
rire,  il  lit  hurler;  il  s'attira  sur  le  dos  la  (piesture  et  It's  gendar- 
mes; il  dut  se  réfugier  dans  une  auberge  sur  la  porte  do  laquelle 
il  mourut  misérablement,  dans  une  l)agarr(î  populaire,  chassé  par 
l'aubergiste,  qui  ne  voulait  i)as  de  scène  d'ivrognerie  che/  lui. 
Est-ce  que  la  force  pouvait  linir  d'une  lliçon  j)lus  humiliante 
pour  les  l'rancs-maçons  (1)? 

5.  8i  la  secte  des  Libres-penseurs  trouva  à  Xaples  son  Mentu- 
ua,  elle  ne  moissonnu  pas  de  plus  glorieuses  palmes  fl  l'ise,  il 
Terni,  î\  Arezzo,  ti  Lorctte,  à  Palerme,  ft  Vérone  et  ailleurs, 
quand  elle  chercha,  le  8  décembre,  t\  réaliseï*  son  programme.  A 
Pise,  un  groupé  d'étudiants,  renforcés  de  quelques  vauriens, 
firent  un  peu  de  tapage  dans  les  rues,  eu  hurlant  contre    le  Pape 

(1)  h' AntirChncilc,  même  avant  mi  réunion,  inspira  un  petit  poëine  xutiriqiie 
intitulé  A'((  liicciurdeide,  par  Pierre  Merigiii,  de  Ferrare.  Koggio-Eniilia,  typ 
Degani  et  Masini,  1S69.  28  p.  in-KÎ.  Ces  vers,  vrai  trésor  de  langue,  de  morale 
et  d'histoire  contemporaine,  seront  une  dea  ])ièces  les  pluH  cnrieuseri  des  mé* 
moires  sur  notre  époipio. 
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et  le  Concile.  L'autorité  les  I;ii.-.sa  lluiv,  d'autant  i)lii.s  que  la 
l)liiio  ciupôciliait  la  hiindo  (U;  :i;r()ssir.  F/i  ville  n'y  prit  aucune 
part.  On  eilt  dit  {|i:'('Il(.'  prosscntait  le  malheur  qui  allait  fondre 
sur  clic.  Deux  jours  a})ro:s,  le  dix  dcc(Mnl)re,  Fisc  fut  envahie 
en  u;rande  partie,  par  un  déi)or<leineut  de  l'Arno,  et  7  habitante 
])erdirent  la  vie.  Fi<i.  /*/v)('/iir/cr,  journal  <)(;  la  ville  re  autres 
offrandes  reiniHcs  au  syndic;  j)our  les  inoiulés,  enregistra  celle  do 
1000  iV.  en  or,  envoyée  piir  Pii;  IX,  eonlrc;  (pii  xww.  bande  de 
vauriens  avait  vomi  tant  d'outrat;'!':-.  \'oilf\  eommciil  l*i(!  FX 
se  Venise  des  injures  (lu'il  reçoit. 

A  Terni,  la  |)olice  empêcha  {(tute  réunion, el  les  quatre  ou  ciiK] 
clieiiaj)ans  (pii  y  l'eprésentcut  ia  Hhrc-pciixcn  s(f  rassemblèrent 
dans  un  canaret  de  la  cam]);ii;u('.  Là,  ils  décrétèrent  t:;ravement: 
1°  Que  l'on  devait  considérer  le  Concile  «eouméniqrie  du  A'^ati- 
can  coninui  une  choscî  n'intéressant  nulliMnent  le  jvu'ti  libéral  ; 
2°  (|ue  l'on  devait  cesser  de  déclamer  contre  la  présence  des 
ti'ou]îes  franç.iises  sur  le  territoire  pontifical,  ces  déclamations 
étant  lout-à-fait  inutiles  ;  o*^  que  l'on  devait  ilistituei-  un  eom-s 
de  lectures  j)opulaires  lesj(jurs  de  fête. 

Ou  a  écrit  de  Lorctte  à  V  Osservatorc  Itomano,  le  lo  décembre 
que  les  j;aribaldieris  avaient  tenu  une  réunion  dar.s  cette  ville, 
au  héâtre,  et  que  l'on  y  avait  déblatéré  avec  une  fureur  satani- 
que  contre  le  Concile  et  contre  les  [)ersonnes  et  les  choses  les  pins 
respectables.  Une  compagnie  de  bersagliers  avait  empêché  les 
coquins  de  se  porter  il  des  actes  de  violence  contre  certains  ])aci- 
iiques  citoyens,  comme  une  pro;*lamation  féroce  [)ubîiéo  et  r.tïiehée 
dans  toutes  les  Marches  les  y  invitait. 

A  Palerme,  V Anti-concile  se  montra  dès  le  début,  comme  îl 
Xaples,  hostile  au  go.Uvcriiement,  et  celui-ci  sachant  par  expé- 
riiïuee,  combien  sont,  inlianunables  certaines  matières  amassées 
dans  ce  pays,  employa  la  ibrce  jjour  dissoudre  la  réunion.  A 
Arc//o,  les  sectaires  se  contentèrent  de  hurler  et  de  couvrir  les 
maisons  d'inscriptions  stupides  et  dégoûtantes.  A  Vérone,  tout 
se  borna  îl  quelques  explosions  de  blasphèmes.  .^  '  ■ 

G.  Par  contre,  en  Francic,  un  grand  nombre  de  villes  ont  ri- 
valisé d'empressement  à  fêter,  le  8  décembre,  l'Immaculée  Con- 
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cent  ion  et  l'ouverture  (lu  coiu.'i  le.  Lyon,  Bordeaux,  ÎSIarseille, 
Toulouse,  LimogCM,  Clermout,  8aiut-Etieiiue,  Laval,  Moulin;-, 
Xîiues,  Agen,  et  d'autres  villes  se  sont  signalées  en  illuminant 
leurs  maisons  après  des  cérémonies  religieuses  imposantes. .,     ^,  .^ 

A  Marseille,  seulement,  une  bande  d'envir.on  !2(K)  individus 
(le  la  lie  du  peu])le,  guidée  par  quelques  cliels  de  tile,  et  puis 
renforcée  de  gamins  et  de  mauvais  drôles,  comme  on  eu  voit 
surgir  dans  les  rassemblùnjents  qui  leur  fournissent  l'oe«ision 
d'exercer  leur  industrie,  a  voulu  faire  une  démonstration  dans 
les  rues  les  plus  brillamment  illuminées,  et  s'est  portée  h  des  ac- 
tes de  violence  contre  l'évéclié  et  même  contre  la  prétecture.  Une 
soixantaine  d'arrestations  ont  réprimé  ce  désordre.       a 

7.  A.  Vienne  (Autriclie),  eut  lieu,  le  8  décembre,  une  réunion 
(les  sociétés  catholiques  eu  l'honneur  de  l'ouverture  du  concile. 
Il  n'v  avait  ])as  moins  de  4,000  j^ersonner  appartenant,  dit  le 
Mniiorlal  diplomatique,  îl  l'élite  de  la  j)0|)ulation.  Tous  les 
discours  ont  fini  par  des  vivats  tl  l'adresse  do  Pie  TX  et  de  Fran- 
çois-Joseph. • 

A  lirescia,  non-seulement  Icrf  sectaires  n'ont  pu  l'aire  de  tajjage, 
mais  le  peuple;  vraiment.  catholi(pi(î  et  un  gron|)(!  de  jeunes  gens 
:i  donné  l'exemple  de;  ce  «pK»  devrait  laire  |)artoiit  la  jeunesse  ca- 
tliolique  d'Italie,       "  l.>ans  toutes  les    églises,  dit    V (Jhficrvd/on: 

\cattolkn,  il  y  a  eu  grande  allluene<>  et  un  nombredo  comnnmions 
sn|»ériein'  à  celui  des  solemiilés  les  ])lus  éclatantes.  Mais  la  iviit 
du  Cercle  de  la  JeuncîiHe  cafholitjuc  mérite  luu»  mention  spéciale. 
Fa's  men»bres  ont  fait  ornei-  la  chapelUî  (h;  l'immaeuléi;  (  'oncc])- 

jtiini  dans  l'Eglise  de  S.  François  et  y  ont  assisté  en  corps  à  la 
messe,  où  tous  ont  communié.  Le  soir,  il  y  a  eu  réïinion  litté- 
raire :  un  jeune  avocat  a  lu  lui  discours  éloquent  et  on  a  récité 
<les  conq)ositions  ])oéti(pies  siu-  rimmacidée-Conce[)tion  et  le 
Concile;  après  quoi  une  déclaration  signée  par  toute  l'assemblée 
d'adhésion  au  futur  concile  a  été  remise  à  l'évêcpie  avec  j)rière 
de  la  présenter  au  Saint-Père. 

Nous  passons  sous  silence  d'autres  démonstrations  de  la  piété 
lirétienue  dans  d'autres  villes  d'Italie,   grandes  ou  petites,  car 
n  fait  de  piété,  le  petites   localités   jieuvent   rivali.ser   avec  les 
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grandes.  Nous  avons  In,  par  exemple,  la  relation  des  denx 
triduos  solennels  en  l'honneur  de  l'Immaculée,  célébrés  aux  frais 
ttu  peuple  h  Agello,  prôs  de  Pérouse,  et  nous  .sommes  fAchés  de 
ne  pas  pouvoir  en  rendre  compte.  Publions  au  moins  ce  beau 
télégramme  de  la  Jeunesse  catholique  de  Xaples,  7  décembre  : 
"  Eminentissimc  Antonelli,  Komc.  Académie  religieuse  de  la 
Conception  de  la  Jeunesse  catholique  nai)olitainc  à  l'immortel 
Pontife  Pie  IX,  félicitations,  amour,  triomphe.  Soumission  aux 
décrets  du  Concile  du  Vatican.  Paix,  gloire  au  vénérable  épis- 
copat  catholique.     Naples,  président  :  Polistina." 

8.  Le  gouvernement  de  Florence  a  voulu  autant  que  possible 

appuyer  les  ennemis  du  concile.  Il  a  fait  imprimer  et  distribuer 
aux  frais  d»  trésor,  avec  l'estampille  du  secrétariat  du  ministère 

des  affaires  étrangères,  une  étude  publiée  par  le  Dr  Pantaléoni 

dans  la  iVwoi'ft  Antologia  Ôlc  Florence,   vol.  XII,  et    intitulée: 

Del  présente  e  dell'avvenire  (M  catioHcismo  a  proposito  del  Conci- 

lio  ectimenico.     Ce  tissu  de  mensonges  et  d'inij)osturcs  mille  fois 

refutées,  n'a  pas  d'autres   mérites  que   celui    d'avoir  ajouté   de 

nouvelles  impostures  aux  ancieinies  en   leur  donnant  un  vernis 

politique.  Cela  ne  mérite  })ointla  moindre  réfutation.  Ceux  qu'il 

faut  plaindre  le  plus,  ce  sont  les  contribuables,  dont  l'argent  sert 

îl  payer  de  jiareils  écrivains  et  à  répandre  de  pareilles  productions, 

i\  la  honte  éternelle  de  celui  qui  lésa  inspirées  ou  répaiidius.  Mais 

heureusement,  le  ministère  ne  représente  pas    l'Italie  catholique. 


La  Civiltà  publie  la  Coiistitution  Apostolique  Apoatolicac 
Sedis  qui  limite  les  censures  ecclésiastiques  Intae  scntnifine  (V. 
le  texte  latin  dans  la  Correspondance  de  Rome)  en  la  faisant 
précéder  de  ces  quelques  mots:  '".  ;ri:ftM 

Si  la  constitution  qui  règle  la  conduite  h  tenir  dans  le  cas  de 
mort  du  Pape  a  été,  sinon  attaquée  directement,  au  moins  cen- 
surée  avec  fourberie  par  des  gens  qui  ont  répandu  sur  elle  des 
soupçons  de  nullité  au  nom  de  la  fausse  science  en  droit  canon 
gallican  dont  ;sp  tar^uenjt  certains  journaux  ;  celle-ci  a  été  accueil- 
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lie  avec  stupeur  et  C'toinieiiient  par  la  véritable  i<;noraiioe  «les. 
journaux  libéraux,  tout  étonnés  de  lire  jionr  la  première  t'ois  un(î 
constitution  où  à  vrai  <lire,  tout  (!st  aucion.  VA  en  elïbt,  on  n'y 
trouve  tbrniuléc  aucune  peine  eeelé.sia.stiqU(!  iMUivelIe.  lîieii  plus, 
elle  réduit,  comme  le  dit  le  titre,  les  censures  ecclésiastiques.   ' 

Toutes  les  deux  ont  été  i)romulgué  ;s  selon  les  formes  ctmoni- 
(lues  :  la  première  au  sein  du  concile,  qu'elle  com-erne  ;  la  secon- 
de dans  les  lieux  ordinaires  do  la  ville.  Nous  disons  cela  â 
l'adresse  des  sus-dits  journaux  gallicans  (pii,  tout  récemment 
encore  et  même  après  la  promulgation  de  la  première  constitu- 
tion, exprimaient  l'esjjoir  qu'il  manque  encore  qnelcpie  «;liose  à 
sa  pleine  validité.  Quant  t\  lu  tourbe  des  journaux-libéraux  qui 
ont  poussé  des  cris  d'étomiement  à  pro[)()s  <le  la  seconde  consti- 
tntiou,  nous  leur  dirons  (jue  la  j)romulgation  de  ce  «locument  a 
eu  le  bon  etï'et  de  leur  api)rendre  (pi'il  y  a  certaines  excommnni- 
(•ations  et  censures  (jui  })euvent  les  intéreser. 
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II. 


LA  SALLE  CONCILIAIRE,  A  S.  PIERRE. 


Nous  n'avons  pu,  en  rncontant  l'ouvorturc  du  concile  et  sa  le 
session  publique,  donnoi*  à  no.s  lecteurs  une  description  de  la  s'ille 
conciliaire  disposée  A  la  basilique  Vatieane.  Nous-  allons  le  faire 
avant  de  rendre  compte  de  la  2e  session,  tenue  dans  cette  salle  le 
jour  do  l'Epiphanie. 

La  salle  coni])rcud  tout  le  bras  flanelle  (1)  de  la  croix  latine 
(jiii  forme  l'immense  basilique.  Ce  bras  est  appelé  des  SS.  Pro- 
cès et  Afartinien  parceque  l'autel  situé  au  fond  leur  est  dédié. 
Le  Saint-Père  a  confie  la  tjlclie  si  dilHcile  et  si  honorable  de 
transformer  ce  bras  en  une  salle  conciliaire  îI  M.  le  comte  Virgi- 
nins  Vespignani,  regardé  A  bon  droit  comme  l'un  des  meilleurs 
architectes  de  notre  époque  et  d'ailleurs  un  des  architectes  de  S. 
Pierre.  Assisté  j)ar  son  fils  le  comte  François,  M.  Vespignani 
a  accompli  cette  tâche  non-seulement  ù  la  satisfaction  du  Saint- 
Pôre  et  il  l'approbation  générale  des  hommes  compétents,  mais 
encore  sans  gâter  le  pavé  de  marbre  ni  la  décoration  des  parois. 

L'entrée  de  la  salle  a  été  fermée  jusqu'à  la  hauteur  de  21  m. 
au  moyen  d'une  cloison,  qui  simule  une  paroi  plaquée  de  mar- 
bres et  au  milieu  de  laquelle  se  présente  une  somptueuse  pofte 
peinte  en  bronze  avec  une  grande  habilité.  liC  fronton  est  orné 
du  côté  de  la  grande  nef,  d'une  image  du  Sauveur,  par  le  chev. 
Grandi,  sous  laquelle  se  lit  cette  inscription  :  .  , 

•','■.,    I  ''..,♦.. 

DOCETE   -   0MN£8   -   QENTES  '     ..• 

ECCE   -   E(IO   -   VOBISCUM  -   SUM   -   OMNIBUS   -   DIEBU8  '." 

USQUE   -    AD   -   CONSUMMATIONEAI   -    SAECl'Ll 


(1)  Il  est  îl  la  gauclj'3  du  spectatateur  se  tenant  devant  la  confession  et  tour- 
né vers  l'entrée  de  la  basilique  (Note  du  trad.)  ,    ,    , 
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Du  cô!Otf<i'Ii>  -iairo,  d\uui  'wniv^c  de  la  Vii.T;;!!  ^[iiric.  par  lien- 
ri  Chiari)  avec  rinsc;rij)tion  suivante  : 

Ab3I8   -    VOLKN'.;   -    PIKU'ITIA 

KCCr-KSIAE   -   DECrs   -   AC   -   J'IIlMAMKNïnM 

*'^    rMPM';    -    SPKM    -    IN    -   TCO    -    l'KAKSflViO    -    l'OSFTAM 

QLAK   -    l'CNCTA."-    -    UAKllSliS 

SOLA    -    INTKRKMISTI 

Il  faut  remarquer  (jue  eette  cloison  est  disposée;  de  (liyoïi  à  ci- 
que  non  .seulement  on  puisse  ouvrir  la  porte,  mais  eneoro  enlever 
une  bonne  j)artie  de  la  cloison  même,  e(!  cjui,  dans  les  sessions 
pul)li(|ues,  permet  aux  fidèles  di>  contemi)ler  tout  l'enseinhle  du 
concile,  les  l*ôreH  assis  sur  leurs  stalles  et  le  Pape  au  l'oiid. 

D'autres  cloisons  isolent  le  bras  des  deux  cliapelles  dont  il  est 
flanqué;  eu  sorte  qu'il  ibrnu;  uiu;  salle  de  li.'i  ni.  de  lar^e  sui'  -1(> 
m.  00  c.  de  lonjj;'. 

Au  fond  do  (sette  sldlc  .s'élève  une  estrade  demi-cireulaire  h 
Inquolle  concbiisent  8  jijradins.  Au  centre  de  <'etto  estrade,  est 
lo  trône  du  Saint-l'ère,  <lont  1(!  ciel  est  de  velours  cramoi  i  t^a- 
lonné  d'or,  le  dossier  do.  brocart  d'aru;ent  i\  f'ran!j;es  d'or.  11  do- 
mine l'estrade  de  la  hauteur  de  4  gradins,  et  par  consé(pient 
toute  rîis.semblée.  A  droite  et  A  ajauelie  .sont  les  bancs  j)0ur  les 
cardinaux,  ut,  devant  ces  l)ancs,  d'autres  bancs,  plu.s  bat;,  pour 
Us  patriarches. 

J)e  l'estrade  partent  à/Iroit;;  et  A  »,  'he,  au  j»ied  des  parois, 
le»  ran^-s  de  .stalles  oii  prennent  places  les  primats,  les  archevê- 
ques, les  évoques,  les  abbés  et  supérieurs  <le.s  instituts  relif»ieux. 
Ces  rangs  sont  au  nombre  de  8  près,  de  l'estrade  et  de  7  prè.s  de 
la  porte.  Au  milieu  de  chaque,  un  passag'^  a  été  ménagé  pour 
conduire  aux  chapelles  latérales.  Les  rangs  .sont  coupés  par  des 
escaliers  qui  les  divisent  en  8  .sections.  Chaque  stalle  est  pour- 
vue d'un  juipitrc  oïl  le  Père  [)eut  écrire  ou  déposc-r  ses  pa|)ier,s. 

Devant  la  porte,  et  par  c.onsé(^uoiit  en  flice  du  trône  ponlilieal, 
est  placé  Tan  tel  de  forme  basilicttlo  ;  c'cst-it-dire  <le  telle  .sord 
que  le  célébrant  e^t  tourné  vers  le  peuple  réuni  hors  du   la  ."-îaHe. 


1*. 


^81  — 

A  gaucho  de  raulel  se  dresse  l'ambon  ou  chaire  mobile.  L'in^ 
torvalle  coiiijvris  entre  les  rangs  inférieurs  «le  stîiUes,  l'autel  et  le 
(Icnu-eorcle  «lu  fond  est  affecté  au  secrétaire  du  concile  et  aux 
officiers.  '''   "    '  ""•"-  'i   '  '  •'''  ■'"''■    ''^'  '''  '^■'  ''"i  "*"  '"'•■* 

,;,,(I);i;iili     ■    ■     1-     '.i;l-'::         il-»".-;       ]•     iiM  •'«r    ■  i'-i'.j-.il»    .' '  •■   n- 

Le  pavé  et  l'csti-.ide  sont  tai)issés  de  vert  ;  les  defj^rés  «lu  trône, 
de  rouge  ;  les  stalles,  de  couleur  foncée  avec  arabesques. 


Lo  mérite  le  plus  apprécié  de  cette  oMivrc  de  A[.  Vcspignani 
est  de  n'avoir  ajouté  «pie  très-peu  «le  ch«)se  à  la  dé('orati«»n  «)rdi- 
naire  du  bras,  et  parfaitement  pro|K)rtionné  et  luirnujui.sé  cette 
addition  avec  le  reste.  .  l  .   i  •    • .  i .     -l'  ri  :  • 

Deux  paravents  çigantescpies  ferment  à  droite  et  à  gau(!he  les 
arcades  de  la  basse-nef.  Ils  sont  en  forme  de  tapissci'ie  et  en- 
tourés de  dorure  et  «l'emblémes  ])eints.  Celui  «le  droite  repré- 
sente le  1er  Concile  do  Nicée  ;  il  est  «le  M.  Paul  Mei.  Celui 
de  gauche,  le  Concile  de  Jérusalem,  par  M.  SylvCre  Capperoni. 
Sous  ces  «leux  vaste.«  t«)iles  sont,  de  c!ui«|ue  côté,  «leux  tribunes 
superposées:  les  «leux  «l'en  haut,  pour  les  procureurs  des  évoques 
absents  et  pour  les  théologiviis  j)ontificaux  et  é[)isa»paux,  cjui 
peuvent  y  entrer  au  nombre  de  120  dans  chacune  ;  celle  «l'en 
bas,  A  droite  en  entrant,  i)our  les  souverains,  printîes  et  princes- 
ses du  sang,  et  celle  d'en  bas,  A  gauche,  pour  les  corps  «liploma- 
tiqucs  accrédités*  près  \v.  Saint-iiiége,  pour  le  ministre  des  armes 
de  Sa  Sainteté  et  pour  les  généraux  pontificaux  et  franyais.    ,,! 

.  I  - 1  i .    \    \\u       il' lu   I      I.   iitl     I   J!:i  1   il;  Il  .  /    .'i'  .iil-^'i'  >    .  ,'  I 

Trois  autres  Uibleaux,  placé.s  au  fond  de  la  salle,  tiMiJours  en 
forme  de  tapisserie,  rej) resentent,  celui  au-dessus  du  trône,  p;ir  M. 
Prosper  Piatti,  la  descente  «lu  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres  ;  ce- 
lui il  droite,  par  M.  Antoine  Bcnini,  le  Concile  «le  Trente  ;  «îelui 
A  gauche,  par  M.  Salvator  Xobili.  Sous  ces  deux  «lerniers,  s«)nt 
deux  petites  tribunes  fermées  par  un  grillag«j  d«)ré  :  celle  i\  la 
gauclic  du  spectateur  est  occupée  par  20  dunjcs  du  la  nol)l«'S8«' 
romaine,  qui  peuvent  assister  «le  Ifi,  A  t«)ur  de  rôle,  aux  sessi«)nw 
publiques  ;  cello  il  la  droite  par  les  chantres  di'  la  eha|)elh>  pon- 
tificale. Enfin,  sous  ces  deux  tribunes,  immédiatement  «lerrière 
les  bancs  des  cardinaux,  il  y  en  a  deux  autres  pour  les  ministre», 
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le  majordome,  le  maître  de  chambre  et  le  Sénat  Komain/qiiaïul 
il  n'occupe  passa  place  habituelle  auprès  du  Pape. 

,iM     ;   .     '■lie!'.'!  ■•.•     inr   Vi'r.fli       '.•■I    II  .lï     ;   1.     ■>    ,i  l'i-li. 

Pour  compléter  la  décoration,  M.  Vespignani  a  eu  l'heurcuso 
idée  de  disposer  autour  dus  arcs  les  iiiédaillons  on  imitation  de 
mosaïque  à  fond  d'or  des  22  Papes  qui  ont  ouvert,  tenu  on  clos 
des  conciles  œcuméniques,  savoir  :       ..       . 

1.  S.  Pierre,  qui  tint  lo  concile  do  Jérusalem  en  01.      i 

2.  S.  Sylvestre,  qui  tint  le  1er  de  Nicée,  en  235. 

3.  S.  Jules  1er,  qu'  tint  celui  de  Sardes  comme  appendice  à 
celui  do  Nicée,  en  347.  '     •   •'  •  .;•! 

4.  S.  Damase,  sous  le  pontificat  de  qui  fut  tenu  le  1er  de 
Constantinople,  en  381.  .  i  :  /.i  v 

6,  S.  Célestin  1er,  qui  tint  celui  d'Ephôse,  en  431. 

6.  S.  Léon  1er,  qui  tint  celui  de  Clmlcédoine,  en  451. 

7.  Vigile,  qui  tint  le  2e  de  Constantinople,  en  553. 

8.  S.  Agathon,  qui  tint  le  3e  de  Constantinople,  en  G80. 

9.  Adrien  1er,  qui  tint  le  2e  de  Nicée,  en  787. 

10.  Adrien  II,  qui  tint  le  4e  de  Constantinople,  en  869-70. 

11.  Calixte  II,  qui  tint  le  1er  de  Latran,  en   1123. 

12.  Innocent  II,  qui  tint  le  2e  de  Latran,  en  1139. 

13.  Alexandre  III,  qui  tint  le  3e  de  Latran,  en  1179. 

14.  Innocent  III,  qui  tint  le  4e  de  Latran,  en  1215.  ' 

15.  Innocent  IV,  qui  tint  le  1er  de  Lyon,  en  1245.      '•    *' 

16.  Le  B.  Grégoire  X,  qui  tint  le  2e  de  Lyon,  en  1274. 

17.  Clément  V,  qui  tint  celui  de  Vienne,  en  1311-12. 

18.  Eugène  IV,  qui  tint  celui  de  Floivncc,  1438-39         '  ' 

19.  Jules  II,  qui  ouvrit  le  5e  de  Latran,  eu  1512. 

20.  Léon  X,  qui  le  clôtura  en  1517.  '!    ^ 

21.  Paul  III,  qui  ouvrit  celui  de  Trente,  en  1545.      '    ' 

22.  Pie  IV,  qui  le  clôtura,  en  1563.  ' 

■  '■  '1  ■ 

Il  restait  à  remplir  les  quatre  niches  supérieures  <1es  e!;pl\C(>s 
compris  entre  les  pilastres,  où  l'on  a  pas  encore  mis  de  statues  en 
marbre  des  saints  fondateurs  d'ordre  religieux.  M.  Vespignani 
y  a  placé  4  saints  docteurs,  3  latins  et  un  grec,  avec  des  iiiscHp- 
tions  qui  se  rapportent  anx  personnages. 


ave( 
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Dans  la  niche  la  plus  près  du  trône,  à  droite,  est  S.  Ambroise 
avec  cette  inscription  : ...„,...,„       ...... 


SANOTUS    .   AMBROSIUS 
MAaNITUDINE  -  ANIMI   -   LABORIBVS 


SCRIPTIS   -   IN8IGNI8 


M    lit'  ,'iii.  .1  ' 


M    II         ■''■ 

CIVIUS  -   PECTU8  -  UT  -   8ANCTUM  -   BEI   -   ORiVCULUM 


)  AUOUSTINUS  -  IIABUIT  -   ET  -   PRAEDIOAVIT  ' 

Dans  l'antre  du  môme  côté,   plus  éloignée  du   trône,  est  S. 
Jérôme  avec  cette  inscription  :  /•,     ■    .:  '•.*r.i,..., 

,■■    (|..iI:;lT  ,1  ,  ,    .  ,       I,"     ,.      j.    ,, 

SANCTUS   -   HIER0NIMU8 

QUEM   -   IIAERETICI  -   METUKNDUM 

' ' '  SENSERE  ' 

ECCLE8IA   -  CIIR  -   8CRIPTURI8  -   8   -   INTERPRETANDI8         ' 

DOCTOREM  -   MAX   -   DIVINITU8   -   DATUM   -   AQHOVIT 

Dans  la  niche  la  plus  près  du  trône,  à  gauche,  est  S.  Jean 
Chrypostôme,  avec  cette  inscirption  :  i  -  .,       ^ 


i 


8ANCTU8   •   lOANNES  -   CHRYSOBTOMUS 

ADMIRAB[LITATE   -   ELOQUENTIAE 

REBi;8  -   STRENUE  •    ET  -   C0N8TANTER 

IN   -   ARCHIEP   -   MUNERE   •    «B8TI8   -   TANTU8   -   IIBROS 

)■    . 
UT  -   VEL   -   UNU8   -   ORIENTALE»!   -   ECCLK8IAM 

AETERNO   -   DECORE   -   ILLU8TRABIT    '  '        ■       »'    1 

Dans  l'autre  du  môme  côté,  plus  éloigné  du  trône,  est  S.  Au- 
>  cuHtin  avec  cette  inscription  : 

Il    1     '(11'  '    'ill:   •      .    •! 


SANCTUS  -   AUOUSTINUS 

INOENIO   -   DOOTRINA   -   DISCEPTATIONB  ' 

CATUOLICI   -    NOMInIS   -    AMPLITUDINI    -   PAR 

QUI   -   QUO   -   PLUS   -   CIIRISTI   -   QRATIAE   •   DEBUIT 

£0  -   FUIT  -   IN   •   ILLA   -  ABSERENDA  -   GL0RI08I0R 


(Il 


.»■ 


A  cause  de  l'immensité  de  la  basilique,  on  craignait  avec  rai- 

l.son  que  la  salle  conciliaire  ne  fût  aussi  impropre  à  la  tenue  des 

congrégations  générales   qu'elle  était  propre  tl  celle  des  sessions 

publiques.     Et  en  efièt,  dans  les  congrégations,  il  est  de  tout« 
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nécessité  que  la  voix  des  oratoiirs  soit  suffisamment  entendue  de 
tous.  Or,  cett«  condition  était  difficile  j\  réaliser,  môme  on  suj)- 
posant  le  bras  transformé  en  salle  dans  le  sens  do  sa  longueur, 
comme  on  en  avait  conçu  le  projet  dans  le  principe,  co  qui,  outre 
l'inconvénient  de  faire  perdre  beaucoup  de  place,  avait  celui  de 
dérober  ou  à  peu  près  aux  regards  des  fidèles  la  vue  du  trône 
pontifical.  En  conséquence,  après  avoir  cherché  en  vain  d'au- 
tres salles  au  Vatican,  on  songea  h  transférer  le  siège  des  con- 
grégations dans  la  salle  principale  du  Quirinal.  Mais  l'habile 
architecte,  qui,  dans  sa  perspicacité,  avait  prévu  cet  inconvénient, 
y  a  remédié  et  l'on  n'a  pas  eu  besoin  d'opérer  une  translation  aus- 
si incommode. 

Comme  le  Saint-Pôre  n'assiste  pas  ordinairement,  aux  con- 
grégations, et  so  contente  de  s'y  faire  re[>résenter  par  ha  cardi- 
naux présidents,  on  a  pu,  afin  que  les  Pères  entendent  mieux  les 
orateurs  parlant  de  l'ambon,  enlever,  pour  les  (congrégations 
seulement,  te  trône  pontifical,  le  remplacer  par  l'autel,  et  chan- 
ger quelque  peu  la  disposition  de»  quelques  bancs  vers  le  demi- 
cercle  de  l'abside  ;  en  sorte  que  les  Pères  sont  plus  étroitement 
groupés  autour  de  l'ambon.  Deux  larges  et  épais  rideaux,  l'mi 
vertical,  entre  les  deux  dernières  sections  de  hxw  et  l'aside,  et 
l'autre  horizontal ,  qui  empêche  la  voix  de  se  perdre  dans  la 
voûte,  complètent  ces  ingénieus-^^s  modifications. 

Do  cette  façon,  on  a  une  salle  d'une  splendeur  si  digne  de  sa 
destination  et  en  môme  temps  d'iui  aspect  si  grandiose,  que  nous 
ne  croyons  pas  que  jamais  concile  ait  été  tenu  dans  un  lieu  mieux 
approproprié  ù  sa  réunion.  Il  n'y  a  pas,  au  monde,  de  salle 
pouvant  contenir  une  assemblée  plus  vénérable (pu!  eelle-li\  com- 
me il  n'y  a  pas  d'^ifice  plus  })r()pre  que  ce  bras  de  la  basilique 
Vaticane  ft  servir  do  siègo  A  ses  réunions  Après  avoir  décerné 
des  éloges  aux  comtes  Vespignani  père  et  fils,  on  en  doit  encore  j 
h  Mgr.  Auguste  des  marquis  ïheodoii,  secrétaire  et  économe  ih\ 
la  Rév.  Fabrique  de  S.  Pierre,  et  j\  M.  le  commandeur  Spignn, 
intendant  des  SS.  Palais  Apostoliques,  qui.  en  veillanttou'^  deux, 
chacun  en  ce  qui  est  de  su  compéttnce,  si  la  prompte  exécution 
des  travaux,  ont  pleinement  répondu  aux  vues  généreuses  d" 
Saint-Père,  i,  ..Mi..iif.|vtvn.»,   ol  .(m.I-  ,im7Ij  n.  »;■?     .-^..uMv 
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1.  La  PUtre  Bonunne,de  Rudis. —  2.  Le  livre  de  ,/«(«««.— 3,  Trois  livre»  wir  le 
(S^Waôiw,  do  Gual,  de  Prada  et  de  CJhiliani.  •  ,'  .    i    .•.  i:   •    la..' 

1.  Pétra  llomaïui,  oder  Del  Tjclirc  roii.  <Jrr  UvfchlhnvkcU  des 
Pahstes,  zcitrjemdss  bckuchtd  viid  (/<v:itrdi(/f  ron  P.  P.  Hudis. 
(La  doctrine  do  l'InfaillibilitC'  du  Pape  ccliiiiric  et  appréciée  avec 
opportunité  selon  les  besoins  de;  l'époque  actuelle).  Rati.sboiuie, 
1869.  1  vol.  de  412  p.  in-8o. 

Comme  cotte  livraison  parviendra  à  nos  lecteurs  :\  peu  près  A 
l'époque  do  la  fête  de  la  Chaii-e  de  S.  Pierr.-»,  il  nous  semble  op- 
portun do  comnioncer  notre  n'vuebiblioirriipliiquo  par  cet  ouvrat^e. 
II  ne  s'agit  pas  ici  de  l'opporlunité  de  la  délîuition  de  l'infiùUi- 
bilité  pontificale  :  sur  cette  question,  nous  voulons  jiour  le 
moment  garder  le  silence  ;  mais  de  la  vérité  de  la  doctrine, 
point  sur  lequel  nous  ne  pouvons  ])as  nous  taire.  Cependant, 
ne  voulant  pas  nous  étendre  trop  sur  ini  pareil  sujet,  nous  nous 
bornerons  tl  rendre  c<)mj)to  brièvement  du  livre  de  M.  Jiudis. 

L'au'cur  nous  présente  là  un  traité  complet  de  la  doctrine  de 
l'infaillibilité  du  Pape,  doctrine  fondamentale,  î\  huiuelle,  partant, 
il  donne  le  nom  do  Pétra  llomana.  Dans  l'infaillibité,  en  effet, 
résident  lu  force  principale  et  la  solidité  de  cette  primauté  (jui 
fut  donnée  tl  IMerre  et  îl  ses  successeurs  ;  clic  est  la  pierre  inuno- 
bile  sur  luquelle  le  Christ  a  édifié  son  Eglise;  pierre  et  roehe 
inexpugnable  do  silrcté  pour  les  fidèles,  qui  trouvent  dans  l'au- 
torité infiiillible  do  l*ierre  un  rempart  et  une  défense  contre; 
toute  erreur;  mais  en  mémo  temps,  pierre  de  scanda/c  pour  les 
ennemis  do  l'Eglise,  qui,  .sachant  bien  que  tout  le  nerf  do  la  Pa- 
pauté est  dans  l'infaillibilité,  aiguisent  et  aiguiseront  de  plus  en 
plus  leurs  arries  contre  elle  ;  enlin,    jtierre   de   touche  jwur  dis- 
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cerner  l'or  des  catholiques-purs  des  alliages  plus  ou  moins 
impurs  des  catholiques-libéraux,  régaliens  et  autres,  tous  adver- 
saires-nés do  l'infaillibilité  papale. 

li'auteur,  s'étant  proposé  de  traiter  h  fond  cette  question  si 
vitale,  la  considère  et  l'examine  sous  tous  les  asjKXîts,  l'expose  ù 
tous  les  points  de  vue,  démontre  et  consolide  son  assertion  au 
moyen  de  preuves  de  tout  genre,  ne  dissimule  et  ne  laisse  sans 
solution  aucune  difficulté  faite  ou  pouvant  l'être,  enfin  épuise 
son  sujet  au  point  qu'on  trouverait  difficilement  quelque  chose  h 
ajouter  ft  ce  qu'il  a  dit.  Kien,  dans  ces  pages,  de  ce  nébuleux, 
de  ce  forcé,  de  ce  pesant  si  ordinaires  dans  certains  ouvrages 
allemands.  D'un  bout  h  l'autre,  le  jiaisonnement  procède  avec 
une  limpidité,  une  désinvolture,  une  animation  et  une  cohésion 
incomparables.  On  voit  que  l'auteur  a  gardé,  de  ses  fortes 
études  scholastiques,  cette  précision  dans  les  termes,  cette  mé- 
thode et  cette  rigueur  géométriques  dans  l'argumentation,  ce 
tissu  serré  dans  les  dilemnes  et  les  syllogismes,  en  un  mot  cet  art 
magistral  de  mettre  une  vérité  dans  tout  son  jour  et  de  la 
prouver  jusqu'à  l'évidence  que  l'on  retrouve  au  môme  degré  dans 
bien  peu  de  livres  modernes.  Aussi  son  volume  est-il  double- 
ment précieux  :  d'abord  parce  qu'il  reivlerme  une  pleine  et  so- 
lide démonstration  d'une  des  plus  importantes  vérités  théolo- 
giques, d'une  vérité  sur  laquelle  se  concentre  aujourd'hui  non 
seulement  l'attention,  mais  encore  l'attente  anxieuse  de  tous  ceiix 
qui  espèrent  ou  craignent  son  érection  en  dogme  par  le  concile 
du  Vatican  ;  ensuite  parce  qu'il  offre  surtout  aux  jeunes  gens 
studieux  un  excellent  modèle  i\  suivre  dans  la  conduite  des  dé- 
monstrations de  ce  genre.  I  I    .. 

Voici  maintenant  une  analy.se  succintc  de  l'oeuvre.  L'auteur 
commence  par  une  courte  instruction  (p.  8-16)  où,  après  avoir 
expliqué  le  but  du  livre  et  désigné  la  classe  de  IccttMirs  à 
laquelle  il  s'adresse,  il  produit  les  rai.sons  d'opportunité  et  d'u- 
tilité qui  r  it  poussé  h  choisir  ce  sujet  ;  réfute  le  bruit  ridicule 
que  la  doctrine  de  l'infaillibilité  papale  est  une  invention  toute 
jésuitique  ;  montre  l'importance  multiple  de  c^tte  discussion  et 
son  opportunité  par  le  temps  qui  court.  Vient  ensuite  le  traité 
divisé  en  deu>i  parties  {Prognoscs  et   Diagnoscs).     Dans  la  le, 
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i^niitenrdC'tcnnîiio  nvec  précision  l'état  de  la  question,  qui  est  (lé 
«avoir  quelle  est  l'infaillibilité  qui  doit  être  attribuée  au  Pape, 
une  fois  démontré  qu'il  est  infaillible.     Cela  occupe  G  chapitres^ 
où  sont  exposées  autant  de  caracténsques  (  qu'il  appelle  pror/zio- 
.st'i»)  «léterniinant  complètement  l'idée  de  l'infaillibilité  papale,  ef» 
rendant  l'intelligence   très-claire,  et  dissipant  d'avance,  en  en 
faisant  toucher  du  doigt  la  vanité,  toutes  ces  distinctions,   res- 
trictions et  conditions  chimériques  inventées  par  quelques  vieù» 
théologiens  pour  fausser   l'idée    «l'une  pareille  infaillibilité   ei 
éluder  la  nécessité  où  la  raison  théologique   les  réduisait  de  l'ad-' 
mettre.     Donc,  étant  tenu   pour  <léniontrcr  que  le  Pape  est  in- 
faillible, notre  auteur  fixe  dans  la  le  pror/noHit    Vobjet  précis  du 
magistère  infaillible  du  Pape  et  l'extension  qu'il    faut  doniKir  iV 
la  formule  in  rébus  Jidei  et  //lora/uque  l'on  emploie  ordinairement 
pour  désigner  cet  objet  ;  dans  les  autres,  il  passe  au   sujet   qui 
possède  cette  infaillibilité:  ainsi  il  prouve  dans  la  2e que  le  Pape 
est  infaillible  seulement  quand  il    parle  comme  maître  suprême 
«le  l'Eglise  Universelle  ou,   comme  on  a   coutume  de  le  dire,  ex 
ealheâra  ;  dans  la  3c,  «pie  les  décisions  ex  cathedra  du  l*apc  sont 
infaillibles  bien  (pi'elles   n'aient  pas  été  prononcées  en    concile 
«leenménique  ;    dans  la  4e,  qu'elles  sont  infaillibles  avant  le  con- 
sentement «le  l'Eglise   dispersée,  c'est-ùdire  do  la  majorité  de 
1  épiscopat,  et  par  conséquent  indépendamment  de  son  consente- 
ment ;  dans  la  oe,  que  ce  don  d'infaillibilité,  doit  être  propre, 
dans  le  sens  concret,  A   chaque  Pape  vivant,  et  non   appartenir 
seulement  au  siège  de  li«>me  dans  le  sens  abstrait  ou  tl  la  série  des 
Papes  envisagée  «lans  son  ensemble,  comme  se  l'imaginent  les 
adversaires;  dans  la  <îe  enfin,  il  explique  si  quels  signes  on  peut 
reconnaître  sans  qu'il  y  ait  lieu  «le  douter  h»  décisions  pontifica- 
les ex  cathedra  et  l'obligation  qu'elles    imposent  il  la  conscience 
(le  tous  les  fidèles. 


Dans  la  2o  partie  (p.  109-410),  la  plus  étendue  et  la  |)lus  .sub- 
stantielle, M.  Iludis  s'attache  ù  prouver  «pie  le  Pap.e  est  réolle- 
ineut  infaillible  ut  ]>ossèdu  vraiment  l'infaillibité  décrite  jus- 
qu'ici. De  Phypathèse  où  il  s'éiait  renfermé  dans  la  1ère  partie, 
et  qui  ne  donnait  ti  ses  raisonnements  qu'une  valeur  condition- 
nelle, il  passe  >l  l'énontîé  de  su  thèse,  et  quand  il  1  aura  prouvée. 
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ct'.'<  rai'soniuiincnts  ncqtft'fï'o'rtt  mio  vaio\iV  absrrtrfc'.     Il  la  prouve 
:iii  nioyon  do  neuf  cspôocs    <l'urj:;umt'Mt.S'  {(Fia(fïioiseit)    exposés  et 
tlévoloppôs  en  autant  <lo  chapitres.      A  vrai  dire,  tout  le  nerf  de 
la  démonstration  (>st  dans    les    trois   preniiôres,  car  on  y  trouve 
les  argumentas   fondamentaux   et    péremptoires,    c'est-à-dire:  1*^ 
ceux  tirés  de  la  Sic.  Jù't  ilare,  ou  des  célèbres  textes  évangéliqucs 
de  S.  Mathieu,  de  S.  Luc  et  de  S.  Jean   sur  les  prérogatives  «le 
S.  Pierre;  2°  ceiix  (pie  fournit  la  Tradition,  ou  les  témoignages 
des  Pérès  et  des  Docteurs  de  l'Eglise;  ceux  extraits  de  Vllistoire 
de   V Eglise,  c'est-à-dire   de    la    pratique   et   de   la  conduite  de 
l'Eglise,  qui  a  constamment   et    universellement   reconnu  et  at- 
testé par  les  faits  l'infaillibilité  du  magistère  papal,  laquelle  est 
aussi  une  partie,  et  une  très-noble    partie,    de  la  tradition  ecclé- 
siasticpie.     Les   G   dicu/noscs   suivantes    présupposent   la   thèse 
déjà  démontrée  et  l'infaillibilité  pai)ale  fermement  établie  sur  les 
basse  inébranlables  d(!  l'Ecriture   et   de    la  tradition,  mais  elles 
concourent  admirablement  à  en  confirmer  la  vérité,  à  l'éclairer, 
et  en  mettre  en  évidence  les  ra[)ports  multiples  et  à  découvrir  les 
merveilleuses  harmonies  qui  la  rattachent  à  toutes  les  parties  du 
système  catholique.     L'auteur   commence,  dans  la  4e  diagnosis, 
h  examiner  l'infaillibilité  du  Pape  eu  égard  à  la  Constitution  fon- 
damentale donné  par    le   Christ  à  son  Eglise,  et  fait  toucher  du 
doigt  comme  (pioi  cette  inlaillibilito  est  réclamée  iiécesfjairement 
par  l'organisme  môme  de  cette  constitution.  Dans  la  5e,  il  l'exa- 
jnine  à  la  lumière  de  la    liainon,   ce    montre  comme  quoi,  tels 
principes  théologiques   étant   admis   comme  certains,  comme  ne 
pouvant  pas  être  niés  et  comme  ne  l'étant  par  aucun  catholique, 
ou  eu  déduit  l'infaillibilité  du   Pape  par  un  simple  raisonnement 
et  avec  une  telle  évidence  que  la  raison  ne  saurait  le  rejeter  sans 
tomber  dans  des  absurdités  manifestes.     Il   cherche   ensuitû  les 
rapports  de  cette  infaillibilité  avec  les  intérêts  de  la  Science  (6c 
diagnonis),  de  la  hlboiê   (7e  diagnosis),  do   la  Sainteté,  (8e  dia- 
gnosis), et  enfin  du   gouvernement  et  do  la  propagation  du  Mo- 
yaume  de  IJicu  sur  la  terre  (9e  diagnosis)  ;  et  il  prouve  que  tous 
ces  intérêts  si  nobles,  loin  d'en  recevoir  quelque  atteinte,  comme 
(pielques-uns  le  craignent,  reçoivent  do   l'infaillibilité  du  Souve- 
rain-Pontife un  très-grand  accroissement  de  faveur  et  de  force  et 
trouvent  en  elle  la  plus  sûre  sauve-garde,  ""•  "    •  •  ..'»"^i»k|  h    .m 
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Les  bornes  que  nous  nous  sommes  })rescrites  no  nous  })ormct- 
tciit  pas  (le  citer  quelque  passage  du  livre  et  des  originales  et 
belles  considérations  auxqellcs  se  livre  l'auteur,  surtout  dans 
|(S(l(M'iiicr.s  chapitres,  sur  l'infaillibilitô  papale,  sujet  vaste  et  trO<- 
l't'coiul,  mais  que  personne,  que  nous  sachions,  n'a  développé  avec 
iiutaiit  d'ampleur  et  <le  succès.  Une  traduction  fidèle  de  celtL' 
(iMivre  clas.si(jue  dans  son  genre  et  d'une  opportunité  hors  ligne 
par  leti'mj)squi  court  serait  un  véritable  cade  au  fait  à  l'Italie. 

•1.  ])('/•  Papst  und  dds  Concil  von  Janus.  Einc  weit'er  ausgef'à- 
horte  und  mit  dcm  Quellcnnaclnrcis  versehenc  Xuebearbeitung 
dcr  in  (hr  iKrtf/.sbiinjcr  Allcgcnmnen  Zeituny  crsclùenén  Artikel  : 
Das  Concil  und  die  CiviltA  (Le  Pape  et  le  Concile,  œuvre  do 
Janus,  où  sont  dévclopjjés  avec  l'indication  des  sources  les  arti- 
cles i)nl)liés  autrefois  dans  V Alhjcincine  ZeitmiQ  sous  ce  titre  :  Le 
Concile  d  la  CivilhY).  Leipzig,  K.  F.  Steinaker,  18G9.  Un  vol. 
in-8°  (le  XIX-451  i)ages. 

.N'oiis  avons  maintes  lors  et  surtout  dans  la  2o  liv.  d'octobre, 
(.'11  parlant  de  la  [nistorale  des  évoques  allemands  réunis  ù  Fulda, 
iiieiitionné  cet  ouvrage,  qui  vient  d'être  mis  à  l'Index.  Aujour- 
d'hui, reitoiiyantà  en  faire  une  longue'rcvuojjo^énu'çue,  nous  nous 
limiterons  fl  une  courte  revue  expositive,  et  ce  sera  assez  pour 
ivliiter  ce  fameux  écrit  Sa  propr(»  réi)utation  en  effet,  il  la  porto 
en  lui-même,  tant  sont  ginssières  les  erreurs  dont  il  est  rempli. 
Nous  n'aurons  donc  (|u';\  en  exposer  brièvement  la  substance, 
à  en  reproduire  fidèlement  les  sentiments  et  souvent  même  les 
j)roj)res  paroles  de  l'auteur. 

L'auteur,  ou  i)lutôt  les  auteurs  (car  il  est  dit  expressément 
dans  la  i)réfaee  (pi'ils  sont  au  nombre  pluriel),  cachés  sous  le 
niasquo  païen  de  ce  Janus  bifrons  ou  qtuidrifi'on>i,  protestent  dès 

Ile  principe  être  cufkolujuea-libéraux,  innU  tout  ce  qu'il  y  a  au 
niondo  de  plus  pur  et  de  plus  ennemi  dci  jésuites.     Comme  tels, 

[donc,  le  ils  veulent  que  l'Eglise  Catholique  cesse  do  combattre 
les  [irineipes  de  liberté  et  d'autonomie  politique,  intellectuelle  et 
religieuse,  pris,  selon  eux,  dans  le  sens  évangélique,  mais  forme 
au  contraire  a/ec  eux  une  ligue  i)ositive,  les  purifie  et  les  anno- 
blisse  par  son  influence  et  s'attache  il  les  faire  prospérer.  2° 
C'est  parce  qu'ils  sont  convaincus  que  "  une  grande   et  profonde 
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réforme  de  l'Eglise  est  iiôcessairc  et  inovitabio,  bien  «jur,  11':'.!!- 
leurs,  on  en  puisse  différer  l'époque  (p.  V.)",  et  purwcprils  son! 
embrasés  d'amour  pour  l'Eglise  et  pour  lu  vérité  {|).  XI),  (ju'iis 
ont  pris  la  plume.  Un  grave  péril  disc'iit-iis,  nienaco  aujoiirtriiiii 
l'Eglise  catholique  dans  t^-a  vie  intime;  j)éril  (|iii  n'est  p:is  i;i' 
hier,  seulement,  lorsque  le  concile  a  été  annoncé,  mais  qui,  bien 
qu'ayant  une  origine  lointaine,  néanmoins,  depuis  :M  îip.s  (depuis 
l'avènement  de  Pie  IX),  a  considérablement  grandi,  ci  :iK'n;K-c 
aujourd'hui,  connue  un  fleuve  qui  déboivlc,  de  déiruirc  toute 
l'Eglise  par  le  moyen  du  concile  (p*  l\ .)  Ce  péril,  c'<'>i  (juc  K; 
concile  du  Vatican,  quod  Jku^<  avcrkif,  déliuissc  ViiifaUffiilifé  du 
Pape  et  mette  le  comble,  })ar  là,  aux  maux  horribles  <loii!  lu 
Papauté  est  la  cause,  depuis  2>lu8icurs  si^cles,  dans  riyrlisc  (h; 
Dieu. 

En  eflet,  *' quiconque  contemple  les  vici.->iludcs  de  l'Eglise 
dans  leur  essence  intime  se  convaint;  nécessairement  (pic,  dcpui^; 
le  Xle  siècle  jusqu'il  nos  Jours,  il  n  y  a  |)as,  dans  loute  l'iiistoin; 
de  l'Eglise,  une  seule  période  sur  laquelle  l'icil  s'eilbrce  diMlé- 
couvrir  les  raisons  fondamentales  de  cette  décadence;  inccMiicsia- 
blc  de  la  vie  e(;clésiastique,  <jui  devient  depuis  cette  é})o(jue  de 
plus  en  plus  profonde  et  étendue,  on  trouvera  (pie  la  c;m.-.e  prin- 
cipale de  cet  état  de  choses  a  toiijoiu's  été  la  [icrvirsion  et  la  dé- 
formation de  la  primauté.  Une  des  forces  de  l' Eglise  catholi(pu; 
réside  certainement  dans  la  ])rinKuité  ;  mais  d'autre  part ,  on  ne 
saurait  nier  que,  considérée  il  la  lumière  <!c  l'iOglise  iinticjue telle 
qu'elle  a  été  depuis  les  temps  aposlolicpies  jusqu'à  l'an  845,  la 
Papauté  telle  qu'elle  est  devenue,  apparaît  sur  l'organisme  de 
l'Eglise  comme  nue  cxcroinsance  dlj'onnc,  in/ccUr,  rfoifjfanfc,  (pii 
non-seulement  paralyse  en  elle  et  détruit  les  nieilleiuTS  forces 
vitales,  mais  encore  est  la  cause  de  nombreuses  inlirmitts.  Au- 
jourd'hui, après  les  préparatifs  faits  pendants  ces  dernières  an- 
nées, ce  système,  (pu  est  la  racine  des  riuiux  de  CEyl'iHe,  va  rece- 
voir son  couronnement  ot s'entourer  d'un  inexj)uguablo  boulevard 
par  la  définition  de  la  doctrine  de  l'infaillibilité.  Quiconque, 
donc,  aime  l'Eglise  et  la  société  humaine,  pour  laquelle  l'I^^glise 
est  un  élément  de  vie,  doit  chercher,  dans  la  mesure  de  ses  forces, 
à  détourner  cette  funeste  catastrophe  (p.  VIII-IX)." 
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On  voit  [Kir  ces  mots,  (jui  lenfenueiit  j)reîjqiio  tout  lo  pro- 
^niiiiine  du  livre,  cju'il  y  a  <.lcux  iiionstveH  (pour  parler  connue 
lui)  contre  l(,'.<(juelles  notre  Jimus  ./est  levé  et  voudrait  (pio 
d'nulrcrf  se  levassent  jiour  les  combattre  :  la  Papauté,  dans  la 
ibrnie  (ju'cllc  a  pri.se  pendant  les  mille  dernières  années,  et  Vin- 
jatiliùilUc  j)(ijjii/<',  qui  est  le  dernier  courouneiuent  de  cette  l'orme. 
•Mais  c'est  siu'tout  de  celui-ci  qu'il  !-e  préoccupe.  Vit  eu  eflet, 
bien  (pie  la  Pa}>auté  ait  déi:\  commis  tant  de  ravages  dans  l'E- 
glise, cl  surtout  depuis  '2-1  ans  lu:  soit  devenue  i'uncste,  au  point 
(jue  c'est  ;"\  <'ll(^  (pie  l'on  doit  jM'écisémcnt  cette  aposta^iodu  ehris- 
tiaîiisnî!',  si  universelle  el.  si  profonde,  (pi'.-  nous  déi)l()r()us  au- 
jourd'hui, et  (pie  nos  vues  alliiiblies  ne  peuvent  i)lus  apercevoir 
li-  noyau  imnî<irl(^l,  divin  et  salutaii'c  du  christianisme  sous 
l'ariias  d*'  ruines  cl  de  déi^ats  doui  le  syslèiiu'  |)a[)al  l'a  recouvert 
(|).  X):  h- .lanus  allemaud  iw  parait  pas  s'en  cire  trcs-alarmé 
jii-ifju'ic!  (»u  l'avoii  al'aupic,  si  ce  n'est  peut-t'-lre,  timidement, 
dans  (|uekpie  j<turnal  juil".  .Mais  aujourd'liui  (pi'il  craint  que  le 
triompla-  linal  (h'  riut'ail'ibililc  lic  ,-oit  imminent,  il  n'y  a  plus 
tenu  et  il  îi  lance  an  monde  nu  cri  c(iroyal)lc  d'alarme  et  de 
prote.ilalioM.  .  -     • 

Toiii  .-on  livi'c  n'a  |)our  but  (pu;  d(!cond)atlre  cotte  iuliiillibilité 

si  rtnloutée.      Des  trois    chapitres  dont    il  s»;  conq)ose,  le  1er  (j). 

(S-S7),  intitule    Jj(t  (lof/iDaiinadon  <Jtr,  SiiKalnu-,    suj)[)osant  que  le 

concile  non  seulement    conlirmera,,  mais  translbrmera  en  articles 

|>usitiis  di!  ibi  les  (H'usurts  du  Siil(a//iif^,  s\'ii<)rce  de  les  i;ond)attr(! 

ou  (le  les  mettre  en  ridicule,  mais    il    le  iiiit  d'une  llu'on  si  mal- 

heureuse  et  si  sotii;  ((ue    l'on   eomj)reud    (pie    l'autour  lui-même 

doit  à  chaque  instant    laisser    tomber   sa    plume    et  partir  d'un 

éclat  de  rire.     \'i(!Ut  ensuite  un   trè.s-eourt   chapitre  (p.  ;>7-40) 

Le  nouveau  doymc  de  Marie,  où  il  est  question  de  l'Assomption 

le  Marie;  ou  }'  dit  (pi'eu    comparaison   de  celui  du  t^i/ffafnis,  ce 

lo;;nie  serait  inolîensir,   mais  qu'il  n'est  nullGmont  néees.saire,  et 

jne,  surtout,  il  ne  reposerait  sur   aucun  .solidement  dans  la  tra- 

lition  de  l'Eglise.      Ces  deux  chapitres  qui,  i)ien  (ju'ayant  trait 

iudireetement  à  l'infaillibilité,  ont  plutôt  l'air  d'un  liors-d'(X)Uvrc, 

sont  suivis  d'un  oe  et  dernier  (p.  4()-'448).  V injaldibifitr  papale, 

c'est-jl-dire  d'une  tirade  de  plus   de  400  p.,  où,  à  la  façon  [)élas- 
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gique  de  notre  Gioberti,  le  lecteur,  sans  avoir  jamais  la  conso- 
lation de  pouvoir  respirer,  se  sent  entraîné  eu  avant,  en  arrière 
et  h  plusieurs  reprises,  dans  le  champ  tout  entier  de  l'histoire 
ecclésiastique,  par  un  Mentor  menteur  qui  veut  lui  prouver  que 
l'infaillibilité  papale  est  une  chimère  et  que  la  papauté  elle- 
même,  depuis  S.  Nicolas  1er  jusqu'à  Pie  IX,  est  une  mon- 
struosité. ^         . 

Disons  maintenant  en  quelques  mots  quelles  font  les  accusa- 
tions que  Janus  dirige  contre  l'infaillibilité  et  au  moyen  de 
quelles  preuves  il  cherche  à.  nous  la  faire  apparaître  connue 
chimérique  (1).       ^     .;,,.>,.>;    :      .>{.;<,,,. 
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,„  (1)  Outre  ses  raisons  historiques,  Janus  a  certaines  idées  fantastiques  apriori 
contre  la  doctrine  dé  l'infaillibilité-  SI  elle  devient  règle  de  foi,  dit-il,  et  si  elle 
est  universellement  acceptée  comme  telle,  ce  sera  un  très  moelleux  oreiller  sur 
lequel  l'esprit  fatigué  et  embrouillé,  non  seulement  du  laïque,  mais  encore  du 
théologien,  pourra  reposer  tranquille  et  se  livrer  aux  songes  les  plus  paisibles  ; 
elle  fera  dans  le  monde  religieux,  pour  économiser  le  temps  et  la  fatigue,  ce 
que  font  dans  le  monde  matériel  les  machines  à  vapeur  et  les  fils  électriques 
(p.  XVI).  Par  là  l'essor  de  tout  mouvement  inlellectuel  et  de  toute  activité  sci- 
entifique dans  l'Eglise  sera  brisé  (p.  XVII).  A  quoi  bon  étudier  l'Ecriture  et 
la  Tradition  ;  D,  quoi  bon  ergoter  dans  les  écoles,  puisque  l'oracle  du  Tibre  sera 
là  toujours  prêt  à  donner  sur  chaque  question  des  réponses  infaillibles  ?  Il  ne 
restera  plus  aux  théologiens  que  la  tâche  d'interpréter  et  de  commenter  les  ré- 
ponses papales  (p.  51).  Il  n'y  a  pas  bopnin  d'ajouter  que  les  conciles  devien- 
dront complètement  et  à  jamais  inutiles  ;  que  les  évêques  pourront  bien  se  réu- 
nir à  Kome  le  temps  en  temps,  mais  seulement  pour  assister  et  ajouter  de  la 
pompe  à  quelque  canonisation  ou  autre  cérémonies  papales  (p.  50).  Mais  co 
qu'il  y  a  de  triste,  c'est  que  ce  dogme  élèvera  une  muraille  de  séparation,  et 
une  muraille  massive  et  élevée,  entre  l'Eglise  catholique  et  les  communions 
chrétiennes  qui  en  sont  séparées,  car  il  est  insensé  d'espérer  que  les  schismati- 
ques  et  les  protestants  acceptent  jamais  le  joug  d'un  Pape  infaillible  [p 
XVIII]. 

Nos  lecteurs  ne  trouveront  rien  de  nouveau  dans  ces  objections  lancées  d'un 
ton  moitié  railleur  moitié  colère  contre  le  prétendu  dogme  do  l'infaillibilité 
personnelle  du  Pape.  Ce  sont  les  caricatures  et  les  épouvantails  habituellement 
employés.  Mais  ils  trouveront  peut  être  nouvelle  une  autre  opposition  dont  Ja- 
nus semble  faire  grand  cas.  L'infaillibilité,  dit-il,  d'une  grande  société  comme 
l'Eglise  catholique  ou  d'un  concile  la  représentant  se  comprend  très-bien,  "une 
grande  société,  une  Eglise  entière  n'est  pas  exposée  au  danger  de  s'enorgueillir 
ou  de  présumer  témérairement  des  illuminations  d'en-haut,  ni  a  la  tentation  de 
faire  prévaloir  une  sienne  opinion  particulière  ;  mais,  abandonnée  à  elle-mênne, 
elle  se  tient,  même  naturelltment,  dans  les  limites  de  la  tradition,  do  ce  qui  a 
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Toute  son  argumentation  ne  réduit  à  ces  trois  points  :  1.  De 
l'infaillibilité  papale  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  l'an- 
tiquité ecclésiatique;  donc  c'est  une  chimôre  niorderne  ;  2e 
l'histoire  des  Papes  nous  les  montre  tombant  dans  mille  erreurs 
et  contradictions  ;  donc,  de  fait,  les  Papes  ne  sont  pas  infaillibles  ; 
3e  l'infaillibilité  mettrait  le  comble  î\  cette  absolutionneet  à  cette 
omnipotente  papale  qui,  depuis  mille  ans,  est  la  principale  plaie 
de  l'Eglise;  donc  quiconque  aime  l'Eglise  doit  combattre  l'in- 
faillibilité, à  outrance.  Et  chacun  de  ces  trois  arguments  est 
développé  par  l'auteur  l'histoire  îl  la  main.  En  iait  d'histoire, 
il  faut  avouer  qu'il  en  dégoise  avec  verve  et  une  faconde  extra- 
ordinaires. Le  nom  de  Janus  ne  lui  convient  pas  mal,  puisque 
l'on  attribuait  A  cet  antique  personnage  deux  fiices,  l'une  décré- 
pite, l'autre  jeune,  et  quatre  yeux,  qui,  lui  permettent  de  voir 
non  seulement  le  présent,  mais  même  le  passé.  Plût  au  ciel  que 
la  loyauté  historique  égalât,  en  lui,  l'érudition,  et  qu'il  n'abusût 
pas  de  sa  double  nature  et  de  son  effronterie  pour  surprendre  ou 
jouer  la  crédulité  du  Jecteur  !  Le  fait  est  que  l'on  trouverait  di- 
fficilement un  autre  livre    où   il    y  ait  ù  côté  d'un  tel  étialage  de 
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été  cru  toujours  et  partout.  Mais  le  cas  est  bien  différent  si  l'on  accorde  l'infail- 
libilité à  une  personne  individuelle  ...  Un  Pape  court  toujours  le  risque  de  se 
laisser  induire  par  des  intrigants  et  des  adui^t^ursil  émettre  des  décisions  dog. 
raatiques;  ces  hommes  sauront  profiter  tantôt  de  sa  prédilection  pour  telle  opi- 
nion théologique  ou  pour  tel  ordre  religieux  et  pour  ses  doctrines  favorites, 
tantôt  de  son  ignorance  dans  l'histoire  des  dogmes,  tantôt  de  sa  vanité  ot  de 
son  désir  d'illustrer  son  pontificat  par  quelque  fait  éclatant.  Ajoutez  il  cela  que 
rien  n'est  plus  facile  i\  un  Pape  que  de  tenir  à.  l'écart  les  contradicteurs  ;'qu'il 
est  même  de  règle  que  personne  ne  peut  lui  faire  de  remontrances  il  moins 
qu'il  n'ait  été  expressément  interrogé.  Or,  un  pareil  personnage  n'est  que  trop 
exposé  il  prendre  ses  propres  pensées  et  ses  propres  désirs  pour  des  inspirations 
divines...  et  ce,  d'autant  plus  facilement  qu'il  sera  moins  instruit  et  qu'il  aura 
moins  la  connaissance  et  l'intelligence  des  difficultés  qui  arrCteraicnt  un  savant. 
Voilà  pourquoi  un  Pape  môme  animé  d'excellentes  intentions  peut  se  figurer, 
sans  y  mettre  le  moindre  orgeuil,  qu'il  est  l'organe  humilissime  de  l'Esprit-Saint 
parlant  par  sa  bouche  "  p.  435-438. 

Vous  Voyez,  chers  lecteurs,  qu'on  met  complètement  de  côté,  ici,  l'aisiatancc 
de  l'Esprit-Saint,  qui,  seulcj  en  vertu  de  la  promesse  do  Jésus-Christ,  garantit 
l'infaillibilité  du  Pape  cl  de  l'Eglise,  et  sans  laquelle  le  Pape  et  le  concile  se 
raient  toujours  exposés  il  errer.  Notre  théologien  ne  se  rapi)elle  pas  (jue  l'in- 
faillibiilté  est  une  chose  Burnaturellc,  et  partant  il  en  raisoimc  en  rationaliste. 
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connaissances  historiques  une  pareille  effronterie  dans  le  men- 
songe j\  sang-froid  et  dans  la  négation  des  vérités  les  mieux 
démontrées  de  l'histoire.       *   .         ••  '     •' >  .i  :>'ji  »  v    •  r';r:.'i 

''  Pendant  treize  siècles  entiers  (dit  Janus)  régna  dans  toute 
l'Eglise  et  sa  littérature,  sur  une  proposition  aussi  fondamentale, 
un  silence  inconcevable  (p.  68)".  "  De  tous  les  Pères  des  pre- 
miers siècles  qui  ont  commenté  les  textes  évangéliques  do  Saint- 
Mathieu  (XVI,  18)  et  de  S.  Jean  (XXI,  18)  sur  le  pouvoir 
conféré  il  S.  Pierre,  pas  un  n'en  a  fait  l'application  aux  évoques 
romains  comme  sucesseurs  de  Pierre.  Pas  un  n'a  vu  la  pierre 
ou  le  fondement  sur  lequel  Jésus-Christ  voulait  asseoir  son  Egli- 
se, un  ministère  donné  il  Pierre  et  que  Pierre  devait  transmettre 
îi  ses  successeurs  (p.  97.)".  Et  quant  au  fameux  texte  de  S.  Luc 
(XXII,  o2-37)  Rogavîpro  te,  etc.,  qui  est  aujourd'hui  le  texte 
classique  et  fondamental  pour  l'infaillibilité  papale,  "  pas  un  des 
anciens  Pères,  jusqu'à  la  fin  du  Vile  siècle,  n'a  osé  l'expliquer 
de  cette  façon  (p.- 99)".  Eu  sorte  que,  voyez  un  peu  quelle  con- 
séquence il  en  déduit,  "  puisque  la  profession  de  foi  imposée  par 
Pie  IV  au  clergé  renferme  l'obligation  de  ne  jamais  interpréter 
l'Ecriture  que  selon  le  consentement  unanime  des  Pères,  c'est-à- 
dire  des  docteurs  des  six  premiers  siècles,  Grégoire-ls-Grand, 
mort  en  G04,  étant  le  dernier  Père  de  l'Eglise  il  s'en  suit  que 
tout  évèque  et  théologien  commet  un  parjure  quand,  du  texte 
sus-dit,  il  conclut  que  le  Christ  a  promis  aux  Papes  !<>  ])rivilège 
de  l'infaillibilité  dogmatique  (p.  99-100.) 

Au  silence  des  Itères,  que  l'on  ajoute,  poursuit  Janus,  celui 
des  plus  anciens  ecclésiastiques.  "Thomas  d'Aquin  fut  le  pre- 
mier théologien  "  qui  trompé  par  certains  textes  apocryphes, 
comme  on  le  dira  plus  bas,  accepta  formellement  dans  la  scho- 
lastique  dogmatique  la  doctrine  du  Pape  et  desou  plein  pouvoir" 

(p.  91.)  ■:••'■'■•    '      ■    .  •-— .   M^:<^w!-^.'... 

Du  reste,  ce  silence  de  13  siècles  de  tous  les  Pères  et  les  doc- 
teurs de  l'Eglise  ne  doit  pas  étonner,  car  Janus  assure  que  "  les 
Papes  eux-mêmes,  avant  l'apparition  des  Décrétales  d'Isidore 
(vers  l'an  845),  n'avaient  jamais  songé  à  s'attribuer  le  privilège 
de  l'infaillibilité  et  que  personne  encore  u'avait  fait  la  moindre 
tentative  pour  introduire  la  nouvelle  théorie  romaine  do  l'infail- 
libilité (p.  81)."     /  .  .      >      -  .  .      .' 
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On  il  Doiiio  j\  croire  qu'un  auteur  sensé  cil  arrive  à  écrire  des 
nioii.sonsios  aussi  grossiers  et  à  se  flatter  de  les  fliire  accroire  au 
public,  lorsque  le  public  n'a  qu'il  ouvrir  un  livre  quelconque 
d'histoire  ecclésiastique  ou  un  cours  de  théologie  pour  le  con- 
vaincre de  njcnsonge,  pour  l'accabler  de  témoignages  qui  procla- 
ii'cnt  très-haut  l'autorité  dogmatique,  suprême  et  infaillible  des 
successeurs  de  Pierre  précisément  à  cette  époque  où  il  jure  ses 
«rands  Dieux  que  régnait  le  plus  profond  silence  sur  la  question. 
Le  mensonge  lui-même  devrait  avoir  sa  pudeur  ;  quand  il  ne  l'a 
pas,  il  jpôche  contre  la  fin  même  de  son  art,  et  alors  tous  ks 
masques,  si  épais  et  si  pourvus  de  faces  diverses  (pi'iis  j)uissent 
être,  ne  sauraient  préserver  le  téméraire  menteur  de  la  honte  à 
laquelle  il  s'est  exposé.  Mais,  avançons  encore  :  il  nous  reste  des 
prouesses  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles-là. 

L'infaillibilité   des  Papes  non  seulement  est  condamnée,  au 
dire  de  Janus,  par  le  silence,  équivalant  à  une  négation  expresse, 
ide  toute  l'antiquité  ecclésiastique  ;  mais  plus  encore  i)ar  la  chute 
des  Papes  dans  de  honteuses  erreurs  et  hérésies  et  dans  des  con- 
I  tradictions.     Et  ici,   aux  accusations  ordinaires  contre  Libère, 
iHonorius  et  Vigile,  il  en  ajoute  une  tirade  d'autres^  moins  vul- 
gaires, ramassées  avec  une  diligence  extrême  dans  tous  les  livres 
des  hérétiques,  au  point  que  l'on  peut  dire  qu'il  a  recueilli  en 
[quelques  pages  (p.  54-67,  72,  74,  77-80,  298-350,  300-370,407) 
[tout^cc  que  la  malignité  ou  l'ignorance  a  su  jusqu'ici  trouver 
dans  les  fastes  des  Papes  pour  attaquer  leur  infaillibilité.     Il  va 
[le  soi  qu'il  ignore  ou  plutôt  feint  d'ignorer  les  défenses  })ôremp- 
[oii'cs  que  les  théologiens  catholiques  ont    opposées  il  ces  accusa- 
lions.     Principalement  dans  la  matière  des  Sacrements,  il  trouve 
[ue  plusieurs  Papes  ont  eu  des  idées  si  confuses   et    montré  une 
!;norance  telle  des  principes  universellement  reçus  dans  l'Eglise 
"  les  théologiens,   dit-il  ingénuement,  auront  })eine  ù  s'en 
[endre  compte  (p.  407)."     Et  cette  ignorance,  qui  les  a  entraînés 
de  si  grossières  erreurs,  il  en  découvre  la  tache  jusque  dans  de 
k'ès-grands  Pontifes,  comme  Nicolas  1er,  Innocent  III,  qu'il  no 
raint  pas  d'appeler   très-ignorant  en  théologie  (p.  56),    Eugène 
',  Urbain  II,  Grégoire  VIL  ,„  ,     ,♦;,■,      s    ;    !         i    ■;  V,'  ^  ,• 
Mais  le  point  où  brillent  le  plus  la  doctrine  et  le  talent  de  no- 
te Jauus,  c'est  lorsqu'il  se  met  à  décrire  la  fabuleuse  métanior- 
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phosG  (le  la  Papauté,  métamorphose  qui  a  commence  il  y  a  mille 
ans  et  qui,  conduite  de  siècle  en  siècle,  a  abouti  à  cet.  iiorrible  ab- 
solutisme que  nous  voyons  aujourd'hui  et  qui  si  l'infaillibilité 
venait  y  mettre  le  sceau,  causerait  r\  l'Eglise  une  dernière  et  irré- 
])arable  ruine.  Voilà  la  juirtie  la  plus  originale  et  nouvelle  de 
l'ouvrage;  elle  est  nouvelle,  non  pas  quant  à  l'essence  du  combat 
contre  la  sui)rématie  papale,  mais  quant  au  mode  et  aux  armes 
du  combat.  L'histoire  de  l'Eglise  nous  apparaît  ici  sous  un  as- 
pect inconnu,  et  le  lecteur  frissonne  d'horreur  à  mesure  que  Ja- 
lui  révèle  les  mystères  d'iniquité  sur  lesquels  reposent  toute  la 
grandeur  et  toute  la  puissance  moderne  de  la  Papauté.  Voilri 
en  quelques  coups  de  pinceau  les  frais  du  pontificat  romain 
peint  par  Janus;  il  n'y  a  que  la  haine  d'un  libérâtre  qui  puisse 
trouver  de  pareilles  couleurs  et  en  faire  un  si  large  et  si  diligent 
usage. 

"  A  partir  du  IXe  siècle,  dit-il,  la  primauté  a  pris  un  déve- 
loppement plus  vaste,  développement  artificiel  et  morbide 
plutôt  que  naturel  et  sain,  en  se  transformant  de  primauté  en 
papauté."  (p.  XI)-  ,,     ,      .,    ,,,,  ,.„_  ,,  ,,,,-,;  _,.u'Vi  .,>,vii'''. 

Mais  comment  c'est  opérée  une  transformation  aussi  miracu- 
leuse ?  Comment  s'est-il  fait  que  le  monde  chrétien,  peuple, 
clergé,  épiscopat,  s'est  laissé  imposé  en  dépit  de  l'évangile  et  de 
la  tradition,  un  joug  si  nouveau  et  si  pesant  ?  Janus  va  vous 
appTendrc  la  solution  de  cette  énigme  et  vous  allez  frémir. 
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La  métamorphose  a  été  opérée  à  force  do  falsifications  [Fdls- 
chungen).  Kome,  tantôt  en  exploitant  il  son  profit  les  falsifica- 
tions d'autrui,  tantôt  en  en  fabriquant  pour  son  propre  compte, 
et  surtout  à  partir  IXe  siècle,  a  été  l'ofïicine  la  plus  active  et  la 
plus  heureuse  de  falsifications  que  l'on  ait  jamais  vue.  Elle  est 
parvenue  peu  à  peu  à  usurper  dans  l'Eglise  cette  puissance  ab- 
solue qu'elle  possède  déjà  depuis  plu'mrs  siècles.  Textes  apo- 
cryphes ;  autorité  des  Conciles  et  des  Pè'-Ds  falsifiées  ou  fiibri- 
quées  ;  histoires  mensongères  ou  altérées  ;  documents  iaux  ;  en 
somme  faux  papiers  de  toute  sorte:  voilà  la  base,  et  notez  bien, 
la  seule  base  du  trône  papal. 
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Jamia  nous  indique  un  à  un  les  pas  sucessifs  de  oo  IcMit,  niais 
incessant  développement  de  Rome,  et  nous  découvre  l'un  après 
l'autre  les  diverses  couches,  comme  il  les  appelle  (p.  126)  (Valtê- 
ratlons  et  de  falsifications  qui,  en  se  superposant,,  ont  enseveli  la 
primitive  Eglise  du  Christ  sous  la  masse  énorme  du  Papalisme. 
Nous  ne  pouvons  énumérer  que  les  principales,  eu  suivant  les 
traces  de  l'heureux  inventeur.  .\  -..a  ■  .  ■  ;    f-i;   •  >  •,!■  î      ,     ., 

La  ])reniiôre  couche  fondarpentale  sont  les  fameuses  Décrétales 
isiV/ortcnnes  fabriquées  vers"  l'an  84 r5. 

Grégoire  VU  marque  précisément  la  période  géolooi(|ue  de  la 
seconde  stratification  du  terrain  falsaire  de  la  Rome  papale,  ter- 
rain que  notre  géologue  Janus  appelle  tant'ôt  la  lérlodc  grégo- 
rienne, tantôt  l'époque  d^TIildebrand,  parce  qu'elle  commence  au 
temps  de  Léon  IX,  lorsque  le  futur  Grégoire  n'était  encore 
qu'Hildebrand.  Ce  n'est  pas,  dit-il,  qu'an  homme  comme  Gré- 
goire VII  trempât  sciemment  dans  ces  falsifications  ;  mais  dans  sa 
crédulité  démesurée,  dans  son  avidité  impatiente  de  posséder  et  de  do- 
miner, ils' aj^puyait  sur  des  fables  de  la  grossièreté  la  j^lus  pi^dpablc 
comme  des  autorités  indubitables  {p.  153).  Avec  Grégoire  tra- 
vaillèrent ardemment  ù  cette  exploitation  de  fable.>j,  S.  Anselme, 
évêque  dé  Lucques,  Bonizone,  évèque  de  Sutri,  Humbert,  St. 
Damien,  le  cardinal  Grégoire  de  Pavie  et  d'autres,  qui  iipn  seu- 
lement utilisèrent  toutes  les  inventions  antérieures  du  [iseudo- 
Isidore  et  des  plus  anciens,  mais  en  ajoutèrent  de  leur  crû  un 
bon  nombre,  autant  par  ignorance  que  par  malice  (p.  107,  120, 
154,  155,  etc.,)  et,  pleins  de  l'esprit  d'PÏildebraiid,  l'aidèrent 
j)uissamment  r\  créer  et  il  établir  dans  l'Plglise  cette  aristocratie 
de  la  Papauté  qui  était  le  point  culminant  de  ses  projets,  s^^vu'/, 

A  la  période  de  falsifications  grégoriennes  succède,  au  siècle 
suivant,  celle  du  Décret  de  Qratien.  "  Gratien  incorpora  dnns 
son  Décret,  de  bonne  foi,  toutes  les  falsifications  du  p-ieudo-Isi- 
doro  et  des  Grégoriens,  riche  moisson  de  trois  sii^cles  ,  en  y  ajou- 
tant encore  de  son  crû  pas  mal  de  corruj)tions,  toutes  dans  le 
même  esprit  et  intérêt  de  la  Papauté,  toutes  accomplies  avec 
préméditation  "  (-p.  155.)  De  cette  façon,  "  son  livre  entièrement 
imprégné  de  fraude  et  d'erreur  et  regorgeant  de  falsifications,  fut 
un  coin  solide  enfoncé  dans  la  structure  de  l'Eglise  et  qui,  peu  ù 
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peu,  en  disloqua  et  en  mit  en  pièces  toute    Vantique  constitution, 
non    certes  sans  lui  en  substituer  une  autre  et  luie  autre  tr(>.s-.s()- 
lide  dans  son  genre  (p.  153)",   et,  "  devint  le  plus  puissant  ins- 
trument du  nouveau  système  papal."  (p.  loi). 

Sous  Innocent  III,  la  Papauté  ac(piit  luioaidt'  toute  niisiaiitc! 
dans  les  ordres  mendiants  qui,  complètement  dévoués  au  Saint- 
Siège,  avec  leur  organisation  monarchique  bien  compacte,  i'urent 
après  les  Décrétales  d'Isidore  et  après  Gratien,  le  troisième  <jvaiid 
levier  par  le  moyen  duquel  Cantique  constitution  Inerareingue  de  r  7t. 
glise  fut  déî'acinée  et  détr^iitç  (]K  166.) 

Le  système  de  l'absolutisme  papal,  par  lo  moyen  de  nouvelles 
falsifications,  acquit  un  nouveau  et  très-vaillant  champion  dans 
un  docteur  dont  l'autorité  régna  ensuite  sans  conteste  sur  les 
écoles.    ^.,--'^   ..,,,,,  -,•  ,:.::'..^;i-    .■     ,;,^.  -\  '    ,■__,  .,;.,,,, ^  ,;.  .;.,  ;,  . 

Ce  docteur  l'ut  S.  Thomas  d'Aipiin,  (pii,  le  premier,  introdui- 
sit dans  la  théologie  dogmatique  ces  théories  de  l'infaillibilité  et 
et  de  l'omnipotence  papales  (pii,  jusqu'alors,  n'avaient  prévalu 
que  dans  la  théologie  canonique  et  voici  comment  :  Un  théolo- 
gien latin,  prohabh  nient  un  dominicain,  qui  avait  vécu  parmi 
les  Grecs,  composa,  vers  le  milieu  du  XlIIe  siècle,  une  Chaîne 
fabuleuse,  de  conciles  et  de  Pères  Grecs,  de  Chrysostôme,  des 
deux  Cyrillc-s  et  d'un  prétendu  Maxime,  où  une  base  dogmatique 
aux  modernes  prétentions  papales.  Cette  Chaîne  de  faussetés 
fut  présentée  en  1261  h  Urbain  IV,  qui,  aussitôt,  de  bonne  foi, 
s'en  servit,  en  écrivant  à  l'empereur  Michel  Paléologue  :  tous 
les  Papes,  depuis  Nicolas  1er,  dans  leur  correspondancp  avec  les 
Byzantins,  ont  eu  la  mauvaise  chance  d'invoquer  constamment  des 
témoignages  et  des  autorités  falsifiés  ou  fabriqués,  au  grand  détri- 
ment de  la  cause  de  l'unité  ecclésiastique.  Urbain  la  transmit  A 
Thomas  d'Aquin,  lequel,  ne  sachant  pas  le  grec,  élevé  dans  le 
système  yréyorien,  ne  sachant  de  V antiquité  ecclésiastique  que  ce  qu'il 

'  pouvait  en  apprendre  dans  Gratien,  s'estima  heureux  de  posséder 
un  pareil  trésor,  se  mit  i\  l'exploiter,  enréchit  la  théologie  dog- 
matique, ce  que  nul  scholastique  n'avait  encore    osé  faire,  de  ces 

-  doctrines  du  Pape,  de  son  infaillibilité,  de  son  pouvoir  souverain 
et  absolu,  doctrines  qui,  sous  l'égide  d'un  aussi  grand  nom,  ont 
eu  une  vogue  et  un  .succès  immenses  dans  l'enseignement  catho- 
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lique  (p.  285-87).     Oui,  le  système  papal  de    Thomas,   avec  ses 

deux  thèses  capitales  que  le  Pape  est  le  j^i'emier  Docteur  infaillible  du 
inonde  et  le  aouvemin  absolu  de  l'Eglise,  a  été  édifié ^M)'  lui  d après 
les  inventions  d'un  de  ses  confrères  et  les  falsifications  que  l'on  trouve 
dans  Gratien  (p.  228)- 

On  en  doit  diro  autant  des  docteurs  qui,  après  S.  ïlionias  et 
sur  ses  traces  se  signalèrent  comme  défenseurs  de  la  souveraineté 
et  de  l'infaillibilité  papales.  Les  Jésuites  sont  allés  encore  i)lus 
loin  que  les  anciens  infaillibilistcs  de  Thomas  àGaëtano  (p.  411) 
soit  en  affirmant  et  en  amplifiant  les  prérogatives  papales,  soit 
on  mentant  avec  effronterie  pour  les  défendre.  "  Les  Jésuites, 
surtout  Maldonat,  Suarez,  Gretser,  Possevin,  Yalencia  et  cent 
antres,  ont  embrassé  à  l'envi  et  défendu  toutes  les  falsifications 
romaines  anciennes  et  modernes  (p.  424)  ;  "  falsifications  dont 
Rome  a  été  pendant  plus  de  mille  ans  le  laboratoire  et  l'empo- 
rium  florissants,  et  sur  lesquelles,  uniquement,  il  est  boii  de  le 
répéter,  fut  peu  à  peu  élevé,  construit,  consolidé  et  enfin  achevé 
au  XIXe  siècle  le  gigantesque  édifice  de  la  monarchie  pa})ale 
que  l'on  voudrait  couronner  aujourd'hui  j)ar  l'infaillibilité  dog- 
matique...;  ^,     '.     ji   .,.    ,.j,    •    ,,,   ,.,••■;;      .!.■,.,         ;■•    --     ;<_)'■!;■*.■;•';   ■^>!<', 

Voilà,  cher  lecteur,  exjjosé  brièvement,  mais  fidèlement  et 
presque  toujours  avec  les  parohis  mêm(!  de  l'anleur,  toute  l'idée 
(lu  livre  de  Janus  et  tout  l'ensemble  des  raisons  avec  lesquelles 
il  s'est  mis  si  combattre  ITufaillibililé  et  la  Papauté.  Vous  de- 
manderez peut-être  sur  quelles  autorités  et  sur  quels  documents 
il  s'appuie  pour  soutenir  des  propositions  aussi  audacieuses,  aussi 
étranges,  aussi  inouïes,  et  des  a(î.eusa<ions  aussi  énormes  contre 
les  plus  saints  et  les  ])lus  doctes  personnages  de  l'Eglise  ;  vous 
demanderez,  (juelles  nouvelles  découvertes  il  a  faites  pour  se  per- 
mettre de  renverser  ainsi  toute  l'histoire  de  l'Eglise  telle  qu'elle 
a  été  connue  jusqu'ici  ;  vous  denuuiderez  quelles  sont  les  sources 
miraculeuses,  par  lui  annoncées  au  frontisj)ice  de  son  livre,  où  il 
a  pu  puiser  des  nouvelles  aussi  étranges.  La  réponse  est  très- 
simple  :  Janus  n'a  pas  besoin  et  ne  se  soucie  pas  d'autorités,  de 
preuves,  de  sources:  il  parle  et  débite  des  sentences  à  la  façon 
d'un  oracle,  bien  plus  à  la  façon  d'un  Dieu,  et  d'un  dieu  à  deux 
têtes  ;  en  pratique,  il  s'arroge  cette  infaillibilité  qu'il  refuse  au 
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Pape.  Qui  pourrait  jamais  douter  cl?  la  parole  de  Janus?  Qui 
pourrait  suspecter  sa  science  ou  sa  foi  ?  Ipsc.  dixit,  et  cela  suffit. 
Le  fait  est  donc,  que  notre  auteur,  contre  la  coutume  dos  éru- 
dita  allemands,  est  extrômement  sobre  de  citations  ;  que  les  quel- 
ques citations  qu'il  fait  portent  sur  des  matières  de  peu  ou  d'au- 
cune importance  ;  que  h\,  au  contraire,  où  le  besoin  en  serait 
très-grand,  là  où  il  lance  les  plus  énormes  billevesées,  les^  plus 
horribles  accusations,  et  où  vous  attendez  et  demandez  avec  le 
plus  d'anxiété  les  preuves  de  ce  qu'il  avance,  elles  font  con)plè- 
tement  défaut;  qu'il  ne  se  soucie  jamais  de  ces  contradicteurs,  et 
qu'il  fait  semblant  de  ne  pas  se  douter  qu'il  y  a  un  peuple  de 
docteurs  et  d'écrivains  catholiques  qui  ont  déjà  cent  fois,  répondu 
à  ces  difficultés  et  réfuté  d'avance  toutes  ses  fables  ;  enfin  qu'il 
procède  dans  son  livre  avec  autant  de  de  désinvolture  et  de  lé- 
gèreté que  quelqu'un  qui  raconte  une  nouvelle  ou  écrit  un  ro- 
man et  allègue  quelquefois  pour  rire  le  bon  Turpin  ou  la  Table 
Ronde.  .,  , 

Tel  est  le  pamphlet  contre  la  Papauté  et  l'infaillibilité  du  Pape 
dont  le  parti  libérâtre  a  fait  tant  de  bruit.  Est-ce  que  nous  n'a- 
vions pas  raison  dédire,  dès  le  principe,  que  ce  livre,  grâce  àses 
énormités,  porte  en  lui-même  sa  propre  réfutation  ?  Cette  papau- 
té qu'il  décrit,  qui,  depuis  plus  de  mille  ans,  déjà,  a  supplanté  la 
primauté  instituée  par  le  Christ,  s'est  emparé  de  l'autorité  suprê- 
me de  l'Eglise,  en  a  changé  radicalement  la  constitution,  lui  a 
causé  des  dommages  et  dos  r.uines  infinis,  et  en  a  été  l'incube  et 
chancre;  cette  papauté,  disons-nous,  serait  un  blasphème  éternel 
contre  le  Christ,  dont  elle  aurait  rendu  mensongères  les  promes- 
ses ;  d'autant  plus  que  aux  Papes,  en  cela  il  faudrait  ajouter  com- 
me complices  tous  les  évêques  et  tous  les  fidèles,  c'est  à  dire  toute 
l'Eglise.  Ces  réflexions  générales  et  d'autres  du  même  genre  suf- 
fisent à  réfuter  ce  pamphlet  aux  yeux  de  quiconque  a  encore  un 
peu  de  sentiment  batholique,  comme  l'a  fait  observer  très-bien  le 
Month  de  Londres  dans  un  article  du  mois  de  décembre  dernier 
où  il  réfute  en  général  la  production  de  notre  Janus.  Du  reste,  il 
en  a  déjà  paru  des  réfutations  historico-critiques,  entre  autres  une 
que  publie  la  Dublin  Eevi&io,  et  que  l'on  croit  écrite  par  le  Dr. 
Ward,  un  vaillant  champion  de  l'infaillibilité  on  Angleterre.  Le 
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Dr.  Sclicebcn,  autre  vaillant  champion  de  la  même  doctrine  en 
Allemagne,  eu  a  publié  une  aussi  dans  le  Katholick.  en  divers 
'articles  qu'il  réédite  à  part  avec  des  additions.  Mais  l'auteur 
du  Photius,  le  Dr.  Hergenroëther,  vient  de  nous  donner  la 
sienne  sous  le  titre  d-Antijanus  qui,  nous  l'espérons,  fera  rougir 
Janus  de  ses  erreurs,  si  tant  est  que  le  Janus  bifrons  sache  en- 
core rougir.  Du  moins,  pour  lui  et  pour  leur  bien,  nous  verrons 
rougir,  c'est  notre  espoir,  bon  nombre  de  catholiques-libéraux  . 
plus  ou  moins  de  bonne  foi,  à  l'aspect  de  ce  livre  aniicatholique- 
libêral.  ,■. 
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3.  Trois  livres  sur  le  Syllabus. 
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1.  Oracula  pontificia,  ■praesertim  Encydicae  iluawiix  Q,\xr'A  et  8yl- 
lahi,  auctore  Acm.  E.  P.  Fr.  Pietro  Gual,  Mi7i.  Obs.,  in  America  me- 
ridionali  commissario  (jenerali,  atque  Eocmi  et  jRmi  Ai'chiepiscopi  Li- 
mani  in  œcumenico  Càncilio  vaticano  procuratore.  Parisiis,  Adrianus 
Le  Clerc  et  soc.  1869.  In-12.  de  pag.  XI-439     ,.  ,  ,  . ; ,  .,\^: ,,,.,....,  v/,, 


Ce  livre  se  divise  en  deux  parties  ;  la  le,  qui  est  comme  le 
fondement  de  la  2e.  Dans  la  le,  après  une  courte  exposition  de 
l'idée  de  l'Eglise,  l'autenr  traite  de  l'autorité  du  Pontife  Romain, 
particulièrement  en  ce  qui  regarde  le  privilège  qui  lui  complète 
d'être  infaillible  dans  ces  décrets  ex  cathedra  concernant  la  foi 
ou  les  mœurs.  Le  P.  Gual,  non  seulement  démontre  cette 
thèse  avec  une  grande  abondance  d'arguments  bien  choisis  ;  mais 
il  résout  triomphalement  les  principales  objections  que  l'on  a 
coutume  de  lui  opposer,  et  surtout  celles  de  quelques  auteurs 
plus  récents.  A  cette  le  partie  se  rattache  l'Appendice  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  la  dernière  livraison,  et  qui  répond 
à  l'ouvrage  que  Mgr.  Maret  vient  de  publier  contre  l'infaillibilité 
pontificale.  Dans  la  2c  partie,  l'auteur  examine  et  réfute  les 
erreurs  les  plus  pernicienses  condamnées  par  le  Saint-Père  dans 
l'Encyclique  Quanta  cura  et  le  Syllabus.  Dans  cette  partie  en- 
core, l'illustre  îiuteur  fait  preuve  d'une  doctrine  variée  da'ns  l'ex- 
position des  vérités  catholiques  et  des  erreurs  contraires,  et  d'une 
dialectique  vigoureuse  dans  la  démonstration  des  premières  et 
dans  la  réfutation  des  secondes.  Nous  ne  pouvons  dissimuler, 
cependant,  que  l'ouvrage  aurait  beaucoup)  plus  de  i)rix,  si,  à  la 
solidité  du  fond,  il  joignait  un  s^-de  plus  correct  et  plus  élégant. 


Vi 
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2.  Il  kiiUabo  ed  il  ConcUio  vaticano  di  fronte  al  hccoIo  XIX, 
pel  sac.  Pietro  Prada-  Le  settc  prime  proposizione  dcl  Mlobo, 
08sia  il  Naturalismo  moderno.  Milano.  tip.  Maiocclii  1870,  In- 
IG.  de  pag.-220.  r^Ml .'!  „,,>.,•,:,,,..  .^.:^  i  'f    .>;,.;    ,.;         ..  .; 

Comme  l'indique  le  titre,  rauteiir  prend  à  tâche  de  réfuter  les 
absurdes  systèmes  de  l'incrédulité  moderne,  qui  aboutissent  tous 
directement  ou  indirectement  A  l'athéisme  et  sont  condamnéK 
dans  le  Syllabus.  Bien  que,  sur  certains  points,  d'un  caractÔro 
purement  philosophique,  nous  ne  soyons  pas  d'accord  avec  lui, 
il  nous  a  semblé  que  son  livre  était  plein  d'une  sainte  doctrine 
de  pensées  profondes,  et  trôs-utilc  pour  faire  fuir  le  venin  des 
erreurs  modernes  et  faire  reconnaître  leur  absurdité.     '.  ;         , 

3.  8u.l  progressa  délia  fede  sotto  il  summo  Pontijicato  di  Pio 
Papa  IXjino  alla  convocazione  del  Ooncilio  ecumenico  ;  studii 
del  sacerdote  Giacinto  Ghiliani,  priore  di  Luserna.  Torino,  tip. 
S.  Gius.  1869.  In-8°  de  pag.  414.     L.  3,50.        -■'  .t ..,:r  .  % 

■  Pour  le  moment,  nous  nous  cententons  d'annoncer  ce  livre. 
Comme  il  traite  une  matière  très-vasïe,  il  trouvera  place  dans 
notre  Bévue  de  la  presee  italienne. 

iMtt*  tfilîîi.'i  KiWy.  ^vv"(W."'-'?v;   '..  ■       '- 
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1 .  Nécrolegio. —  2,  Nouvelles  nominations  de  jjrésidentë  et  de  députes.—  3.  Ad- 
diton  à  la  liste  dos  PiJrei  du  concile  et  épilogue. —  4.  4e  congrégation  gé- 
nérale, 28  et  .'50  décembre,  1}  et  4  janvier. —  û.  2e  session,  6  janvier. 

1,  2,  et  4.  On  troiivem  clans  les  derniers  NNos  de  la  Corres- 
pondance aux  Extraits  du  Journal  de  Home,  les  noms  des  Pères 
(lu  concile  morts  sur  leurs  sièges  qu'ils  n'avaient  pu  quitter  pour 
venir  au  concile;  les  nominations  conciliaires;  le  compte-rendu 
des  réunions  susdites.       ^.;  i    ,,.      ,    ;,,,;,;(,;, 'j    ,  ,;  ,:yni''n[lr-M!'f 

3.  La  Civilità  publie  une  liste  de  39  Pères  arrivés  depuis  l'ou- 
verture du  concile  jusqu'au  1er  janvier.  D'après  cette  liste  et  cel- 
le, qu'elle  a  donné  auparavant,  des  Pères  présents  tl  1  ouverture 
du  concile,  elle  croit  qiu;  le  nombre  des  Pères  présents  i\  Rome 
était,  au  commencement  de  l'année,  de  744,  répartis  comme  il 
suit:      .-'t-./- .1' :■      ^  •>■-:')    -        ..'r\,.    :       ■.'.\"i      -i      .;.,iv:\n  •; 

Cardinaux 48 

Patriarches  (5  du  rite  latin  et  o  du  rite  oriental) 10 

Primats 4 

Archevêques  (96  du  rite  latin  et  30  du  rite  oriental)..  126 

Evoques  (488  du  rite  latin  et  20  du  rite  oriental) 508 

A  bbés  nuilius 6 

Abbés  généraux  d'ordres   monrstiques  ayant  le  privi-    •    • 
lége  de  la  mitre  (11  du  rite  latin,  2  du  rite  oriental).     13 


■■■\ 
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Généraux  et  Vicaires-Généraux  des   Cony-rôîjation.s  de 
Clercs  liéguliers 8 

Généraux  et  Vicaires   généraux  d'ordres    monastiques 
(3  de  rite  latin  et  2  de  rite  oriental) 5 

Généraux  et   /icaires-Généraux  d'ordres  mendiants....     10 


La  discussion  du  schéma  doctrinal  proposé  n'étant  pas  ter- 
minée, aucun  décret  ne  pourra  être  promulgué  dans  la  2e  session, 
mais  les  Pères  feront,  selon  le  rite,  la  profession  de  foi  solennel- 
le. Le  monde  la  regardera  comme  une  vaine  cérémonie  d'apj)a- 
rât,  mais /ia<?c  est  vidoria  quaevlncit  mundum  fidesriostra.  Avant 
d'instruire  le  monde,  les  Pères  professent  la  foi  qu'ils  possèdent, 
et  par  là.  même  ils  enseignent  encore,  car  ces  paroles  :  Credldi 
propier  quod  locutus  sum  se  vérifient  aussi  dans  ce  sens.  Et 
certes,  cette  profession  solennelle  de  la  foi  de  l'Eglise  catholique 
ne  pouvait  se  faire  en  un  jour  plus  opportun  que  l'Epiphanie  de 
Notre-Seigneur.  Si  la  fête  de  Pi\ques-Epiphanie,  comme  disent 
vulgairement  les  Romains,  est  la  Pâques  de  la  foi,  comme  la 
Pâques  de  la  Résurrection  est  la  Pâques  de  l'espérance,  et  Pâques 
de  la  Pentecôte  est  la  Pâques  de  la  charité,  il  est  certain  qu'en 
aucune  autre  occasion  le  titre  de  fête  de  la  foi  n'a  mieux  convenu 
i\  l'Epiphanie.  Nous  nous  contenterons  de  relater  ci-après  l'or- 
dre des  cérémonies.  ,.        ■    ^  •  s    . 

8h.  30m.  Les  Pères,  revêtus  de  lems  ornements  blancs, 
comme  le  jour  de  l'ouverture  du  conciFe,  ont  commencé  à  entrer 
dans  la  salle. 

9.  Le  Pape,  précédé  de  la  croix,  la  tiare  en  tête  et  assisté  des 
cardinaux  diacres  Antonelli  et  Mertel,  eut  entré  dans  la  salle 
par  la  chapelle  de  S.  Grégoire  de  Naziance.  Le  Cardinal  De 
Angelis  l'assistait  en  qualité  de  Prêtre  assistant,  Mgr  de  Mérode 
tenait  le  livre,  Mgr  Marjnelli  le  bougeoir,  et  Mgr  Apolloni 
remplisait  les  fonctions  de  sous-diacre  apostolique.  Immédiate- 
ment après,  a  commencé  la  messe  solennelle  par  S.  Em.  le  car- 
dinal Patriai.  .♦ilhil  î>m  nf».ri)^ï'f;iaj  »;f  of. 


i        .  ... 

10.  30.  La  messû  achevée,  Mgr  le  secrétaire  dn  concile  a  placé 
snr  le  trône  le  livre  des  Saints  Evangiles,  et  alors  lo  Saint-Père 
a  récité  la  prière  Adsumus,  que  nous  avons  rapportée  dans  V Or- 
do  du  cérémonial  des  sessions. 

10.  43.  On  a  chanté  les  litanies,  le  peuple  y  répondant  avec 
un  enthousiasme  religieux,  et  lorsque  le  Saint-I'èro,  feul  debout 
a  donné  la  triple  bénédiction  à  tous  les  Père.'?  agenouillés,  Ut 
hanc  sandam  Synodum  henedicere,  etc.,  des  milliers  de  voix  par- 
tant du  cœur  ont  répondu  :   Te  Rogamus,  audi  nos. 

10.  54.  *Le  cardinal  Capalti  a  chanté  l'Evangile,  tiré  du  ch. 
XVIII  de  S.  Mathieu. 

11*  Au  chant  du  Veni  Creator  Spz.itus,  le  peuple  a  encore 
répondu  avec  les  Pères.  ;    !  /    •      .    v: 

11.  10.  Le  Pape,  debout,  a  prononcé  il  haute  voix,  au  milieu 
d'un  profond  silence,  sa  profession  de  'oi  et  a  émis  le  serment  en 
ces  termes  :  Ego  Pins  catholicae  eplscopus  sic  voveo,  etc. 

11*  21.  L'Evéque  de  Fabriano  est  monté  en  chaire  et,  tous 
les  Pères  étant  debout,  a  lu  il  haute  voix,  pour  e.ux,  la  formule 
de  Pie  IV.      ^^^  .  , 

11.  30.  Les  cardinaux  et  les  patriarches  un  à  un,  les  archevê- 
ques, les  évêques  et  les  autres  Pères,  d'abord  deux  il  deux,  puis 
quatre  à  quatre,  ont  prêté  leur  serment  devant  le  Pape,  la  main 
sur  l'Evangile.  Cette  auguste  cérémonie  a  duré  au  moins  deux 
heures.  On  a  entendu  la  même  formule  proférée  en  latin,  dans 
tous  les  systèmes  de  prononciation  de  cette  langue,  en  arabe,  en 
arménien,  en  bulgare  en  chaldéen,  en  grec  et  en  syriaque. 

1.  30  Le  Saint-Père  a  entonné  le  TcDeum,  puis  sa  bénédiction 
apostolique  a  mis  fin  îl  cette  cérémonie,  que  l'on  peut  Y''tii'ïient 
appeler  une  nouvelle  manifestation  de  Dieu  au  monde,  "une  vo- 
cation des  gentils  à  l'unité  de  la  foi,  une  Epiphanie  du  Seigneur. 

■  '-'      i     •    V. 
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1.  Le  jourhalîsme  libéral  et  la  libertô  des  évêques  au  concile. —  2.  Sottes 
coiitradictions  de  la  Nuziom  de  Florence. —  0.  Démenti  à  une  de  ses  inven- 
tions particulières. —  4.  Bizarreries  écrites  au  i^i'o>M;«(«,  journal  de  Paris, — 
.').  [Jne  prière  que  nous  adressons  ù  l'Acrence  télégraphique  Havap,     =';^ 

1.  Il  est  vraiment  .singuliei"  que  le  jounmlisme  libôrûtre,  qu'il 
so  «lise  catholique  ou  se  vante  d'être  incrédule,  aftecte  une  crainte 
extraordinaire  que  les  ôvêques  n'aient  pas  la  liberté  de  remplir 
conciliairenient  leur  devoir.  Cette  eraiut(!  revêt  des  formes  di- 
verses, selon  les  sujets  (jui  en  sont  saisis.  Dans  le  Français,  par 
exemple,  elle  j)rend  les  dehors  modérés  [jropres  à  un  homme  bien 
élevé.  Dans  d'autres  journaux,  au  contraire,  elle  est  sarcastique 
et  parfois  grossière.  La  Nazionv,  V Opinionc,  la  Perseveranza  et 
en  général  toutes  les  feuilles  qui  broutent  au  râtelier  du  gouver- 
nement de  Florence,  qu'elles  soient  écrites  à  Paris  ou  en  Italie, 
jjuivent  uniformément  la  mémo  tactique,  qui  consiste  à  prendre 
sans  cesse  à  partie  la  CivUtà  cattolica  et  les  jésuites  et  à  |les  re- 
l)résenter  comme  les  auteurs  de  tout  ce  que  fsiit,  ne  fait  pas  ou 
ne  peut  pas  faire  le  concile,  et  comme  les  tyrans  despotiques  do 
la  liberté  des  évéques.  La  tactique  est  un  peu  vieille,  très-sotte 
et  grossièrement  ridicule,  et  nous  croyons  que  ces  scribes  salariés 
commencent  à  s'en  lasser  eux-mêmes,  mais  il  faut  qu'ils  s'en 
servent  s'ils  veulent  gagner  le  morceau  de  pain  que  leur  jettent 
leurs  inspirateurs.     >i::,(f!,Mv;  *^oi•;  fv(Hvi''-.i?>r,  ^vh^i  ,^.. :',....  .,i 

2,  La  Nazione,  de  Florence,  en  deuil  par  suite  de  la  mort  du 
ministère  Meuabrea-Digny,  sous  lequel  elle  jouissait  de  la  pri- 
mauté des  faveurs  du  gouvernement,  primauté  que  lui  a  ravie  la 
rusée  Opinione,  la  Nazione,  veut  faire  son  métier  à  tout  prix  et 
ne  pas  perdre  toutes  les  bonnes  grâces  des  nouveaux  maîtres. 
Elle  continue  à  déblatérer  avec   amertume  et  tristesse  contre  les 
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artifices  malins  des  fils  de  S.  Ignace  pour  dominer  le  concile,  ri- 
tournelle qui  lui  fut  si  utile  quand  elle  était  en  faveur  sous  lo 
dernier  ministère.  Ne  sachant  ])lus,  donc,  comment  faire  pour 
trouver  un  nouveau  thème,  elle  a  imaginé  de  publier,  dans  son 
N°  du  5  janvier,  uni^  corfespondance  de  Rome  où  elle  représente 
les  Pères  du  Concile  comme  esclaves  des  Jésuites, /«ts^ue  dans 
les  choses  les  plus  insignifiantes,  au  ])oint  de  n'avoir  de  liberté  en 
rien.  Et,  pour  le  prouver,  en  ce  qui  concerne  les  membres  do 
l'épiscopat  italien,  voici  ce  que  lui  a  suggéré  sa  /antaisie  mélan- 
colique.     .,,  ;,.j,  ,,  ■,  ... 

Tous  ces  évêqucs,  elle  les  distribue  en  quatres  groupes  ;  î1  la  tète 
de  chacun  de  ces  grouivs  est  un  cardinal  :  de  ces  quatre  cardinaux, 
le  1er,  dit-elle,  est  un  snnfc'diste  et  im  rcactionnaire  fiejié ;  le  2e  ne 
saurait  être  soupc^onnc  de  libéralisme  ;  lo  3e  est  sanfédiste  sincère,  sp 
fiant  à  tout  le  monde,  ne  sachant  rien  des  fourberies  et  des  artifices  des 
fils  d'Ignace  ;  le  4e  est  attaché  par  suite  de  sa  naissance  et  par  prin- 
cipe à  l'ancien  ordre  de  choses.  Oi",  chacun  d'eux  réunit  chez  lui  lea 
■  évéques  de  sa  dépendance,  afin  de  les  tenir  unis,  disciplinés,  et  de  leur 
inculquer  une  obéissance  aveugle  aux  actes  du  Pape. 
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.,  Pour  montrer  que  les  Jésuites,  par  le"  moyen  de  ces  quatre 
cardinaux,  mènent  tous  les  évéques  italiens,  \f\Nazione  aurait  dû 
affirmer  que  les  cardinaux  se  laissent  mener  en  aveugles  pur  joy 
Jésuites  ;  cela  lui  contait  si  peu  !  Mais  non,  il  lui  est  échappé 
de  dire  (jue,  des  quatre  cardinaux,  Vnn  e.'it  suspect  aux  jésuites  et 
à  leurs  partisans  pour  les  louanges  qu'il  prodigua  Victor-Emmanuel 
principalement  à  propos  de  ce  qui  s'est  passé  pondant  la  dernière 
maladie  de  S.  M.  (belje  raison  en  vérité)  ;  un  autre  procède  avec 
quelque  prudence  par  peur  de  ses  ouailles,  au  millieu  desquelles  il 
faut  qu'il  retourne  plus  tard.  Ceci  posé,  alors,  les  Jésuites  n'ont 
les  mains  libres  qu'ù  l'égard  des  groupes  ('es  deux  autres  cardi- 
naux ;  et  dès  lors  leurs  artifices  malins  et  leur  despotisme  ne  peu- 
vent vraiment  s'exerccer  que  sur  une  partie  et  encore  n'est-ce 
pas  la  plus  nombreuse,  de  l'épiscopat  italien.  Comment  se  fait-il 
que  la  Nazlone  n'a  pas  même  l'art  de  mieux  arranger  ses  fables? 
Dans  son  Age  d'or,  sous  le  ministère  Menabrea-Digny,  elle  «i; 
montrait,  d'ordinaire,  plus  ingénieuse.  Il  lîiut  la  plaindre  :  au- 
jourd'hui, chez  elle,  l'esprit,  pour  employer  une  phrase  en  vogue, 
est  à  la  haideur  de  la  position. 
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Su^i.Kl»*r\t^  y.\  ,  >.M.A\  wvA.  vv.vvi,  ,.,■_,  >,  ï»-ùvt-/;'-i  A,..>vj^u.i  .,.,u-  . . 
■''■  3.  Nous  ne  faisons  qu'exposer  ces  choses  parce  que  leur  simple 
exposé  les  réfute  aux  yeux  de  quiconque  u  tant  soit  peu. plus  d'es- 
prit que  les  rédacteurs  actuels  de  ce  malheureux  journal.  Les  nou- 
velles saugrenues  qu'il  débite  sur  le  concile*  sur  les  Jésuites,  sur 
\e  manque  de  liberté  des  évoques,  ne  sont  pas»  plus  vraies  que  cet- 
te autre,  donnée  dans  la  même  correspondance  :  3Igr  Zinilli,  êvé- 
qeu  de  Trêvise  (c'est  tout  dlre)a  déploré  publiquement  ces  concilia- 
bules (les  réunions  privées  des  ôvéques  entre  eux)  par  lesquels 
les  scissions  déjà  existantes  s'aggraven)  encore.  Or,  c'est  un  ca- 
nard, et  nous  sommes  autorisés  à  démentir  ibrmellement  cette 
fausseté,  '"v"''-;       ■  ;  -■!     '      ■    -    ■•■  '■:•    ;::■.  '•  •.•:■■.  T-vf,,' 

4.  Depuis  l'ouverture  du  concile  nous  avons  fait  remarquer  plus 
d'une  fois,  et  d'autres  journaux  catholiques  ont  remarqué  comme 
nous,  dans  le  Français,  de  Paris,  des  correspondances  romaines 
sur  le  concile  que  l'on  a  bien  le  droit  de  trouver  étranges  dans 
une  feuille  qui  défend  la  cause  du  catholicisme.  Faute  d'espace 
dans  la  livraison  présente,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ce 
passage  du  3  janrier  1870.  A  pro})os  de  majorités  et  minorités  fan- 
tastiques qu'il  se  plaît  à  rêver  dans  l'assemblée  dcd  Pères  ;  il  pro- 
pos de  ce  qu*il  aimerait  ou  n'aimerait  pas  î\  voir  définir,  un  de 
ses  correspondants  lui  ose  écrire:  Mais  ce  qui  achève  de  la  for- 
mer (la  majorité)  et  de  la  rendre  considérable,  ce  sont  les  vicaires 
apostoliques  employés  aux  missions,  lesquels  (dans  les  choses  du 
concile)  se  conforment  à  une  direction  uniforme  donnée  chaque  se- 
maine jiar  la  Propagande,  Ils  sont  jilus  de  230.  Or  nous  som- 
me à  môme  de  donner  le  démenti  le  ])lus  catégorique  A  cette  as- 
sertion, par  laquelle  on  insinue  ouvertement  que  le  Saint-Siégc  pc^- 
sc  sur  le  libre-arbitre  de  230  évoques  dans  les  discussions  et  dé- 
cisions conciliaires.  Sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  le 
Français  est  mal  servi  par  ses  cori'espondants  romains.  La  le 
règle  d'un  journal  catholit[ue  qui  veut  écrire  dans  un  sens  catho- 
lique sur  les  événements  du  concile,  e-t  de  respecter  la  hiérarchie 
ecclésiastique  et  surtout  son  Chef,  qui  est  le  {Souverain  Pontife.  , 
Or,  une  pareille  insinuation  est  manifestement  injurieuse  A  l'une 
et  à  l'autre.      ,  '       .    ,  ,  ,     .     •.,    ,      ,  ,,.   .y. 

En  voici  une  autre,  non  moins  futille,  ([ucnous  trouvon.^  dans 
le  No  du  5  et  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  ;  ces  jours-' 
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ci,  une  émotion  très-vice  s'est  produite  dans  Morne.  Le  bruit  s  était 
répandu  tout  à  coup  d'un  projet  d'acclamation  qui  devait  avoir  lieu 
mardi,-  fête  de  VEphanie.  Nos  lecteurs  sjiveut  que  le  Français  est 
ennemi  jiiré  des  acclamations.  Soit,  mais  voici  qui  est  plus  fort. 
Les  auteurs  de  cette  émotion  très-vive,  c'e^  nous!  Les  rêdactettr.^ 
delà  Ci\i\iih,  forùi  de  leur  majorité  considérable  {\ch  correspon- 
dants du  Français  reveut  sans  cosse  des  majorités  et  des  mino- 
rités) dent  le  point  d'appui  se  comptosz  surtoid  des  éiéques  italiens, 
êtoAent  vvenus  à  line  idée  dont  ils  sont  les  Pères,  ridée  de  l'accla- 
mation.     Voilà  lu  cause  de  cette  très-vive  émotion  dans  toute  la 

^  ville.  Que  le  Frcmçais  croie  bien  que  celui  qui  écrit  de  pareille.^ 

niaiseries  se  moque  de  lui  et  de  ses  lecteurs.  I/liistoriette  de  ce 
projet  et  de  cette  émotion  nous  eût  égayés  si  nous  l'avions 
trouvée  dans  le  Figaro  ou  dans  le  Charivari:  dans  \q Français, 
elle  nous   a   fait    pitié,   et    nous  nous   sommes   écriés:    pauvre 

,f    .    .Français  !         .    _     ,_    .    ,:  ;■;  ^  ,  ,  .  .      -  '  v    -• 

>       5.  Le  4  janvier,  l'Agence    télégraphique  liavas  a  distribué  à 

tous  les  journaux  français  la  nouvelle  que    la    Civiltà  Caitolica, 

dans  sa  livraison  de  1870,    démentait    la  nouvelle  répandue  par 

divers  journaux   et   entre   autres   par    la  Nazione  et  L'uiiiver.s, 

d'une  altercation  qui  aurait  eu  lieu  dans  la  s^d le  conciliaire  entre 

quelques  évêqucs  et  les  cardinaux  légats  du  Pape.       il-est  vrait 

que  nous  n'avons  pas   dit   que    l' Univers   l'eût   domiée.     Nous 

aimons  jl  croire  qu'il  va  eu  \ix  une    innocente   erreur  du  corre?;- 

pondant  romain  de  l'Agence.      xSéanmoins,    nous    la  prions  de 

•  '  bien  recommander  à  son  correspondant  de  lire  avec  plus  de  soin 

et  d'extraire  avec  plus  de   scrupule,   afin   qu'on  ne  puisse  pas  la 

soupçonner  d'être   une   boutique   d'inexactitude  calculées  dans 

,    .-'! l'intérêt  d'un  parti.     En   attendant,   l'Univers  se   sera  aperçue 

:♦!  que  l'erreur  qui  lui  a  si  justement  déplu  ne  provient  pas  de  nous, 

.  "^4  qui  lui  avons  toujours   donné   des   preuves   d'estime   sincère  et 

-o/d'aiïection  fraternelle.      ,;.•/  îrfjyij|p;r.u;'ir  ii^'niK>}_i«ïf'i>  ?>;..•;•/ 
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1,  Souhaits  du  concile  au  Saint-Père  pour  les  fêtes  de  Noël. —  1.  Chapelles 
papales. —  3.  L'octave  de  l'Epiphanie  à  S.  André  délia  Valle. —  4.  L'Aca- 
démie polyglotte  de  la  Propagande. —  5.  Dévotion  populaire  pour  la  fête 
de  Noël. —  6.  Déclaration  de  principes  faite  par  les  Libres-Penseurs  de 
l' Anticoncile  de  Naples. —  7.  Apothéose  de  Satan  oijposée  au  concile  Va- 
tican par  les  Libres- Peîiscur s  de  Bologne. —  8  Hommage  de  la  jeunesse  ca- 
tholique italienne  au  Pape  et  an  concile. 

1,  2,  3,  4*  V.  ces  nouvelles  dans  la  Correspondance  de  Rome, 
aux  Extraits  du  journal  officiel,  NNo3  de  décembre  et  janvier. 

5.  Outre  ces  splendides  démonstrations  de  la  foi  et  de  la  piété 
des  Komains,  la  piété  simple  et  populaire  des  fidèles  envers  l'En- 
fant-Jésus, dans  tant  d'églises  de  Rome,  attire  les  regards  des 
évêques.  Quelques-uns  nons  disaient  avoir  été  attendris  jus- 
qu'aux larmes  îl  la  vue  de  ces  enfants  des  deux  sexes  qui,  selon 
la  coutume  romaine  débitaient  de  petits  sermons,  des  diologues 
et  des  poésies,  surtout  devant  la  Crèche  de  l'Aracoeli  ;  d'autres 
racontaient  qu'ils  s'étaient  vivement  intéressés  aux  Crèches  non 
])as  tant  pour  l'art  avec  lequel  elles  sont  construites,  que  pour  la 
piété  simple  du  peuple  qui  les  affine.  On  a  vu  beaucoup  d'évé- 
ques  se  mêler  au  peuple  dans  les  églises  et  même,  hors  des  égli- 
ses, dans  les  visites  aux  crèches  de  laïour  Anguillara,  au  Trans- 
tévère,  des  Douaniers,  î\  Ripa-Grande,  et  du  couvent  des  Saint- 
Apôtres.  Celle-ci  a  été  construite  par  les  soins  du  révérend  P. 
Bonelli,  curé  de  cette  paroisse.  L'P^nfant  Jésus,  comme  de  juste, 
Ibrme  le  centre  de  la  composition  ;  au-dessus  de  sa  tête  s'ouvre 
une  gloire  remplie  d'anges  dans  l'allégresse,  laquelle  gloire  s'élève 
de  plus  en  plus  lumineuse  jusqu'au  Père  Eternel  ;  en  bas,  on  voit 
les  environs  de  Bethléem,  avec  des  scènes  formées  de  pasteurs 
venant  en  pèlerinage  à  la   cabane,  des  grottes,  des  maisons   de 
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campagne,  des  troupeaux  qui  paissent,  des  lontiiinos  qui  jaillisi- 
sent,  des  ruisseaux  qui  murmurent,  des  eaux  sur  lesquels  navi- 
guent des  embarcations,  etc.,  le  tout  travaillé  et  disposé  avec  un 
grand  art.  De  pareilles  reprfeentations  sont  une  école  poi)ulaire 
do  foi  et  do  piété.  Nos  aïeux  avaient  coutuujo  de  consacrer  un 
mois  do  l'année  il  cette  i)ieuso  récréation,  dans  leur  enfance  :  c'est 
ainsi  qu'ils  approfondissaient  le  mystère  de  l'iucarnation  et  de 
la  Nativité  du  Rédempteur, c'est-A-dire  le  jnvot de  l'histoire  hu- 
maine et  des  relations  de  la  terre  avec  le  ciel. 

6.  Après  ces  nouvelles   de   dévotion,    <pie   nos   lecteurs  nous 
■  pardonnent  de  leur  rai)j)orter   certjiines   impiétés  de  l'Anti-con- 

cile.         I    ,  .  ,     . .... 

La  question  de  Na pies,  fidèle  au.x  ordres  du  ministre  de  Ru- 
dinî,  ayant  empêché  les  franc-maçons  libres-penseurs  convoqués 
par  Ricciardi  en  A.nti-concile,  de  déverser-  leur  haine  contre 
Napoléon  III  et  de  déclarer  la  guerre  à  toute  la  monarchie, 
cette .  assemblée  finit  comme  nous  l'avons  raconté  dans  notre 
dernier  No.  Le  peu  que  l'\s  sectaires  avaient  j)u  dire 
dans  les  deux  seules  séances  qu'ils  tinrent  au  théâtre  San- 
Ferdinando  était  plus  que  suffisant  pour  révéler  l'horreur  do 
leurs  projets  et  la  haine  infernale  dont  ils  étaient  animés  contre 
la  religion  et  la  morale  catholitjue.  Mais  ils  jugèrent  opportun 
de  faire  une  protestation,  une  déclaration  de  'principes,  et  •Ricci- 
ardi la  fit  imprimer  dans  le  journal  officiel  de  la  secte,  qui  est  le 
Popolo  d'Italia.  Ce  sont  lil  des  documents  qui  justifient  pleine- 
ment de  ce  que  les  feuilles  catholiques  ont  publié  au  sujet  des 
projets  diaboliques  de  la  secte  franc-maçonne,  et  pourtant  nous 
croyons  devoir  les  reproduire  in  extenso.         } ,.';:•  '  " " 

"  "  Interron.«pus  dans  nos  pacifiques  discussions  par  un  acte 
opposé  il  toute  loi  et  nojtamment  h  l'art.  32  <le  la  constitution  du 
royaume  d'Italie,  nous  renvoyons  l'accomplissement  de  notre 
tâchs  au  mois  de  septembre  1870,  épotpie  (»ù  se  réunira  eu 
Suisse  le  congrès  ds  libres-penseurs  proposé  dès  le  com- 
menoement  de  l'année  par  les  rédacteurs  du  Rotionaliste  du 
Genève.  En  attendant  que  nous  puissions  faire  entendre  notre 
voix  sur  une  terre  entièrement   libre,    nous   renouvelons  uos 
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protestations  contre  la  violation  de  nos  droits,  laissant,  comme 
document  de  VAnti-Concile^  la  déclaration  de  principes  présentée  ' 
A,  l'assemblée  le  IG  décembre  par  la  commission  de  cinq  mem- 
bres nommés  h  cet  eff'et  et  adoptée  par  quatre  sur  cinq,  et  en  mô- 
me temps  la  déclaration  proposée  par  le  membre  dissident.  Pour 
le  comité  provisoire  de  V Antl-concilc  :  le  président,  Ricciardi. 

"  Déclaration  des  principes.  Les  soussignés,  délégués  de 
diverses  nations  du  monde  civilisé,  réunis  A  Naples  pour  [irea- 
dre  part  îl  VAntl-conclle,  affirment  les  principes  ci-aprôs.  Ils 
proclament  la  libre  raison  contre  l'autorité  religieuse;  l'indépen- 
dance de  l'homme  contre  le  des[)otisme  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  . 
la  solidarité  des  peuples  contre  l'alliance  des  princes  et  des  prê- 
tres ;  l'école  libre  contre  l'enseignement  du  clergé  ;  le  droit  contre 
le  privilège.  Ne  reconnaissant  pas  d'autre  base  que  la-  science, 
ils  proclament  l'homme  libre  et  la  nécessité  d'abolir  toute  Eglise 
officielle.  La  femme  doit  être  affranchie  des  liens  que  l'Eglise 
et  la  législation  opposent  à  son  plein  développement.  Ils  affirment 
la  nécessité  de  l'instruction  en  dehors  de  toute  intervention  reli- 
gieuse, la  morale  devant  en  être  complètement  indépendante. 
Naples,  17  décembre  18G9.  [Suivent  les  signatHres).^' 

N'est-il  pas  démontré  par  là  jusqu'à  l'évidence  que  l'Esprit 
divin  soutenait  Pie  IX  lorsqu'il  proscrivit  souvent  et  bien  haut 
la  société  et  les  principes  de  la  franc-maçonnerie,  d'une  institu- 
tion dont  le  développemett  logique  conduit  ses  esclaves  à  formu- 
ler de  pareilles  propositions?  La  négation  de  Dieu  et  de  toute 
religion;  l'anéantissement  du  catholicisme;  l'imposition  violente, 
aux  populations  d'une  éducation  matérialiste,  d'où  soit  exclu  tout 
principe  d'une  morale  fondée  sur  la  religion  :  voilà  le  i)rogramme 
(\e&  libres-penseurs  l  Peut-on  examiner  quelque  chose  de  plus 
impie,  de  plus  tyrannique,  une  profession  plus  cynique  de  l'im- 
moralité?   ."-lioiî  î>?  ".;<}  .-'Vi;!!-;)!'»'  :  >  •   -: ,    ••;  ••;.   .      .;?..•!  f.     .»  Ki,.>ir.  '.] 

Mais  les  libres-penseurs  français  qui,  parlant  par  la  bouche  de 
M.  Regnard,  avaient  fourni  à  la  i)olicc  l'occasion  de  dissoudre 
la  seconde  réunion  de  V Antl-couGile,  trouvèrent  probablement 
trop  décolorée  cette  formule  d'athéisme  et  d'immoralité,  érigée 
en  symbole  de  foi  maçonnique.  Ils  en  redigèrent  alors  une  autre 
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qu'ils, liront  piv.sontcr  ;ui  comité  par  M.  Regimrd,  revùtiio  (le  lu 
si^^iuUiire  de  M.  lliceiiirdi,  et  ijublicr  par  lo  PopoJo  d'Italui  : 
c'était,  sejoi»  eux  coIIl'  (jui  devait  exprimer  au  naturel  le  but  au- 
quel tendent  \cb  llbres-pcnscars  parîfiicnt^  Si  janmis  ce  but  e.st 
atteint,  on  aura  plus  rien  il  envier,  en  fait  de  rclip;i()n,  aux  an- 
eiens  al)()ri;^(>ne.s  de  l'Aui-tralie.     Yoiei  ec;  docununit  ;  .    ,,„,,,,.,,. 

,  "  Lis  lii)res-pc'nseuis  ])ari.sien.s  reconnaissent  et  proclament  la 
liberté  de  conscience,  la  !il)c»rté  d'oxamen  et  la  dij^nité  humaine, 
ils  considèrent  la  science  coninie  i'uni({ue  base  de  toute  croyance 
et  ivpoussent,  en  consécpu  nce,  tout  dogme  fondé  sur  une  révéla- 
tion quelconque.  Ils  rcx-onnaissent  que  l'égalité  sociale  et  la 
liberté  nu  peuvent  exister  loi-S(pie  l'individu  est  instruit-  En 
conséquence,  ils  réclament  l'insti'uction  à  tous  les  dégrés,  gratui- 
te, obligatoire,  exclusivement  laïque  et  matérialiste  :  \v  société  a 
lo  devoir  de  mettre  l'individu  en  état  do  donner  (îctte  instruction 
h  ses  enfants.  .    ,  .      - 

"  En  ce  qui  coiK;erne  la  (juestion  ■|)hiloso])liî(pie  et  religieuse  : 
considérant  que  l'idée  de  Dieu  est  la  source  et  le  soutien  do  tout 
despotisme  et  de  toute  iniquité  ;  considérant  que  la  religion  ca- 
tholique est  la  plusi'omplôto  et  1-,'  plus  terrible  i)e)'Sonnification 
de  cette  idée  ;  que  l'ensernble  de  ses  dogmes  est  la  négation  mê- 
me do  la  société  ;  les  libi-es-pniscars  de  Paris  assument  l'obliga- 
tion de  travailler  à  l'abolition  prompte  et  radicale  du  catholicis- 
me, Tv  son  anéantissement,  par  tous  les  moyens  compatibles  avec 
la  justice,  y  compris  la  force  révoluHonnairo,  qui  n'est  que 
l'application  îl  lu  société  du  droit  de  légitime  défense.  Regnard. 
Pour  copie  conforme  ù  l'original  :  Rlcciardi.       , 
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7.  A  Bologne,  ville  des  plus  catholiques  et  des  plus  dévouées 
au  Saint-Siège,  se  réuniront  quelque^!  libres-penseurs,  dont  plus 
d'un  a  reçu  des  traitements  et  des  honneurs  du  gouvernement  de 
Florence.  Heureux  de  se  voir  encouragés  par  le  gouvernement 
à  tenir  tétc  au  concile  œcuménique  du  Vatican,  ils  l'ont  fait 
d'une  façon  encore  plus  abominable  que  les  frénétiques  rassem- 
blés îl  Naples.  Les  catholiques  de  Bologne  voulaient  fêter  à  S. 
Pétrone  l'inauguration  du  concile  œcuménique;  mais  sous  le. 
futile  prétexte  de  maintenir  l'ordre  public,    l'autorité  civile  em- 
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pôclui  In  fête.  Par  contre,  les  lihi'cs-pcnscurs  ne  roncoiitrôrejit 
aucun  ol).sfaclc  lorsqu'ils  voulurent  lliire  l':»])otlié',)st'  du  Diable, 
en  publiant  un  Hymne  à  Satan.  Il  faut  que  les  bons  eatholiques 
ouvrent  bien  les  yeux  et  voient  bien,  dans  toute  sa  seélérate.-;se, 
((uelleest  la  secte  (jui  tyrannise  maintenant  l'Italie.  Il  l'ant  q^ie 
tout  le  inonde  comprenne  combien  les  bons  catnoliques  oiît  rai- 
son de  professer  tant  d'horreur  pour  les  [irincipes  libôrâtres  de. 
cette  secte.     Aussi  allons-nous  en  parler  brièvement. 

Josuc  Carducci  est  un  professeur  entretenu  à  l'Université  de 
Bologne,  par  le  gouvernement  italien,  pour  y  enseigner  la  litté- 
rature italienne;  il  est  eu  outre  ('onseiller  municipal.  Quand 
Bologne  était  sons  l'autorité  légitime  du  Saint-Siège,  il  posait  en 
bon  chrétien  et  chantait  en  vers  les  gloires  et  les  triomphes  de 
Jésus-Christ  dans  le  Saint-Haerenjent.  La  révolution  venue,  il 
changea,  non  pas  de  sentiment  mais  «h;  masque,  et  s'afficha  tel 
qu'il  était  au  fcMid  :  le  Bidlettbto  maçonnique  ))ublioson  nom  en 
toutes  lettres,  ("est  un  tVanc-maçon  de  la  pire  espèce  connu  au 
public  sous  le  ]|seudonyme  d'Enotrio  Romano.  Ce  Ubre-jjenseiu- 
qui,  en  même  temps  que  la  littératiuv,  enseigne  certainement  à 
ses  jeunes  disciples  ses  idées  en  fait  de  religion  et  de  morale, 
avait  composé  un  Jidlo  a,  Satana.  A  l'occasion  de  l'inauguratioJi 
du  concile  œciunénique,  il  j)ermit  à  un  certain  Bordoni  d'impri- 
mer cette  pièce  de  vers  dans  le  Po()oh.  Montanelli,  dans  sa 
Tcntazione,  s'était  contenté  de  chanter  :  Sû/notd'Italia,  oSatana 
m  tu  (1).  Le  professeur  Carducci  a  trouvé  que  c'était  trop  peu 
pour  le  Diable,  que  ce  titre  de  Signor-  (VJtalia.  11  se  l'est  figuré 
vainqueur  de  Dieu  môme  et  l'a  invoqué  comme:  DeWessere 
princlpio  immenso — Materia  e  spirito,  ragienc  e  senso  (2).  Pour 
M.  Carducci,  dans  la  lutte  entre  Dieu  et   Satan,  tout  a  disparu, 

ot  :  aSW  vive  Satana — El  tien  Vimpero Materia  itialzati — Satana 

ha  vlnto  (3).  Non  content  de  l'adorer,  il  invite  les  peuples  h  se 
prosterner  devant  lui:  El  passa  o  popoli — Satana  il  grande — 
Fas&a  beneficio — Di  loco'n  loco — Su  T infrenabile — Carra  delfoco — 


(1)  O  Satan,  c'est  toi  qui  e.st  le  Seigneur  de  l'Italie.  ~ 

(2)  Principe  immense  fie  l'être,  matière  et  esprit,  raison  et  sentiment. 

(3)  Satan  seul  vit.  Il  occupe  le  pouvoir  . . .  Matière  élévos-toi,  Satan  a  vaii;- 


eu! 
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tialutc^  0  Hatana — 0  ribhllione — 0  forza  vindice — Délia  ragione — 
Sacri.  a  te  salrjano — GT inccnsi  e  i  voti  ! —  Hai  vinto  il  Geova —  Dci 
sacerdotl  (1). 

Nous  avons  ét6  saisis  d'horreur  en  lisant  ces  vers,  et  nous  ne 
les  aurions  certes  pus  reproduits  si  nous  n'y  avionm  été  poussés 
par  lu  pensée  que,  pendant  que  le  gouvernement  de  Florence  se 
jmKîlanK'  le  restaurateur  des  lois  et  de  la  morale  au  milieu  des 
peuples  auxquels  il  a  imposé  un  Statut  dont  le  1er  art.  déclare 
la  religion  catholique  religion  de  l'Etat,  ce  même  gouver- 
nement stipendie  et  i)rép().se  à  l'instruction  do  la  jeunesse  un 
impie  de  cette  espace,  un  homme  qui  a  étalé  avec  un  pareil  cy- 
nisme son  idolâtrie  i)our  le  diable,  le  monde  et  la  chair.  Il  faut 
faire  connaître  cette  infamieau  mondeentier,  afin  que  l'on  voie  bien 
si  quelle  protection  seraient  confiés  Home  et  le  Saint-Siège  si  les 
desseins  de  la  secte  ])our  achever  Vunitê  italienne  par  l'annexion 
de  Konie  au  royaume  d'Italie  venaient  à  s'accomplir. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  Filopanti  qui  ne  soit  indigné  d'une  pa- 
reille [)ublication.  Quant  au  gouvernement,  de  Florence,  si 
attentif  à  ce  que  disent  les  prêtres  du  haut  de  la  chaire  et  au 
eonfessional,  il  n'a  pas  fait  la  moindre  observation.  II  est  vrai 
que  si  Filopanti  s'est  indigné,  ce  n'était  pas  ît  cause  de  l'impiété 
de  M.  Carducci  :  c'était  simplement  parceque  cette  ostentation 
d'impiété  faisait  tort  à  la  cause  démocratique.  Voici  le  blâme 
.  qu'il  a  adressé  au  professeur  :  "  PetruceUi  délia  Gattina  a  fait  un 
roman  dont  le  héros  est  Judas  Iscariote.  Vous,  avec  plus  de 
talent  que  lui,  vous  êtes  tombé  dans  une  aberration  encore  plus 
colossale.  .  .  Quand  vous  vous  écriez  :  Sainte  o  Satana —  o  ribc- 
lione,  vous  croyez  sans  doute  décerner  un  splendide  éloge  à  votre 
protégé.  Au  contraire,  vous  l'endez  un  splendide  service  au 
soi-disant  concile  œcuménique  et  aux  ennemis  de  toutes  les 
révolutions,  même  justes  et  nécessaires."  . 

Y' 

Pour  s'excuser,  M.  Carducci  répondit  que  VInno  a  Satana 
"   est   l'expression    de  sentiments   tout  à    fait  personnels,  telle 


(1)  Il  passe,  ô  peuples,  Satan  le  Grand.  Il  passe  bienfaisant  sur  le  char  de  feu 
irrésistible.  Salut,  6  Satan  !  O  rébellion.  6  force  vengeresse  de  la  raison  !  Que 
l'encens  et  les  vœux  montent  vers  toi  !  Tu  as  vaincu  le  Jéhova  des  prêtres  ! 
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qu'elle  a  jailli  de  mon  cœur,  du  plus  ijrofbnd  de  mou  cœur,  une 
nuit  de  septembre  18C8".  Ces  mots  n'ont  rien  d'étonnant  dans 
la  bouche  d'un  homme  qui  proteste  avoir  voulu  exalter  par  là 
"ces  deux  divinités  de  mon  unie,  la  chair  et  le  monde".  Et  cet 
homme  est  grassement  i)ayé  i)ar  l'P^tat  pour  enseigner  une  pareil- 
le littérature  dans  une  Université  comme  celle  de  Bologne  !  Et  le 
gouvernement,  sachant  très  bien  qu'il  n'a  fait  pompe  de  ces  sen- 
timents qu'en  haine  de  l'Eglise  catholique  et  du  concile,  ne  le  ré- 
voque pas  !  Et  puis,  il  y  a  de  braves  gens,  pour  ne  j)as  les  ai)pe- 
1er  autrement,  qui  nous  recommandent  la  douceur,  la  courtoisie, 
la  conciliation  envers  les  sectaires  qui  t  "instituent  le  gouverne- 
ment florentin  ! 

8.  Mais  pour  effacer  la  honte  que  ce  blasphème  étranger  a  in- 
fligée à  la  ville  de  Bologne,  nous  finirons  en  rapportant  la  belle 
Adresse  envoyée  an  Saint-Père  par  la  Société  de  la  Jeunesse  ca- 
tholique italienne,  dont  le  siège  principal  est  A  Bologne  : 

'    "  Très  Saint-Père, ■■  ■    ■' 

"  En  ce  jour  si  solennel,  au  moment  où,  en  présence  de  tout 
le  royaume  céleste  et  de  l'univers  catholique,  l'Eglise  enseignan- 
te se  réunit  avec  vous  en  concile  œcuménique  sur  la  tombe  des 
SS.  Ai)ôtres  Pierre  et  Paul  et  sous  les  auspices  de  la  Vierge  Ma- 
rie-Immaculée :  nous,  représentants  delà  Société  de  la  Jeu- 
nesse catholique,  italienne,  au  nom  de  tous  les  autres  jeunes  catho- 
liques italiens,  prosternés  au  pied  des  autels,  ayant  dans  le  cœur 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  entendons  affirmer  solennelle- 
ment et  publiquement  notre  foi  illimitée  et  notresoumission  par- 
faite aux  infaillibles  décrets  du  concile  Vatican,  dès  le  premier 
jour  de  sa  glorieuse  convocation,  pour  remplir  notre  plus  sacré 
devoir  de  fils  obséquieux  et  aimants  de  la  Ste  Eglise,  et  pour  ré- 
pondre aussi  par  notre  fiiblo  voix  aux  blasphèmes,  aux  calom- 
•  nies,  i\  la  fureur  infernale  des  eimemis  du  saint  concile,  non 
moins  qu'aux  doutes  et  aux  peurs  imprévoyantes  de  trop  timi- 
des sectateurs  de  l'Evangile. 

"  Nous,  donc,  jeunes  catholiques  d'Italie,  nous  déclarons  en 
union  avec  nos  fervents  frères  de  Belgique,  que  "  nons  nous 
tenons  pour  astreints  à  vénérer    les   décrets  du  prochain  concile 
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'œcntnénique  sanctionnés   par   le   Souverain-Pontife,  comme  les 
'  saints  Evangiles;  que,  dès  lors,  nous  promettons  dès-maintenant 
'  de   soumettre   absolument,   entièrement,   indistinctement  notre 
i  intelligence  à  ses  décrets   dogmatiques,   comme   :^   des  enseigne- 
ments de  Dieu,  de  confornier   notre   conduite   aux   dispositions 
disciplinaires  établies  en  vertu  de  son  autorité   législative,  et  do 
défendre  tous  les  actes  conciliaires,   certains  que  nous  défendrons 
ainsi  les  actes  mêmes  de  Dieu,  agissant  par  le  moyen  de  l'Eglise 
que  le  Christ  a  établie  sur  la  terre.      Telles  sont  nos  fermes  ré- 
.  solutions  :  qu.  Dieu  daigne  le  bénir  !  '     'r  .'r  j:   '^   >  ,t  • 

"  Cette  profession  de  foi,  nous  la  déposons  humblement  entre 
vos  mains  apostoliques,  ô  bienheureux  Père,  vous  que  nous  vé- 
nérons tous  comme  Pierre  vivant,  comme  Chef  visible  de  l'E- 
glise catholique,  apostolique  et  romaine,  comme  la  bouche  infai- 
lible  de  l'Eglise  et  de  Jésus-Christ  lui-même,  comme  le  pasteur 
suprême  des  Agneaux  et  des  Brebis,  comme  le  Vicaire  de  Dieu, 
comme  celui  dont  la  ])aroIe  est  pour  nous  et  ])our  tous  les  catho- 
'  liques  de  l'univers,  Veritas  Domini,  qui  dure  éternellement, 
manet  in  aeternuiii.  ,  *      , 

Implorant  sur  nous  (.'t  sur  notre  société,  et  sur  tous  les  jeunes 
catholiques  italiens,   la    bénédiction    apostolique,   nous  baisons 
.  dévotement  vos  pieds  sacrés,     i--  .;,;•  :    ,;-.■  o.'    !  m    i'-i/;;'iVfr[- m', 

"  Bologne,  le  8  décembre  1869.  - 

"  Vos  très-humbles,  très-affectionnés  et  très-obéissants  fils  : 
"  Pour  la  Société  : 

"  Dr.  J.  Acquaderni,  présidf^nt  du   Conseil  supérieur  (suivent 
22  autres  noms  de  président  dans  différentes  villes). 

Mgr.  J.  Rovere,  assistam:  ecclésiatique  du  Conseil.       .y^f, 
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Esprit  des  correspondances  romaines  1.  de  la  Nazione. —  2.  du  Carrière  diMila- 
110. —  3.  de  la  Perseveranza. — 4-de  1'  Opinione. —  5  du  Français. 
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Le  journali.sme  libénltre  d'Italie  continue  à  clénigrer  le  conci- 
le Vatican.  Il  veut  le  faire  mépriser  et  prendre  en  défiance  et 
>pour  cela,  il  recourt  au  mensonge  et  il  la  calomnie.  Comment 
pourrait-il  autrement  en  offusquer  la  majesté?  Les  correspondan- 
ces dfi  Rome  sont  le  lieu  où  il  s'exerce  à  ce  jeu.  '^es  lettres,  tou- 
tes ignoties  et  effrontées,  difi'èrent  dans  la  forme,  selon  le  tempé- 
ramment  du  spiritus  mcndacii  qui  les  a  inspirées.    ;*,,,;,.  ;!>K»/,',, 


Voyons-en  quelques  unes  de  la  première  quinzaine  de  janvier. 
1.  La  Nazione  veut   se  donner  des  airs   de  sagesse  et  de 


"Pi".!» 

seiis 


i      . 


profond.  Elle  ment  et  calomnie,  maisi  el!o  ment  en  racontant  les 
faits  et  leurs  incidents  sérieusement,  et  calomnie  en  les  émail- 
lant  les  uns  et  les  autres  de  réflexions  et  de  gloses  dignes  du  fond 
Elle  vous  donne  dans  le  No  6  des  passages  et  des  résumés  des 
discours  de  quelque  Pères  :  tel  évoque  a  dit  ceci  ;  tel  autre  cela  : 
absolument  comme  si  le  correspondant  s'était  trouvé  assis  en  ro- 
chet,  à  côté  de  l'orateur.  Mais  quand  elle  prétend  que  Mgr  Tiz- 
zaui  a  examiné  un  à  un  tous  les  schemata  proposés  et  en  a  si- 
gnalé les  imperfections,  elle  se  trompe  grossièrement,  et  on  voit 
bien  alors  qu'elle  écrit  de  fantaisie.  Dans  le  mémo  No.,  atta- 
quant il  sa  manière,  c'est-à-dire  calomnieusement,  le  cardinal 
Capalti,  elle  ajoint,  comme  toujours,  la  calomnie  de  l'observation 
au  mensonge  du  fait.  Dans  le  No.  suivant,  elle  est  revenue  sur 
cette  affaire  et  dit  que  "  par  un  fait  sans  précédent,  le  cardinal 
Capalti,  un  des  quatre  présidents,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment, un  des  légats  pontificaux  (sic)  (jui  président  le  concile,  a 
retiré  la  parole  à  Mgr.  Strossmayer  ;  que  rien  ne  saurait  justifier 
un  tel  acte  d'arbitraire,  qui  a  fait  une  profonde  impression  sur 
I  l'esprit  des  Pères."    Puis   viennent  d'autres  réflexions  çalom- 
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nieuses,  d'aiitrds  faits  mensongers,  d'autres  considérations  falla- 
cieuses, et  onfin,  comme  bouquet,  la  nouvelle,  d'une  fausseté  in- 
signe, que  Mgi*.  Nardi  a  licencié  de  ses  appartements  les  prélats 
allemands  parce  que,  dans  les  réunions  qu'ils  y  tenaient,  ils  "  se 
concertaient  sur  la  manière  de  s'opposer  ît  la  définition  de  l'in- 
faillibilité ;  "  et  cette  dégoûtante  calomnie,  que  îiyant  fait  faire 
un  trou  dans  une  porte  de  la  salle,  le  prélat  écoutait  et  observait, 
de  là,  ce  que  faissaicnt  ces  évêques.  Quand  l'esprit  de  mensonge 
se  laisse  aller  à  un  pareil  excès  d'effronterie,  il  n'es^t  pas  étonant 
que,  dans  le  No.  10,  on  lise  que  deux  cardinaux  ont  protesté 
auprès  du  Pape  contre  la  lettre  Apostolique  3Iiiltiplices  inier, 
au  nom  des  nations  française  et  espagnole  ;  que  le  Pape  leur  a 
répondu  en  ordonnant  la  dissolution  d'un  groupe  de  prélats 
"  internationaux  "  sous  peine  "  des  censures  papales  aux  récal- 
citrants ;"  que,  N°  14,  ayant  divisé  les  membres  de  l'assemblée 
en  prélats  non  dévoués  et  dévoués  au  Pape,  elk  représente  ceux- 
ci  comme  ignorants,  peureux  et  recourant  au  misérable  subter- 
fuge "d'éliminer  le  danger  d'une  bataille?"  La  Nazione,  grand 
journal,  hostile  au  Pape  et  à  l'Elglise,  avait  besoin  d'un  esprit 
*  puissamment  menteur,  et  l'a  trouvé  dans  son  correspondant. 

â-  Le  Corriere  dl  Milkno  vient  de  naître,  mais  il  donné  déjà 
des  marques  de  son  esprit.  Il  vous  débite  des  mensonges,  des 
coloranies,  mais,  là,  romantiquement,  juvénilement.  Ses  cor- 
respondances du  1er  et  du  2e  N°  en  sont  un  exemple  insigne. 
Déjà  quelques  fils  y  sont  tendus  au  moyen  desquels  ce  brave 
correspondant  vise  au  petit  coup  de  scène  du  N°6.  C'est  une 
espèce  de  tragicomédic,  dont  le  sujet  est  l'infaillibilité  du  Pape; 
les  acteurs,  un  évéque  espagnol,  le  général  des  Jésuites  avec  ses 
vingt  théologiens  (chose  indispensable  pour  le  goût  libérâtre),  et 
six  cents  évoques  conjurés  ";  le  lieu,  la  salle  conciliaire  dans  la 
congrégation  du  30  décembre.  Au  beau  milieu  delà  discussion, 
l'èvêqne  susdit  "  monte  sur  l'estrade  et  se  met  à  parler  sur  le 
schéma  distribué  aux  Pères  ;  jésuites  et  conjurés  sont  là,  le  cœur 
palpitant".  Au  plus  fort  de  ses  critiques,  il  découvre  "  ilne 
inexplicable  omission,  il  est  -frappô  d'étonnement  ".  Sous  cette 
impression,  il  s'écrie:  "  je  vois  énumérées  les  jiropositions  révo- 
quées en  doute  et  auxc.Glles  nous  devons  croire,    mais  je  ne  vois 
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pas,  parmi  olles,  celle  de  l'infaillibilité  papale  (jue  quelques  uns 
révoqucïit  eu  tloute  et  à  laquelle  nous  devons  tous  croire".  A 
ce  beau  morceau  d'éloquence,  on  répond:  lia  eslbene,  hene  !  Cc-j 
mots  s'élèvent  de  droite  et  de  gauche,  d'en  bas,  d'en  haut,  (/ca 
pieds  eux-mêmes  j^rodament  V  infaillibilité)  ^wv  plusieurs  bancs; 
les  autres  évoques  se  regardent  l'un  l'autre.;  pendant  quelques 
instants  mouvement  de  têtes  vers  les  conjurés  ;  puis  silence  pro- 

Le  ballon  d'essai  n'a  pas  voulu  s'enlever.  Trait  magnifique, 
morceau  dramatique  d'un  journal  politico-littéraire  archi-exquis  ! 
Malheureusement,  il  y  manque  une  chose  cssentiello:  celui  qui 
ment  pour  meutir  et  qui  calomnie  pour  calomnier  n'y  regardu 
pas  de  si  près.  Les  correspondances  du  Carrière  écrites  <lan>? 
cet  esprit  ne  sont  qu'un  triste  amas  de  niensonges.  Aprôs  avoir 
N°  7,  blasphémé  contre  la  Bulle  des  excommunications,  qui  venait 
de  paraître,  il  îait  chorus  avec  tous  les  impies  et  s'écrie  :  "jusques 
à  quand  le  pouvoir  politique  aura-t-il  àsupporier  les  injures  du 
pouvoir  ecclésiastique  ?  "  Le  cri  de  l'impie  contre  le  juste,  qui  \w 
veut  pas  tremper  dans  l'impiété,  a  toujours  été  celui-ci  :  opprima- 
mus pauperem  iustum  ;  écrasons-le  par  le  mensonge,  par  la  calomnie. 
Le  Coriere  di  Milano  et  ses  complices  font  leur  devoir  en 
mentant  et  en  calomniant. 

3.  La  Ferseueranza  n'ayant  publié  ]«iidaut  la  le  quainzaine  de 
janvier,  aucune  correspondance  de  Kome,  nous  étions  portés  il 
croire  qu'elle  avait  congédié  ce  lourdaud  de  correspondant  qui, 
pour, se  donner  des  airs  de  personnage  officiel,  s'était  laissé 
prendre  si  sottement  en  flagrant  délit  de  mensonge.  Mais  point 
du  tout.  Il  u  reparu  dans  le  N°.  17.  Sa  lettre  porte  la  date 
du  3.  Il  y  fait  le  calcul  qu'il  y  a  eu  8  congrégations  et  2 
sessions;  Peu  importe  cette  erreur  de  chiffre  :  nous  avons  vu 
dans  la  derniôre  livraison  que  notre  homme  est  un  menteur 
distrait.  Grâce  il  l'esprit  de  mensonge  qui  le  domine  et  qui 
lui  inspira  la  fantaisie  de  paraître  informé  par  le  menu  de  tout 
ce  qui  a  trait  au  concile,  on  ne  saurait  se  figurer  les  mensonges 
où  sa  distraction  le  fait  tomber  dans  cette  correspondance. 
Nous  ne  les  rapporterons  pas  tous  ;  ce  serait  trop  long,  mais 
en  •  voici  un  bouquet.  I^es  élections  faites  témoignent  "  d'un 
esprit  déclaré  de  réaction  contre  la  prépondérante  immixtion 
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du  haut  clergé  rbtaàîri  ;  "  merisbiige  et  'ciitonirïîo.  J^c  PaJH!'  îV 
voulu  s'en  venger  dans  la  composition  de  la  fongrégation 
pontificale  ;  calomnie  sacrilège.  C'est  par  suite  d'iinc  trahison 
qu'ont  été  publiés  des  documents  conciliaires  avant  (ju'ils  aient 
été  distribués  ;  mensonge.  L'interprétation  <Ionnée  à  nn  pas- 
sage de  la  Correspondance  de  Moine  :  iansseté.  Ija  nouvelle 
que  Mgr.  Nardi  et  d'autres  sont  "  les  ])lus  élo(jnent.s  orateurs  de 
la  compagnie  :  "  mensonge  ridicule.  Un  j)eLit  eouj)  de  scène 
préparé  par  un  évoques  espagnol  dans  la  congrégation  du  28  a 
échoué  ;  "  id.  On  veut  déclarer  le  Pape  maître  divin  et  en  faire 
im  Dieu  ;  propos  de  sotte  et  mau  .  aise  langue.  On  vent  faire 
.passer  l'infaillibilité  en  dehors  du  concile;  id.  I.ies  promo- 
teurs de  cette  entreprise  sont  les  cardinaux  Patrizi,  Caterini, 
Cullen  ;  id.  On  procède  pai*  des  voies  illégales  ;  id.  On  voit 
qu'en  faitdemensongessur leconcileleslecteurs  de  la  Pcrseveranza 
sont  largement  servis  et  mistifiés  sur  une  vaste  éehelle. 

4.  IJOpione  travaille  avec  plus  de  fourberie  que  la  Perscvc- 
ranza.  En  marchande  habi  e  elle  mêle  les  comptes-rendus  du 
Giornale  di  Roma  sur  le  concile  fl  ses  propres  lettres,  afin  de 
faire  passer  du  même  coup  la  bonne  et  la  mauvaise  denrée.  Mais 
elle  ne  tarde  pas  à  être  traîna  par  l'esprit  do  son  correspondant, 
surtout  quand  il  se  laisse  ajler  à  critiquer,  il  voir,  en  imitant 
lourdement  Sarpi,  une  cause  venimeuse  dans  tous  les  faits  qu'il 
raconte.  Pour  rendre  le  Pape  ridicule  elle  entasse,  sur  sa  visite 
à  l'églis».  du  Gesû,  le  31  déeend)re,  un  amas  de  grosses  bétisses. 
Pour  jeter  le  discrédit  sur  les  discussions  conciliaires,  elle  invente 
des  fables,  rêve  des  oppositions,  ])arle  do  tîoups  dt;  sonnette.  Pour 
avilir  de  vénérables  prélats,  elle  les  dépeint  dépendants,  serviles, 
courant  après  les  honneurs.  En  fait  do  mensonges,  le  corres- 
pondant romain  de  VOpinioïie  vaut  les  correspondants  <les 
journaux  susdits.  Ou  voit  (pi'ils  se  gaudissent  dans  le  men- 
songe comme  dans  leur  élément  naturel.  Il  n'est  pas  étonnant, 
dès  lors,  que  les  journaux  tant  soit  peu  honnêtes  d'outre-monts 
n'accordent  à  leurs  nouvelles  aucun  crédit,  les  méprisent  même. 

Une  observation.  Do  même  (|ue  ces  journaux  sont  tons  en- 
nemis enragés  de  l'Eglise,  et  d'accord  dans  les  liiensonges  et  la 
calomnie,  ils  ont  tous,  dans  leurs  atta(iues,  le  mênie  objeedf,  VA 
savez-vous  lequel?  L'infaillibilité  de  Pape  !  C'est  ]h  l'objet  do 
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leiifs  mépris,  de  leurs  plaisanteries,  de  leurs  eiiloiniiics,  de  leurs 
fnreurs.  Quiconque  est  du  parti  de  l'infaillihitô  est,  à  leurs 
yeux,  uu  fourbe,  un  ambitieux,  un  sot,  un  âne,  un  esprit  aer- 
vile.  l^ar  contre,  (juiconque  s'y  montre  contraire  est  digne 
d'ologes,  homme  d'un  grand  savoir,  d'un  esprit  6levé  et  indé- 
pendant. On  voit  que  tous  considèrent  l'infaillibilité  pontificale 
comme  le  jmint  capital  sur  lequel  il  knir  faut  absobunent  vaincre 
ou  mourir.  ,      ^      ,,    ,        ,;,,Vii    ,-,  ■  ■^y.^y,-^   .,(    nnp 

ô.  Ije  Fninçals  étant  iiii journal  catliolique, ses  eorres{)ondariecs 
doivent  être  et  sont  en  effet  d'un  esprit  catholique.  Il  y  a  donc 
entre  elles  et  celles  des  journaux  impies  d'Italie  un  profond 
abîme  et  si  nous  en  parlons  ici,  ce  n'est  pas  que  les  unes  et  les 
autres  offrent  quelque  similitude  d'esprit.  Maintenant  que  nous 
avons  rempli  ce  devoir  de  stricte  justice,  arrivons  au  fait. 
L'auteur  de  ces  correspondances  ]>roteste  qu'il  n'appartient  î\ 
aucun  parti  pour  ou  contre  l'infaillibilité  pontificale  (NNo.,11, 
18,)  et  la*  rédaction  le  loue  comme  homme  de  bonne  foi,  d'une 
droiture  extrême,  et  généralement  sûr  de  ce  qu'il  écrit  (No.  18). 
Nous  croyons  tout  cela.  Cependant,  nous  croyons  pouvoir  dire  • 
que  l'esprit  de  ses  corres[>ondarices  .se  manifeste  de  façon  à  n'en 
jias  douter  pour  un  esprit  de  ])arti,  en  dépit  de  la  profession 
qu'il  a  fiute  et  des  lor.anges  qui  lui  ont  été  données.  ..,(,. ,;,|,,,,-f 

En  effet  ayant  diyisé  l'é[)iscopat  réuni  î\  Rome  en  deux  partis, 
il  décerne  tous  ses  éloges  aux  évêques  d'ini  de  ces  partis  et  n'en 
réserve  j>oint  ])our  ceux  de  l'autre.  Ceux-ci,  il  en  parle  en  bloc, 
comme  des  gens  sans  honneur.  Ceux-lîl,  au  contraire  sont  tous, 
dans  les  discussions,  de  grands  orateurs,  des  hommes  d'une  pro- 
fonde doctrine  ;  ils  émeuvent  profondément  les  esprits^  même 
ceux  de  leurs  adversaires,  et  le  succès  de  leur  parole  est  toujours 
admirable,  brillant.  Les  opposants  ont  parlé  contre  les  schemata 
iwec  C'nevffie  d  indépendance,  avec  une  f/rande  fermeté  avec  une 
inébranlable  fermeté,  avec  une  e.vtrc me  fermeté,  avec  une  grande 
autorité  ;  ils  ont  donné  des  preuves  d'un  grand  caractère,  d'un 
caractère  fortement  trempé.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  véné- 
rables prélats  si  exaltés  ne  méritent  ces  éloges  et  d'autres  encore. 
Notre  unique  but  est  de  signaler  en  cela  l'esprit  du  correspondant, 
esprit  de  parti.  Or  que  \e  correspondant  se  souvienne  qu'il 
reprocha  un  jour   à  celui  de  l' Uuivera  d'avoir  pailé  des  senti- 
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'  '  nients  des  prélats  espagnols  et  italiens  sans  dire  un  mot  d«  ceux 
.    .'des  autres  :  "  on  reconnaît,  disait-il,    le   procédé  habituel  de  ce 
"^  journal,  toujous  si  prompt  à  lancer  contre  ses  adversaires  l'accu- 
sation de  mauvaise  foi"  (No.  41).       Loin    de  nous  la  pensée  do 
'vouloir  lui   appliquer   ses    propres    paroles.      Seulement,    nous 
"*' dirons  qu'il  est  si  aveuglement   attaché   îl   son    i)rétondu    parti, 
'  '  qu'il  en  exagère  les  louanges  jusqu'au    ridicule.      Figurez-vous 
!      que /le   concile   a   trouvé   en    ce   parti   son  S.  Bernard,  son  S. 

•  *•  Thomas,  et  en  entendant  parler  les  Pères  de  cette  couleur  (il  cite 
•w;  im  témoin  auriculaire) /ai  cru  entendre  frémir  les  ailcd  (hi  Snint- 
.m  JS5jpn<  (N.  4).  .    ..:,_„..       ,     ,  .,.  ,:,,...• 

Qu'on  nous  permette  une  demande,    une   seule.     Pourquoi  lo 

■'correspondant  insiste-t-il  tant   pour   donner  du  relief  à  I'^ncr7/V! 

•"■et  à  y  indépendance  qu'ont   déployées   les   orateurs?  Pourquoi 

•  signale-t-il  la  forte  trempe  de  leur  caractère  ?  Pourquoi  a-t-il 
'    cru  devoir  faire  main  basse  sur   toutes   les   épithètes  laudatives 

''^'  que  renferme  le   Dictionnaire   français  jmur    les   appliquer  à  la 

•v'^/ermenfé  de  ces  orateurs  ?  Qui  donc   a   rendu  nécessaires  d'aussi 

/'''' nobles  traits  de  courage  ?  Le  Pape?  Les  cardinaux  présidents? 

''■' Les  Pères  de  l'opinion  contraire?  L'esprit   de  parti  a  certaine- 

*'**  ment  empêché  le  correspondant   de  s'apercevoir  de  l'oifense  que 

renferment  ses  expressions.  Il'y  a  plus  :  faisant  l'éloge  d'un  prélat, 

il  écrit  "  qu'il  a  défendu  avec  ime  r/rande^  énergie  les  droits  de  la 

''  '  science,  qu'il  a  réclamé  les  plus  larges  franchises  pour  les  expéri- 

'V'  €nces  et  les  découvertes  des  hommes  ".  En  outre,  que  "  toutes  les 

.  -:•  libertés  légitimes  de  l'esprit  humain  ont   trouvé  devant  l'Eglise 

""  de  hardis  défenseurs"  (N.  9)  ;  en  un  mot  que  "  les  droits  légiti- 

■'A'  mes  de  la  raison,  de  la  science,   de  la   liberté,   ont   trouvé  des 

'Tju  avocats  qui  ont  su  s'élever  }l   la  hauteur   de  ces  grands  sujets  " 

M^'' (N.  18).     T>o\\c,  les  droits  de  la  science  devant   l'Eglise  sont  si 

.•»/îi  vils;  ]es  franchises  auxquelles  ont   droit  les  découvertes  scienti- 

-''' fiques   sont   si    violées;  les  libertés   /^/7/V/mfe  de  l'esprit  humain 

sont  si  foulées  aux   pieds,   qu'elles    ont   besoin    de   très-grands 

-^'''' c/oocats  \)o\\v  plaider   leur  cause,   de   défenseurs   d'une  grande 

M*  énergie,  et  assez  audacieux  pour  oser  la  plaider.     Le  Français  •  0 

plaint  que   les   correspondance  de   l' Uunivers  fournissent 

journaux  impies  l'occasion  de  tirer  de  fausses  conclusions  sur  n; 

'  "'compte  du  concile  ;  qu'il    considère   un    peu  les  siennes,     Si  Iç 
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Siècle,  VOpinion  Naiionah  et  d'autres  du  ni6ni(!  acal)it,  di.saient: 
ceux  qui,  au  concile,  s'opposent  aux  f<chcmata  ont  besoin  de 
irrande  énergie^  d'ind6j)endance,  de  courage,  de  fermctO  extrônif  : 
donc  il  n'y  a  pas,  au  concile,  de  liberté  ; — les  droits  de  la  science, 
les  liberté  légitimes  de  l'esprit  humain  ont  l.)esoin  d'hommes 
énei^'nies  et  résolus  qui  preinient  leur  défense  devant 
l'Eglise  et  les  réclament  :  donc  ils  sont  violés  et  i'oulés  aux 
pieds; — ne  seraient-ce  ]ias  deux  calomnies  efî'ron.tées,  basées  sur 
l'imprudence  de  son  correspondant,  dont  nous  ne  voulons  nulle- 
ment, d'ailleurs,  attaquer  la  bonne  foi  ? 

Ses  jugements  sont  en  grande  partie  empreints  du  môme.esprit. 
A  ceux  de  son  opinion,  il  décerne  la  patente  de  parti  de  ht 
modération  et  de  la  sagesse  (N.  3).  Quel  nom  donnera-t-il  alors, 
à  l'autre  parti  ?  Ne  nous  en  occupons  pas.  Toujours  selon  lui,  il 
y  aurait  dans  "  le  parti  de  la  modération  et  do  la  sagesse"  divers 
dégrés  et  honneurs,  car  tel  évoque  a  de  la  modération,  tel  autre 
wne  grande  modération,  \\w  troisième,  enfin,  ost  un  des  apôtres 
les  plus  convaincus  et  les  plus  énergUpies  du  parti  de  la  înodération 
et  de  laprudence  (N.  18).  Puis  il  exalte  ce  môme  jiarti,  fait  re- 
marquer que  les  diocèses  des  évoques  (jui  le  composent  sont  les 
premiers  de  l'Eglise,  que  leur  population  est  d'environ  70 
millions;  se  promenant  ensuite  à  travers  le  monde,  il  voit  les 
catholiques,  chez  les  ))euples  les  plus  civilisés,  se  serrer  autour 
de  lui  et  proclamer  son  opinion.  Mais,  dans  ce  vol  rapide,  il 
oublie  que  son  parti  ne  compte  (pi'un  petit  nombre  de  Pères 
sur  750. 

Seulement,  ayant  dépensé  toutes  ses  louanges  en  liiveur  de  son 
parti,  il  est  naturel  qu'il  n'ait  plus  que  des  critiques  pour  le  j)arti 
opposé.  La  première  est  à  l'adresse  des  vicaires  apostoTupies.  Ces 
hommes qui,renomçaut  tl  tous  les  avanta,i;es qu'ilsauraienttrouvés 
dans  leurs  pays  et  dans  leuss  familles,  sont  allés  mener  la  vie  si 
pénible  des  missions,  par  amour  pour  les  Ames,  et  chez  qui  l'é- 
piscopat  n'est  que  la  couronne  des  fatigues  et  des  dangers  d'un 
difficile  apostolat  ;  ces  hommes,  au  dire  du  corres{)ondant,  n'a- 
gissent pas  selon  leur  conscience,  mais  d'ai)rès  un  mot  d'ordre, 
une  impulsion  qu'ils  reçoivent  chaque  semaine  de  la  Pro})agande. 
Cette  double  et  coupable  isinuation  contre  ces  ju'élats  et  contre 
les  autoriiés  do  la  Propagande  est  si   étrange,  que  nous   croyons 
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devoir  la  rojji'oiliiire  tcxtuelleiuent :  jMaiti  ce  qui  achève  delà 
former  (lu  majorité),  ce  sont  les  évêqiics  in  partibus  et  lea  Vicairra 
apostoliques  employés  dans  les  missions,  qui  se  conforment  à  uu", 
direction  uniforme  donnée  chaque  semaine  à  la  Fropar/ande  (N,  li). 
Et  au  luoyon  de  cotte  supposition  ai-clii-faus.se,  notre  liommc  .se 
flatte  d'avoir  jeté  le  discrédit  sur  le  parti  de  la  majorité,  qui 
compte,  selon  lui,  environ  250  de  ces  évê(pies  ou  vicaires  aposto- 
liques si  dociles 

Ce  n'est  pas  tout.  Après  avoir  ij)utenu  que  les  décisions 
doivent  se  prendre  non  tl  la  majorité,  mais  à  l'unanimité  morale 
des  voix,  il  ajoute:"  autrement,  on  éprouverait  la  tentation 
d'examiner  comment  se  forme  cettemajoritô,  comment  sont  répartis 
les  sièges  épiscopaux  dans  les  divers  pays,  et  quelle  est  leur  im- 
j)ortance  relative  (N*  3).  Nous,  au  contraire,  nous  éprouvons  une 
forte  tentation  d'examiner  jusqu'à  quel  point  il  est  de  bonne  foi, 
ce  correspondant  qui  Oï*e  jeter  un  odieux  soupçon  sur  la  forma- 
tion de  la  majorité,  c'est-à-dire  sur  plus  de  600  prélats  ;  de  lui' 
demander  où  il  a  péché  cette  bizarre  opinion  que  la  valeur  du  vote 
dépend  de  la  répartition  des  diocèses  et  de  leur  importance,  plutôt 
que  du  droit  sacré  de  la  dignité  épiscopale,  qui  est  égale  chez 
tous.  Nous  serions  encore  tentés  de  lui  demander  où  il  a  appris 
à  qualifier  l'opinion  de  l'infaillibilité  pontificaled'ujiparii,  d'une 
école  particulière,  d'une  école  exclusive  (N°  7).  Une  opinion  con- 
sacrée par  la  tradition  de  toute  l'antiquité,  professée  solennelle- 
ment, de  nos  jours,  par  les  conciles  provinciaux  de  Bohême,  de 
de  Hongrie,  de  France,  d'Angleterre  et  d'Amérique,  confessée 
par  500  évoques  en  1867  et  scellée  par  tant  d'actes  du  Saint- 
Siège  contre  le  jansénisme  et  surtout  par  la  définition  de  l'Im- 
maculée-Conception  peut-elle  être  qualifiée  d'opinion  d'un  parti, 
d'une  école  particulière,  d'une  école  exclusive?  La  témérité  du 
coi-rospondant  ne  peut  être  excusée  que  par  les  énormes  préjugés 
(jui  doivent  voiler   son  intelligence,  ou  par  son  ignorance   de  la 

Etant  dans  pareille  disposition  d'esprit,  figurez-vous  comment 
il  a  dû  accueillir  le  bruit  que  plusieurs  évêques  signaient  un  jpos- 
tulatum  demandant  la  définition  explicite  de  l'infaillibilité  ponti- 
ficale. Ce  bonhomme,  confessant  l'importance  de  ce  fait,  épanche 
sa  tristesse  avec  d'indignes  soupçons  :    "  ce  serait  un  scrutin  no- 
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minai  Jans  tk\s  conditions  millcnient  lavorables  îi  un  suffrage 
pondéré  et  entièrement  libre  ;  ci!  serait  un  vote  extra-conciliaire, 
qui  aurait  tout  l'air  tl'un  défi  anticipé/'  Puis,  "  comment  faire 
croire  au  public  que  la  surprise,  la  pres^sion  morale,  le  transport 
et  le  respect  humain  n'ont  été  pour  rien  dans  cette  affaire  ?" 
Et  alors,  son  sanjj;  s'écliauffant,  à  propos  d'une  lettre  de  M.  I^ouis 
Vcuillot  A  V  Univers,  il  se  décliaine  contre  cet  écrivain,  lui  donne 
il  entendre  qu'il  n'y  aurajamais  union  de  sentiments  sur  Vopinion 
d'un  parti  et  menace  le  monde,  d'un  air  terrible,  d'un(;  manifes- 
tation des  esprits  dans  le  sens  opposé  (N°  7).  Quand  il  s'aper- 
çoit que  le  bruit  était  fondé,  quand  il  en  a  la  preuve  dans  le 
ilocument  lui-même,  alors  il  en  dit  tout  le  mal  possible.  Il 
critique  le  mode  de  souscription,  il  condamne  le  développement 
des  raisons,  il  censure  jusqu'au  style.  Sur  l'autorité  do  trOs-graves 
prélats,  il  taxe  l'acte  en  général  d'imprudence,  il  le  déclare  non 
conforme  ù  l'autorité  supérieure,  il  l'accuse  de  porter  atteinte  î\ 
la  liberté.  Et  malgré  cela  il  proteste  qu'il  ne  prend  parti  ni  jiour 
ni  contre  !  Ses  jn'éjugés  l'aveuglent  complètement.  Au  reste, 
lorsqu'il  aura  appris  que  d'autres  prélats  vénérables  ont  usé  aussi, 
mais  en  sens  contraire,  du  droit  de  pétition  largement  accordé 
tl  tous  les  Pères  par  le  Pape,  il  est  ù  croire  qu'il  se  sera  aperçu 
de  l'erreur  où  il  était  tombé  en  critiquant  si  amèrement  le  pos- 
ht/ah(m  de  la  définition. 

S'il  attaque  avec  tant  d'inconvenance  les  actes  de   la  majorité 

[de  l'épiscopat,  on   comprend   qu'il    ne  traitera   pas    mieux    les 

personnes.  Et  en  effet,  le  correspondant  du  Français  nous  paraît 

être  dans  une  continuelle  irritation  nerveuse  contre  les  personnes 

favorables  à  l'infaillibilité.  "  Il  y  a  ici,  dit-il,  en  dehors,  s'entend, 

des  Pères  du  concile  (restriction  nécessaire  sur  les  lèvres  de  notre 

homme),  un  grand  nombre   d'esprits    exaltés,  bouillants   et  iiii- 

Vpélueux,  qui  parle  de  la  façon  la  plus  inconvenante.    Ils  s'enflam- 

Iment,  se  passionnent,  et  troublent  par  leurs  indiscrétions  et  leurs 

(escapades  ce  calme  et  ce  respect  avec  lesquels  on  devrait  assister 

laux  travaux  du  concile   et  en  attendre   l'issue   (N°  15)".  Il  est 

Ifîlcheux  que  ce  grand  nombre  d'exaltés  ne  soient  pas  de  l'opinion 

Idn  correspondant ,  il  les  transformerait  sans  aucun  doute  en  un 

[grand   nombre   d'hommes  énergiques,   indépendants   et  d'une 

Ifermeté  sans  égale.  Mais  il  n'en  est  rien",  et  voilà  pourquoi  il  vous 
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les  accable   (rmie   grôlc   (]'6i)ithètoH   flétrissantes,  ce   niônie  cor- 
respondant si  partisan  do  la  modération  et  de  la  sagesse!   >  -jv;,  , 

Mais  le  Français  vu  pins  loin  encore.  Non  seulement  il  esti- 
me que  CCS  esprits  bouillants  sont  indiscrets,  mais  il  les  croit  et 
les  déclare  capables  des  plus  grandes  noirceurs.  IjC  correspon- 
dant avait  donné  la  nouvelle  d'i:n  bruit  qu'il  disait  courir  à 
llomc  au  sujet  d'une  tentative  pour  faire  proclamer  par  surprise 
la  définition  de  l'infaillibilité  pontificale;  mais  en  môme  temps 
il  disait  que  cela  lui  paraissait  imj)ossible  dans  la  ])ratique,  at- 
tendu (pie  l'on  devrait,  pour  ce  faire,  fouler  aux  ])ieds  r<'.7/e)nt!a/.s', 
iUcreh  et  anaihÀ^mc'f.  Que  fait  le  Français  ?  Dans  sa  bonne 
ioi,  il  n'hésiste  j)as  à  donner  lui  corps  à  des  ombres  et  à  mettre  à 
la  charge  des  rédacteurs  de  la  Cicilta  CaitoUca  une  énormité 
aussi  grande  que  celle  de  cette  prétendue  tentative,  et,  bien  plus, 
d'y  faire  tremper  les  évèques  italiens,  qui  auraient  j)rèté  leur 
appui.  On  aura  peine  ù  croire,  et  pourtant  c'est  la  vérité  :  en 
effet,  ]c  Fixmçaifi  se  montrait  si  sûr  du  fait,  qu'il  allègue  sa  non- 
réussite  comme  une  preuve  irrécusable  de  la  maturité  et  de  la 
liberté  ave(!  lesquelles  oH  procède  au  concile,  et  ce,  pour  donner 
un  démenti  aux  assertions  de  V  Opinion  nationale.  "  Il  est  bon 
(pi'on  sache,  dit-il,  que  si,  à  Rome,  certains  esprits  trop  ardents 
sont  i)ortés  à  violer  les  règles  do  la  prudence  et  de  la  maturité, 
la  volonté  du  Saint-Père  et  deo  évèques  réunis  est  de  n'en  négliger 
sur  aucun  ])oint  l'observation."  Ai)rès  ce  préambule,  vient  une 
lettre  particulière  (m  l'on,  rend  compte  de  la  monstrueuse  ten- 
tative en  l'attribuant  h  la  Civilta  et  aux  évêqucs  italiens  et  en 
donnant  son  insuccès  comme  une  preuve  de  l'assertion  ci-dessus 
(No.  5).  IjO  Français  lui-même  nous  fournit  les  termes  dont 
nous  nous  servirons  i)our  démentir  cette  .supposition.  Se  plaignant 
de  ce  qu'un  journal  italien  lui  avait  prêté,  sur  le  compte  d'un 
acte  pontifical,  une  appréciation  qui  était  de  V Agence  TIavas,  il 
criait  i\  la  diffamation  (N°  14).  Nous  ])ourrions  en  faire  autant 
à  propos  de  sa  snp[)osition  sur  notre  compte,  d'autant  plus  qu'il 
a  accepté  le  démenti  de  son  assertion  au  sujet  dos  vicaires  apos- 
toliques, mais  n'a  pas  accepté,  au  moins  ouvertement,  celui  quia 
trait  à  la  Civililà  et  aux  évèques  italiens. 
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LA  NUOVA  ANTOLOGIA,  REVUE  FLORENTINE,  ET  LE  CONCILE. 
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La  Nuova  Antohgia  a  commencé  à  s'occuper,  à  sa  façon,  du 
coiieile,  dans  son  N°  de  décembre  1869,  où  l'on  trouve  un  article 
\ni\i\\\è -y  Du 'prêse.nt  et  (h  V avenir  du  catholicisme  à  propos  du 
concHe  oecninénique,  par  le  Dr  Pantaleoni.  Cet  article  a  été 
publié  ensuite  :\  part,  comme  nous  le  disions  dans  notre  le 
livraison  de  janvier,  où  nous  avons  porté  ce  jugement  sur  l'écrit: 

'•  Il  ne  mérite   pas  une   réfutation.    Ce  sont  des  choses  qui  se 
réfutent  elle-méme;<   et  qui  sont  inofFensives  parce  qu'elles  sont 

ennuyeuses".      •  .-'  ,•■'.•,:,  >    ,      u-.: --^  \''m  .• 

Dans  son    N°  do  janvier,  VAntologia,  poursuivant  son  but, 
publie  un  second  article,  intitulé  Le  Concile  du    Vatican,  par  S. 
D.  R.:  on  croit  que  c'est  un  M.  Salvator  de  Renzi.    Son   article 
est  ])lutôt  historique.    En  effet,  il    décrit,  longuement  et  raconte 
sans  trop  d'erreurs  la  solennité  de  l'ouverture  du  concile,  d'après 
les    relations   officielles   et    les   journaux   les   plus   accrédités. 
Viennent  ensuite  quelques  considérations  :  puis,  revenent  sur  ses 
pas,  il  narre  l'indiction  du  concile  et  nous  donne  un  résumé,  pas 
trop  inexact  des   diverses  bulles  et  constitutions  concernant  les 
concile  j)ubliô.s  jusqu'ici,  en  y  rattachant  le  récit  des  négociations 
avec  les  gonvornenients  ou    plutôt  des  gouvernements  entre  eux 
à   ce  sujet,  des  réunions  ôpiscopales  et  actes  y  relatifs   en  Alle- 
magne et  en  Franco.  Il  dit  un  mot  du  P.  Hyacinthe,  du  jubilé, 
d'autres   faits  encore   antérieurs  à    l'ouverture.    Revenant   au 
concile,  il  expose  l'élection    des  députations   et  tout   ce  que  les 
journaux  lui  ont   appris  sur  les  congrégations,  votes,   discours, 
op  nions  diverses,  ne  faisant  que  résumer  ce   qu'il  a  cru  trouver 
de  plus  vrai  dans    l'immense  fatras  des  correspondances   écrites 
aux  points    de  vue  les  plus   divers  qui    inondent  les  journaux. 
Alors  trouvent  naturellement  place  les  considérations  ordinaires 
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des  libéraux  sur  l'infaillibilité,  sans  quo  d'ail loiir^,  S.  D.  I*. 
nous  semble  témoigner  do  plus  d'i^noraniC!  on  do  iiiauvaiso  i'oi 
que  les  auteurs  de  tant  d'artiolos  <]iio  i)id)liont  toin  les  jours  (^^ 
feuilles  plus  théologiennos  <!t  plus  oatholic^uos  (lUc  V Anfolo'jUi.  i  I 
termine  par  quelques  considérntions  sur  l<s  lapports  do  l'itidic 
avec  la  Papauté  :  imint  sm-  Icquoi  il  pouvait  tniir  et  ou  tioiH 
ordinairement,  dans  kou  paiii,  un  lauj^ngo  pire.  L'artiolo  cA 
décousu;  on  n'y  trouve  pa-  une  idée  dopassaut  la  uiosuro  df 
l'ordinaire,  .soit  en  lait  <l'his(oiro,  soit  ou  fait  {\<}  polititpio.  Il  y 
a  un  peu  de  tout  deoola  fonnant  \\\\  tout  plus  (juo  niodiooro. 

■  Néanmoins,  nous  l'éfutorous  briôvouiont  (juoi(jU(;s-uuos  «le  .«xs 
inexactitudes  ot  do  se>5  erreurs.  ICn  oo  <[ui  oonooruo  los  faits, 
voici  qui  atteste  l'irrôtloxiou  do  l'autoui-.  11  dit,  p.  (),  (pio  *'  les 
abbés  et  los  généraux  d'ordre  out  ogalouiout  j)Iaoo  au  concile  ", 
mais  quo  "  les  seuls  abbés  nu/lin^  ont  lo  juiuvoir  do  votor  ".  Or 
il  est  notoire  que  les  généraux  d'ordro  aussi  bien  (jue  los  abbés 
oniUius  ont  ce  pouvoir,  non  point  do  droit,  mais  en  vertu  d'un 
privilège.  P.  7,  on  lit  que,  "  dans  los  sessions,  par  allusion  au 
feu  descendu  au  Cénacle,  los  Pôros  sont  toujours  ou  ohai)o  ol 
mitre  rouges  ".  C'est  une  ovrcur,  car  los  chapos,  dans  los  doux 
sessions  tenues  jusqu'ici,  étaient  blanches,  soiou  los  proscriptions 
liturgiques  de  ces  deux  jours  de  fôto  ;  à  Rome,  en  présence  du 
Pape,  les  mitres  sont  toujours  do  soie  ou  do  toile  blanches,  sans 
parler  de  celles  des  orientaux. 

:;«  Autre  erreur  du  même  genre,  [).  20:  '•' le  jubilé  pour  tous 
ceux  qui  se  trouveront  ou  viendront  à  Rome  pendant  le  con- 
cile ".  On  voit  que  le  rédacteur  n'est  j)as  trôs  au  courant  do;^ 
conditions  de  ce  jubilé,  qu'il'pourrait  d'ailleurs  gagner  i\  Flo- 
rence s'il  le  voulait.     .    .  .  . , ,  .      . 

',,   En  voilà  assez   sur   ces    inexactitudes,  si    fréquentes  dans  la 

presse.'^ ..  ;;-^;:^'     _'.;  ^^    :,     ,       ^.    ,  ,     '     -i,----  ■ 

•f 'Arrivons  aux  réflexions  do  notre  auteur.  La  première  qui 
nous  tombe  sous  les  yeux  est  vraie  ot  sage,  et,  pour  un  rédacteui' 
de  V Aniologia,  presque  merveilleuse  :  "  Lo  spectateur  le -moins 
bien  disposé  à  l'endroit  du  concile,  dit-il  \^.  8;  no  pouvait  pas  ne 
pas  admirer,  bien  pi u&  que  la   niagnifioenoe  de  cette  cérémonie. 
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lii  force  (le  cette  institution,  of),  Jipr6s  tant  Ho  .sièeles,  oî)  voit, 
arriver  des  pays  les  plus  lointains  devant  un  seul  homme,  eans 
antre  eoaction  qu'une  Irttre  d'invitation,  des  hommes  de  toutes 
les  contrées,  liés  i)ar  uik;  disoi])h'ne  qui  n'a  pas  do  sanction  sen- 
sible et  pourtant  dévoués  à  un  point  inconnu  dans  toute  autre 
.isscmblée.  Connue  l'on  conçoit  bien,  en  un  pareil  momcïnt,  l'au- 
torité indomptable  (pi'ont  toujours  eue  les  Papes  !  Aucun  autre 
souverain  n'atteint  dans  son  propre  î^tat  un  pareil  degré  de 
(loinination  et  sin'tont  d'honnneurs.  "  Il  n'y  a  rien  Ti  redire  à 
<('la  ;  tout  ce  que  l'on  peut  ajouter  c'est  qu'elle  doit  être  bien 
îirande,  en  vérité,  l'institution  qui  arrache  un  pareil  aveu  aux 
gens  les  moins  bien  disposés.  ■  '      '^''  ' 

La  seconde  réfiexion  est  moins  vraie  et  n'est  nullement  pro- 
ibnd(;  (p.  9)  :  "  le  1er  concile  du  Vatican  va  décider  si  les  na- 
tions de  l'occident  de  l'Europe  avec  leurs  coutumes  et  institu- 
tions actuelles  ont,  oui  ou  non,  une  religion  ".  Il  est  clair  qu'ici 
notre  rédacteur  confond  les  ]3euples  et  les  nations  avec  la  plu- 
l)art  de  leurs  gouvernements.  De  plusieurs  de  ces  gouverne- 
ments ont  peut  dire  dès  maintenant  et  sans  avoir  besoin,  pour 
cela,  d'une  décision  conciliaire^  (pi'iis  n'ont  plus  de  religion. 
Mais  quant  aux  peuples,  au  contraire,  il  est  clair  qu'ils  conser- 
vent leur  religion  ;  et  le  désaccord  qui  règne  sur  ce  point  entre 
les  peuples  et  les  gouvernements,  entre  la  religion  et  les  institu- 
tions est  plus  nuisible  aux  gouvernements  qu'à  l'Eglise,  comme 
l'expérience  nous  le  montre  chaque  jour,   i""-*.*}    *•'""'  ? 'i       .>'ri-i 
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Cette  rcrtexion,  néanmoiiL«^  nous  montre  où  le  bût  blesse  les  , 
libéraux  ih  VAnfolor/ia  et  autres  lieux  à  propos  de  concile.  Nous 
n'hésitons  pas  à  dire  qu'ils  se  soucient  fort  peu  de  l'infaillibilité 
en  comparaison  du  libéralism,  et  qu'ils  passeraient  volontiers  au 
Pape  l'infaillibilité,  s'il  leur  passait,  lui,  le  libéralisme  :  donc 
les  libéraux  redoutent  une  condamnation  du  libéralisme,  déjà 
condamné,  d'ailleurs,  non  seulement  par  l'Eglise,  mais  par  le 
bon  sens  populaire.  Ce  libéralisme  est  appelé  ici  par  notre 
auteur  Ica  coutumes  et  lc«  InstUutionti  des  nations  ocddentales. 
Mais,  au  fond,  il  n'est  pas  autre  chose  que  la  franc-maçonnerie 
régnant  et  régnant  en  tyranne  sur  les  peuples.      «}'  .n'i    .nvbovt 
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Cette  crainte  secrète  et  cette  préoccupation  percent  dans  plu- 
sieurs passages  de  l'article  de  VAntoIogia  et  notamrîient  p.  11  et 
suivantes,  où  l'auteur,  à  propos  des  simples  erreurs,  c'est-à-dire 
des  hérésies  spéculatives,  dit  que  l'Eglise  en  a  toujours  triomphé 
dans  SCS  conciles.  Mais  aujourd'hui,  qu'il  s'agit  de  grands  inté- 
rêts et  de  puimantes  tendances,  c'cst-à-diro  de  l'esprit  moderne, 
qui  est  quelque  chose  de  trcs-jyratique,  l'auteur  espère  que  l'E- 
glise n'eji  saura  pas  triompher.  Il  parle  au  long,  ici,  des  éyéne- 
meuts  de  l'Italie,  du  parti  catholique,  et  selon  l'usage,  de  ".  la 
Compagnie  de  Jésus,  la  seule  congrégation  qui,  gnlee  h  sa  dis- 
cipline incomparable,  à  ses  influences  et  il  son  extension,  pouvait 
seule  expédier  toute  cette  besogne  (du  parti  cosmopolite  catho- 
lique) avec  une  unité  de  pensée  et  d'action  qu'on  n'aurait  pas 
pu,  autrement,  mettre  en  œuvre."  C'est  ainsi  que  l'on  en  est  venu 
à  combattre  "  contre  l'esprit  du  temps."  C'est  contre  cet  esprit 
que  le  concile  est  j)articuliôrement  dirigé  i)ar  les  eimemis  de  notre 
temps.  L'auteur  se  console  en  énumérant  à  sa  façon  les  amis  et 
les  ennemis  du  temps;  et,  après  les  avoir  passés  en  revue  avee 
l'aide  des  journaux  et  de  sa  fantaisie,  en  allignant  (jh  et  là  ki< 
français,  les  anglais,  les  italiens,  les  allemands,  les  orientaux, 
etc.,  etc.,  il  conclut,  p.  33,  que  "  pour  le  moment,  la  majorité, 
comme  ou  dit  en  style  parlementaire,  est  conservatrice.  I^es 
jésuites  et  ceux  qui  soutiennent  l'absolutisme  ont  par  conséquent 
plus  d'adhérents,  au  concile,  que  les  souteneurs  des  idées  com- 
j)arativement  libérales,  et  y  exercent  une  influence  prépondé- 
rante." Et  voilà  précisément  ce  que  notre  homme  redoute,  car 
il  réduit  îi  ce  point  du  libéralisme  à  peu  près  toute  l'importance 
du  concile.  '       '  .  # 


L'auteur  voudrait,  p.  30,  qu'à  l'antagonisme  actuel  entre  la 
société  l'P]glise  succédât  la  paix.  Mais  cette  paix,  il  la  voudrait 
par  le  sacrifice  du  surnaturel,  par  la  cession  de  l'Eglise  devant 
les  prétentions  des  libérâtres.  Or,  il  comprend  parfaitement  lui. 
même  que  cela  ne  peut  pas  être  et  ne  sera  pas.  On  voit  qu'il  y 
a  en  cet  homme  une  vraie  lutte  entre  les  désirs  du  libéral  et  les 
réminiscences  du  catholique.  En  effet,  il  comprend  très-bien 
que,  "  dans  les  divers  cas  où  le  môme  antagonisme  s'est 
produit,    ce    qui  a    eu    lieu   dans  tous   les  conciles^    [)resque 
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tc'.ijours  ceux-ci  ont  décidé  on  faveur  de  l'alx-olutisnic.''  Et 
nii'entend-il  par  absolutisme  ?  La  J'oi,  h  vu  jwjrov  d'après  lo 
contexte.  .    . 

Il  dit  la  môme  chose  du  Sj/Uabin-^  en  })articulier.  Naturelle- 
ment, il  y  voit  le  mal  de  l'Eglise  moderne,  qui  serait  sur  le 
champ  rajeunie  et  ibrte  si  elIedeveuHit  libérale.  Mais  en  même 
temps  il  comj)rend  que  l'EjrJise  n'abandonnera  jamais  le  Syllabns: 
"  Les  catholiques-libéraux  ont  contre  eux  le  nombre  et  la  con- 
stitution disciplinaire  du  concile."  Et  peu  après,  "  certes,  les 
conditions  ne  sont  pas  i'avorables  aux  ()j)))osants."  Cependant, 
il  ne  désespère  pas  :  "  Pendant  ce  tomps-lA,  un  certain  sentiment 
universel  des  besoins  de  la  civilisation  moderne  et  de  la  conci- 
liation seUùt  sentir  i)artout."  Et  nous  pensons  que  ce  sentiment 
universel  du  besoin  de  la  conciliation  se  fait  aujourd'hui  sentir 
chez  les  libéraux  modérés,  comme  l'auteur  de  l'article,  plus  que 
chez  d'autres,  car  il  sentent  leur  ])roj)re  iaiblesse  en  présence  de 
la  vitalité  de  l'E^-lise  et  commcuccnt  p!'es(]ueà  se  recommander 
ouvertement. à  elle. 

Lq  côté  polititfw  (W  \'.i  question  doniKj  aussi  fort  à  peifser  à 
notre  homme.  Il  a  lu  dans  les  journaux  que  certains  hommes 
voudraient  enlever  à  l'Italie  la  papauté,  et,  en  bon  italien,  il 
s'en  est  préoccupé  au  point  de  vue  politique.  "  La  papauté,  dit-il, 
p.  3.1,  est  une  institution  d'un  caractère  proibndément  et  unique- 
ment italien,  et,  dans  un  certain  sens,  les  plus  tiers  déf  n.seurs  de 
la  papauté  rendent  d'une  main  A  l'Italie,  considérée  comme  être 
abstrait,  ce  qu'ils  lui  enlèvent  de  l'autre.  fSi  l'Italie  n'avait  pan 
maintenant,  comme  toujours,  l'art  de  gaspiller  ses  richesse  natu- 
elles,  et  si  ses  tils,  quel  (pio  soit  leur  habit,  n'avaient  pas  la 
manie  des  dissensions  intestines,  (piel  parti  n'eût-elle  |)as  pu 
tirer  de  cette  combinaison  ?  Cette  as.sertion  est  devenue  plus 
intelligible  môme  aux  ennemis  les  plus  déclarés  de  cette  institu- 
tion, après  les  vains  eiïbrts  faits  ])our  la  détruire;  car  c'est  m\v 
vérité  axiomatiquc  qu'il  vaut  mieux  avoir  avc(;  soi  que  contre 
soi  toute  force  que  l'on  ne  peut  pas  détruire." 

Et  voil:\  l'imprudence  commise  par  l'Italie  !  C'est  du  moins 
ce  l'auteur  semble  sur  le  i)oint  de  s'écrier.  En  s'aliénant  le  Pa)>e, 
(îUe  a  soulevécontre  elle  une  Ibrce  "(pii  ne  se  i)eut  jjas  sujiprimer." 
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L'Italie  peut  ne  sujyprimcr,  mais  la  papauté^  non  !  Voilà  le  côtr 
jjoiitique  de  la  question.  Et  on  ne  saurait  nier  que,  dans  l'étav 
d'ignorance  politique  où  se  trouve  le  libéralisnîe  italicii,  il  n'y 
ait  pas  quelque  mérite,  dans  l'écrivain  de  VAntologia,  h  avoir 
découvert  ce  côté  politique  :  "  A  l'Italie,  p.  32,  il  n'est  nulle- 
ment avantageux  de  pousser  la  papauté,  si  peine  ou  point  du 
tout  transformée,  entre  les  mains  des  étrangers,  parce  que  les 
étrangers,  par  suite  des  intérêts  qu'ils  apportent  avec  eux, 
feraient  de  Rome  un  quadrilatère  cosmopolite  dont  chacun 
aurait  alternativement  tl  cœur  de  tenir  les  clefs.  Elle  a  déjà  eu 
le  tort  de  pousser  la  papauté  entre  les  mains  des  étrangers  plus 
que  cela  n'était  utile  et  nécessaire."  Ce  péril  est  si  grand  que 
l'auteur  met  fin  h  son  article  en  recommandant  la  prudence  à 
l'Italie:  "  Toutes  ces  considérations  réunies  doivent  nous  mettre 
sur  nos  gardes  et  nous  préserver  des  lieux  communs  des  décla- 
mateurs  et  des  rhéteurs,  de  la  séduction  des  phrases  et  des  pré- 
jugés, mais  surtout  de  cette  stoïque  indiiférence  qui  prêche 
ensuite  une  stoïque  résignation  aux  événements  (ju'elle  n'a  pas 
su  prC'Voir." 

,''"•■  '  ■      .  .  ' 
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1.  Du  Fape  et  du  ConcUe.  ou  doctrine  complète  de  S.  Alphonse  de 
Lij^uori  i<nr  ce  double  sujet.  Traités  tixiduits,  classés  et  aimotés  par  le 
P.  Jules  ,)ac'que<.  de  la  Congrégation  du  Très-saint  Rédempteur. 
Tournay.  iyp.  Castonnan.  18()9.  Jn-8.  di  pag.  701. 

2.  Aittxes  réponses  à  la  lettre  de  Mgr  Dupanloup. 

Pour  les  rai.soiis  tjue  lions  :ivons  déjà  donuée.s,  nous  ne  faisons 
plus  qu'anoneer  ces  rC'ponses  sans  en  donner  un  eornpte-rendu  ; 
il  y  aurait  de  l'aiîectation  îi  les  passer  complètement  sous  silence. 

1  Réponse  à  la  lettre  de  Mons.  Dupanlouj),  évêque  d'Orléans,  en 
date  du  11  Sorendtre  1869,  par  le  Dr.  Maupied.  Paris,  lib.  Poussi- 
olii'ue  l'r.  In  80.  di  ])ag.  81.  ..  .    .         '  .,  /     \       .•  .  s\ 

Admirateur  do  l'illustre  évoque  d'Orléans,  le  Dr  Maupied  se 
propose  do  répondre  en  opposant  senknnent  quelques  simpUs  con- 

sidéralionH  à  ses  brillantes  llièses,  •••;  »  •        •     '■ 

'^.  Uélle.rions  sur  la  lettre  ée  Mgr.  Cévéque  a' Orléans,  par  M  V Ab- 
bé de  Carrièvos.  Viraire-géné'al  de  JVimes.  Nîmes,  imp.  Lafare.  In 
Ui.o  (li  liai»'.  (J7. 

■     'i'       .  .  ■  * 

L'Abbo  de  Carrière  e.st  aussi  un  grand  admirateur  de  l'élo- 
quent prélat.     Il  dit  que  ses    Réflexions  ne  sont  pas  dictées  par 
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la  folle  pi'(!^tciitiop.  de  ê;onncr  contre  h  qr and  évêqne  la  charge  et  ta 
victoire,  mais  qu'  vcMit  seulouiont  montrer  (,'oiiime  quoi,  même 
après  l'éloquente  lettre  du  prC'lal,  on  peut  encore  continuer  A  dé- 
tiirer  la  définition  de  l'intaillibilité  jîar  le  concile. 

o.     Héjlexion»  (l'ua   Inique  mir  la   lettre  de-  Mgr   d'Orlénns. — 
Ultinia  .-emper  crit  quœ  mihi  prima    fides.— -  Troyes,  P.    Lam-  • 
hert,  prix.  .'>[)  cent.   In  8''.  di  pag.  15 

Un  laïque  obscur,  dit  l'auteur,  M.  Guignard,  qui  publie  son 
écrit  sous  forme  de  lettre  au  curé  deCoupray,  ne  doit  pas  donner 
son  avis  dans  une  aussi  grave  discussion,  mais  il  peut  très  bien 
exprimer  ses  impreai^iony.  C'est  ce  qu'il  fait  avec  simplicité,  en 
bon  fidèle  qu'il  croit  être.  Il  marche  d'étonnement  en  étonnement 
à  la  lecture  de  la  lettre  de  Mgr  Dupanloup,  et  termine  par  cette 
gracieus  pensée  -.J'aime  mieux  croire  que  c'est  la,  note  discordanic 
qui  précède  le  concert.  jLn;  instruments  se  préparent,  leurs  sons  confus 
nous  irritent  ;  mais,  tout  à  coup,  au  signal  du  Maitre,  une  divine  har- 
monie emporte  notre  âme  jusque  dans  les  eieur. 

4.  SuW  idtima  lettcra.  di  Monsiamr  Vescovo  d'Orléans.  Osserva 
zioni  di  il/o;!.sif/?io;- France.sco  Xardi.  Uditoredi  sacra  Rota.  Milano, 
tip.  deir  Osservatore  C'attolico,  18(jn.  Tn  4o.  gr.  di  pag.  48. 

Nous  regretterions  de  nous  être  engagés  i\  ne  })as  rendre 
compte  de  ces  sortes  de  ré[)onscs,  si  nous  ne  savions  qu'une  ré- 
ponse de  Mgr.  Nardi  n'a  pas  besoin  de  nos  revues  pour  acquérir 
de  la  célébrité  en  Italie  et  ailleurs, 

3.  De  Bomani  Fontiflcis  auctorita\e  doctrinali,  testiinonia  litunji- 
ca  Ecclesiae  Gra'cae,  selccta  a  J'osepho  CozzaLuzi,  Monaco  Grd.  S. 
Basilii  M.  liomn?,  typis  S.  Coiigreg.  Do  Pr.o])agan(la  Fide,  soc.  ev 
Petro  Marietti  admiuistro.  1870.  Jn  lOo.  di  pag.  48. 

C'est  un  précieux  recueil  dco  ])luii  remarquables  passages  deïi 
chants  liturgiques  que  l'Eglise  greccue  a  consacrés  par  un  usage 
interrompu  de  i)lusieurs  siècles.  Tj'auteur  s'en  sert  pour  dé- 
montrer jusqu'à  l'évidence:  1°  Que  les  Grecs  sont  tous  d'accord 
pour  aflirmer  la  .suprême  autorité  doctrinale  du  Pontife  Komain  ; 
2^  qu'ils  reconnaissent  les  Pontifes  Komains  comme  succession, 
de  l'autorité  d'instruire  l'Eglise  Universelle;  3.  qu'ils  recon- 
naissent en  eux  le  pouvoir  de   déclarer  et  de  définir  les  dogmes 
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(Ic  la  foi  et  de  coïKlaimicr  les  hérésies;  4°  qu'ils  les  proclament 
comme  supérieurs  il  tous  les  synodes  ecclési astiques,  les  appelant 
convocateurs,  directeurs,  maîtres  de  ces  assemblées  ;  5°  qu'ils 
affirment  qu'ils  sont  éclairés  et  conduits  j)ar  l'Esprit  de  Dieu, 
quand  ils  onseig'uent  les  vérités  de  la  foi  ;  6°  enfin  que,  dans  les 
définitions  des  dogmes  catholi(|ues,  ils  sont  toujours  préservés  de 
toute  erreur.  Les  (^antiques  où  l'on  trouve  ces  spleudides  té- 
moignages de  la  vérité  sont  employés  dans  la  liturgie  môme  par 
les  grecs  schiïiinaticpie.';.  L'origine  capitale,  et  même  la  nature 
du  schisme,  consiste,  (,'omme  le  fait  judicieusement  remarquer  le 
docte  basilien,  dans  l'obstination  à  refuser  de  rendre  au  Chef  de 
l'Eglise  riiomjiiage  qui  lui  est  dû.  Une  fois  dissipée  cette  dis- 
position criminelle,  tous  les  mem[)res  divisés  de  l'Eglise  du 
Christ  se  rassembleraient  facil(>me!it  sous  son  Vicaire,  tous  les 
rameaux  coupés  se  rattacheraient  au  cep  de  vigne.  Si  doue, 
conclut-il,  ces  Grecs  qui  persévèrent  dans  le  schisme  comprenaient 
ljnen,je  ne  dis  pas  la  tradition  contenue  dans  les  vénérables  volu- 
mes des  soints  docteurs  de  leur  nation,  mais  seulement  celle  qui 
se  perpétue  dans  leurs  livres  litiu'|iques;  s'ils  pesaient  bien  les 
paioles  qu'ils  prononeeiU:  dans  la  célébration  des  offices  divins, 
il  rendraient  sans  retard  au  \'icaire  de  Jésus-Christ  l'hommasTe 
qui  lui  est  dû,  reviendraient  dans  l'unique  bercail  et  sons  l'uni- 
que Pasteur,  et  cesseraient  de  vivre  dans  cette  énorme  contra- 
diction (pli  consiste  à  renier  dans  la  i)ratiquo  ce  qu'ils  confessent 
dans  les  prières  de  la  liturgie.  •  . 

4.  Corporea  Assumjdione  B.  Mariae  Deiparae,  testimonla  lifunjica 
(Iraecorum  selecta  a  losepho  CozzaLuzi,  Monacho  Ord.  S.  Basiln 
M.  Romae,  tjq).  Salviucei  18G1).  In  lO'o.  di  pag.  24.        ,  . 

'■■  Personne  n'ignorb  que  les  monuments  iiturgiquc^s  ont  un 
grand  poids  pour  la  démonstration  d'une  vérité  catholique.  C'est 
ce  genre  de  preuves  qu'a  voulu  mettre  on  jd^ine  lumière  le  P. 
Cozza-Luzi  dans  l'érudit  opuscidc  que  nous  annonçons  ici  et  où 
il  s'est  proposé  de  montrer  avec;  quelle  constance  et  quelle  lucidi- 
té d'éloges,  a  toujours  été  célébré  chez  les  Grci-s  le  glorieux  tri- 
omj)he  de  rAssomi)ti()n  cor{K-)rellj  de  la  Mère  de  Dieu.  L'illus- 
tre auteur,  grâce  A  l'extrême  habileté  qu'il  a  acquise  dans  ces 
matières,  a  heureusement  recueilli  et  classé  dans  un  petit  volume 
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"les  passages  los  plus  lumineux  des  livres   liturgiques  de  l'Eglijçi 
gre(]ue  où  est  alfirniée  de  diverses  façons,  l'opinion  commune  de 
l'Eglise  catholique  tout  entière.  Cela  le  conduit   h  deux  conclu. 
sions  :  1°  Cette  croyance  catholique  est    proclamée  chaque  ann«| 
par  les  grecj  a  ,ec  une  solennité  de  mots  et  de  pensées  tout-à-faiJ 
particulière  dans  la  célébration  des  rit4\s   sacrés  ;  2°  Non  seiikJ 
ment  les  Grecs-unis,  mais  les  Grecs-shismatiques   exaltent  l'As-l 
somption  coi-porello.  Le  docte  basilien  a   composé  cette  disserta-l 
tion  h  la  dcaiando  du  savant  cassinien  D.  iJbuis  Vaccari,  loqiiel 
l'a  ajoutée  connue  Appendice  à  son  ouvrage:  de    Corporea  I)t\ 
parae  Assuniptione  in  Coeiitm,  an  dorjmatieo  ckcreto  dejinirl  pA 
sit,  dont  nous  avons  parlé  en  décembre  dernier. 

5.  De  ConciU  ecmneniciae  del  ConciUo  Vaticano,  Vensieri  diîD^ 
Luigi  Vaccari  Casshiese,  Farroco  délia  Fatriarcale  Bcisilica  Ostla\ 
se.  Jionia,  co;  tipi  del  Salviucci  ISCD.  In  I6o.  di  pag.  18(1.  Proz7/| 
lira  lina.  '  •         .  •    ^ 

8ous  un  titre  modeste  vX  dans  un  j>eti't  nombre  de  pages,  le| 
docte  auteur  a  recueilli  tout  ce  qui  peut  >^e  dire  de  plus  j)ropreiiJ 
instruire  le  peuple  chrâien,  sur  les  conciles  œcuméniques  en  gé- 
néral et  en  particulier,  sur  celui  qui  est  ouvert  en  ce  moniemj 
D'abord,  il  expose  les  propriétés  des  conciles  œcuméniques etl 
surtout  les  rap[)orts  de  dépendance  qu'ils  ont  vis-it-vis  de  raii-l 
torité  infaillible  des  sntcecceurs  de  Pierre.  •  ^'^'^  '"' 

Venant  ensuite  au  jH-ésent  concile,  il  parle  des  principausl 
avantages  qu'ont  à  espéi'cr  et  jl  attendre  de  lui  les  catholiquesj 
irincôres,  soit  ])our  la  condamnation  des  erreurs  pestilentidlel 
qui  envahissent  aujourd'hui  la  société  rebelle  ù  l'Eglise,  soiir 
pour  la  définition  des  principes  sacrés  théoriques  et  pratiquesl 
soit  enfin  pour  la  constitution  des  lois  qui  servent  si  maintenir! 
la  sainteté  de  la  discipline  ecclésiastique.  "  Mais  le  Cénaclel 
dit-il,  est  ouvert  ;  la  Pentecôte  commence  ;  on  entend  déjsl  veuirl 
du  Ciel  un  bruit  qui,  ctnime  ;-;i  un  vent  violent  s'était  élevél 
remplit  tout  le  Vatican  ;  on  voit  déjà  comme  des  langues  èl 
feu  se  poser  sur  les  Pères,  qui  commencent  à  parler  divers  laiij 
gages  selon  que  l'esprit  Saint  les  inspire."  En  attendant,  qiielîj 
sont  les  devoirs  de  tout  vrai  catholique  ?  lisse  réduisent  ù  troisj 
dit  très-bien  l'auteur  :  1°  attendre   dans    le   silence  et  avec 
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inébranlable  confiance  en  Dieu   qui,  s'il    a  voulu   que,  dans  ces 

ïeini)s  malheureux,  il  ge  produisît  un  fait  inattendu  et  dépaf^^sant 

les  prévisions  humaines,   doit   certainement  avoir  des  vues  favo- 

|)les  îl  un  prochain    triomphe   de    l'Eglise;  2°    tempérer  l'espé- 

knce  pas  une  sainte   crainte,   ce  qui   est    le   commeiuîemcnt  de 

loiite  vraie  sagesse.     Craindre  quoi  ?  Do  répondre    avec  tiédeur 

[(t  surtout  avec  ingratitude  aux   grâces   extraordinaires   du  ciel. 

>la  suffirait  pour  provoquer  les  justes  colères  de  Dieu,  comme  il 

i-ri va  îl  l'ingrate  Jérusalem  :  '>°    lever    les    mains   au   ciel    en 

)riant  humblement  et  avec  un  cœur  pur.      Une   j)areille  prière 

era  violence  aii  ciel  même.       Elle   obtiendra   de   Dieu  .que  les 

'asteurs  sacrés  réunis  en  concile  puissent  enliammer  l'esprit  des 

wtholiques,  rapjîeler  les   dissidents   au  bercail  du  Christ,  forcer 

PS  juifs  et  les  païens  à  y  entrer  €t,    par   li\,  h:\ter  la  venue  de  ce 

jur  heureux  où  il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  troupeau  et  un  seul 

\i\steur.  ■■■    i    '-'v'-'i'         •         ,  , 

()'.  Lii  Concilt!  u'catnf'niqae  <la  Vatican.  Justructiuii  jnistorale  de 
îojiiscfgneur  VEcêque  de  .Lièije.  Deuxième  id.  Liège,  Jl.  Dossain. 
|SG9.  In  80.  di  pag.  U»0. 

Sous  le  modeste  titre  d'instruction  pastorale,  l'illustre  évèque 
le  Liège,  Mgr  de  Montpellier,  publie  ce  livre,  que  l'on  peut 
lien  appeler  un  traité  théologique  sur  le  concile  considéré  en  lui 
iême  et  dans  ses  rapports  avec  le  Pape.  La  parole  claire  etélo- 
liente  du  savant  prélat  a  mis  à  la  j)orté  des  intelligences  même 
Is  plus  communes  les  doctrines  les  plus  profondes.  Le  livre  se 
fvise  en  8  chap.  où  tout  ce  qu'il  y  a  jl  savoir  sur  le  concile  et  le 
ipc  est  exposé  avec  des  témoignages  courts  et  bien  choisis.  La 
Institution  de  l'Eglise  enseignante  et  gouvernante;  les  droits 
Is  évêques  sur  leurs  sièges  et  au  concile  et  ses  membres  de 
joit  ou  par  privilège  ;  les  causes  des  conciles  en  général  et  de 
|lui  du  Vatican  eu  particulier  ;  l'autorité  infaillible  des  conci- 

i;  les  droits,  prérogatives  et  l'infaillibilité  du  Pape:  tout  cela 
traitée  avec  ordre,  en  sorte  qu'on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le 
lus  louer  dans  un  aussi  beau  travail.  Cependant,  nous  ferons 
p  particulièrement  l'éloge  des  chap.  V  et  VIII,  car  la 
Irtie  traité  avec  le  plus  de  soin  est  précisément  celle  qui  a  trait 
l'infaillibilité.  Mais  ici  encore  ne  savons  quoi    vanter  le  plus  : 
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le  clioix  des  arguments  en  faveur  de  la  Connexion  de  l'infaillihi- 
avec  les  prérogatives  de  Pierre,  de  chef,  do  souverain,  de  fonde- 
ment, de  pasteur  visible  de  l'Eglise  ;  ou  le  choix  des  tf;moigna- 
îjes  de  l'Eelise  Universelle  et  surtout  des  Eglises  de  Franco 
dans  la  démonstration  delà  tradition  sur  l'infaillibilité  ou  le  suc- 
cès avec  lequel  il  dissipe  un  fi  un  huit  épouvanlails  dressés  en 
face  de  la  définition.         '  ^; 

7.  Adversus  eos  qui  SSmum  Bornant  Pontificis  studium  et  Vatica- 
ni  Coiicilii  celehrandi  necessifotem  vitupérant,  ad  universos  C/iristi  fi- 
dèles, qui  ne  quid  in  expedito  non  sitpro  celeriori  ceJehratione,pro  cer- 
tiori  et  sanction  eiusdem  ConciUi  exitu,  omnem  dare  operam  debent, 
brève  hoc  Uterarum  usurpatuvi  adloquium.  Eomae  1869,  t^qj.  Joseph i 
Via.  In  8.  di  pag,  40. 

•  i   .  '  ■        '•.  -  :  '     '  .      -Il  Ml,'!  ;•;!  Vs  ■-:'.  i 

Ij'auteur  de  cet  élégant  opuscule  latin  est  le  prêtre  Léonard 
Proia,  avocat  en  cour  de  Rome;  il  a  en  vue  deux  buts  :  ré- 
pondre î\  ceux  qui  blâment  l'idée  de  Pie  IX  détenir  un  concile 
œcuménique,  montrer  au  fîtlôles  les  devoirs  que  la  foi  et  ia  piété 
leur  imposent  envers  le  concile.  Primum  ut  a  Dca  quae  huic 
Concilio.cclcbrando  siint  necessarid  petamvs  ;  alfcrum  xdprovi- 
rïbus  quisqne  suis  operam  d  auxllia  Pontifici  praetest  ;  tertium 
ut  omnes  ConciUi  pfacitis  atque  decrdis  obsequantur  et  pareant. 
En  dévclo[)pant  ces  points  généraux  ave(!  éIo(]uence,  l'auteur  dit 
des  choses  tout-i\-fait  spéciales  et  j)ropres  au  temps  présent.     •     - 

8.  Fehlbaroder  r7/?/eMx(/- (Faillible  (m  infaillible)  2e.  Lettre 
fl  Pie  IX,  par  Diestelkamp.  Giitersloh,  1869,  Bertelsmann, 
16  paji;.  in-8o. 

Il  y  a  en  Allemagne  des  bouifons  qui,  pour  ameuter  le  peu{)lo 
contre  le  catholicisme,  cherchent  à  le  faire  rire.  L'un  d'eux  est 
M.  Diestelkamp,  auteur  d'une  première  lettre  à  Pie  IX  com- 
mençant par  ces  mots  :  "  Mon  cher  Pie,"  qui  n'a  pas  eu  de  ré- 
ponse, en  lance  maintenant  une  autre,  avec  le  môme  titre,  pour 
tourner  en  ridicule  l'infaillibilité.  Pendant  que  Janus  et  consorts, 
avec  une  gravité  doctorale,  feuillètent  toute  l'histoire  et  versent 
des  flots  d'érudition  pour  essayer  de  démontrer  que-  le  Pape  n'est 
pas,  n'a  jamais  étéet  neserajamaisinfaillible,  notre  Diestelkamp, 
lui,  à  la  prétention  de  démontrer  la  même  thè.se,  mais  phjs  leste- 
ment.    Quelques  textes   de   la   Bible  dénaturés   ou  bien  gros- 
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sièrcment  commentC'S  :  une  confusion  continuelles  de  l'infailli- 
bilité avec  l'impeccabilité  ;  une  cancature  grotesque  du  Pape 
infaillible;  des  injures  de  halle;  des  plaisanteries  de  bas  lieu  : 
voilîi  tout  le  bagage  théologique  et  littéraire,  ou  plutôt  tout  le 
boniment  de  ce  compère  de  Janus. 

0.  Die  Unfehlbarheit  des  Papstes,  im  L'ichie  der  katholischeni 
Wahrheit,  mid  der  Humhug  den  die  neu&te  Vertheidigung  damit 
treibt  Von  Dr  Fr.  Michelis  prof  essor  der  philosophie.  (L'infailli- 
bilité du  Pape  à  la  lumière  de  la  vérité  catholique  et  les  (humhug) 
d'un  de  ses  récents  défenseurs  par  le  Dr.  F.  Michelis  })rofesseur 
de  philo.5ophie)-     Brumsberg,  1869,  éd.  Peter.  40  p.  in-8o. 

Le  beau  livre  de  la  Petra   Pomana,   de  M.  Rudis,  dont  nous"      .  .. 
avons  donné  un  bref  compte-rendu,   devait   terriblement  agacer 
les  nerfs  à  certains  catholiques-libéraux   d'Allemagne  et  surtout 
à  ces  docteurs  en  science  tran.scendentale,  dont  le  ])remier  axiome      ;,, 
est  l'indépendance  vis-à-vis  de  Home.  .W 

Un  de  ces  docteurs,  au    nom    de   la   théologie   allemande,  l'a       "'■ 
appelé,  dans  les  Thcol.  Litter.  Blatte,  un  radptage  méritant  d'être 
jeté  dans  le  panier.      Aujourd'hui,   le   professeur    Michelis,   au 
nom  de  la  i)hilosoi)hie  et  avco  une   courtoisie    du  môme   aloi,  le     , 
définit  un  humbug,  vocable  barbare    mémo    en    Allemagne,  eni- 
prunté  aux  Yankees  des  P]tats-Unis,    dans  le  jargon  desquels  il       f. 
.signifie  une  (sarote,    un   canard,    en    nu    mot   une  exploitatation 
éhontée  de  la  crédulité  et  de  1a  stupidité  d^iutrui.     M.  Michelis, 
homme  célèbre    en    Allemagne    et    même    à    Rome,    où   il  a  eu 
l'honneur  d'être  condamné  i)ar  l'Index^  no  s'abaisse  pas  à  réfuter 
pièce  par  pièce    l'œuvre    immense   de    Rudis:  il  a  cru  pouvoir, 
en  deux  coups  de  maître  et  en    quelques  pages,  di.ssiper  tous  les 
enchantements  de  ce  6^a<7ucMr.  .,,  -^    ,       •  ,.i  :,      '  '         .       '  ' 

L'opuscule  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  le,  l'auteur 
prétend  établir  quelle  e.st  l'idée  vraiment  catholique  de  l'organi- 
sation de  l'Eglise;  dans  la  2e,  il  cherche  à  découvrir  où  est 
V humbug  de  M.  Rudis.  Quant  à  l'organisation  de  l'Eglise, 
il  s'est  mis  eu  tête  une  théorie  gôoniétrique  du  centre  et  de  lu 
circonférence  qui,  selon  lui,  rend  parfaite  l'imag(î  de  l'Eglise 
hiérarchique,  c'est-il-dire   du    Pape   et   des   évêques  et  de  leur,*. 
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rapports  mutuels  ;  et  de  là,  en  dépit  de  l'Evangile  et  de  la  tra- 
dition, il  conclut  que  le  Pape  ne  peut  être  infaillible  ;  que,  défi- 
nir son  iufaillibilité,  ce  serait  détruire  V organisation  donnée  par 
le  Christ  à  l'Eglise  ;  que,  en  faire  d'une  hérésie  un  article  do 
foi,  ce  serait  en  quelque  sorte  décréter  qu'il  y  a  quatre  personnes 
en  ï)ieu  au  lieu  d%  trois,  ou  définir  que  deux  et  deux  font  cinq 
(p.  11).  Tout  cela,  néanmoins,  ne  l'empôche  pas  de  cou  céder 
que  l'opinion  que  le  Pape  parlant  ex-cathedra  est  infaillible  est 
une  opinion  admissible  et  môme  admise  défait  comme  unevôrité 
très-solidement  établie  par  une  partie  considérable  des  catholiques 
et  même  des  évêques  (il  devait  dire  par  presque  tous)  ;  que  le 
Pape  infaillible  enseignant  ex-cathedra  est  une  forme  accidentelb 
sous  laquelle  se  manifeste  le  magistère  infaillible  de  l'Egliso 
assistée  par  l'Eprit  Saint  ;  forme  précaire,  il  est  vrai,  n'ayant  de 
force  que  dans  le  cas  de  nécessité,  lorsqu'on  ne  peut  i)as  réunir 
un  concile  œcuménique  ;  forme  issue  de  circonstances  particu- 
lières et  de  développements  historiques,  mais  devenue  désormais, 
en  quelque  façon,  la  coutume  de  l'Eglise;  forme  qui  montre 
l'état  imparfait  et  infirme  de  l'Eglise,  mais,  qui,  toutefois,  est 
possible  et  v^  détruit  pas  l'idée  de  l'organisation  de  l'Eglise 
(p.  9-19).        -    "         '     ■'  • i  •■'  "''■' 

Si  quelqu'un  est  capable  de  mettre  d'accord  ces  diverses  asser- 
tions, celui-là  sera  vraiment  le  magnus  Aj)oUo.  ., 

Q,tiant  à  Vhumbuq,  c'est  ù  dire  aux  prétendues  carotes  de  M. 
Rudis,  l'illustre  professeur  croit,  et  il  en  est  tout  fier,  avoir  dé- 
couvert l'artifice  et  la  ruse.  Toute  la  manœuvre  de  Rudis,  dit-il 
consiste  dans  une  confusion  perpétuelle  de  l'ihfaillibiliité  précai- 
re, accidentelle,,  que  l'on  peut  admettre  dans  le  Pape  parlant  ex 
cathedra,  avec  l'infaillibilité  absolue,  perpétuelle,  inhérente  à  la 
papauté  comme  qualité  substantielle,  en  étendant  à  la  seconde 
les  preuves  admises  seulement  pour  la  première,  et  en  confon- 
dant l'une  avec  l'autre  au  point  que  le  lecteur  n'y  voit  que  du 
feu.  Or,  le  fait  est  que  Rudis,  avec  hs  prognoses  et  les  diagno- 
ses  qui  forment  les  deux  parties  de  son  traité,  distingue  très-bien 
l'hypothèse  de  la  thèse  et  détermine,  dans  '  la  première,  Qualis 
sit  l'infaillibilité  qu'il  attribue  au  Pape,  et  dans  la  seconde  An 
sit  )  mais  dans  l'une  et  l'autre,   l'infaillibilité  est  toujours  la  mê- 
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me,  et  toutes  les  preUVeS  rendent  ail  même  point  avec  une  unité 
et  une  force  admirables,  *et,  d'un  bout  à  l'autre  du  livre,  le  rai- 
sonnement est  si  bien  conduit,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'on 
peut  le  présenter  comme  un  modèle.  M.  Michelîs  rêve  donc 
lorsqu'il  disiingue  entre  rinfuillibilité  précaire  et  l'infaillibilité 
absolue,  lorsqu'il  nous  parle  de  la  transformation  magique  de 
l'une  et  l'autre  "opérée  par  M.  Rudis.  C'est  une  hallucination 
rappelant  celle  de  ce  brave  astronome  qui  croyait  voir  nous  ne 
savons  quels  monstres  dans  la  lune,  lorsqu'en  réalité  il  ne  voy- 
ait que  des  insectes  empâtés  dans  le  cristal  de  la  lentille  de  sa  lu- 
nette. Au  lieu  de  suivre  ces  fantôme?!,  M.  Michellis  aurait 
mieux  fait  d'attaquer  corps  îi  corps  quelques  unes,  au  .moins  de 
ces  puissantes  raisons  que  donne  M.  lludis  h  l'appui  de  sa  thèse, 
dont  il  ose  h  peine  dire  un  mot  et  qu'il  évite,  en  fuyant  comme 
si  elles  le  brûlaient.  Au  reste,  ce  qui  manque  au  célèbre  jirofes- 
seur,  dans  cet  opuscule,  en  fait  de  clarté  d'idées  et  de  force  do 
raisonnement,  est  largement  compensé  par  la  redondance  téné- 
breuse du  style,  par  le  ton  doctoral  avec  lequel  il  parle  de  tout^ 
et  principalement  par  les  injures  grossières  dont  il  accable  et 
écrase  son  pauvre  adversaire,  qu'il  traite  à  chaque  instant  de 
menteur,  de  sophiste  ignorant,  de  brigand,  de  fou,  etc.,  en  hom- 
me très-versé  dans  les  élégances  libérales  de  la  civilisation  mo- 
derne. 

;•,  10.  De  Cathedra  romanaBeati  Pétri  apostolorum  principis.  Oratio 
coram  Sanôtissiino  Domino  nostro  Pio  IX  Pontifice  Maximo,  adstan- 
tihus  œcumenicœ  synodi  Patribus,  habita  in  Basilica  Vaticana  XV 
Kal.  Februarii  MDCCOLXX,  a  Ludovico  Carraccilio,  ex  jnincijn- 
bus  Castagneta,  e  pontijicia  academia  nobiliurn  Ecclesiasticoruin. 
Roniiv),  ex  typis  fratruni  Mouald,  1870.  In-4o  di  pag.  17. 

Le  sujiet  de  ce  discours  a  été  inspiré,  naturellement,  par  un 
ensemble  de  circonstances  extraordinaires  exigeant  impérieuse- 
ment qu'on  parlât  de  la  Chaire  de  Pierre  dans  ses  rapports  avec 
les  conciles  œcuméniques  et  des  conciles  œcuméniques  "dans  leurs 
rapports  avec  la  chaire  de  Pierre.  Voilà  lo  sujet  que"  l'orateur 
se  propose  de  traiter  uniquement  au  point  de  vue  historique,  eu 
divisant  son  discours  en  deux  parties.  Dans  la  le,  il  cherche  à 
prouver,  dit-il  :  Qiiam  focda,  vcl  incepiu,  vel  progreasu,  vel  certe 
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vjin.  cxitu  fuerint  œcumenica  Concilia,  q\iœ  sine  Cathebrœ  npostolicœ  auc- 

,j,..j  toritate,  vel  contra  earn  coacta  fuerct  Dans  ia  2e,  Quarn  fausta  etfe- 

jj  -j,  licia  ea  eonciliafuerint,  quorum   décréta  apostoUcae  Cathedrae  ma- 

,  gisterium  et  auctoritas  vel  jtraecessit,   vel  comitata  est,  vel  supremo 

,  ,,.    sanxit  iudirio. .     ,       ,    ,.  , .    .   ^  ., 

;»i'  vi^M  Le  portrait  fîilèlo  qu'il  nous  fait  de  ces  deux  espèces  do  con- 
uoir  elles,  briôveiuent  et  eUiiremeut,  dans  un  style  franc  et  dij^nc, 
.)ii  H  prouve  sa  proposition  avec  une  pleine  évidence  historique.  Une 
-fyv  magnifique  apostrophe  au  Prince  de  A|)ôtresclôt  son  allocution  : 
-ni  :  dans  (!(;tte  ))éroraison  sont  exaltées  les  prérou;atîves  de  sa  dignité, 
jIki.'  se  i)ei"pôtuant  dans  l'Eglise  en  ses  successeurs,  et  sont  forniuléos 
>î^  - .  les  {'spérances  des  biens  que  le  inonde  retirera  du  présent  concile, 
.'j-  ii  où  éclate  tant  d'union  des  pasteurs  de  la  chrétienté  avec  Celui 
.):'/<    qui  occupe  le  siège  de  Pierre.  'i  .        !"•     ;,    • 

11.  Del  majistro  infallibile  délia  Chiesa.  Opuscolo  di  Tommas'o 
Fr.  Knox,  deU'Oratio,  tradotto  daU inglese.  P.  di  G.  Marietti,  tip. 
pontificio.  In-lGo  di  pag.  98,  Prozzo  80  cent. 


,1  ih 


pontincio.  m-iuo  ai  pag.  uo,  x'rezzo  ou  ceni. 

1»  'lu.  .  Ce  petit  livre,  d'une  grande  achta/iVé,  vient   de  nous    ii  iver 

■  "■h  'f   et  nous  ne  voulons   pas   en    différer    l'annonce.      Pour   rendra 
-t)!"i   compte  d'un  au.ssi  excellent  traité,  nous  ne  saurions  mieux  faire 

"tf     quiMl'cn  réproduire  la  préface  :      .  .,      ., ^  ^.-, ,,  .j... 

"  Au  lecteur.     Un   bon   opuscule,   savant  et  en  mêitie  temjw 

.  ^'"A^  ■*    populaire,  court  et  sub.stantiel,    siu*    l'infaillibilité,  voilîl  ce  qu'il 

"*^''  ■  nous  faudrait  aujourd'hui  que,  îl  l'occasion  du  concile,  la  doctrine 

.  ."^  ,f«nda,mentale  do  l'infaillibilité,  dans  toute  son  ampleur,  offre  un 

*         intérêt  si  vif  et  si  actuel.    Il  faudrait  le  conipo.ser  et,  s'il  réassit, 

'      '       le  traduire  en  plusieurs    langues    et   le    répandre.     Mais,  qui  le 

,    composera  ?  C'est  plus  difficile  qu'on  ne  le  croirait  de  prime  abord  ! 

'  i;l;       Voih\  ce  qui  se  disait,  dernièrement,  dans  une    réunion  de  pieux 

^yOr^^U'.  et  doctes  ecclésiastiques.      Mais    le  livre   existe   déjù,   dit  l'un 

%r/ii   d'eux.     Du  moins,  il  y  en  a  un  en  anglais,  écrit  parle  P.  Knox, 

;  hiti'jf  supérieur  de  l'Oratoire,  il  y  a  trois   ans,    lorsque    la  controverse 

,.   i'»t»,ii.  de  l'infaillibilité  était  dans  toute  sa  ferveur.  Déjîl,  le  Dr.  Murray, 

■  fV*»  ^\  du  Collège  catholique  de  Maynooth,  en  Irlande,  avait  écrit  A  la 
■^  â  'H*^'  façon  des  scholastiques  sur  l'infaillibilité  dans  son  grand  traité 
'  >ï'        De  Eaclesia  ;  le  Ward,  dans  la  Dublin  lieoiew,  où  il  traite  sur- 
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tout  la  question  ;ui  jioint  de  vue  de  la  polémique,  avait  plus 
écrit  encore  :  le  P.  Knox,  ])rofitant  île  leurs  travaux,  a  écrit 
d'une  façon  plu.s  simple,  docte  et  j)opulaire  h  la  fois,  brève  et 
substantielle,  sans  ombre  d'allure  seholastiquc  ou  polémique,  mais 
an  seul  ])oint  do  vue  de;  la  doctrine.  Or,  ce  petit  traité,  alors  si 
approprié  aux  besoins  de  l'.Angleterre,  acquiert  aujourd'hui  un 
intérêt  général.  Voilà  l'opnsculo  qu'il  faut  traduire,  celui  de 
Knox.  Ces  savants  ecclésiastiques  ne  mirent  pas  beaucoup  de 
temps  il  parcourir  tout  l'opuscule,  et,  bientôt,  ils  convinrent  îl  l'u- 
nanimité de  le  traduire.  ^V  quoi  bon  en  composer  un  autre?  Il 
s'agit  ici  du  sujet  do  l'infaillibilité,  c'est-ît-dire  de  l'épiscopat 
sous  le  Pape  et  du  Pape;  de  son  objet  ]>rimairc  et  secondaire  ; 
des  divers  modes  d'exercice  de  ce  magistère  infaillible;  delà 
nature  de  ses  délinitions  et  de  ses  condamnations  ;  de  l'obligation 
qu'il  impose.  Ce  n'est  j)as  le  yeul  qui  traite  aussi  bien  ce  sujet. 
D'autrés  ont  paru  h  l'occasion  du  concile.  Mais  il  est  certain 
que  celui  de  Knox  est  le  meilleur  et  le  mieux  approprié  ^.  notre 
but.  On  pourrait  peut-être  en  retrancher  quelque  chose  :  mais 
il  vaut  mieux  le  laisser  tel  quel.  Il  n'y  est  point  trop  parlé  de 
la  question,  soulevée  aujourd'hui,  de  l'infaillibité  du  Pape,  et 
moins  encore  de  l'imj)ortunitô  de  la  définir,  parce  que,  alors,  on 
disputait  ))lu(ôt  sur  Vobjd  que  sur  le  sujet  de  l'infaillibilité  :  ce- 
pendant, sous  le  titre  général  d'infaillibilité  de  l'Eglise,  on  y 
parle  assez,  aussi,  de  l'infaillibilité  du  Pape.  Il  est  même  avan- 
tageux que  le  livre  ait  été  écrit  avant  la  polémique  ;  car,  ce  que 
nous  voulons  ijuiintenant,  c'est  un  petit  traité  doctrinal  et  non 
polémique,  où  il  n'y  ait  rien  qui  puisse  offenser  qui  que  ce  soit. 
J)onc,  l'opuscule  que  nous  voulions  est  trouvé;  la  version  est 
prête  :  qu'on  Vimprlme.  ,         ,  • 

"  A'^oilA,  ô  lecteur  le  comment  et  le  pourquoi  de  la  traduction 
de  l'opuscule.  Lisez,  et  vous  nous  donnerez  raison,  nous  l'espé- 
rons du-moins." 


Après  cela,  pour  donner  notre  opinion,  nous  n'avons  qu'un 
mot  à  ajouter.  Dès  l'apparition  de  l'ouvrage  du  P.  Knox,  nous 
le  trouvâmes  si  bien  fait,  que  nous  avions  l'intention  d'en  don- 
ner non   seulement  un   compte-rendu,  mais  un   résumé,  comme 
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pour  la  lettre  de  Mgr  Manning  à  propos  du  Centenaire  ;  et  si 
nous  avons  ajourné  la  réalisatioii  de  ce  projet,  ce  fut  pour  des 
raisons  toiit-à-fait  il  part  :  une  traduction  en  était  attendue.  Au- 
iourd'hni,  nons  somnïcs  heureux  de  le  voir  traduit  dans  des  cir- 
constances qui  rehaussent  encore  son  oppportunité.  Encore  un 
mot,  à  l'éloge  du  traducteur  :  il  a  si  bien  traduit^quc  sa  traduc- 
tion i)rodnit  l'effet  d'un  texte  original,  •     -  -^ 
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:::;::;,  CHRONIQUE  du  concile.:.:; 


)  ir.bî/Miv  ^\iAK\y^>^  '•.'■,\i^\-')\ 

1.  Profession  de  foi  dans  la  seconde  session. —  2.  Congrégations  générales. — 
3.  Listes  des  membres  de  la  4e  députation. —  4.  Réunions  des  députatîons 
et  réunions  extrasynodales.  ,  ,  ..     v..^.        ,    ^^.^.,,.,^  ;,.. 

1.  Les  journaux  ont  donné  la  de.scription  de  la  2e  session,  et 
môme  le  texte  in  extenso  de  la  profession  de  foi  dite  de  Pie  IV 
émise  par  les  l^t^res  le  jour  de  l'Epiphanie  de  N.  S. 

Cette  formule,  aussi  fraîche  et  intacte,  après  300  ans,  que  si 
elle  avait  été  écrite  hier,  se  trouve  entre  les  mains  de  Pie  IX 
telle  qu'elle  a  été  signée  par  Pic  IV.  En  la  prononçant  en  son 
propre  nom,  le  Pape  a  omis  le  passage  relatif  à  l'obéissance  du 
Pontife  Romain.  Au  moment  oïl  il  la  prononça  à  haute  voix  en 
présence  de  l'Eglise,  tous  les  Pères  étant  debout,  ou  n'entendait 
(pie  la  voix  du  Souverain-Pontife.  Quand  les  évêques  allaient 
ratifier  devant  le  Pa|)o  leur  profession  de  foi,  le  secrétaire  du 
concile  îl  droite  et  le  sous-secrétaire  îI  gauche  assistaient  îl  cette 
acte  solennel  et  prenaient  note,  au  fur  et  fi  mesure  de  la  profes- 
sion de  chaque  Père.  Puis,  les  promoteurs  du  concile,  se  tenant 
devant  le  trône  pontifical,  ont  prié,  selon  l'usage,  les  protonotai-  " 
res  apostoliques  de  dresser  prpcès-verbal  du  tout.  '  .  ' 

2  et  3.  V.  dans  la  Correspondance  les  congrégations  générales 
tenues  depuis  celle  du  10  janvier  inclusivement  jusqu'il  celle  du 
35  inclusivement,  et  les  noms  des  24  Pères  élus  membres  la  Dé- 
putation pour  les  a.lfaircs  des  divers  rites  orientaux  et  des  inia- 
sions.  -.......«  >         •     i 

4.  Los  deux  premières  députatious  ont  déjtl  commencé  tl  se  ré- 
unir. Des  journau,x  parlent  de  modificutious  introduites   dans  le     ' 
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schéma  doctrinal,  remis  à  la  députation  de  la  foi  ;  d'autres,  de 
certaines  propositions,  surtout  au  sujet  de  l'infailTibilité,  qui  au- 
raient été  présentées  ou  devraient  l'être  à  la  Congrégation  char- 
gée de  recevoir  et  discuter  les  posiulata  des  Pères.  Les  journaux 
en  disent  encore  plus  long  sur  les  réunions  extrasynodales  des 
Pères  en  plusieurs  groupes  pour  discuter  ensemble  :  mais,  le  fait 
est  qu'on  sait  très-peu  de  chose,  môme  sur  ce  qui  ne  tombe  pas 
sous  la  loi  du  secret.  C'est  maintenant  \etem}nis  tncendi  ;  mais  le 
iempus  loquendi  viendra  ensuite.  En  ce  moment,  le  Soigneur  se 
comporte  avec  les  évêques  comme  avec  les  Apôtres,  lorsque  «.s- 
sumptus  est  secreto ;  duxit  seorsiun  solos.  .Mais  il  leur  dira  ensui- 
te :  j)ro,edicate  super  tecta.  En  attendant,  nos  discrets  lecteurs  ne 
nous  demandront  que  ce  que  nous  pouvons  leur  dire  sans  man- 
quer h  la  plus  scrupuleuse  réserve. 
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1,  Le  Kosaire  pour  le  Concile. —  2.  Adresse  d'adhé'sion  au  Saint-Père  et  au 
Concile. —  3.  Audience  aux  Cultori  délie  scicnze. —  4.  Dons  pour  les  évoques 
missionnaires. —  5.  Offrandes  des  élèves  du  Collège  de  Santa- Fè.    .    -  <  •  , 

1.  Les  nouvelles  qui  ont  trait  au  concile  sont  si  nombreuses 
que  les  journaux  quotidiens  en  remplissent  leur.s  colonne?.  Mais 
nous  n'avons  deux  fois  par  mois,  que  quelques  pages  j)our  ces 
nouvelles.  Pour  les  relater  toutes,  il  nous  faudrait  ne  pdrler, 
dans  toutes  notre  livraison,  que  du  concile,  et  cluinger  ainsi  le 
caractère  de  la  Oivilità'  Nous  devons  donc  nous  contenter  de 
parler  de  generihus  singulorum,  et.  cette  fois,  nous  allons  donner 
quelques  nouvelles  édifiantes.  ;.  _  ,  • 

Une  de  ces  nouvelles,  qui  montre  l'intcrèt  (jiie  les  familles 
chrétiennes  portent  au  Concile,  est  celle  que,  dans  une  foule  do 
familles,  matin  et  .^oir,  on  ajoute  aux  prières  oïdinaii-es  le  Veut 
Creator.  A  Rome  et  ailleurs,  la  dévotion  du  Rosaire,  (juc  l'on 
pourrait  appeler  la  reine  des  dévotions  populaires,  se  ré})and  de 
plus  en  plus.  Dans  un  grand  nombre  de  familles,  la  récitation 
journalière  du  rosaire  pour  le  Concile  prend  une  nouvelle  vi- 
gueur, car,  sur  la  demaude  du  rév.  P.  Tandel,  maître-général  do 
l'Ordre  de  Frères  Prêcheurs,  le  Saint-Père  a  accor^'é  par  un 
Bref,  l'indulgence  plénièrc  il  cette  dévotion  si  belle,  pendant  tout 
le  temps  du  concile. 
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2.  Généralement,  les  évoques  reçoivent  do  leurs  diocèses  les 
nouvelles  les  plus  consolantes  au  sujet  de  prières  publiques  et 
privées  qui  s'y  font  pour  le  concile,   et  de  témoignages  anticipés 
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qui  s'y  émettent  d'adhésion  à  ses  décrets.  Les  évoques  reçoivent 
chaque  jour  et  ont  déjà  présenté  une  foule  d'adresses  au  Pape  do 
la  part  de  leurs  clergés  et  peuples.  ,, 

lî.  Si  l'Adresse  lue  par  Mgr.  Regnani  dans  l'audience  du  5 
janvier,  au  nom  des  hommes  voués  à  lu  culture  des  sciences 
[Cultori  délie  scienze),  était  aussi  courte  qu'elle  est  belle,  nous 
aimerions  à  la  reproduire.  Nous  donnerions  même  la  description 
minutieuse  de  cette  audience,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  le 
Veneto  cattoUco  et  1'  Unità  caUolica.  Dix-sept  députations,  à  la 
tête  desquelles  celle  de  l'Immaculée-Conception,  qui  avait  ima- 
«linô  le  Tribut  <V adhésion  ci  d^ obéissance  au  Concile  des  hommes 
voués  à  la  culture  des  sciences,  se  rendront  au  Vatican  le  5 
janvier,  en  autant  de  voitures,  ])our  présenter  au  Saint-Pôre  les 
17  volumes  renfermant  les  noms  de  tous  ceux  qui,  avec  nue  sage 
humilité,  ont  signé  ce  tribut  d'adhésion  anticipée  nu  concile 
selon  la  projwsition  do  l'Académie.  Ijos  députations  furent 
reçues  dans  la  salle  du  trône,  et,  avant  l'offrande  des  volumes, 
Mgr.  llognani  lut  une  Adresse  tout-fl-fait  digne  des  représentants 
de  la  science  catholique  veiwnt  faire  acte  do  soumission  au  con- 
cile. Cette  Adresse,  l'espace  nous  manque  pour  la  rejjroduirc, 
mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  réponse  du  Saint- 
Père,  ou  se  manifeste  aussi  l'esprit  de  l'Adresse.  Pie  IX,  après 
avoir  écouté,  immobile,  ces  paroles,  leva  les  yeux  au  ciel  comme 
inspiré,  avec  une  expression  ineffable  :  "  Plut,  au  ciel,  dit-il  en 
substance,  (juc  les  sentiments  (pie  vient  de  m'exprimer  un  groupi; 
de  personnes  d'élite,  serépandissent  parmi  tant  de  milliers  d'hom- 
mes attachés  à  une  science  trompeuse  qui  ruine  la  société.  Oui, 
le  rationalisme  et  le  matérialisme  sont  les  deux  chancres  qui  la 
dôyorent.  Combattez-les,  mes  chers  enfants,  de  toutes  vos  forces, 
comme  vous  avez  pris  la  résolution  tout  à  l'heuit)  par  la 
bouche  du  })résident  de  l'Académie  de  l'Ini maculée-Conception  ; 
et  pour  combattre  convenablement,  je  vous  propose  deux  paroles 
de  l'Esprit  Saint  qui  vous  serviront  de  régie  et  d'encouragement 
dans  la  lutte.  Au  rationalisme,  qui  méprise  le  don  de  la  foi, 
j'opposerai  ces  mot»  inspirés  :  captivantes  intelleotmn  vestrum.  in 
obsequium  fidcl  ;  au  matérialisme,  qui  ne  reconnaît  pas  d'autres 
biens  que  ceux  d'ici-bas,  ces  autres  :  non  kabemus  hic  manéntcm 
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chniakm  sed  futuram  inquirlmus.  ^oyez  ImiTiblcs,  mes  enfants  ! 
L'orgueil  est  l'unique  auteur  de  toute  ce  désordre  ;  les  égare- 
ments du  jour  ne  sont  que  des  aberrations  diverses  de  ce  funeste 
Non  serviam."  Après  avoir  prononcé  d'autres  paroles  affec- 
tueuses, le  Saint-Père  se  leva  et  bénit  l'assistance  agenouillée. 
Puis,  il  se  remit  sur  son  trône  et  dit  :  "  Me  voici  j)r6t  il  recevoir 
vos])résents."  Après  le  président,  chacun  offrit  alors  son  volume 
et  une  bourse  élégante  renfermant  l'or  recueilli  par  le  centre  qui 
l'avait  député,  car  d'autres  villes  ont  accueilli  avec  em])ressement 
le  tribut  proposé  jiar  l'Académie  romaine.  Le  Saint-Père 
adressa  alors  à  chacun  un  mot  bienveillant.  L'offrande  achevée, 
il  descendit  du  trône,  bénit  tout  le  monde  et  mit  tin  à  l'audience 
par  ces  mots  :  "  Puisse  votre  exemple  être  suivi  j)ar  beaucoup 
d'autres!"  Ajoutons  (jue  les  adhésions  au  7Vi6{t^  se  reçoivent 
encore  pendant  le  concile;  nous  recommandons  de  nouveau  un 
acte  aussi  beau. 

1.  1011e  est  vraiment  belle  la  pensée  de  mettre  i\  la  disposition 
(lu  Saint-Père  des  ornements  sacrés  pour  h's  évêques  des  missions. 
L'offrande  vient  de  la  Belgicpie,  et  notamment  de  V Association 
(la  Saint-Sao'cment  et  de  V  Œuvre  des  Eglises  pauvres,  fondée  en 
Belgique  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  d'abord  modeste,  mais  au- 
jourd'hui répandue  dans  toutes  les  villes  du  royaume  et  dans 
beaucoup  de  villages.  Ses  membres  se  rassemblent  tous  les 
mois  pour  adorer  le  Saint-Sacrements  et  pour  entendre  une  ins- 
truction, et  se  sont  imposé  une  contribution  qui  produit  mainte- 
nant 200,000  fr.  par  an  et  dont  on  se  sert  pour  pourvoir  d'or- 
nement et  vases  sacrés  les  églises  pauvres  de  la  Belgique.  Une 
foule  de  dames  et  de  demoiselles  de  la  noblesse  ou  do  la  bour- 
geoisie travaillent  dans  ce  but  do  leurs  propres  mains.  Et 
comme  un  graïul  nombre  de  personnes  pieuses  ont  une  prédi- 
lection spéciale  })Our  les  mih.Jons  étrangères,  l'Asssciation  affecte 
toujours  un  compartiment  de  ses  expositions  trimestrielles  aux 
objets  servant  au  culte  dans  la  missions.  A  l'occasion  du  con- 
cile, plus  de  cent  étuis  renfermant  chacun  un  trousseau  complet 
ont  été  i)réparés.  Il  est  îl  remarquer  que,  malgré  la  présence, 
dans  quelques  localités,  de  j)ersonnes  teligieusas,  ù  la  direction 
de  l'œuvre,  le  mérite  de  toutes  ces  offrandes  est  dû  îl  des  laïques. 


—  150  — 

5.  Mentionnons  encore  iiîî  autre  don  mémorable  pour  la  sim- 
])licit6  et  le  dévouer  ;nt  de  ses  auteurs  :  celui  des  élèves  du  col- 
lège de  Siinta-Fè  (Kej)ublique  Argentine).  Nous  avons  sous  les 
yeux  le  programme  d'une  séance  où  ils  ont  chanté  les  Gloires  du 
Vatican,  et  u.  album  où  chacun  d'eux  a  mis  son  nom,  le  chiffre 
de  ses  communions,  de  ses  rosaires  et  de  ses  offrandes  en  aide  et 
eu  hommage  au  concile  oecuménique:  il  y  a  1497  conamunious, 
4048  rosaires  et  1650  fr.  :-!  vr.  .  i  ■.  • 
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12  lamentations  des  catholiques-libéraux  sur  les  Concile.  '  "1 

Nous  éprouvons  et  nous  croyons  que  d'autres  aussi  éprouve- 
ront une  grande  consolation,  à  voir  l'Italie  t\  peu  près  exempte 
de  cette  presse  catholique-libérale,  qui  fait  tint  de  bruit  dan.s 
d'autres  pays  nous  ne  savons  trop  dans  quel  but,  si  c'est  pour 
effrayer,  pour  conjurer  ou  pour  entraver  le  concile,  ou  bien  pour 
l'empêcher  de  produire  son  effet  au  sein  du  christianisme.  En 
effet,  dans  toute  la  péninsule,  les  journaux  sont  ou  nettement  ca- 
tholiques ou  nettement  libéraux  :  ou  ils  défendent,  révèrent  avec 
un  entier  dévouement  le  concile  avec  le  Pape  à  sa  tête,  ou  ils 
l'attaquent  et  l'outragent  avec  la  lâcheté  et  l'impiété  naturelles 
aux  scribes  du  libéralisme,  nionarchiques  ou  démocratiques, 
payés  par  le  gouvernement  ou  par  les  coteries.  On  peut  dire, 
giûee  à  Dieu,  que  le  journalisme  composé  de  ces  deux  éléments, 
à  quelques  doses  que  ce  soit,  n'existe  pas  en  Italie.  S'il  y  a  quel- 
(lue  exception,  elle  est  rare  comme  l'hirondelle  en  hiver. 

Or,  c'est  là  un  motif  de  vraie  consolation,  car  cela  prouve  que 
les  catholiques  italiens  ne  connaissent  pas  ce  mélange  hybride 
d'idées  qui  ne  sont  pas  catholiques,  parce  qu'elles  sont  altérées  par 
Iclib6ralisme,et  qui  ne  sont  pas  libérales  parce  qu'elles  sont  alté- 
rées par  le  catholici.smc  ;  mélange  dont  l'unique  résultat  est  d'obs- 
curcir les  intelligences  en  matière  de  religion  et  de  détacher  les 
cœurs  de  l'autorité  de  l'Eglise,  qui  se  concentre  dans  la  person- 
ne des  successeurs  de  Pierre. 

Deviint  écrire  quelques  lignes  trôs-nettes  au  sujet  de  certai- 
nes lamentations  du  journ;  .isme  catholique  libéral  .sur  ce  qui  ne 
lui  convient  pas,  au  concile,  nous  .sommes  heureux- qu'aucun  jour- 
nal italien  ne  nous  fournisse  de  la  matière,  tandis  que  les  jour- 
naux d'outre-monts  nous  en  apportent  en  abondance. 
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Ce.s  lainenttitioiis,  [)ubli6es  à  la  fin  de  janvier  e\  aii'conimencc- 
nient  de  février  par  pliisieiis  journaux  eatholi(iuo.s-libéraux  de 
France,  ont  été  réunies  en  (quelques  plirasf-.s  par  quelqu'un  qui 
les  déclarait  vraies.  Sans  autre  préambule,  nous  allons  les  ])on- 
dérer  avec  cette  liberté  que  des  gens  <iui  se  glorifient  d'être  libé- 
raux seraient  moins  fondés  (]ue  pci'sonne  î\  nous  refuser. 

I.  Au  concile  on  présente  des  projets  drcssh  d\ivance.  Ces 
projets  sont  évidemment  les  sliemata  qui,  par  ordre  du  Saint- 
Père,  sont  distribués  aux  évêques  et  renlernient  les  points  doctri- 
naux et  disciplinaires  sur  lescjuels  doivent  se  baser  les  décrets. 
Le  concile  n'est  pas  un  parlement  îi  la  mode  du  jour,  comme 
beaucoup  de  ses  adversaires  semblent  fie  le  figurer.  Mais  suppo- 
sons qu'il  soit  un  parlement  :  est-ce  que,  dans  les  parlements  le.-; 
plus  libéraux  du  monde,  on  n'a  pas  coutume  de  faire  dresser  d'a- 
vance les  projets  de  loi  par  des  commissions  désignée  ad  hoc.  Y 
a-t-il  un  parlement  où  un  membre  ait  carte  blanche  jiour  proj)o- 
ser  à  la  discussion,  avant  qu'il  ait  été  dresse  d'avance,  le  premi- 
er projet  de  loi  qui  lui  passe  par  la  tête  ?  Nous  ne  trouvons  rien 
à  reprendre  dans  cette  précaution.  Il  y  aurait  beaucoup  îl  redire 
au  contraire,  si  le  concile  s'était  réuni  au  hasard,  sans  que  le  Pa- 
pe, son  supérieur  naturel,  eût  fait  apprêter  les  propositions  fl  dé- 
battre pour  en  extraire  les  canons  et  les  décrets. 

Qu'est-ce  qui  offusque  donc  les  catholiques-libéraux,  dans 
cette  manière  de  présenter  les  décrets  ?  Est-ceci  ,  que  les  shema- 
ta  sont  présentés  par  ordre  du  Pape  et  non  par  V initiative,  com- 
me on  dit  Qu  langage  parlamentaire,  des  Pères  ?  Mais  le  Pape, 
qui  connaît  bien  ses  devoirs  et  ses  droits,  a  déclaré  dans  la  Cons- 
titution Mutiplices  concernant  le  concile  que  lus  et  munus  jjrojio- 
nendi  negotia  quœ  in  sancta,  œcumenica  Synodo  tractari  debebunt... 
noninisi  ad  iVôs  et  ad  hanc  ApostoUcam  Sedem  pertinent.  Si  cet- 
te raison  ne  les  satisfait  pas  comme  libéraux,  elle  devrait  les  sa- 
tisfaire comme  catholiques  :  autrement,  il  leur  faudra  bien  re- 
connaître d'après  leur  expérience  personnelle  qu'il  y  a  une  graii- 
.Ue  .contradiction  entre  être  catholique  et  être  libéral* 
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Cependant,  on  n'a  pas  même  refusé  aux    Pères  Vînitiative  des 
propositions,  car  le  Pape,   après   la  phrase  citée  plus  haut,  dit: 
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non  modo  optamus  sed  etiani  luurtamur  ut  si  qui  iidcr  ConcilU  Patres 
^liqiùd  propmiendum  habuerint,  quod  ad  jnibUcam  utiliiatem  conferre 
posse  existiment,  id  libère  exequi  velint.  J^]st-co  que  lu  coiices«i(jii 
pouvait  être  plus  généreuse  ?  Or,  que  les  évoques  on  profitent 
et  secondent  le  désir  saintement  libéral  du  Pape,  c'est  un  fait 
notoire  que  les  catholiques-libéraux  n'ont  pas  besoin  (rapprendre 
de  nous,  eux  qui,  depuis  un  mois,  remplissent  leurs  journaux 
d'articles  et  de  commentaires  sans  fin  sur  les  postulata  écrits  et 
signés  par  les  évêques.    .,:     •  ..    -,;:>...     ,-u-.»i.  •.  ..;j  ««!«  i 

Il  leur  déplaît  peut-être  que  ce  privilège  (Vînitiatiuc  snit 
donné  non  pas  absolument,  mais  sous  certaines  conditions  En 
ce  cas,  il  faut  dire  qu'ils  ne  sont  guère  raisonnables.  Môme  les 
parlements  les  plus  démocratiques,  par  amour  de  l'ordre,  sou- 
mettent à  une  certaine  discipline  le  droit  d'initiative  des  députés.  . 
Combien  n'est-ce  pas  plus  nécessaire  dans  une  assemblée  d'évé- 
ques!  Est-ce  que,  par  hasard,  les  catholiques-libéraux  voudraient 
que  la  faculté  de  présenter  des  postulata  s'étendit  aussi  il  ceux 
<\u\publicum  rei  christianne  bonum  (non)  respiciunt,  ot:  qui 
(aliquid)  praeseferunt  quod  a  constanti  Ecclesiae  sensu  eiusque  invio- 
labilihus  traditionibus  alienum  sit,  contrairement  aux  conditions 
auxquelles  sont  soumis  les  postulata  f  Nous  sommes  assez 
portés  à  le  croire,  surtout  en  considérant  quci  les  idées  favorites 
du  catholicisme  libéral  ne  sont  nullement  conformes  au  sentiment 
de  l'Eglise  et  à  ses  inviolables  traditions,  comme  nous  le  signale 
l'Encyclique  Quanta  cura  et  le  Syllabus  du  8  décembre  1864  : 
documents  auxquels  ont  applaudi  unanimement,  à  Rome,  500 
évêques,  en  juillet  1867,  et  que  les  catholiques-libéraux  ont 
toujours  vus  de  mauvais  œil  ? 

Efin,  quelle  autre  objection  peuvent-ils  avoir  à  formuler 
contre  ces  projets  dressés  d^ avance  f  Le  peu  de  liberté  laissé  à  la 
discussion  ?  Mais  non  !  D'abord  le  Pa])o  a  exigé  que  la  discussion 
fût  libre  :  volumus  et  mandemus,  iWi  la  constitution  précitée,  7t^ 
schemata  deeretorum  et  canonum  quae  Nos  nuUa  Noatra  approbatione 
munita,  intégra  intègre  Patrum  cognitioni  reservavimus  iisdem  ad 
cxanien  et  iudicium  subiiciatur  ;  ensuite,  les  catholiques-libéraux 
eux-mêmes  sont  les  premiers  î\  exalter  dans  leurs  journaux  l'ex- 
trême liberté  qui  est  laissée  aux  évêques  d'éplucher  et  de  criti- 
quer les  schemata  qui  leur  sont  soumis  dans  les  congrégations. 
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D'où  nous  concluerons  que  ou  nous  autres,  pauvi'escaJioliques 
non-libéraux,  nous  sommes  privés  d'intelligence,  ou  cette  plainte 
au  sujet  des  projet  dressés  d'avance  est  sans  fondement. 

II.  Le  concile  a  un  règlement  imposé.  Qu'on  excuse  notre 
franchise:  mais  articuler  un  pareil  grief  est  un  trait  d'insolence 
impardonnable  chez  des  hommes  qui  se  disent  catholiques. 
Comment,  vous  osez  vous  plaindre  du  règlement  donné  par  le 
Pape  au  concile,  comme  d'un  règlement  imposé,  environ  deux 
mois  après  le  concile,  au  moins  dans  sa  totalité  morale,  non  seu- 
lement l'a  religiensement  accueilli,  mais  l'observe  religieusement  ! 
Vous  êtes  donc  de  meilleitrs  connaisseurs  ou  de  plus  zélés  dé- 
fenseurs des  devoirs  et  des  raisons  du  concile  que  le  concile  lui- 
même  ?  Vous  ignorez  donc  que  le  Pontife  est  le  chef  suprême 
des  conciles,  non  pas  certes,  comme  un  roi  constitutionnel  répré- 
sentant l'autorité  qui  lui  a  été  déléguée  par  le  Pape,  mais  en  sa 
qualité  de  Pasteur  souverain  snr  les  brebis  et  sur  les  agneaux  de 
son  bercail.  Il  ne  suffit  donc  pas  à  votre  catholicisme  d'avoir 
lu  dans  la  constitution  Multipliées,  qui  édicté  le  règlement,  ces 
paroles  du  Saint-Père  :  memores  hoc  oecumenicum  conciUmn  <i 
Nabis  convocatum  fuisse. .  Adcirco  Apostolica  Nostra  auctoritate  ea 
quae  sequuntur  deceniimus  atque  db  ojiinibus  in  hoc  Vaticano  Con- 
cilio  servanda  esse  praecipimus  i  Habitués,  comme  vous  l'ètos,  par 
une  nécessité  du  libéralisme  que  vous  professez,  il  discuter  les 
actes  de  toute  sorte  d'autorité,  vous  prétendez  encore  discuter  cet  acte 
du  Pape;  et  comme  vous  ne  savez  pas,  comme  catholiques,  <juels 
arguments  produire  contre  lui,  vous  insinuez,  comme  libéraux, 
qu'il  est  abusif  parce  qu'il  est  imposé,  c'est-à-dire  promulgué 
hors  des  usages  parlementaires. 

v.i  Nous  le  répétons,  c'est  1j\  une  plainte  découlant  d'une  insolence 
qui  tend  à  blesser  le  Pape  dans  la  plus  délicate  de  ces  préroga- 
tives, mais  excusable,  peut-être,  en  ce  sens  que  son  auteur  n'en 
a  pas  saisi  la  véritable  portée.  Nous  nous  écrierons  donc  tout  natu- 
rellement :  Pater  dimitte  illis  ;  non  enim  sciunt  quid  dicunt  (Luc 
XXIII,  34),  en  nous  adressant  au  Saint-Pèrç. 

-i  III.  Il  y  a  dans  le  concile  des  commwsions  élues  avant  tout 
débats.     Les  catholiques-libéraux  prétendent  être  maîtres-passés 
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en  parlementarisme.  Nous  ne  redirons  pas  qu'il  y  a  d'énormes 
différences  entre  le  concile  et  un  parlement.  Mais  nous  pouvons 
bien,  sans  les  assimiler,  demander  s'il  y  a  uii  parlement  où  l'élec- 
tion des  eoinmissious  qn'on  forme  pour  les  divers  bureaux  est  lo 
fruit  d'un  débat  |)réalable.  Les  commissions,  au  contraire,  pré- 
parent la  matière  des  débats,  et  c'est  pour  cela  que,  d'ordinaire, 
on  les  nomme  dans  le  calme  et  le  silence.  Pourquoi  veut-on 
donc  que  le  concile  ait  contrevenu  à  un  usage  aussi  logique 
et  universel  jusque  dans  les  assemblées  parlementaires  ?  Voilà 
une  plainte  qui  nous  semble  par  trop  puérile.         ,  '. 

IV.  Les  commissions  en  question  ont  été  nommées  conformé- 
ment à  des  listes  ojicielles.  Ceci  n'est  pas  une,  inexactitude,  mais 
un  mensonge  que  l'on  veut  faire  accroire  aux  catholiques-libé- 
raux parce  qu'on  les  sait  portés  A  tout  admettre  pourvu  que  ce 
soit  au  détriment  de  l'autorité.  Disons  donc  qu'il  est  tout-ù-fait 
faux  que  l'on  ait  communiqué  des  listes  officielles  pour  l'élection 
des  commissions.  Ces  listes  ont  été  librement  rédigées  par  les 
évoques  après  une  entente  à  ce  sujet  et  approuvées  par  eux  au 
moyen  d'un  vote  complètement  libre.  Les  Pères  du  concile  peu- 
vent l'attester  à  quiconque  en  douterait.  Que  les  catholiques-li- 
béraux se  persuadent  bien  que  le  Pape,  qui  a  le  droit  d'influen- 
cer officiellement  le  (îoncile,  a  horreur  de  recourir  à  certaines  ficti- 
ons constitutionnelles  qui,  bien  que  faisant  la  for'odu  libéralis- 
me contemporain,  aviliraient  pourtant  la  majesté  u'un  pouvoir 
qui  s'affirme  au  monde,  au  nom  du  Fils  de  Dieu  et  exerce  ses  di- 
vines prérogatives  par  l'ordre  de  Celui  qui  est  le  V^erbc  éternel 
de  vérité.  "     "     '  '     "       '■.'•-  '■  ■'!■'^^/'/; 

V.  Les  susdites  listes  ont  été  employées  jMr  une  majorité  dis- 
ciplinéc,  qui  vote  comme  un  seul  homme.  Nous  verrons  plus  loin 
la  valeur  historique  et  réelle  de  ce  mot  majorité  appliqué  dans  le 
cas  présent  au  concile.  En  attendant,  notons  que  si  les  catholi- 
ques libéraux  étaient  simplement  catholiques,  ils  devraient  se 
réjouir  de  l'admirable  union  d'esprits  et  de  cœurs  qui  régne  dans 
le  gros  des  Pères  du  concile,  dans  ce  qu'ils  se  i)laisent  à  appeler 
la  majorité.  Cette  union  en  effet  est  un  don  céleste  de  Dieu  et  un 

roduit  de  l'esprit  qu'on  ne  trouve  que   dans  la  véritable  Eglise 
du  Christ.  Cependant,  cette  majorité  ne  leur  plaît  pas,  et  de  mA- 
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me  qu'ils  ont  trouvé  le  moyen  de  reprocher  au  Saint-Père  la  rè- 
gle imposée,  par  lui  au  concile,  en  insinuant  qu'elle  était  abusive. 
ils  trouvent  maintenant  celui  de  reprocher  aux  Pères  leur  concorde 
en  insinuant  qu'elle  est  disciplinée,  c'est  ù  dire,  au  fond,  plus  ar- 
tificielle que  réelle,  plus  forcée  que  spontanée.  , 

On  voit  par  là  se  révéler  de  plus  en  plus  la  tactique  du  parti 
catholique-libéral,  laquelle  consiste  h  représenter  aux  fidèles  lo 
concile  comme  une  assemblée  subissant  la  violence  morale  d'une 
autorité  impérieuse,  et  partant  ne  pouvant  être  libre  de  définir  ou 
de  ne  pas  définir  les  choses  comme  voudrait  qu'elle  le  fût  le  catho- 
licisme-libéral de  nos  jours.  Voilî\,  })Ourquoi,  après  l'accusation, 
lancée  contre  le  Chef  du  Concile,  d'avoir  mposé  le  règlement, 
vient  celle  contre  la  majorité  qui  vote  comme  un  seul  homme. 
C'est  là  une  tactique  digne  de  libéraux,  mais  on  ne  peut  plus  in- 
digue de  catholiques.         -t 

VI.  Dans  les  commissions,  nulle  place  faite  à  la  minorité. 
Voilà  une  autre  lubie  ?  Les  catholiques-libéraux,  qui  auraient 
voulu  qu'on  nommât,  contre  toute  loi  même  parlementaire,  les 
commissions  a})rès  les  débats,  auraient  voulu  aussi  que  la  majo- 
rité psofessât  des  égards  pour  la  minorité  avant  même  que  l'on 
sût  si  cette  minorité  existait  au  concile.  Expliquons-nous.  Dans 
les  assemblées  parlementaires,  il  y  a  deux  façons  de  déterminer 
les  majorités  et  les  minorités.  Le  1er  moyen,  a  posteriori,  s'ap- 
plique lorsque,  sur  chaque  question,  les  suffrages  montrent  qu'el- 
le est  l'opinion  et  quelle  est  la  volonté  du  i)lus  grand  nombre  et 
du  moindre;  le  2e,  a  priori,  lorsque  les  députés,  avant  l'élection 
ou  après,  se  déclarent  favorables  ou  opposés  soit  au  ministère, 
soit  à  la  forme  de  gouvernement  qu'il  représente.        y  ^   •  ' 

Au  concile,  ce  second  mode,  de  fixation  de  la  minorité  n'est 
pas  môme  probable-  Les  irréconciliables,  les  Gambetta  et  les 
Rochefort  ne  se  rencontrent  pas  dansnine  assemblée  comme  celle 
du  Vatican.  Une  opposition  systématique  n'y  serait  pas  seule- 
ment ridicule,  mais  absurde.  On  doit  toujours  présupposer, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  ce  mode  de  manifestation  de  la  ma- 
jorité, ou  mieux  de  l'universalité,  en  tant  que  sa  faveur  se  porte 
sur  l'Eglise,  sur  le  Pontife  qui  en  est  le  Chef  et  en  général  sur  la 
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sé- 
vérité catholique.  Le  mode  a  priori  ùcavié,  il  ne  reste  que  l'autre, 
aposteriori,  celui  que  fournissent  les  votes  qui  viennent  après 
les  discussions.  Or,  jusqu'ici,  au  concile  on  a  discuté,  et  longue- 
ment, plusieurs  propositions,  mais  on  a  pas  encore  voté.  Com- 
ment donc  pourrait-on  discerner  la  majorité  de  la  minorité  ? 
Est-ce  que  les  catholiques-libéraux  ont  un  troisième  moyen  de 
la  connaître  et  do  la  fixer?  Nous  .serions  curieux  d'être  édifiés 
sur  ce  point.  Mais  s'ils  ne  l'ont  pas  et  s'il  n'existe  pas,  de  quel 
droit  osent-ils  reprochera  une  prétendue  majorité  du  concile  d'a- 
voir exclu  des  commissions  une  prétendue  minorité.  Dans  le  cas 
môme  où  quelques  Pères  auraient  été  exclus  des  commissions 
comme  peu  favorables  il  certaines  opinions  soutenues  par  le  plus 
grand  nombre,  pourrait-on  conclure  de  ce  seul  fait  que  les  indi- 
vidus exclus  forment  une  minorité  véritable  et  constituée,  comme 
cela  arrive  dans  les  Parlements  ?  '  < 
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Nous  ferons  observer,  en  outre,  que  l'on  aurait  toî  ♦;  de  pren- 
dre les  prélats  qui  ont  censuré  les  shemata  pour  des  c.^posants 
systématiques  formant  par  conséquent  une  minorité  ;  et  ce, 
d'abord  parce  que  ces  schemata  ne  sont  munis  d'aucune  appro- 
bation pontificale,  et  qu'on  ne  commet,  dès  lors,  en  les  attaquant, 
pas  plus  d'opposition  (même  en  parlant  dans  le  sens  parlemen- 
taire) qu'en  les  défendant  ;  ensuite,  parce  que  le  Souverain-Pon- 
tife veut  et  a  ordonné  {volumus  et  mandamus)  que  les  uvêques 
jugent  avec  une  pleine  liberté  et  discutent  tous  les  points  des 
susdits  schemata,  ce  qui  se  fait  en  les  soumettant  à  la  censure  la 
plus  rigoureuse.  A  ce  propas,  au  dire  de  journaux  três-autorisés, 
un  illustre  évêque  que  les  catholiques-libéraux  exaltent  comme 
un  des  chefs  de  la  prétendue  minorité  a  dit  très-judicieusement  : 
— Si  le  Pape  nous  avait  appelés  il  Rome  simplementpour  signer 
ses  définitions,  mon  devoir  eût  été  d'obéir  et  de  signer  en  silence  : 
mais  puisque  nous  avons  été  appelés  pour  examiner  et  juger,  je 
crois  faire  acte  de  véritable  obéissance  au  Pape  en  discutant  et 
en  jugeant  les  schemata  qu'on  nous  a  remis. — Nous  avons  voulu 
faire  toutes  ces  observations  pour  mootrer  combien  les  catholi- 
ques-libéraux s'égarent  dans  ces  fantastiques  calculs  sur  la  ma- 
jorité et  la  minorité  du  concile  dont  ils  ornent  continujellement 
leurs  journaux.     Non-seule  il  n'est  pas  permis  de  supposer  qu'il 
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y  ait  une  iiiinorité  a  priori  ;  non-sculemènt  on  ue  peut  pas  la 
deviner  d'après  le  chiffre  plus  ou  moins  grand  des  Pères  qui 
censurent  les  schemata  ;  mais  il  est  hors  de  doute  qu'on  ne 
pourra  pas  môme  en  avoir  une  idée  arrêtée  d'après  les  suffrages 
qui  se  manifesteront  au  premier  dépouillement  des  voix,  car  les 
résultats  du  vote  se  modifieront  nécessairement  selon  la  nature 
des  questions  sur  lesquelles  les  Pères  seront  invités  Jl  émettre 
une  opinion  définitive.  Et  les  catholiques-libéraux  font  très- 
mal  leurs  comptes  s'ils  se  figurent  qu'au  moment  de  se  prononcer 
seeundum  eplscopalem  comcieniiam  et  in  Spiritn  Sancto,  les  pères 
se  laisseront  influencer  par  d'autres  égards  que  ceux  de  la  gloire 
de  Dièu,  du  saUit  des  Ames  et  du  bien  universel  de  l'Eglise. 

Qu'on  no  nous  objecte  pas  des  postiUata  publiés  par  les 
journaux  et  q"i  indiqueraient  que  cette  minorité  existe  déjù,  car 
ces  posUdata,  s'ils  sont  authentiques,  prouvent  uniquement 
qu'un  certain  nombre  de  Pères  croit  inopportun  que  le  concile 
s'occupfî  de  tel  point.  Mais  ils  ne  prouvent  pas  que  ces  mômes 
Pères,  si  le  point  est  traité,  émettront  un  vote  contraire  îI  la  vé- 
rité intrinsèque  du  point  qui  est  tenu  jwur  très-certiiin  par  l'E- 
elise  Universelle.  Ils  prouvent  bien  moins  encore  qu'il  y  ait 
one  opposition  systématique.  .1       -,         ^  ..  ,>  i     1    -  >  . 

D'où  l'on  voit  lafrivolité  de  la  plainte  que  la  majorité  n'a 
pas  accordé  de  placée  dans    les   commissions  à  une  minorité  dont 

l'existence  n'est  i)as  encore  conciliairement  démontrée. 

ri;' 

VIL  Kn  dehors  d'elle,  nulle  autre  délibération  que  celle  des  conr/ré- 
qations  générales.  Voilà  un  texte  bien  ambigu.  On  ne  sait  pas  bi 
ce  en  dehors  (Velle  se  rapporte  it  la  majorité  ou  il  la  prêtewdue  mi- 
norité. Mais  le  ])oint  capital  de  la  réchuDution,  c'est  (pi'au  con- 
cile du  Vatican  on  ne  délibère  que  dans  les  congrégations  géné- 
rales. Distinguons.  Il  est  faux  qu'on  ne  délibère  pas  dans  les 
réunions  privées,  car  Ips  évoques  ont  }»leine  liberté  de  se  réunir 
en  particulier,  où  et  quand  il  leur  plait  de  le  faire,  de  traiter 
entre  eux  de  ce  que  bon  leur  semble  et  de  s'entendre  à  leur  gré. 
Il  est  vrai  qu'on  ne  délibère  conciliairement  (pu;  dans  les  con- 
grégations générales,  mais  uoua  ne  comprenons  pas  comment  il 
pourrait  en  être  autrement.      Les  Parlements  eux-mêmes  n'ont 
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pus  d'autres  façon  de  délibérer,  h  moins  qu'on  en  excopte  les  (ié- 
libérations  de  ce  que  l'on  apelle  les  bureaux  :  mais  alors  nous  di- 
rons que  le  concile  a  aussi  celles  (\eA  commissions.  Si  nos  lecteurs 
découvrent  d'autres  sens  cachés  <lans  la  contexture  de  cette  plain- 
te, nous  les  admirerons.  Quant  î\  nous,  nous  n'en  découvrons  pas. 

VIII.  Dans  ces  congrégations,  les  questions  sont  portées  toutes 
neuves  et  sans  éclaircissements  préalables  devant  700  membres.  Ce 
n'est  pas  vrai.  Les  schcmata  sont  toujours  remis  aux  Pères,  pour 
que  chacun  les  étudie  en  particulier  ou  avec  se.«  collôgues  et  des 
théologiens,  plusieurs  jours  avant  l'ouverture  de  la  discussion 
en  congrégation  générale.  Donc  on  ne  les  apporte  pas  tous  neufs. 
Les  éclaircissements  découlent  avec  une  |)arf;ute  clarté  des 
raisons  pour  et  contre  que  les  Pères  allèguent  en  discutant  con- 
ciliairement  les  schemaia.  Or,  ces  êclairclsHemcnis  sont  réputés 
suffisants  par  des  gens  (jui  ont  bien  autrement  à  cœur  que  les 
catholiques-libéraux  que  les  pères  soient  bien  inforniés.  Nous 
ajouterons  seulement  que  si  l'on  avait  prescrit  de  tenir  des 
réunions  où  des  théologiens  pontificaux  ou  bien  des  évoques 
députés  ad  hoc  auraient  fourni  les  hlaircissemcnts  préalables,  les 
catholiques-libéraux  s'en  s  raient  certainement  scandalisés  comme 
d'un  artifice  tendan*  îl  j)réoccuper  les  esprits  et  si  discipliner  la 
liberté  des  Pôfps.  N'avons-nous  pas  vu  le  Français  s'emporter 
contre  la  congrégation  de  la  Propagande  et  l'accuser  d'influen(;er 
par  des  instructions  secrètes  les  évoques  missionnaires,  simple- 
ment parce  que  beaucoup  d'entre  eux  se  réunissent  do  temps  en 
temps  dans  les  salles  du  palais  où  siège  cette  congrégation  ? 
Quand  on  est  entraîné  par  l'esprit  de  parti,  on  voit  tout  avec  un 
œil  partial.  i 

IX.  On  n'entend  que  péniblement  les  discours  f|tie  prononcent 
les  Pères  dans  la  salle  conciliaire.  C'est  vrai,  surtout  (luand  l'o- 
rateur a  peu  de  voix  et  quand  celui  <pn  écoute  est  un  ju-u  dur 
d'oreilles.  Mais  Jl  qui  la  faute?  Une  salle  capable  de  contenir 
environ  800  personnes  coniinodcnicnt  assises  doit  nécjssairement 
être  si  vaste  qu'il  devient  dilfuMle  A  un  orateur  n'ayant  ptis  une 
robuste  poitrine  de  se  faire  entendre  d<;  chacun.  Des  hommes 
versés  dans  l'architecture  et  dans  l'acdiistique  ont  étudié  ce  j>ro- 
blôme  ardu;  le  Ssiint-Père  n'a  rien  é|)argné  pour  qu'il  fût  réso- 
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la  :  mais  la  conclusion  a  été  qu'à  moins  de  construire  une  salle 
.  *  exprès,  on  ne  trouverait  pas.  dans  toute  la  ville  de  Rome  un  lo- 
cal plus  appropri.é  que  celui-ljl.  L'inconvénien.t  est  beaucoup 
•  ■  moins  grave  que  ne  le  prétendent  les  catholiques-libéraux,  mais 
il  existe.  Il  provient  d'ailleurs  plutôt  du  grand  nombre  des 
Pères  que  des  conditions  de  la  salle.  Au  reste,  les  catholiques- 
libéraux,  en  exaltant  si  Ibrt  l'effet  des  discours  des  évoques  qui 
ont  le  triste  honneur  d'être  applaudis  par  eux,  reconuai^sent 
par  lA  même  que  les  discours  peuvent  être  entendus.  Il .  faut 
donc  croire  (pi'on  eiitend  aussi  ceux  des  évéques  qui  ne  jouissent 
pas  de  leurs  bonnes  grâces. 

,  .kl,..l'  ....*.•.    f',.         1  t  •      î    /    .  -  «- 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer  qu'après  les  dépenses  que 
s'est  imposées  et  les  soins  qu'a  j)ris  le  Saint-Père,  au  vu  et  au  su 
de  tout  le  monde;  pour  atténuer  les  défauts  de  la  salle,  ces  plain- 
,tes  réitérées  nous  semblent  peu  cavalièrement  libérales  et  moins 
encore  charitablement  catholiques. 

X.  Point  de  procèti-verbaux  (îes  séances.  Qu'en  savez-vous  ? 
Il  est  certain  que  les  sténographes  enregistrent  tout  ce  qui  se  dit 
dans  les  congrégations,  et  que  le  secrétariat  du  concile  relate 
tout  ce  qui  est  de  sa  comi)étence.  IjCs  discours  des  Pères  sont 
transmis  aux  commissions.  Ceux  qui  ont  besoin  de  connaître 
*  par  le  menu  toutes  les  observations  faites  sur  les  shemata  peu- 
vent les  avoir  et  les  ont.  f^nsuite,  on  résume  les  observations 
schéma  par  Hchema.  Que  demandent  donc  de  plus  les  catholiques- 
libéraux  ?  Qu'on  les  imprime  et  qu'on  les  livre  il  la  publicité? 
Mais  les  congrératlons  générales  sont  secrètes,  et  ceux  qui  y  as- 
sistent doivent  en  conscience  garder  le  secret  sur  tout  ce  qui  s'y 
dit.  Et-ce  que  les  j)arlements,  lorsqu'ils  se  constituent  en  assem- 
blée secrète,  en  divulguent  les  actes  ?  A  plus  forte  raison  combien 
n'importe-t-il  i)as  plus  encore  do  ne  i)as  jeter  en  pâture  tl  la  pu- 
blicité popuhiire  des  matières  aussi  délicates  que  celles  qui  tou- 
chent :\  la  foi  et  à  la  discipline,  comme  le  font  les  catholiques-li- 
béraux dans,  leurs  journaux  !     .^^^j,^  j,,.  j  ^,,j^  j.,^,,^  ^^^^^,^  .^  _^,^ 

Elle  est  vraiment   curieuse  la   sollicitude  de  ces  bons   laïques 

"  pour  que  les  évoques,  au  concile,   soient  bien  éclairés  et  puissent 

'soumettre  avec  exactitude  ce  qiC  Us  pensent  à  l'e.i'amen  réfléchi  de  leurs 
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coUég-iiea  !  Qu'ils  se  tranquillisent  :  il  y  u  des  gei.s  à  qui  incombe 
en  consciencece  souci.  Si,  en  dépit  do  l'obligation  du  secret,  les 
catholiques-libéraux  se  vantent  d'en  savoir  et  en  racontent  si 
long  sur  les  schmaia  et  les  séances,  que  serait-ce  si  les  discours 
dosévêques  et  les  procès-verbaux  s'imprimaient?  Qu'ils  sortent 
un  peu,  l'honneur  intact,  des  étreintes  do  ce  dilemnc;  ou  ces  se- 
crets sont  faux,  et  en  ce  cas  ils  mentent  dans  leurs  journaux,  ou 
ils  sont  vrais  et  alors  ils  trempent  dans  la  trahison  des  indiscrets. 

'^  XI.  Il  est  interdit,  même  aux  membres  du  concile  de  rien  imprimer  ici 
pour  le  concile.  Quel  mal  y  a-t-il  h.  cela  ?  Est-il  convenable 
que  Rome  devienne  un  champ  de  batailles  thôologiques  se  livrant 
par  le  moyen  de  la  presse,  aujourd'hui  que  le  concile  est  ouvert 
et  que  tous  les  évoques  ])euvent  librement  manifester  leui'S  opi- 
nions dans  les  congrégations.  La  dignité  de  l'assemblée  n'en 
souiFr irait-elle  pas  ?  Si  un  Père  veut  publier  quelque  chose,  n'a- 
t-il  pas  à  sa  disposition  les  imprimeries  du  monde  entier  hors  de 
Rome  ?  Et  s'il  veut  ensuite  faire  venir  tl  Rome  ce  document 
ainsi  imprimé  au  dehors,  la  poste  n'est-ellc  pas  lA  pour  l'y  ap- 
porter avec  rapidité?  Ces  catholiques-libéraux  ont  moins  besoin 
que  personne  que  nous  leur  apprenions  cela,  eux  qui  ont  accablé 
et  accablent  encore  les  Porcs  du  concile  d'opuscules  et  de 
journaux  imprimés  en  Franco  et  en  Allemagne,  et  que  les  Pères 
reçoivent  sans  les  avoir  lamais  demandés.  Il  est  vrai  que  ce 
sont  là  des  libéralités  ruinauses  et  la  plupart  du  temps  inutiles  : 
mais  personne  ne  les  interdit.  Cette  plainte  aussi  est  donc  plus 
futile  que  méchante.  -       -  ,  —  i      - 

XIl.  Qui  ne  reconnaîtrait,  à  tous  ces  traits,  une  assemblée 
réunie  non  pour  discuter  mais  pour  approuver,  et  destinée  à  exalter  le 
pouvoir  qui  la  convoque  au  lieu  de  le  tempérer  1  C'est  la  dcrniùro 
des  12  lamentions,  et  la  plus  venimeuse  :  m  canda  venenum.  Le 
pouvoir  qui  a  convoqué  le  concile,  c'est-îl-dire  le  i)ouvoir  pon- 
tifical, devrait,  au  dire  des  catholi(jues-libéraux,  se  laisser  tem- 
pérer par  le  concile,  autrement  se  laisser  diminuer.  Au  lieu  de 
cela,  il  voient  que  le  eonoilo  Vexallera  et  qu'ainsi  le  Pape  at- 
teindra le  but,  qu'ont  démasqué  les  plaignants,  qu'il  a  ou  on 
convoquant  le  concile,  de  faire  approuver  par  uii  tout  ce  qui  lui 
plait  ot  do  se  faire  exulter.    Aussi  comme  la  înajorité  se  precijutc 
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sur  cette  petite  !  Avec  quelle  intolérance  elle  presse  la  déclaration  de 
r  infaillibilité  papale  !  Et  dire  que  les  catholiques-libéraux  espé- 
raient au  contraire  que  le  concile  mettrait  un  terme  à  la  centra- 
lisation dans  l'Eglise  !  Ces  énormes  impertinences  et  ces  gros- 
sières erreurs  donnent  la  mesure  do  l'esprit  du  catholicisme-li- 
béral :  tout  commentaire  à  ce  sujet  est  inutile.  ;,,„., j,,,,     ,j..f,  nu 

Concluons.  Plût  au  ciel  que  ce  fussent  hl  les  seules  et  les 
plus  graves  plaintes  de  ces  messieurs  !  11  y  Cn  a  d'autres  et  de 
pires  dans  leurs  opuscules  et  leurs  journaux.  Il  importo  donc 
par  de&sus  tout,  aujourd'hui  plus  (j^e  jamais,  de  mettre  en  garde 
les  fidèles  contre  ce  que  le  Christ  apj)el lait /ermen^um  Pharisaeo- 
rum  (Luc,  XII  1),  bien  que  se  propaj;eaut  sous  des  apparences 
catholiques  et  salutaires.  Nous  sommes  bien  éloignés  de  vou- 
loir traiter  de  Pharisiens  tous  les  libéraux  dont  nous  parlons. 
Il  y  a  parmi  eux  un  nombre  notable  d'hommes  très-honnêtes, 
pieux  et  ayant  des  intentions  pures.  Mais  qu'est-ce  que  cela 
fait,  si  le  système  qu'ils  professent  ainsi  de  bonne  foi  est,  au  fond, 
identiqueàceluidelafranc-maçonnerieanti-chrétienne?Bien  qu'ils 
conservent  plus  de  stabilité  à  leurs  principes  politico-religieux, 
leurs  principes  sont  les  mômes  qiie  ceux  de  la  franc-nuiçonneric. 
Leur  manière  d'attaquer  l'autorité  partout  où  elle  réside  est  di- 
verse, mais  de  part  et  d'autre  l'effet  qui  est  de  l'avilir,  est  le 
môme.  Leur  façon 'de  substituer  la  raison  individuelle;  à  la 
raison  de  Dieu  n'est  pas  la  même,  mais  les  résultats  pratiques 
sont  les  mômes.  Les  uns  et  les  autres  tendent  pas  des  voies  dif- 
férentes î\  séparer  l'Etat  de  l'Eglise,  mais  le  but  final  de  cette 
séparation  leur  est  commun  :  la  sécularimtion  <le  la  société  ou, 
en  d'autres  termes,  l'apostasie  des  peuples  du  Dieu  Rédempteui. 
Il  veulent  les  prémisses  logiques  et  n'en  veulent  pas  toutes  les  con- 
séquences :  la  franc-maconnerie,  au  contraire,  veut  les  mies  et 
et  les  autres. 

,1,  Voilft  pourquoi  nous  soutenons  que  le  libéralisme-catholique 
est  plus  empreint  qu'on  ne  pense  du  ferment  pharisaïque  do 
notre  époque,  qui  est  la  maçonnerie.  D'où  il  suit  que  les  adhé- 
rents de  co  système,  malgré  leurs  bonnes  intentions  et  leur  bonne 
foi,  sont  des  auxiliaires  grandement  utiles  h  la  secte  ennemie  de 
Dieu  et  de  son  Christ  sur  la  terre  et  daps  le  ciel  ;  des  auxiliaires 
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d'autant  plus  utiles  qu'il  séduisent  les  simples  et  les  jeunes  gens 
par  leurs  vertus,  par  leur  dévouement  non  sans  sincérité  à  l'E- 
gliso  et  au  pouvoir  temporel  du  Saint-Siège.  . 

Il  nous  semble  que  noua  venons,  comme  nous  nous  l'étions 
proposé,  de  parler  clair.  Nous  n'ignorons  pas  que  nous  nous 
serons  aliéné  bien  des  gens,  qui  n'attendaient  pas  de  nous  une 
pareille  clarté.  Par  le  temps  qui  court,  ceux  qui  veulent  écrire 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  de  son  Eglise  et  de  son  Vicaire 
doivent  porter  gravés  au  fond  du  cœur  ces  mots  de  S.  Paul  SI 
adhitc  hominibua  placerem  ChriMi  servem  non  essem  (Gai.  1,  10). 
L'impopularité  s'attache  inséparablement  au  drapeau  que  nous 
nous  faisons  un  honneur  de  défendre  :  l'Homme-Dieu  qui  l'ar- 
bora le  premier  dans  le  monde  devint  si  impopulaire  qu'il  fut 
crucifié  dessus,  mais  cela  n'a  pas  empêché  son  drapeau  de 
conquérir  la  terre  :  loin  de  là,  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  l'a  con- 
quise. Or  le  drapeau  de  Jésus-Christ  peut  paraître  vaincu 
quelquefois,  mais  il  ne  l'est  jamais.  On  le  disait  abattu  h  Castcl- 
Fidardo  et  il  se  releva  glorieusement  à  Mentana.  Voilà  dix- 
neuf  siècles  que  ses  défaites  apparentes  alternent  avec  d'éclatants 
triomphes.  Nous  avons  le  ferme  espoir  que  notre  cher  drapeau 
reverra  bientôt,  grâce  au  concile,  un  second  et  bien  plus  splen- 
dide  Mentana,  et  que  beaucoup  de  catholiques-lil)éraux,  sinon 
tous,  viendront  avec  nous  le  parer  de  lauriers. 
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L'auteur  <l(;  ces  deux  opui^cules  c?8t  un  des  porte-voix  du  par- 
ti-Janus,  mais  un  porte  voix  si  rauque  et  si  faux,  que  le  parti 
ferait  mieux  de  ne  pas  s'en  servjr  et  de  ménager  les   oreilles  du 

'  pauvre  i)ublic.  Dans  un  style  échevelè  et  barbare,  sur  un  ton 
moitié  larmoyant,  moitié  furieux,  avec  dos   invectives  et  des  la- 

'.  meutationst  q'Mi  dotfl^iit.dans  le  grotesque  on  visant  au  sublime, 
M.  liiafio  dekie  quelques  une^  des  grosses  cn*eurs  de  Janus 
dans  un  lac  de  paroles  inutiles  et  de  sottises. 

Voici  une  courte  analyse  de  ses  deiucûMpHiiîtlft''^  .    v_ 

L'Eglise  de  Dieu  est  aujourd'hu»  plus  que  jamais  dans  le 
l)lus  triste  état;  elle  se  trouve  dans  une  |)ériode  d 'obscurcisse 
ment,  la  plus  périlleuse,  l:i  jïlus  embrouillée,  la  plus  générale 
qu'elle  ait  jamais  travei'sée  depuis  qu'elle  combat  ici-bas  (1er 
opusc.  p.  21.)  Or,  quelle  est  la  cause  de  cette  éclipse  ?  C'est  le 
curialisme,  que  certains  appellent  improprement  ultramontanis- 
me  :  c'est-A-dire  cet  espnt  de  courtisannerie,  plein  de  mensonge 
et  d'adulation,  que  S.  Basil e-le-Grand  foudroya  dès  sa  naissance, 
mais  qui  a  pris  depuis  des  proportions  gigantesques,  et  est  mon- 
té, surtout  pendant  ces  vingt  dernières  années,  au  comble  de  la 
puissance.  Il  a  pour  siège  et  centre  la  curie  romaine,  la  cour  ro- 
maine, qui  aBsiégo  coBstatnment  le  Saint-Siège  et  exerce  sur  lui 
•  la  plus  déplorable  influence  (p.  22.)  Mais,  des  maux  sans  nom- 
'  bre  dont  le  curialisme  est  la  source,  deux,  surtout,  travaillent 
l'Eglise  et  menacent  de  la  ruiner.  Ce  sont  ces  deux  maux  qui 
ont  provoqué  les  deux  opuscules  où  M.  Liauo  avertit  le  monde 
et  l'Eijlise  d'un  si  grand  danger  et  de  lu  nécessité  d'y  parer,  si 
toutefois  on  est  encore  à  temps.  Le  premier  de  ces  maux  est  1'%- 
pertrophie  de  la  primauie  pontificale,  primauté  qui  tend  à  !'«- 
nicat  (p.  38),  c'est-à-di/e  à  absorber,  à  dévorer  l'épiscopat,  en 
faisant  du  Pape  un  monarque  absolu  dont  les  évêques  ne  soient 
que  les  ministres  et  les  délégués,  et  îl  qui  ils  j)rêtent  en  toute 
chose  cette  obéissance  à  la  jésuite  qu'on  n'a  jamais  vue  dans 
l'Eglise  ancienne,  mais  dont  l'épiscopat  donne  mijourd'hui,  hélas 
.  le  triste  et  scandaleux  spectacle  (p.  40-43.)  Pour  conjurer  ce 
mal  et  prévenir  le  rls<|ue  immense  que  nous  courons  de  voir  les 
évoques  elix-rtlôm«si,  ait  concile,  le  rendre  irrémédiable  et  perpé- 
tuel en  définissant   l'infaillibilité  papale,  FexceUent  M.    Liano 
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if'ost  cniprossô  do  lancer  son  1er  opuscule.  Après  avoir  dévoile 
les  horribles  plaies  de  l'Eglise  et  pleuré  sur  elîes  îi  chaudes  lar- 
iiu'P,  avec!  dos  gémissements  et  des  sanglots  à  fendre  le  cœur,  no- 
tre homme  se  met  il  faire  un  long  catéchisme  aux  évêques  sur  les 
fonctions  et  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés.  Qu'ils  se  rappel- 
lent que  le  Christ  leur  a  donné  la  jîlénitudo  de  l'autorité  spiri- 
tuelle et  du  pouvoir  ecclésiustique;  que,  serrés  autour  du  premier 
(l'entre  eux  (le  Paj)e)  et  avec  la  coopération  de  leurs  frères  les 
simples  prêtres,  ils  doivent  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  en  esprit 
(l'inccfimnfe  conan/tation  fratcnicUe  ;  que  c'est  lil,  surtout,  ce 
qu'ils  sont  appelés  j\  faire  dans  le  concile  œcuménique;  mais 
(iii'ils  sachent  bien  qu'ils  <loivent,  dans  ce  concile,  1°  jouir  d'une 
parfaite  liberté  d'action,  sans  subir  la  moindre  coaction  ;  2°  rem- 
plir j)arfaitement  tous  les  devoirs  j)ropres  aux  membres  du  con- 
cile. Il  faut  d'ailleurs  que  ce  parfait  accomplissement  et  cette 
parfaite  liberté  soient  non-seulement  réels,  mais  évidents,  écla- 
tants comme  le  soleil  en  plein  midi.  Autrement,  le  concile  n'au- 
rait i)lus  l'a?sistanee  du  Saint-Esprit,  et  tous  ses  décrets  se- 
raient frappés  d'une  invalidité  et  d'une  nullité  irrémédiables. 
Surtout  qu'ils  comprennent  bien  ()ue  leur  principale  obligation, 
leur  ])rincipale  mi.ssion  est  déjuger  en  matière  de  foi,  mais  que 
le  privilège  de  cette  judicature  est  tellement  propre  à  V ensemble 
deVEglise  et  incommujiicable,  qu'un  concile  œcuménique,  même 
le  plus  légitime,  ne  pourrait  jamais  transférer  l'infaillibilité  dog- 
matique au  Chef  ministériel  de  l'Eglise  (le  Pape)  ou  dédarer 
(fuc  cette  infaiUibilitè  lui  appartient  et  lui  a  été  garajitie  (|).  23- 
30.)  Après  avoir  ainsi  enseigné  aux  évéques  du  concile  ce  qu'ils 
ne  peuvent  pas  faire,  M.  Liano  leur  présente  une  liste  d'ordon- 
nances et  do  réformes  que  l'on  devrait,  selon  lui  (p.  35-39),  ac- 
conijjlir  utilement,  à  titre  de  spécimen  de  tant  et  de  si  graves 
matières  dont  le  cojîciie  pourrait  s'occuper  sans  s'empêtrer  dans 
des  définitions  dogmatiques  non  .seulement  inopportunes  et  inuti- 
les, mais  contraires  i\  l'Evangile,  comme  serait  celle  de  rinfailli- 
bilité  papale.  Mais,  conclut  l'auteur,  j'ai  la  douloureuse  convic- 
tion que  mes  jiaroles  ne  seront  pas  écoutées,  tant  est  triste,  au- 
jourd'hui, et  désespérée  la  .situation  de  l'Eglise,  tant  l'époque  ac- 
tuelle est  défavorable  (p.  30  et  suiv.) 
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i)n  retrouve    la  môiue   cxtravajiJince  d'idée.-!,    le  inêine  - 
dans  le  2e  opuscule,  oCl  M.   Lianose  ))reiid  à  eunibatti'euu  aiitn] 
mal  très  gi'avc  de   l'Ku-li.se,  c'et^t-à-dire    l'iunovatiou    iulmliiiKl 
<lit-il,  il  y  a  (ininzeans,  (iiii  coii.si.-^te  :\  élever  à  la  dignité  do  doy. 
mes  de  simples  ()i)iiiions  d'école,  t\  liiire  un  article  de  foi  de  amij 
n'en  avait  jainai;'!  été  un.    La  définition  do^niati(|ue  de  l'imiih. 
culée-Conception  jiar  Pie  [X  <mi  1S54  e.-^t  le  premier  exeinpk'iiil 
cet  abus,  et,  dans  le  présent  concile,   un<!  tiiction    toute-puissmiJ 
d'intrigants  du    ('uri(tllsrnr   veut    (pi'on    aille    plus  loin    vumA 
qu'on  définisse  en  concile    l'intaillihililé  du  Pape,    l'Assuniptinjl 
de  la  T.  Ste  Vierge,  et  peut-étn;  aussi  d'autres  dogmes  iu()nstni.| 
eux  dont  TEglise  n'a  jamais  entendu    parler  ou  (ju'on   y  telémii 
n  peine  comme  des  opinions  di;  queUpies  écoles.    Voilà  comiiKutl 
parle  M.  T^iano  qui,  néanmoins,  (pii  le  croirait?  déelaie  dans  >J 
préface  être  <lc  ioufr  mît  âme  et  dans  toiiiva  hn  fibrcn  de.  non  cohJ 
'un  fih  dévoué  de  la.  Hninie   lù/lise  c(ii/io(l(jae.  (p.  G).  Les  incoii.<J 
quences,  les  niaiseries,  les  erreurs  et  les  faussetés  dont  fourinillJ 
<;et  opuscule  de  40  p.  feraient  rire  d'un  rire  inextinguil)le  si 
impiétés  et  les  blasphèmes  qui  s'y    mêlent,  notamment  contre iJ 
dogme   si  cher  î\  toute    l'Eglise  de    l'Inîmacnlée  Conception  dJ 
Marie,  ne  provoquaient  l'indignation  et  l'horreur.  Une  chose «■ 
<;use  l'auteur:  c'est  (pi'il  doit  avoir  le  cerveau  dérangé.    Quicciil 
que  lira   son  écrit,  où    la    bizarrerie  de  l'allure  et  la   confn.«ioJ 
des  pensées  contrastent  si  fort  avec  le  ton  grave  et  réglé  que  IVl 
trouve   d'ordinaire  dans    les  ouvrages   allemands,    demanderai 
Dieu,  comme  nous,  pour  ce  i)auvre  Liano,  mentaii  mnam  in  (w-| 
2)ore  fiano.  ■        ' 

L*.    'Ijotto  dieciabre  18(i!),  splcndido  trionfo  délia  C/iicua  cattoïtcn, 
cnfjione  del  Com-ilio  ecumenlro.      Instruction   ]>astorale  de  'SIÀ 
d'Avanzo.    Xaples,  18GÎ).    Typographie  Alarchese,  .59.  p.  in-8a| 

Sur  le  i)oint  de  se  rendi'e  au  concile,  l'évéque  de  Calvi  \ 
Teano,  Mgr  D'Avanzo,  jjublia  en  niatiière  d'instruction  pastoral 
le  une  courte  et  j)rofbnde  dissertation  théologique,  dont  ne  scrd 
pas  surpris  ceux  qui  ont  lu  les  autres  doctes  pastorales  du  niênup 
j»rélat,  toutes  roulant  sur  les  erreurs  et  les  besoins  de  notre  temp!! 
L'idée  ])rincipale  de  celle-ci  est  de  montrer  renseignement 
J)ieii  dans  l'Eglise.  Le  Verbe  de  Dieu,  la  vérité,  voilA   le  Mail 
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Itro!  li'illiistro  prélat  réunit  dans  un  grand  tableau,  pour  ainsi 
wiiT,  les  actes  .solennels  de  cet  enseignement  divin  qui  conunenco 

l'orio-ine  dw  monde  et  continue  jusqu'il  su  iin.  Le  1er  enseigne- 
ment personnel  oxlérieur  du  Verbe  créateur  i'ut  donné  A  nos  pre- 
BiiierH  parents  innocents;  le  2e,  h  nos  [)àrenls  tombés;  le  .'ie,  aux 
Ijatriarches  JKsqu'îl  ^loïse  ;  le  4e.  plus  solennel,  commence  sur  lo 
îiiiaï  et  «'achève  principaleineui  parle  moyen  des  prophètes; 
[l;\ns  h  plénitude  des  temps,  le  Verbe  lui-même  vient  ensei- 
'iicr  cm  persoime  ;  devant  retourner  vers  son  })ère,  il  fonde 
l'Eglise  et  établit  en  elle  un  iiKtr/iy.tcre,  un  magistral  et  un  minis- 
fh'c  public  et  imiversel.  Mais  le  règne  de  la  vérité  n'est  poinJ-. 
WiHqtie  ici-bas;  il  est  combattu  ])ar  le  mensvinge,  enfant  de  ce- 
lui qui  fut  menteur  et  homicide  dès  le  principe,  puter  mencîacii. 
\iomm(h  ub  initia.  C'est  pourquoi  dans  le  grand  tableau  de  l'his- 
[oire  intellectuelle  du  genre  humain  qu'a  esquissé  l'auteur,  aux 
[h'.rtés  de  l'enseignement  divin  on  voit  s'opposer  les  ténèbres  d« 
renseignement  de,8atan.  Les  tentatives  successives  de  Satan 
poar  corronij)ro  les  intelligcnoes  par  son  enseignement  nienson- 
m;  puis  les  cœurs,  et  étendre  s(ni  règne  sur  la  terre  sont  décri- 
as l'une  après  l'autre  :  Mais  la  vérité  est  invincible.  Lo  Verbo 
[st  toujours  debout  dans  l'Eglise  enseignante,  qui  est,  par  con- 
|é(jueiil,  columna.  el  jinnamcntum  rcrifntift.  Le  triomphe  appar- 
ient toujours  s\  l'Eglise.    Les  plus  splendides,  elle  les  a  rcmpor- 

&s(lans  les  conciles.  Il  en  sera  ainsi  dans  le  concile  du  Vatican  ; 
km  ouverture  seule  est  déjîl  un  triomphe  :  de  \h  \c  titre  de  l'Ins- 
l'iiotiun. 

;].  Tradui-dous  de  i'  I  nui  rue  t  ion  </i;  Jl(/r  MannUnj  .s;/;-  /«'  Concile  et 
\i)ifaillibilifé  du  Pape.    Naples,  Alanfredi. 

Ce  petit  traité  théologique  de  rarchevêquo  de  Westminster 
et  si  achevé  dans  toutes  ses  ]iarties,  que  chacune  d'elles  peut 
[)nner  un  traité  indé[)endant.  C'est  pounpioi,  selon  le  besoin  du 
[loment,  l'éditeur  najwlitain  a  j)ublié  d'aboi-d  le  2e  chap.,  De 
wportunife  de  la  définition  dogmatique  de  l'infaillibilité  du  Pontife 
ïomaln.  puis  rai)pontlice  Sur  Vouvragc  de  M<jr  Maret,  et  ensuite 
ks  chap.  J il  et  IV,  La  tradition  de  Œijlise  sur  V infaillibité  du 
yMtijc  Romain,  et  Peux  effets  indubitables  du  Concile, 

Une  version  française,  complète,  a  déji\  jinru  A  Paris  chez  Pal- 
U,  218  p.  in-12.  ■  '     ,  • 
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4.  Che  cosa  è  il  giansenwmo,  etc  (Qu'ost-co  ()iic  le  jansônitinio 
ou  du  jansénisme  considéré  dans  ses  rapports  avec  le  gallicaiiis. 
et  le  protestantisme),  par  le  prôtro  A.  Vojçlioretti,  O.  M.  1).  ]{ 
2e  éd.  Milan,  1870,  imprimerie  (le  V Osscrvatorc  cattoUco.  Wl 
336  p.  in-16.  2ir. 

Dans  son  origine,  le  jansénisme  est  ini  système  hérétique  sur 
les  doctrines  de  la  grâce.  Condamné  ))ar  l'Eglise,  il  devient  un 
systôiVie  contre  l'autorité  de  l'Eglise,  enseignante  et  du  Pape,  en 
sorte  qu'on  peut  dire  avec  de  Maistre  que  les  cinq  propositioM 
sont  la  peccadille  du  jansénisme.  On  voit  j)ar  le  titre  que  l'au- 
teur considère  le  jansénisme  sous  ce  dernier  aspect.  Son  ouvrage] 
se  rattache  de  très  près  aux  questions  du  jour  ayant  trait  au  con- 
cile et  au  Pape  quoad  objectum,  subjectûni  et  modum  infaltibilik- 
lis.  Ayant  déjà  fait  un  compte-rendu  de  cet  ouvrage,  il  ne  non> 
reste  plus  qu'ail  en  recommander  cette  le  édition;  où  l'on  troiui- 
ra  d'ailleurs  d^s  reetificîitions  et  des  additions. 

Nous  souhaitons  tout  particulièrement  que  ce  livre  soit  conniil 

de  certains  Anglicans  de  la  Haute  Eglise,  qui    opposent  au  nia[ 

gistère  vivant  de  l'Eglise  catholique  l'interprétation  privée  délai 

lettre  irorte d'anciens  documents.     Voici  un   ])assage  de  M.  Ta[ 

gliorotti  qui  montre  combien  ce  livre  serait  opportun  pour  eiixl 

"  Le  sens  privé,  rebelle  s\  '  Eglise,    dans  l'interprétation   de  l'£j 

criturc  est  l'erreur  (jui  constitue  l'essence  du  protestantisme.  Lel 

sens  privé,  rebelle  à  l'Eglise,  dans  l'interprétation  des  écrits,  dsl 

paroles  et  de  l'histoire  de  V Eglise,  est  l'erreur  qui  constitue  l'e 

sence  du  jansénisme...  Il  y  a  donc  deux  éléments  dans  les  égare] 

ments  de  cette  secte  :  1°  le  sens  privé  protestant  ;  2°  le  m, 

privé  employé  de  façon  à  ce  (ju'il  couvre  les  irrévérences  eiiveij 

l'autorité  vivante  de  l'Eglise  sous  l'apparence  du  respect  pou 

quelque  chose  qui  paraît  être  l'Eglise  et  sa  voix."  En  effet, l'aBJ 

teur,  chap.  7,  s'adresse  siiécialement  aux  puseïstes,  en  signala» 

cependant  la  différence  qui  les  sépare  des  jansénistes  modcriiej 

Ceux-lîl  ont  fait  un  pas. du  protestantisme  vers  l'Eglise  ;  ceiix-j 

en  font  un  de  l'Eglise  vers  le  protestantisme. 


n 


5.  Trois  livres  sur  des  matières  religieuses  et  sociales,  par  l'a 
Martinet,  le  P.  Ramière,  le  P.  de  Castelplanio.        , 
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1.  La  société  devant  le  concile,  par  l'jibhé  Martinet,  auteur  tle 
la  Solution  (les  grands  problèmes,  cte.  Paris,  V.  PalniO,  18G'J. 
417  p.  in-12.  ■•       '  ', 

I/auteur,  fléjà  connu  par  des  ouvrages  très-remarquables,  étudie 
ù  la  lumière  des  vérités  de  la  foi  les  principes  essentiels  de  la 
science  politique.  Le  but  de  son  travail  est  de  montrer  (|ue  la 
politique  (jui  s'inspire  des  principes  du  christianisme  peut  seule 
guider  la  société  humaine  vers  la  fin  qui  lui  est  propre,  et  par 
contre,  que  la  i)olitique  qui  méconnaît  ces  grands  principes  ou 
s'en  sépare,  doit  nécessairement  aboutir  au  socialisme,  qui  est  la 
perversion  de  tout  ordre.  Il  arrive  h  cotte  conséquence  au 
moyen  d'une  analyse  profonde  des  rapports  nécessaires  qui  exis- 
tent entre  certaines  vérités  capitales  qui  nous  sont  connues  non- 
seulement  par  la  révélation,  mais  encore  par  la  simple  raison 
nî^turelle,  et  les  éléments  qui  doivent  servir  de  règle  A  une  sage 
politique.  D'où  il  conclut  que,  ou  la  politique  prend  pour  règle 
ces  vérités,  dont  l'Eglise  est  la  gardienne  et  la  dépositaire  infail-  , 
lible,  et  ne  peut,  par  conséquent,  se  séparer  de  l'Eglise,  ou  qu'elle 
les  rejette,  et  partant  se  sépare  de  l'Eglise  et  doit  faillir  à  sa  fin. 
La  tenue  du  concile  actuel  est  im  moyen  très  efficace  offert  par 
la  Providence  pour  rappeler  sur  le  droit  sentier  la  société  dévoyée. 
Voilà  l'idée  fondamentale  de  l'ouvrage,  mais  nous  ne  saurions 
rendre  compte  si  brièvement  de  la  matière  qui  y  est  traitée  du 
développement  de  l'argumentation,  des  problèmes  multiples  qui 
.y  sont  résolus.     Le  nom  de  l'auteur  en  dit  assez. 

2.  Les  doctrines  romaines  sur  le  libéralisme  envisagées  dans 
leur  rapport  avec  le  doc/me  chrétien  et  avec  les  besoins  des  sociétés 
modernes,  par  le  P.  H.  Raraière,  de  la  Cie.  de  Jésus.     Paris 
Lecoffre,  XXVII-336  p.  in-8o.  -  .:  ' 

J)e  même  que  nous  n'avons  fait  que  signaler  l'autre  ouvrage 
du  même  auteur,  Les  contradictions  de  Mgr.  Maret,  nous  ne  pou- 
vons que  dire  un  mot  de  celui-ci,  dont  hi  pensée  fondamentale 
est  d'opposer  au  naturalisme  libéral  la  grande  idée  surnaturelle 
de  la  souvei'ainetê  sociale  de  Jésus- Christ,  comme  moyen  de  vraie 
conciliation  et  comme  uniqi:e  solution  du  grand  problème  des 
sociétés  modernes.    Le  Saint-Père  a  adressé  à  l'auteur  Je  Bref 


—  ]72  — 

•suivant,  qui  nous  dispense  d'un  plus  lontç  compte-rendu.  (V.  ce^ 

docMiiuMit  dans  la  CorreHpondance.) 

"I  .  i 

3.  Il  Concifiô  cciunenico  Vaticano  ed  i  cattolm  libérait,  par 
Fr.  Ludovic  de  Caste) plrfnio,  Min.  Obs.  Turin,  Imp.  Marietti, 
1870.07  p.  in-î6. 

M.  Marietti  a  i)u'olié  presque  en  môme  temps  deux  opuscules 
iVadiialdê  religieuse,  hi  version  de  celui  du  P.  Knox,  dont  nous 
p:\rlionH  dernièrement,  et  celui-ci.  On  ne  verra  nulle  part  la 
question  du  catholi"ismt-libéral  si  eomplôtemcnt  et  si  bien  iraitC'o 
en  aussi  peu  de  pages.  Nous  y  trouvons  la  doctrine  du  théolo- 
gien, le  raisoniicment  du  philosophe,  la  giAce  et  l'él6ganee  du 
littérateur,  le  ^èle  et  la  charité  du  religieux.  ,  ...,         , 

G.  Deux  ouvrages  anglais  sur  l'unité  de  V  Eglise,       !   "i'"    'i.v 

'  Ces  deux  ouvrages  ont  trait  à  'la  primauté  et  pavtiuit  îi  l'unité 
visible  de  l'Eglise,  question  fondamentale  à  débattre  contre  un 
schisme  quelconque,  et  notamment  contre  le  sehi.sme  anglican. 
Les  Anglicans  de  la  HiuUe  P]glise  devraient  les  considérer  eomnie 
écrits  par  eux.  S'ils  sont  de  bonne  foi,  qu'ils  étudient  et  prient, 
et  alors  se  dissipera  leur  opinion  «rronée  que  la  Haute  Eglise 
fait  invisiblement  partie  de  l'Eglise  catholique,  quoicpie  séparée 
du  Pape  et  de  l'unité  catholique  visible.  ,     .•,.,.     ^    .  ,  .  .,^    ^ 

'  1.  The  évidence  for  the  Fapacij  as  dtrived  from  the  holy  Scn'ptures 
and  from  primitive  antiquiiy,  par  l'hon  Colin  liindsay.  Londres. 
Longmans.     339  p.  in-8o.  • 

Ëti  produis-  les  preuves  ou  témoignages  de  l'Ecriture  et  de 
l'antiquité  chrétienne  qui  mettent  la  Papauté  en  évidence,  l'au- 
teur n'a  pas  la  prétention  d^éeriie  nue  œuvre  originale.  Il 
n'est  original  que  dans  la  disjiosition  de  l'ouvrage.  Au  lieu 
d'écrire  un  traité  et  de  faire  de  longs  raisonnements  ;  il  envisage 
la  question  i\  un  point  de  vue  strictement  légal,  i)our  la  trancher 
après  a»oir  produit  les  témoignages  et  les  documents.  11  donne 
avant  tout,  ceux  de  l'écritnre  et  de  l'antiquité,  d'j  bord  en  iîivenr 
de  la  primauté  de  St.  Pierre,  ^)uis  en  faveur  de  la  primauté  des 
Papes  ses  successeurs  ;  puis  les  témoignages  qu'on  a  coutume  de 
ItMir  opposer,     A  cAté  do  chaque  texte,  il  met  un  commentnire^ 
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vt  rïcn  (lo  plus  :  vu  sorte  'qu'on  peut  dVbonl  n'cxiilninei'  que  les 
piCïccs  (lu  procès,  puis  prendre  eonnaissanc(;  de  lu  décision  légale. 
p]n  vérité,  l'autour  se  montre  plus  original  (ju'il  no  le  pense.  Son 
ouvrage,  ti'î^s  approi)rié  au  tenij)éranient  anglais,  eomnio  celui  de 
Sherlock  sur  les  preuves  légales  de  la  Résurrection  de  J.  C. 
d'aprôs  la  procédure  angj'ise,  est  api)elé,  croyons-nous,  î\  iairo 
un  grand  bien. 

2.  'T/ic  visible  uniti/  of  thc  Cliurch  maintnined  af/aind  opposite 
théories  with  an  explanation  of  certain  passages  in  ecdesiastical 
history  crroneousli/  appueled  to  their  support,  \)aY  M.  .1.  Rhodes. 
Londres,  Longnians.  2  vol.  de.'î41  et  tVM  p.  in-8o. 

Le  fond  de  cet  ouvrage  théologicpie,  critique  et  historique  est 
original.  Suivant  l'idée  exprimée  dans  le  titre,  et  d'ailleurs,  très- 
versé  en  théologie,  l'auteur  met  en  relief  la  doctrine  cttholique 
sur  l'unité  visible  de  l'Eglise;  en  boncontroversiste,  il  la  défend 
contre  les  théories  schisniatiques  ;  en  homme  qui  connaît  l'his- 
toiij  ecclésiastique,  il  dissipe  toutes  les  ombres  sous  lequel  les 
s'abritent  les  partisans  de  l'unité  invisible  pour  défendre  le 
schisme  anglican,  et  jette  un  nouvelle  lumiùre  sur  la  question  de 
S.  Melctius  et  des  dissentiments  d'Antioche,  et  plus  encore  sur 
les  relations  des  anciemies  P]glises  de  la  Grande-Bretagne  avec 
Rome.  Plein  de  charité  envers  les  individus  (jui  peuvent  être 
de  bonne  foi  dans  le  schisme,  il  maintient  toujours  ferme  le 
principe  que,  de  toutes  les  Jù/liscs  chrétiennes  qui  composent  en 
ce  moment,  visiblement,  le  christianisme,  une  seule  peut-être 
celle  de  Jésus-Christ,  que  ccite  Eglise  est  invisible,  et  qu'il  est 
impossible  que  deux  ou  plusieurs  Eglises,  visiblement  séj)arées, 
fassent  cette  Eglise  unique  hors  do  hupielle  il  n'y  u  j)as  do  salut. 
C'est  un  ouvrage  écrit  avec  lumière  qui  illumine  les  intelligences 
et  une  ardente  charité  dont  nous  'îsj)érons  que  la  grAce  divine  se 
servira  pour  toucher  les  cœurs  et  conduire  beaucoup  d'hommes 
des  illusions  de  l'unité  invisible  A  l'unité  visible  de  l'Eglise,  de 
cette  Eglise  qui  brdle  maintenant  de  tout  son  éclat  au  concile. 
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AUTRES  RÉPONSES  POUR  LA  DÉFliNSB  DE  L'INFAILLIBILITÉ  PONTIFICALE. 
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1.  DeDoiii  Giiéranger. —  2.  du  même. —  3.  de  Mgr  DrcUumps. —  4.  du  P.  Ra- 
niicre. —  5.  du  iiiCme. —  (5.  de  J.  Chantit-l. —  7.  de  A.  de  Margerie. —  8.  du 
P.  Wenlrigea  et  de  l'ahbé  Bélct. —  9.  du  même. —  10.  de  Mgr  Nardi. — 
ll.deDom  Brigardi. —  12.  du  P.  Reali. —  13.  Trois  opuscules  latins 
pour  le»  savants. —  1 4.  Trois  dialogue.4  pour  le  peuple.  ,  i 

SpIow  iiolro  usage,  nous  ne  donnerons  qu'un  bulletin  biblio- 
graphique.   ,,   ,    .  ..,    ,   .  ,,.    ...•. . 

1.  JJe  la  monarchie  pontificale  à  propos  du  livre  de  Mgr, 
Vécêque  de  Sura^  par  le  R.  P.  Dont  Frosper  (îuéranger,  abbé  de 
Solesmes. — In  cathodra  unitatis  j)o.suit  Deus  doctrinani  veritati.s. 
S.  Aug.  Ed.  ad  Donat. — Pari.'*,  V.  Palmé.  In-8e  de  pag.  XI 
290.  -. 

Ce  docte  volume  se  divise  on  deux  j^arties.  Dans  la  le  l'au- 
teur o.\po.se  en  î>  eliapitre.s  n(!uf  préjugés  qui  enlèvent  au  livre 
de  Mgr.  Maret  l'autorité  qu'il  devrait,  avoir  pour  produire  l'effet 
principal  que  s'est  proposé  l  auteur,  e'est-à-dire  d'empêcher,  s'il 
est  possible,  la  définition  de  l'infaillibilité  du  Pape.  Dans  la  2e 
Dotn  Guéranger  établit  en  8  chapitres  la  thèse  de  la  dêfinissabi- 
litê  de  cette  vérité  catholique  ;  dans  un  dernier  chapitre,  il  sou- 
tient \ktpporiunUê  de  la  définition.  Ce  dernier  chapitre,  que  l'on 
peut  aussi  regarder  comme  un  opuscule  jl  part,  est  une  réiw)n8e 
aux  obs.'rvations  de  Mgr.  d'Orléan.s  et  utie  réfutation  des  idées 
libérfttrcs  du  fameux  articK?  du  Correspondant  (10  avril  1869). 
La  presse  catholique  a  applaudi  ce  livre  et  l'a  jugé  une  des  pim 
belles  productions  doctrinales  et  polômicjues  sur  la  con.stitution 

monarchique  de.  l'Eglise.  ,  ,.,  . 

*  «^  .,  ..i         :  f  11.111. 1  l'i.     ........  1  ,  '     ,    i 

2.  Défense  de  V Eglise  Romaine  contre  les  accusations  du  H.  P, 
(îratry,  par  le  Jt.  P.  Dom  Prosper  (  riuM'anger,  abbé  de  Solesmes. 
Paris,  V.  Palmé,  In-8o  de  pag.  42.        .,,1   , j  ■  ,,^     >    .^  ^.-.^  ^ 
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f  "est  uu  premier  article  e!i  réponse  aux  accusation»  du  P. 
(Jratrv  publié  dans    l'excellente   Revue   (hi   inonde   catholique. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.    Louis  A'^euillot  dans  Vlhivers  du  24 
'février  : 

"  La  polémique  do  «lom  (îiiéranj^er  réalise  parfaitement,  selon 
moi,  la  théorie  de  l'art,  la  force  sans  effort.  Hercule  ne  doit  pas 
suer.  Il  étouffe  ses  serpents,  il  assomme  son  lion,  il  couche  par 
terre  son  homme,  il  vide  ses  étables,  et  n'a  nul  besoin  de  faire 
saillir  ses  muscles  ni  de  reprendre  haleine.  Hercule  n'est  si  fort 
que  parce  qu'il  tient  des  dieux  ;  dom  Guéraiio^er  n'est  si  habile 
que  parce  (ju'il  sait,  et  n'est  si  savant  que  parce  qu'il  est  moine. 
C'est  ime  grande  chose  qu'un  moine,  je  dis  un  vrai  moine,  et 
bien  end)arrassant(f  dans  l'occasion  pour  'un  iiomme  qui  fait  le 
savant.  Lu  p^re  (Iratrv  vient  d'en  avoir  des  nouvelles.  Le 
morceau  que  nous  donne  la  lievue  du  monde  catholique,  sur 
Honorius,  le  Bréviaire  et  les  Fausses  Déerétales,  est  uu  petit 
chef-d'œuvre."  ''      •     "  '■       '        '       ■ 

Eu  voilîl  assez  pour  qu'on  jjuisse  juger  aussi  l'autre  opuscule 
ile  Dom  (fuéranger  intitulé  LeK  fauxm'n  décrétalen  (130  p.  in-8e). 

M.  L'Infaillibilité  et  h-  (^onrile  (jcnérnl,  neuviènu^  édit. —  Lettre  à 
3fgr  Dvpanlovp. —  Lettres  au  H.  P.  Uratrij,  par  J/j/r  Dochamps. 
Malines,  H.   Dessain ,      ,       .,     .  ,    .i.,,p.„, .  , 

\ai  !)e  (Inlition  du  livre  de  Mgr  de  Malines  contient  trois  ad- 
ditions :  1"  Le  Bref  du  Saint-Pt^ro  A  l'auteur;  2°  La  lettre  de 
l'archevêque  sur  l'opportunité  de  la  définition  ;  3°  sa  lettre  A 
Mgr  d'Orléans,  qui  a  tant  froissé  le  P.  Gratry,  car  il  intitule  ses 
lettres  scandaleuses  :  il/r/r  VEvêque  d^Orlfans  et  Mgr  t* Archevê- 
que de  MallncH.  Eu  réponse  A  la  premi('^ré  lettre  du  P.  Gratry, 
Mgr  de  Malines  a  publié  trois  lettres.  J^a  le  n'est  qu'une  intro- 
duction ou  réfutation  générale  ;  la  2e  éclaircit  toute  la  question 
tl'Honorius;  la  .'îe  résume  tout  ce  cpio  Dom  Guérungcr  a  dit  au 
sujet  de  la  légende  d'Honorius  dans  le  bréviaire.  Outre  la  doc- 
trine, la  charité  brille  dans  ces  lettres;  ou  croit  voir,  en  les  li- 
sant, le  Bon  Pasteur  A  la  rechcfhe  d'une  brebis  égarée;  mais  lu 
charité  ne  l'empêche  ]>as,  elle  lui  suggère  môme  les  fortes  paro- 
les par  lesquelles  il  met  fin  A  ^    îîo  lettre. 
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4.  Jj'abbc  Gratry  et.  Myr  Dvpanhmp,  cvéquc  d'Orleinus.  par  le,  P, 
II.  Ramière  de  la  Cmnpaymc  de  Jésu,^.  Touloiif^c,  A.  R«»giiault.  Iii- 
Sodopag.    132.  *   ' 

Il  y  a  deux  parties  :  dans  la  le,  le  P.  llainièio  réfute  les 
fauHses  accmations  de  l'abbé  Gratry  contre  Moiiorius  et  l'Egli- 
se ;  la  2e  met  en  lelloi'  quelquea  méprises  de  Mgr  d'Orléans,  com- 
me l'aut€ur,  dans  un  autre  ouvrage,  a  mis  en  relief  les  contra- 
dictions de  Mgr  Maret.  A^oici  le  bref  que  le  Saint-Père  a  adres- 
sé h  ce  sujet  au  P.  Ramière  : 

Dilecto  l^ilio  Henrico  Ramière,  Pr&sbytcro  Socîetatis  lesu. 


.  iii> 
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Dllecte  Fili,  Salutem  et  Apostolicam  Benedictioneih. 


.1    .i,'vi-.i; 
IJ.-O  > 

Novas  animadversiones  tuas  in  eorum  scripta,  qui  catlioli- 
corum  animos  ])erturbare  non  desinunt,  libenter  exccpimus  ;  nec 
inopportunum  eerte  praesentibus  adiunctis  censuimus  supple- 
mcntum  illud  hebdomadariuni,  quod  de  Coneilii  rébus  adiieere 
eocpisti  periodicis  commentariis  luis  de  Cultti  Hacratissimi  Cordis 
Icsu.  Expedit  onim  ut  qui  facile  sophismatis  arte  commoventur, 
originis  eius  nialitia  cognita,  cautiores  fiant,  et  ab  omni  vento 
doctrinae  se  circumferri  non  patiantur.  Hanc  vero  originem  te 
nuper  dilucide  demonstrasse  gaudcnuKs  per  illum,  «juern  oculis 
subiecisti,  consensum  errorum,  utut  discordium  et  inviceni 
pugnrntium  ;  siquidem  omncs  norunt  in  hoc  unum  omnes  con- 
venire  errores,  ut  veritati  adversentur,  solumquo  cunctis  esse 
concordiae  illicem  veritatis  odium.  Quae  sane  malignitas  fontis, 
dum  ostendit  sensus,  hodie  denuim  audacter  erumpentes,  occa- 
sione  nada,  ex  ipsa  proflucre  opinioniun  iudole  quas  seriptores 
profitentur  ;  simul  auctoritatem  eorum  .^nbvertit  reprobatque 
sontontiam,  et  praetcrea  sponte  lidelcs  inclinât  ad  impensiorem 
observantiam  et  amorem  erga  banc  verit^itis  (.athedram,  quain 
huiusmodi  armis  inipeti  vident,  et  cu'us  ductu  structas  fidei  suae 
insidias  tam  facile  so  vitare  posse  (!omperiunt.  (rratulanun* 
itaque  tibi,  laboribusque  tuis  liuistiorem  semper  et  ampliorem 
ominamur  exitum.  Eius  vero  auspicem  et  paternae  benevo- 
lentiac  Nostrao  pignus  Apostolicam  Uenedictionem  tibi,  familiae 
tuae,  ceterisque  pro  q^uibus  id  j)ostuI      peramanter  importimus. 
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Datum  Romae  apud  S.  Petrumdie  9  mardi  1870,  Pontificatus 

Nostri  Anno  XXIV.  ,  ♦ 
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5.  La  mission  du  Concile  révélée  2mr  Vabhé  Gratry.  Toulouse. 
lD-12e  de  pag.  24. 

Autre  opuscule  du  môme  auteur.  C'est  un  article  qui  occupe 
tout  le  No  11  du  Bulletin  du  Concile  et  dont  une  traduction 
italienne  a  été  publiée  à  Naplcs.  Mais  ce  qui  est  ()lus  important, 
c'est  que,  dans  le  bref  du  Pape,  il  est  fait  allusion  tout  |»articu- 
lièrement  à  cet  article,  où  l'auteur,  à  la  lumière  des  lettres  du  P. 
Gratry,  dévoile  Vanti-papiame  sous  ses  diverses  formes,  rationa- 
lisiCf  libéral  et  césarien,  et  leur  fusion  dans  un  seul  parti  contre 
l'autorité  et  l'infaillibilité  du  Pontife  ;  où  il  en  montre  les  anté- 
cédents et  It-s  conséquences,  et  dévoile  à  la  fin  le  remède  :  ce  cm 
quoi  consiste  précisément  la  mission  8i)éciale  du  Concile,  i  ,  ■■  '■ 

6.  Le  Pape  Honorius.  Freiimre  lettre  à  M.  l\ibbé  Gratry,  par 
J.  Chantrel,  Paris,  V.  Palmé.  In-12°depag.  112-  ^     , 

M.  J.  Chantrel  qui,  depuis  l'année  dernièro,  publie  dans  cha- 
que livraison  de  la  Revue  da  Monde  catholique  une  Chronique 
du  Concile  aussi  attrayante  i)our  le  fond  (juo  pour  la  forme,  a  su 
rendre  populaire  la  défense  tliéolo<^ique  d'Honorius,  au  point 
qu'on  croit  voir  mis  en  scène  les  témoignages  pour  et  les  témoi- 
gnages contre  et  que,  de  leur  conciliation,  il  ressort  cUriromont 
qu'Honorius  fut  condamné  pour  n'avoir  pas  réprimé  l'hérésie,  et 
non  pour  l'avoir  enseignée. 

7.  Le  Pape  Honorius  et  le  Bréviaire  llomain.  Lettre  au  B.  P. 
Gratry,  en  réponse  à  sa  lettre  à  Monseigneur  Dechamjis, par  Amédéc 
Do  Margerio,  professeur  de  philosophie  à  la  faculté  des  lettres  de 
Nancy.  Paris,  Douniol.  In-12o  do  pag.  (50. 

Les  fausses  décrétâtes,  et  les  Pères  de  CJUglise,  Seconde  lettre  ;  pag. 
115. 

I 

._  Ces  deux  lettres  de  M.  de  Margerio,  publiées  dans  Id  môme 
format,  dans  le  môme  caractère  et  dans  le  même  style  que  celles 
du  P.  Gratry,  en  sont  une  antithèse  continuelle,    une  réfutation 
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pressante  et  lumineuse.  Dans  la  le,  h  l'évidence  apparente  qu'on 
obtient  sans  peine  en  présentant  un  seul  côté  de  lu  question 
d'Honorius,  comme  l'a  fait  le  P.  Gratry,  l'auteur  oppose  l'évi- 
dence réelle  qui  ressort  de  l'examen  et  de  la  comparaison  des  do- 
cuments, et  par  là  il  éclaircit  le  sens  Ue  la  condamnation  d'Ho- 
norius. Dans  la  2e,  plus  belle  encore,  après  quehpies  observati- 
ons pleines  de  bon  sens  sur  les  documents  faux  et  sur  les  cita- 
tions fausses  ou  inexactes  de  documents  vrais,  M.  de  Margerie 
passe  A  l'examen  de  ces  faux  documents  des  décrétales  et  des 
Pores  que  M.  Gratry  croit  j\  tort  être  la  base  <îe  la  doctri- 
ne de  l'infaillibilité  et  il  prouve  que,  lors  même  qu'ils  seraient 
vrais,  il  n'ajouteraient  pas  un  atome  de  force  tl  la  thôse  de  l'in- 
faillibilité pontificale;  car,  dans  les  documents  aiwcryphcs,  il  n'y 
a  pas  une  ligne  nd  rem,  une  seule  assertion  favorable  à  l'infailli- 
bilité pontificale,  qui  ne  trouve  son  équivalent  et  })arfois  beaU' 
coup  plus,  dans  les  documents  authentiques  des  Papes,  des  Con- 
ciles et  des  Pores. 

8.  Fie  IX  est-il  infaillible  1  L'infaillibilité  du  Pape  devant  la 
raison  et  Ve'criture,  les  Papes  et  les  Conciles,  les  Pères  et  les  théolo- 
giens, les  rois  et  les  empereurs,  par  le  IL  P.  Woninger,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  traduit  sur  l'édition  allemande  par  VabbéV.  Bélet  suivi 
(lu  Gallicanisme  réfute  par  Bossuet  à  laide  de  textes  puisés  dans  ses 
œuvres  et  vus  en  ordre  par  l'ixbbé  P.  Bélet.  Besançon,  J.  Bonvalo 
1869.  In-8o  do  pag.  455. 

L'illustre  abbé  Bélet,  déjîl  connu  pour  d'fiMtres  publications 
et  versions  de  l'allemand,  nous  offre  en  un  seul  volume  deux 
ouvrages  dont  le  titre  seul  suffît  pour  exprimer  l'idée.  Le  1er 
est  la  traduction  de  l'ouvrage  du  P.  Weninger,  déjî\  })ubiié  en 
anglais  et  en  allemand,  dont  nous  avons  donné  un  bref  compte- 
rendu  ù  la  fin  do  février  1861),  o'e.st-:"l-dire  presque  un  an  avant 
que  le  P.  Gratry,  dans  sa  2e  lettre,  fit  tant  de  taj)age  i\  propos 
(le  (juolques  fausses  citations  alléguées  par  le  P.  Weninger, 
comme  si  elles  constituaient  le  nerf  de  l'ouvrage.  Nous  avions 
déjà  conseillé  nous-méme  de  rectifier,  en  traduisant  le  P.  Wenin- 
ger, quelques  citation^H  et  autres  inexactitudes  qui  lui  sont  échap- 
pées i)arce  qu'il  n'a  pu  dérober  as.se/-  de  tenij)s,  pour  son  livre, 
aux  travaux  de  son  ministère  apustolic^ue.  Or,si  à  cette  version 
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de  l'abbé  Bélet,  on  ajoutait  une  feuille  de  reotijicatlonit,  le  P. 
Gratiy  n'aurait  plus  à  se  scandaliser.  ..      .      . 

IjC  2e  est  un  travail  original  d'environ  cent  pages,  ajouté  par 
l'abbé  Bélet  i\  la  traduction  en  question  et  intitulé  :  Le  gallka- 
nisme  réfuté  par  Boamei.  Ce  n'est  qu'un  beau  tissu  de  longs 
textes  extraits  des  22  volumes  des  œuvres  de  Bossuet  et  disposés 
en  13  chapitres,  pour  réfuter  Bossuet  parlant  le  langage  du  gal- 
licanisme dans  la  défense  de  la  déclaration  par  Bossuet  tenant, 
partout  ailleurs,  le  langage  de  la  tradition  catholique.     ' 
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:,,;  PAROLES  CALMANTES. 
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.;j;.M.i  .  ,  v,i;  .i,(|.  v  ji  <' 


1.  Du  Dr.  Watzner.— 2.  d'un  prêtre 


I'  Il 


1.  Wàhrend  des  Vatikanischtn  Concil,  Einige  Worte  zur  Jieruhi- 
gmg  fOrnervôs  Aufgereyte.  (Pendant  le  concile  Vatican.  Quelques 
paroles  calmantes  dn  Dr.  Watzner  pour  ceux  qui  souffrent  d'ex- 
citation nerveuse).  Gr.  Strehlitz,  1869.     27  p.  in-8o.         . .:    .  ^ 

Tout  le  monde  sait  qu'il  y  n  une  espèce  de  catholiques  mala- 
difs qui,  i\  cause  d'un  vice  interne  de  leur  constitution,  de  l'at- 
mosphère infectée  où  ils  vivent  ou  des  aliments  malsains  dont  ils 
se  nourrissent,  sont  trôs-sujets  ù  cette  fièvre  du  libéralisme  qui 
fliit  aujourd'hui  tant  de  ravagts  dans  la  chrétienté.  Cette  fièvre, 
eu  égard  aux  étranges  accidents  qu'elle  occasionne  et  aux  dom- 
mages qu'elle  cause  surtout  au  cerveau,  en  troublant  le  jugement 
et  en  altérant  l'imagination  du  malade,  peut  à  bon  droit  être 
rangée  parmi  les  fièvres  nerveunes  et  mémo  parmi  les  plus  ma- 
lignes et  les  plus  difficiles  à  guérir,  et  si  elle  n'est  pas  combattue 
il  temps,  elle  dégénère  aisément  en  maladie  mortelle.  Le  grand 
pasteur  et  médecin  des  ftmes,  a\  qui  le  Christ  a  dit  :  Et  tu  ali- 
quando  conversus  confirma  fratrea  tuos,  a  déjtl  entrepris,  il  y  a 
plusieurs  années,  la  guérison  de  ce  mal.  Mais,  pour  mieux  réussir, 
comme  on  a  coutume  de  le  faire  dans  les  cas  graves  et  compli- 
qués, il  a  jugé  opportun  de  convoquer  de  toutes  les  parties  du 
monde  un  conseil  des  plus  savants  docteurs,  avec  l'aide  de  qui  il 
pourrait,  sinon  extirper  entièrement  de  la  terre  un  mal  aussi 
redoutable, au  moins  préparer  des  remèdes  efficaces  et  infaillibles 
pour  quiconque  voudrait  dorénavant  s'en  préserver  ou  en  guérir. 
Toutes  les  âmes  pieuses  et  sincèrement  désireuses  du  salut  du 
monde  se  sont  infiniment  réjouies  de  cette  convocation.  Mais 
les  malades  pour  le  bien  de  qui  elle  avait  lieu  et  qui  en  avaient 
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le  plus  grand  besoin,  eenx-lft  niôino,  selon  l'Imbitude  des  gens 
nerveux,  aus!<itôt  (jn'ils  ont  ontentln  parler  de  eonsnltation  et  de 
nouveaux  reniOdos,  ont  éprouvé»  un  redouljlement  de  ('(»nvul!ii()iis 
et  de  délires,  comme  s'ils  ne  (  laii^naient  rien  tant  que  de  devoir 
jçuérir.  Et  aujounl'hni  encore,  an  moment  où  la  jurande  as.-eiii- 
blée  réunie  à  Rome  emploie  dans  leur  intérêt  et  pour  leur  salut 
Ift  quintessence  de  la  sagesse  et  de  h»  vertu  eatholiquiîs,  ils 
regardent  Rome  avec  des  yeux  (;rainti{s  et  son])çonncux,  comme 
si,  de  cet  oracle  suprême,  devaient  sortir  dey  paroles  de  mort  et 
non  de  vie.  t»,  i  .,  i    ■•    r»  v- //  ,'l  vU    i 

Or,  voici  une  recette  du  Dr.  Watzner  ])our  les  catholiques  f|iii 
fiouifrent  de  cette  fiôvnî  ou  excitation  nerveuse.  (!'est  un  excel- 
lent calmant,  qui  a  la  vertu  d'inspirer  au  malade  une  ]>lein(' 
confiance  dans  son  médecin  et  de  le  disposer  si  recevoir  de  lui 
comme  il  convient  les  remèdes  qui  devront  le  guérir.  Métaphore 
ù  part,  l'excellent  docteur  combat  et  dissipe  toutes  ces  fausses 
appréhensions,  ces  craintes,  ces  préjugés  et  ces  calomnies  dont  le 
libéralisme  s'efforce  d'obstruer  les  intelligences  des  catholiques 
qui  l'écoutent,  afin  de  les  éloigner  du  concile  et  même  de  les 
entraîner  d'avance  îi  une  rébellion  ouverte  contre  ses  futurs 
décrets.  M.  Watzner  allègue  donc  brièvement  toutes  les  raisons 
humaines  et  divines  qui  doivent  inspirer  à  un  croyant  sincère 
une  confiance  absolue  dans  les  délibérations  du  concile  et  une 
soumission  .spontanée  il  .ses  lois.  Lu  qualité  des  personnages  qui 
composent  l'assemblée  ;  leur  sagesse,  leur  vertu,  letir  habileté 
dans  les  affaires  et  leur  coiniaissance  des  besoins  de  la  société  ; 
leur  zèle  sans  passion,  qui  ne  cherche  que  la  pleine  liberté  de 
leurs  jugements  ;  les  longues  études  et  les  discussions  dont  les 
questions  sont  accompagnées  ;  le  décorum  et  la  majesté  de  toHs 
les  procédé.*»  conciliaires,  vraiment  dignes  de  législateurs  du 
monde  et  qu'on  ne  saurait  comparer  A  aucune  autre  assemblée 
ou  parlement  humain  ;  pardessus  toutt.'ela  la  promesse  du  Christ 
et  l'assistiince  infaillible  de  l'Ks|)rit-Saint  :  ce  sont  lA  des  consi- 
dérations qui,  pour  peu  qu'il  eu  soit  pénétré,  rendent  impossible 
chez  un  catholique  une  ombre  de  défiance  A  l'endroit  du  concile 
ou  une  velléité  de  censure  contre  .«es  décisions.  La  défiance  et 
la  censure  ne  peuvent  provenir,  dit  (rès-bien  M.  Watzncr,  que 


in 
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«l'miç  fXtrCmo  ignorance  ou  d'un  extrême  orgueil  chez  un  homme 
(jui  ne  sait  pas  ce  que  (ù>.st  iju'uu  concile,  ou  l)ien,  le  sachant,  se 
croit  pins  sage  (ju'nne  assctublCe  de  sages  qui  est  le  sunimum  de 
lu  sagesse  humaine  conduite  i)ar  la  sagesse  tiivine. 

Non  content  d'avoir  cahnô  les  nerfs  de  ses  malades  en  parlant 
tiinsi  en  général  deja  natme  et  du  but  (hi  concile,  notre  docteur 
passe  ji  diverses  (piestions  les  jjIus  importantes  de  celles  que  le 
coiicil"  traitera  probablement  selon  lui  et  au  sujet  desquelles  les 
libéraux  éprouvent  le  plus  d'agitation  et  d'inquiétude.  A  propos 
de  chacune  de  ces  questions,  il  expose  la  doctrine  que  professe 
l'Eglise  et  en  montre  toute  la  sagess(?  :  par  h\,  il  dispose  douce- 
ment l'esprit  du  lecteur  à  révérer  et  à  accepter  dès  maintenant 
comme  oracles  les  dé<!rets  et  les  délinitionscpril  plaira  au  concile 
d'édicter.  On  pourra  |U'ut-étre  trouver  peu  mesurées  certiiines 
phrases  de  l'anteiu"  :  par  exemple,  p.  l.'i,  lorscpi'il  parle  des  im- 
nmnités  ecclésiasti((nes  ;  peut-être,  dans  son  zèle  pour  oabner  les  , 
nerts  (le-<  c.itholiques-libéraux  ne  s'est-il  pas  assez  gardé  d'agacer 
ceux  des  eutholicpies-purs.  (jénéralement,  néanmoins,  son  dis- 
cours est  d'un  esprit,  d'une  doctrine  trùs-saine  et  peut-être  lu 
avec  profit  par  tout  le  monde,  car  il  oiï'ro  non-seulement  une 
médecine  salutaire  aux  esprits  atteints  de  la  toeade  libéralesque, 
mais  eiuîore  une  bonne  nourriture  aux  intelligences  saines. 

2.  J)aH  Wtticdnixche  Comùliuin.  (Le  Concile«ilu  Vatican.  Un 
mot  d'instruction  et  de  paix  par  un  prêtre  du  diocôse  de  Munster). 
Munster,  1870.  22  p.  in-8o. 

Le  désir  de  (ïhtisser  de  l'esprit  des  catholiques  l&s  vaines 
ombres  et  les  préoccupations  sinistres  que  la  presse  irréligieuse 
on  libéralesqtie  répand  i\  dessein  contre  le  Concile  a  inspiré  nu 
pieux  auteur  ces  courtes  et  modestes  pages.  Elles  renferment 
une  instruction  populaire  où,  il  l'aide  de  raisons  palpables,  tiréea 
du  catéchisme  et  du  bon  sens,  l'auteur  réfute  le  faux  et  prouve 
le  vrai  sur  toutes  les  questions  qu'il  importe  le  plus  aux  fidèles 
de  connaître  il  i)ropos  du  concile.  Le  1er  chapitre  est  consacré 
au  but  de  cette  assemblée  ;  le  2e  aux  craintes  ;  le  3e  aux  espé- 
rances. 
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Quant  au  1er  point,  l'atiteur  développf»  habilement  cette  id^el 
le  concile  du  Vatican  est  pour  ainsi  dire  le  complément  de 
celui  de  Trente  ;  en  ce  sens  que,  de  inônie  que  celui-ci  a 
établi,  contre  le  principe  et  les  erreurs  de  la  réforme,  avec  une 
clarté  et  une  concision  admiral?les,  le  jirincipe  et  les  dogmes  de 
l'Eglise  catholique,  il  est  réservé  à  celui  du  Vatican  do  lutter 
contre  les  dernières  conséquences  et  erreurs  découlant  de  cette 
maudite  réforme,  et  de  guérir  les  plaies  profondes  qu'elle  i  faites 
au  monde  en  en  viciant  les  éléments  les  plus  vitaux  :  la  famille, 
l'école,  l'Etat,  la  société,  l'art,  la  science,  tout  enfin.  Ce  sont  \h, 
précisément,  les  espérances,  dont  la  riante  prospective  met  fin  du 
discours.  Mais  auparavant,  l'auteur  a  grand  soin  do  chasser  de 
l'esprit  du  lecteur  les  craintes  contraires,  en  montrant  combien 
est  peu  fondée  et  même  absurde  l'appréhension  de  certaines  gens, 
que,  du  concile,  puissent  sortir  des  résolutions-imprudentes,  inop- 
portunes, immodérées,  soit  dans  le  dogme,  soit  dans  la  discij)line, 
comme  si  cette  auguste  assemblée  d'évôques  assistés  par  la  lumière 
Infaillible  du  Saint-Esprit  était  un  parlement  d'hommes  poli- 
tiques ou  un  congrès  de  savants,  sujets  h  toutes  les  erreurs 
humaines;  puis  en  parlant  surtout  de  l'infaillibilité  pontificale, 
qui  est  le  thème  le  plus  agité  et  le  plus  embrouillé  par  les  enne- 
mis du  concile.  11  éclaircit  l'idée  de  l'infaillibilité,  la  dégage  des  ' 
fausses  et  odieuses  apparences  dont  ces  ennemis  l'entourent  ; 
mais,  quant  à  la  sidpstance  même  de  la  question,  non-seulement 
il  garde  une  neutralité  absolue,  pour  ne  pas,  dit-il,  encourir  le 
reproche  d'être  partisan  de  l'une  ou  de  l'autre  .opinion  ;  mais 
encore,il  censure  comme  inconsidéré  et  pernicieux  le  procédé  de 
ceux  qui,  sans  avoir  mission  de  le  faire,  se  prononcent  pour  ou 
contre  la  définition,  et  il  condamne  également  et  les  défenseurs 
de  l'opinion  et  du  désir  communs  h  presque  tout  le  monde  catho-  . 
lique  et  les  partisans  de  l'opinion  contraire.  Sur  le  seul  point 
de  cette  impartialité  et  de  cette  censure,  nous  ne  pouvons  approu- 
ver l'auteur.  Son  opuïicule,  d'ailleurs,  nous  paraît  mériter  l'éloge 
et  l'approbation  dus  î\  toute  parole  iVinstruction  et  de  paix.      .\^  <•> 

■■"iKXi^  xii»  oê  4i  'V  ft-j^'ynr»  x^  h  Sri.'  aI  '  ;  '^^1  <  1 . 
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V  ^^ynr  Opuscules  instructifs  sur  le  Concile.  '*'!;* 

,  1.  de  l'abbé  Jaugey. —  2.  du  P.  Eohner. — .'!.   de  G.  Kniep.*-4.  d'un  anoiiy- 
me. —  5.  du  chanoine  Bolli. —  6.  du  chanoine  Bertoni.       ;  {]  ^ fifS^  aup 

Nous  ajouterons  aux  livres  et  opuscules  si  nombreux  sur  le 
concile,  que  nous  avoiLS  annoncés,  les  six  suivants,  et  nous  en 
.     t  ayons  encore  bon  nombre  d'autres  sur  notre  bureau. 

■.■■'•"■  ' 

1.    Ijc  concile  wcaméniqiie.    Petit  traité  théologique  adressé  aux 
gens  (ht  monde,   par  l'abbé  J.  B.  Jaugcy,  docteur   en  théologie, 
»   avec  une  introdpction  par  M.  H.  de  Riancey.  Paris,  V.  Palmé, 
1869.  283  p.  in-8°.  .  ' 

t"-)     .!><r-l.ir-^    IflirJI)U(    IU?U"<'.taij    {'>'-«  jJ\;'"^i|0'i  V'*t  4* 

-.  Ce  petit  traité  est  conçu'  et  conduit  magistralement.  Il  y  a 
dans  le  monde  un  nombre  notable  de  personnes  qui  vivent  dans 
l'oubli  de  la  leligion  })lutôt  par  négligence  ou  ù  cause  d'un  ex- 
cès d'occupation  que  par  suite  de  la  corruption  des  faux  princi- 
pes. Le  grand  événement  du  concile  Vatican  est  sur  toutes  les 
lèvres  et  dans  tous  les  joi'rnaux.  Ces  personnes  voudront  le 
comprendre,  en  pénétrer  l'importance,  en  juger  les  effets;  et  en 
vérité  si  elles  y  parvenaient,  co  ne  serait  pas  sans  un  grand  pro_ 
'  'J  fit  pour  leur  esprit.  Mais  comment  faire  si  elles  ne  savent  rien 
ou  presque  rien  de  ce  qu'un  concile  a  coutume  d'opérer  ?  Il  leur 
arriverait  ce  qui  arrive  d'ordinaire  au  vulgaire  ignorant  qui 
voit  tout  î\  coup  apparaître  un  météore:  il  le  regarde,  l'admiro 
et  ne  conserve  de  co  spectacle  que  le  souvenir  de  la  sensation 
qu'il  a  éprouvée.  L'auteur  s'est  proposé  d'instruire  suffisamment 
par  son  livre,  sur  .les  choses  do  la  foi,  les  personnes  qu'il  appelle 
les  gens  du  monde,  :^t  de  le  faire  avec  brièveté  et  précision.  Il* 
y  a  réussi,  selon  nous,  î\  merveille.  En  sorte  que  la  personne  du 
monde  qui  le  lira  avec  attention  pourra  suivre  le  progrès  dvi 
grand  événement  avec  intelligenee,  profit  et  plaisir. 
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Tout  l'ouvrage  est  divisé  en  dix  chapitres.  Du  le  au  8e,  il  est 
question  des  conciles,  de  la  nature,  des  conditions,  des  membres, 
de  l'objet,  de  l'autorité  et  des  cérémonies.  Dans  le  9e,  on  trouve 
un  résumé  de  l'histoire  des  18  conciles  œcuméniques  déjà  tenus; 
le  10e  est  consacré  au  présent  concile.  A  chaque  chapitre  se  rat- 
tachent diverses  questions  de  notro  époque,  qui  y  sont  toutes 
discutées,  éclsrtrcies  et  résolues.  La  préface  est  de  l'éniinent  H. 
de  liiancey,  qu'une  mort  prématurée  vient  de  nous  ravir  ;  de  cet 
infatigable  champion  da  la  cause  catholique  et  principal  rédac- 
teur de  l'excellent  journal  L' Union.  Cette  préface  est  en  quel- 
que sorte  un  beau  dessein  de  l'œuvre,  qui  donne  envie  de  con- 
naître l'original.  ^  ,.       . 

<'  2.  Die  Oecumènischen  Concillen,  (Les  Conciles  œcuméniques 
exposés  selon  le  droit  ecclésiastique,)  par  le  P.  Rohner,  bénédic- 
tin d'Einsieîden.  22  p.  in  8°.     ,      .       ,..,... 

'''  Dans  cet  opuscule,  le  docte  et  zélé  auteur  a  réimprimé  pour  le 
public  des  articles  publiés  en  avril  1860  dans  les  Bldtternfur 
Wissenschaft,  etc.,  très-bon  journal  suisse.  C'est  comme  un  petit 
traité  sur  les  conciles  à  l'usage  des  laïques  d'une  culture  moyenne, 
où»  d'une  manière  simple  mais  lumineuse,  sans  forme  scholasti- 
que  ni  polémique,  sont  exposées  par  ordre  et  exi)liquéos  confor- 
mément au  droit  canon  et  i\  la  plus  saine  théologie  toutes  les  no- 
tions et  vérités  les  plus  importantes  sur  la  matière  des  conciles, 
leur  nature  et  leurs  classes,  le  droit  de  les  convoquer  et  de  les 
présider,  les  droits  et  qualités  de  leurs  membres,  l'ordre  et  le 
mode  des  propositions,   des  discussions   et  des  décisions,   sur  les 

^rapports  du  Pape  et  du  concile  et  la  question  si  agitée  de  savoir 
si  le  Pape  est  ou  non  supérieur  au  concile  universel  ;  enfin  sur 
l'infaillibilité  des  conciles  œcuméniques  en  matière  de  foi  et  de 
morale.  L'auteur  conclut  en  indiquant  les  grands  biens  que  le 
monde  entier  doit  attendre  du  présent  concile,  et  notamment  la 
Suisse,  travaillée  par  les  erreurs  et  les  persécutions  du  moderne 
rationalisme,  et  il  exhorte  ses  concitoyens  catholiques  ù  une  priè- 
re frrvente  et  unanime,      r.itv,  ,'.:ns.i  -Ji  -JM  i-f  , /Kifvv  •'•i-'  ^'if-^^ --■■'• 


3.  Bekhrungs,  etc.  (Petit  livre  d'instruction  et  de  prière  pour 
le  temps  du  Concile  Uuiyersel,  et  utile  encore  à  d'autres  époques), 
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par  G.  Kniep,  curé  de  Ste  Madeleine,  à  Hildesheini.  3e  édition 
Hildesheim,  1869.  Nolte  et  Schneider,  40  p.  in-16. 

4.  ConGiliumsbûchlein,  etc.  (Petit  livre  pour  le  concile  ou  ins- 
tructions et  prières  à  l'occasion  du  concile  du  Vatican).  Breslau, 
1869,  Gôrlich  et  Cocli.  24  p.  in-lG. 

Ce  sont  deux  opuscules  pour  le  peuple,  écrits  avec  beaucoup  de 
jugement  et  d'onction.  Chacun  d'eux  contient  d'abord  quelques 
brèves  et  substantielles  paroles  sur  le  concile  en  général,  et  no- 
tamment sur  le  concile  du  Vatican,  son  opportunité,  son  iinjtor- 
tance,  les  fruits  à  en  attendre,  le  moyen  par  lequel  tous  les  fidèles 
peuvent  et  doivent  coopérer  à  la  production  de  ces  fruits  ;  enfin, 
une  série  de  prières  pour  implorer  d'abondantes  bénédictions  de 
Dieu  sur  le  Concile,  avec  un  appendice,  h  la  fin,  sur  le  jubilé  et 
sur  les  conditions  nécessaires  pour   gagner  l'indulgence  plénière. 

5.  Catechismo  popolare  sopra  il  Concilio  ecmnenico,  par  L.  B.  E. 
chanoine  curé  de  la  basilique  cathédrale  de  Sutri,  pour  les 
diocèses  unis  de  Nepi  et  Sutri.  Rome,  typ.  Monaldi.  144  p.  in-16. 

L'auteur,  chanoine  Luigi  BoUi,  a  comjx)sé  ce  catéchisme  à  la 
suggestion  de  l'évêque  de  Nepi  et  Sutri,  pour  le  j)euple  de  cçs 
deux  diocèses.  L'auteur  l'a  dédié  au  zélé  prélat,  et  celui-ci,  qui 
l'avait  déjà  annoncé  dans  sa  lettre  jiastorale,  l'a  offert  h  ses  dio- 
Icésains  et  très  répandu,  afin  qu'il  pût  produire  dans  les  difieren- 
tes  classes  du  peuple  le  fruit  qu'on  en  attendait.  Mais  son  utilité 
ne  doit  pas  se  ''estreindre  aux  deux  diocèses  que  gouverne  Mgr 
Lenti:  l'opuscule  a  déjà  pris  une  grande  diflusion*  C'est  sans 
contredit  un  des  meilleurs  livres  d'instruction  qui  aient  été  pu- 
Ibliéssur  la  matière. 

6.  Il  Concilio  ecumenico,  dialogo  dol  Canonico  Éertoni,  Borne,  t^'p 
IMonaldi.  26  f.  in-16. 

C'est  la  2e  édition,  et  nous  ne  tarderons    j)as  à  voir  la  îk',  du 
Iflialogue  intitulé  :  Xa  &ignora  Fanny  e  la  pavera  Mnrin, 
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1.  Mandement  do  Mgr  Pie,  évoque  de  Poitiers,  sur  les  menées  contre  le  conci- 
le.—  2.  Déclaration  du  Comité  central  des  Associations  catholiques  de  Ma- 
^ence  contre  les  intrusions  dans  le  concile.^  3,  Autres  manifestations  ob-» 
séquieuses  des  catholiques  allemands. —  4.  Lettre  de  Mgr  Martin,  évéque 
de  Paderborn,  au  sujet  de  l'agitation  produite  en  Allemagne. —  5.  Consul- 
tation de  Dollinger,publiée  par  la  Gazette  d' Augsbourg,  contre  le  Règle- 
ment du  Concile. —  Ordonnance  de  Mgr  Senestrey,  évcque  de  Ratisbonnc, 
pour  interdire  à  ses  clercs  l'école  de  Dollinger. —  7.  Cii-culaires  et  lettres 
des  évêques  de  Rodez,  de  Moatauban,  de  Saint-Denis  (^Eéunion),  de  Ver- 
sailles, de  Fréjus  et  Toulon  et  de  Mgr  Baillés,  pour  la  condamnation  des 
libelles  du  P.  Oratry. —  Adresses  et  vœux  pour  la  définition  de  l'infailli- 
bilité du  Pape  signés  par  les  clergés  d'Avignon,  de  Chanibéry,  de  Saint- 
Brieuc,  de  Grenoble,  de  Saint-Claude,  de  Valence,  de  Béziers  et  de  Mont- 
pellier.—  Notre  réponse  il  quelques  fausses'assertions. 

1.    La  conjuration  des   gallicans-libéraux   et  des   fébroniens, 

Isoutenus   par    les    politiquoilleurs   et    les   francs-maçons,  con- 

Itinue  à  «se  dévoiler  avec  ses  menées  sectaires  pour   contrarier 

l'œuvre  de  Dieu  dans  le  concile  œcuménique.    D'une  main,  elle 

s'eiforce  d'attirer  l'intervention    menaçante  de  quelques  gouver- 

liiements,  en  les  poussant  à  faire  une  violence  morale  au  Pape  et 

Lux  Pères  réunis  au  Vatican,  lesquels,  dès  lors,  devraient  traiter 

et  décider  tout  simplement  et  ce  qui  plaît  i\  la  secte  ;  de    l'autre,^ 

elle  soulève  les  peuples,  'en  répandant    une  foule  d'écrits   conçus 

kle  façon  à  attaquer  les  constitutions  apostoliques  et  îl  dépouiller 

il'avance  de  toute  autorité  les  décrets  du  concile.  Les  documents 

l)iibliés  récemment  par    le  Times  et   reproduits  par  une  foule  de 

joiiruaux  sont  lt^  pour  témoigner  des  tristes  eiforts  faits  dans 

pte  intention.    Il  suffit  de  feuilleter    les  journaux  de  la   secte 

}ije  nous  avons   souvent  mentionnés   pour  se  convaincre   qu'on 

'hésite  môme  pas  à  jirovoquer  les  évêques,  que  l'on  suppose  mé- 

|;oiitents  de   la   marche   du  concile,  à   violer   leur  serment   en 

quittant  Rome  m  masse  (c'est  le  terme  employé)   dans  le  cas  où 

l'on  discuterait  certaines  matières.  ,      .  t 
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Mgr  Pie,   évoque  de    Poitier.s,  a  élevé    lu  voix  contre    ces  in- 

trusiojis  de  laïques  du  monde  et  de   clercs  il  demi-schi^imatiques 

"avec  cette  forte   éloquence  et   cette  sagesse   évangôlique  dont  ses 

,  écrits  sont  empreints.  Le  zélé  prélat  exhale  dans  son  Mande- 
ment du  Carême  la  douleur  que  lui  causent  les  œuvres  perverses 
de  ces  sectaires  et  rappelle  îl  son  troupeau  ses  devoirs  envers  !e 
concile.    Nous  ne   saurions  nous    empêcher  d'analyser  ce   docn- 

"   ment  et  d'y  puiser  quelques  coiu'tcs  citations.  , 

Après  avoir  parlé  du  devoir  et  du  besoin  qu'il  éprouve  de 
conforter  ses  fils  chéris  en  Jésus-Christ  afin  qu'ils  demeurent 
'  fermes  dans  la  foi  des  doctrines  qui  leur  ont  été  enseignées,  il 
exprime  le  regret  qu'il  se  soit  trouvé,  comme  on  le  voit  par  les 
écrits  (lu'il  répandent,  des  hommes  capables  de  dire  de  pareilles 
perversités  et  qui  cherchent  à  faire  des  disciples.       .ni}  li.jfn  tw  i 

Encore  que  nous  vous  eussions  souvent  signalé  les  écarts  de 
doctrine,  les  affaiblissements  de  vérité,  les  compromis  dangereux 
et  les  mélanges  adultères  qui  sont  devenus  trop  familiers  aux 
docteurs  <l'une  certaine  marque,  rien  ne  nous  autorisait  à  croire 
)  que  le  respect  de  l'Eglise,  de  sa  constitution,  de  son  gouverne- 
ment, de  ses  traditions,  de  son  histoire,  de  sa  prière  authentique, 
enfin  de  ses  enseignements  et  de  ses  points. 


■  > .  1  !  ►    ,if V  •    I 


Leçon  terrible,  mais  salutaire,  pour  tous  ceux  qui,  substituant 
leur  esprit  personnel  et  l'esprit  de  leur  temps  à  l'esprit  de  l'Eglise, 
se  font  trop  facilement  leurs  propre^  maîtres  à  eux-mêmes  !  Les 
Sages  les  avaient  avertis  ;  mais  la  voix  des  sages  est-elle  écoutée 
par  des  hommes  si  sûrs  de  leur  propre  sagesse,  et  qui,  devenus 
les  oracles  de  ceux  dont  ils  sont  à  la  fois  les  disciples,  n'ont  plus 
seulement  pour  apologistes  et  pour  flatteurs  les  chrétiens  amoin- 
dris dont  ils  partagent  et  consacrent  les  fausses  opinions,  mais 
recueillent  désormais  l'éloge  et  le  suffî'sge  des  plu9  ajrdwts  de 
leurs  anciens  adversaires  ?  ,       -     : 

Certes,  N.  ï.  C.  F.,  si  l'on  avait  pu  douter  qu'il  y  eût  urgence 
à  convoquer  l'Eglise  à  une  assemblée  œcuménique,  l'utilité  et  le 
néccvssité  de  ce  Concile  ne  saurait  plus  être  niée  de  personne. 
Que  le  mal  qui  se  dévoile  eût  continué  quelques  années  encore  à 
se  propager  sans  réclamation,  et  la  société  chrétienne  eût  été 
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infectée  d'un  poison  d'autant  plus  pernicieux  quMl  se  serait  glissé 
insensiblement  dans  ses  veines.  Au  jugement  des  hommes  de 
l'art,  Pénergie  de  certains  traitements  médicaux  se  dénote  d'abord 
par  le  réveil  et  la  recrudescence  de  toutes  les  affections  morbides 
dont  la  guérison  est  entreprise.  Ainsi  en  sera-t-il  du  Concile  : 
«1  amenant  l'éruption  du  mal  au  dehors,  en  mettant  à  nu  les 
pensét.  occultes  de  bien  des  cœurs,  il  aura  préparé  et  commencé 
la  cure  d'une  foule  d'infirmités  morales  et  intellectuelles. 

Le  prélat  montre  ensuite  l'énormité  de  ceux  qui  osent  ensei- 
gner, conseiller,  réfréner,  maîtriser  l'Eglise,  qu'ils  devraient 
écouter,  respecter  et  obéir  comme  leur  maîtresse  et  leur  mère. 
Puis  il  rappelle  et  ap  )lique  à  ces  meneurs  sacrilèges  le  fait 
d'Ozas  foudroyé  par  la  colère  divine  pour  avoir  |)orté  une  main 
téméraire  sur  l'Arche  du  Testament  sous  prétexte  qu'elle  chan- 
celait, f'-''^^  "■    '^••■'^''    ■■    •■''•■  <:■■'-':■{-,     '■  ..^..    ■    ;...'■•  ...^   • 

Ce  n'est  ni  aux  simples  fidèles  ni  même  aux  simples  lévites 
qu'il  appartient  de  mettre  la  maiu  à  l'arche  du  Seigneur. 

Ce  ministère  est  réservé  aux  princes  de  la  tribu  sacerdotale. 
Vainement  vous  paraît-il  que  ceux  qui  conduisent  le  char  font 
quelques  faux  pas,  quelques  mouvements  fâcheux,  et  que  par 
suite  l'arche  est  inclinée  et  menace  do  tomber  à  terre.  Soyez 
sans  inquiétudes.  Si  quelques-uns  des  bœufs  s'écartent  et 
regimbent,  il  y  en  a  d'autres,  et  plus  nombreux,  pour  raffermir 
et  redresser  la  marche  :  tous  les  coursiers  du  char  sacré  ne  bron- 
cheront pas  à  la  fois.  D'ailleurs,  il  y  a  un  conducteur  suprême, 
qui  est  assisté  d'en  haut  :  celui-là  n'est  poiut  sujet  à  faillir  :  il 
aura  raison  de  ces  soubresauts  et  de  ces  ^écarts.  Pour  tout  dire 
enfin,  "  l'esprit  de  vie  est  dans  les  roues,"  le  char  ne  j)eut  verser. 
Si  l'arche  semble  pencher,  c'est  pour  éprouver  votre  foi,  c'est  pour 
exciter  votre  amour  et  votre  prière.  •'    '-  '     ■  .:  •     •   ,  • 

Que  tous  ceux  donc  qui  ont  ici-bas  l'influence  du  pouvoir  ou 
qui  exercent  autour  d'eux  une  prééminence  quelconque,  partagent 
la  crainte  s>alutairc  dont  le  roi  d'Israël  fut  pénétré  à  cette  occa- 
sion, et  que,  tirant  avec  lui  les  mêmes  conclusions,  ils  règlent 
leur  conduite  sur  la  sienne.  Considérant  qu'il  était  illicite  que 
l'arche  de  Dieu  fût  portée,  sinon  par  ceux  que  le  Seigneur  avait 
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"*•'  choisis  pour  toujours  à  cet  effet,  il  assembla  ceux  des  flis  cVÀàroii 

'•'''  à  qui  cette  fonction  était  dévolue,  et  il  leur  dit  :  "  Vous  qui  êtes 

r*"  les  princes  des  familles  lévitiques,  sanctifiez-vous  et  portez  l'arche 

*^' de  Dieu  au  lieu  qui  lui  a  été  préparé,  de  peur  que,  comme  le 

•  '"Seigneur  nous  frappa  une  première  fois  parce  que  vous  étiez 

*•''  absents,  il  nous  arrive  encore  le  même  malheur  si  nous  faisions 

;V.»;.(|uolqiu'  clioso  d'illicite."  Vos  qui  estis  jn'incipes  familiarum  leMt'm- 

rum,  sanctifira/iu'ni  et  offerte  arcam  Domlnl  Dei  Israël  ad  hcum  p 

.    et  praeparatm  est  ;  ne  ut  a  prineipio,  quia  non   eratis  prsœentti 

•  '  pereussit  nos  Dominus,  sic  et  mine  fiât,  illicitum  quid  nohis  agentHm. 

.<>v    L'arche  sainte  N.  ï.  C.  F.,  n'était  que  la  figure  de  l'Pjgiise, 
jHJ  Dieu  ne  veut  pas  qu'elle  soit  conduite  et  portée  par  un  bras 
,(ù.  humain.     Il  lui  a  plu  d'user  d'un  exemple  terrible  et  solennel 
-nrpour  enseigner  aux  hommes  laïques  et  même  aux  prêtres  i 
second  ordre,  car  Ozas  était  issu  de  la  tribu  de  Lévi,  ù  quelles  1 
rigueurs  ils  s'exposent  en  usurpant,  fût-ce  par  de  bonnes  inten- 
tions, un  office  qui  ne  leur  appartient  pas.     '  '.  '        '  "     ' 

l'on-seulcment    les    princes    et    les   gouvernements   doivent  1 
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craindre  la  colère  de  Dieu  quand  ils  se  mêlent  d'entraver  l;i 
liberté  du  concile,  mais  "  ces  hommes  entreprenants  et  passion- 
"nés  qui  rêvent  d'endoctriner  l'Eglise,  de  la  redresser,  de  se  fairei 
'ses  inspirateurs,  ses  conseillers,  ses  sauveurs  ;  gens  qui  veulent 
faire   le   mot  h   l'épiscopat,   qui   admonestent  la   papauté,  quil 
"adressent  leurs  objurgations  î\  la  majorité  des  pasteurs,  et  qui  I 
"'''excitent  les  passions  du  dehors  en  vue  de  réagir  sur  le  cénaclel 
sacré  où  est  assemblée  l'Eglise  entière  unie  à  son  chef.     Térné-I 
,^'ité  criminelle,  audace  sacrilège,  qui  ne  restera  pas  impunie,  maisi 
'  'Yjui  ne  peut-être  qu'hn  malheur  pour  ceux  qui  s'en  rendent  coiij 
*  ''pables  ou  qui  en  sont  les  complices.  , 

A  la  fin,  Mgr.  Pie  dit  en  exhortant  ses  ouailles  A  la  docilité  el| 
à  l'obéissance."     .     .  • 

j{M-     Four  vous,  N.  T.  C.  F.,  qui  êtes  résolus  il  marcher  toujours! 

dans  les  voies  qui*  vous  ont  été  et  qui  vous  sei'ont  tracées  pari 
j»V>l'Eglise,  ne  laissez  point  ébranler  votre  confiance  ni  troubler! 
yiijA'otre  paix  par  les  vaines  paroles  qui  se  disent  A  cette  heure,™ 

les  difficultés  nullement  nouvelles,  par  les  objections  centfoii 
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résolues  qu'une  critique  aussi  vaino  qiie  superbe,  également  con- 
tredite par  la  raison  ot  par  l'histoire,  dissémine  déloyalement  au 
sein  (le  nos  troupeaux  en  l'absence  <le  leurs  premiers  pastcuis. 
L'Eglise  est  assemblée,  et  cela  vous  suffit.  Elle  est  réunie  dans 
toutes  les  conditions  du  Concile  le  plus  vrai,  le  ])lus  général,  le 
pins  libre,  le  plus  éclairé.  Ceux-là  seuls  pourraient  le  contester 
qui  auraient  été  résolus  d'avance  à  ne  reconnaître  ni  lumière  ni 
liberté  au  sein  de  l'Eglise,  tant  qu'elle  ne  se  laissera  pas  absorber 
dans  leur  personnalité  et  dominer  i)ar  leurs  idées  et  leurs  volontés 
particulières.  .  ,  .,      . 

De  tels  espoirs  seront  toujours  trompés.  L'Eglise  est  libre  do 
tout  joug;  elle  ne  relève  que  de  l'Esprit-Saint  et  que  d'elle- 
même  :  Vimm  est  Spiriiui  Scindo  et  nobis.  Ce  que  nous  vous 
avons  écrit  aufretbis,  N.  ï.  C.  F.,  ù  l'occasion  des  Conciles  suc- 
cessifs de  notre  province,  nous  vous  le  répétons  aujourd'hui  avec 
bien  j)lus  de  certitude  et  fondement. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'ici  l'intrépide  Mgr.  Pie  a 
décrit  le  perfide  et  violent  procédé  de  certaines  gens  qui,  tout  en 
se  disant  catholiques,  recueillent  les  applaudissements  et  acceptent 
le  concours  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  et  de  plus  impie 
parmi  les  protestants  et  les  incroyants. 

2.  Grâce  î\  Dieu,  les  abjectes  menées  de  cette  secte  i)ortui:'batrice 
trouvent  un  grand  obstacle  dans  la  foi  et  la  conscience  des  peu- 
])Ies.  Même  en  Allemagne,  où  l'exemple  et  le  mauvais  esprit  des 
doctrines  de  DôUinger  ont  valu  des  prosélytes  aux  chefs  de  file, 
on  entend  des  voix  dignes  d'âmes  sincèrement  chrétiennes  pro- 
tester contre  de  pareilles  infamies. 

Nous  avons  déjà  reproduit  la  déclaration  solennelle  que  l'élite 
des  catholiques  allemands,  au  nombre  d'environ  2000,  réunis  si 
Diisseldorf  du  6  au  9  septembre  dernier,  avait  fait  publier  sur 
ses  propres  dispositions  i\  l'endroit  du  concile.  Il  est  bon  d'en 
répéter  ici  un  passage  :  "  Demeurant  ferme  dans  sa  foi,  le  peuple 
catholique  est  convaincu  que  l'Esprit-Saint  dirigera  les  discus- 
sions du  concile  en  sorte  que  l'assemblée  ne  prenne  pas  d'iiutres 
résolutions  que  celles  qui  pourront  assurer  îl  la  vérité  la  victoire 
sur  l'erreur  et  reconduire  les  peuples  îl  leur  salut.  Les  catholiques  _ 
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d'Allemagne  attendent  de  leurs  princes  et  gouvernements  qu'ils 
s'abstiennent  de  tout  procédé  pouvant  oifénser  la  liberté  de  dis- 
cussion ou  de  vote  du  concile". 


:'*Tl''i'rt; 
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Or,  il  n'est  que  trop  notoire  que  plusieurs  gouvernements  de 
ce  pays  ont  fermé  l'oreille  aux  vœux  si  légitimes  de  ces  insignes 
représentants  des  catholiques  allemands.  Depuis  quelque  temps, 
les  journaux  ne  parlent  pour  ainsi  dire  que  des  menées  de 
certains  sectaires  laïques  et  même  prêtres  et  des  immixtions  plus 
ou  moins  pressantes,  plus  on  moins  menaçantes,  au  moyen  des- 
quelles certains  individus  essaient  d'indiquer  au  concile  et  au 
Pape  la  voie  qu'ils  doivent  suivre  s'ils  veulent  éviter  des  résis- 
tances et  des  révoltes. 

Les  bons  catholiques  d'Allemagne  se  sont  profondément  émus 
do  cet  état  de  chose,  et  le  comité  central  des  associations  susdites 
de  Mayence  a  fait  publier  une  nouvelle  et  énergique  protestation 
contre  ces  immixtions  sacrilèges  :  ^ 

"  L'assemblée  générale  des  associations  catholiques  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Autriche,  réunie  en  septembre  1869  h  Dusseldorf, 
a  déclaré  dans  le  §  11  de  ses  résolutions:       ,  ' 

"  L'assemblée  salue  avec  lapins  grande  vénération  le  Concile  œcu- 
ménique, qui,  sur  l'appel  de  Pie  IX,  se  réunira  le  8  décembre  1869. 
Comme  de  tout  temps,  lorsque  V Eglise  catholique  se  réunit  en  Concile, 
le  peuple  catholique  met  aussi  aujourd'hui  en  cette  auguste  Assemblée 
une  confiance  parfaite  ;  gardant  fermement  sa  foi,  le  peuple  catholique 
est  convaincu  que  le  Saint-Esprit  la  dirigera,  et  que  le  Concile  ne 
prendra  d'autres  résolutions  que  celles  qui  pourroîit  assurer  à  la  vé- 
rité la  victoire  stir  l'erreur,  et  qui  seront  propices  au  salut  des  nations. 

'«  Les  catholiques  de  V Allemagne  attendent  de  leurs  princes  tt  de 
leurs  gouvernants  qu'ils  s^ abstiendront  de  toute  démarche  qui  pourrait 
porter  atteinte  à  la  liberté  de  la  discussion  et  des  résolutiotis  du  Con- 
cile.  '      -r'     '  --  ■  ''"''     ■■  ■■■'        '  ■  ■'■■"■'  ■'  '  '■^'■'  --"'  ■•'  ■•'  /  ■ 

"  Les   principes  affirmés  dans  cette  résolution   ont  trouvé, 

l'automne  dernier,  une  adhésion  si  générale  et  si  complète  dans 

"  toute  l'Allemagne  catholique,  qu'on  pouvait  croire  que  le  bon 

sens  du  {leuple  catholique  avait  ainsi  condamné,  dès  le  début,  les 

agitations  tentées  de  certain  côté  <»ntre  le  Concile.    r;^.ï'i^pi;iî<  t  r 
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'*  Toutefois,  dans  ces  derniers  temps,  les  maiïifestations  injus-  !U(j 
tifiables  d'un  certain  nombre  de  savants  allemands  se  sont  alliées  :V. 
aux  accusations  calomnieuses  des  journaux  anti-religinex  pour  ''l 
provoquer  contre  le  Concile  une  agitation  qui  fait  lionte  nu  nonr Cr 
allemand.  .,^.,    ,<. ^:  ....     ,v.  ..j^  ,.»■  ..;-.  t. -.fU..^    ./■^^..rw  ;i --t! 

"  En  face  de  ces  tendances;   le  comité  dés  cerclêH   catholiques 
du   diocèse   de  Mayence   croit  nécessaire  d'exprimer  son    indi- 
gnation profonde  à  l'égard  de  la  présomption  avec  laquelle  plu--    • 
sieurs  prêtres  et  laïques  se  mêlent  aux  discussions  des    Evoques  *'•' 
réunis  autour  du  Saint-Pôre.  ,        .        ; 


"  Offenbach  et  Umstadt,  le  4  mars  1870. 


r"»  ^l(u^'.:r'^v>lù  'v,)Ui)iyin 
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i;î  j;  ■  :"  Prince  de  Isembourg-Birstein,  jo/ésiV/cHi.  ,   .  ,jj  /;..nfj!^i. 

jiiufk  i"  Baron  Franz  De  Wambolt,  vioc- président.  •  ,;|  îiiJ„j7,| 

•     ni': "te,    "  Baron  Frédéric  De  Oer,  secrétaire.  "  ,,Mf»  ■.^t'iih-,  >..(;■•},. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  des  membres  on  des  corps  des  as-' 
sociations  catholiques  réunies  à  Diisseldorf  au  mois  de  septembre 
précédent  n'opposa  la  moindre  protestation  à  celle  du  Comité  de  ■^'' 
Mayence.  *■  •■''•'•'•''^''.■'"  '"'''  «^  ■>"-'''' '>i»»:>  t^ùj  KvHpnoriiTjjm  raiorvitiii:;)}! 

3.  Mais  non   seu'ement  les  bons   catholiques  allemands   ont     ' 
témoigné  de  leur  dédain   pour  la  secte   fébronicnne  de  leur  pars 
par  cet  assentiment  tacite  ;  bon  nombre  d'entre  eux  ont  tenu  tête 

à  cette  secte.  JJHauMàtier  de  Breslau  a  publié  un  très  bel  acte 
rempli  de  soumission  au  concile,   signé  par  un  grand  nombre  de 
personages  distingués;  entre  autres  par  le  Dr  Bittner  et  le  prince 
de  Hohenloehe-Waldembourg.  Dans  cette  n'été  est  exprimé  l'es-     .' 
pérance  de  voir  la  noblesse  catholique  de  la  Silésie  et  de  l'Aile-'  '" 
magne  manifester  les  mêmes  sentiments  dedéférence  pour  l'Eo-Iise.  '' 
A  Munster,  ont  paru  quatre  écrits  tèndani;  îl  démontrer  l'infail-    '• 
libilité  du    Pape:  le   premier   du  Dr   Bickell,  Iç  second   du  Dr 
Franz   Friedof,  tous   deux  professeurs   de  cette   Université  •  W'' 
troisième,  du  Dr  Stœckl,  qui  jouit  d'une   grande  réputation  de 
philosophe  ;  le  quatrième,  du  Dr  Hermahn  Rump,   directeur  du 
Quide  littéraire  de  Munster,   lequel   est  regardé  comme  une  des 
meilleures  revues  bibliographiques  et  critiques  d'Allemagne.  <•?>;••  i-i 

4.  Pour   faire  ressortir   les  excellentes   dispositions  du   bon    '  ' 
peuple  allemand  et  montrer  ce  qu'il  ferait  s'il  n*était  circouveuu  ''^ 


-y\ 


—  J96  — 


I  I 


.^iji 


•i 


par  certains  faux  doctcurH,  il  suffit  de  dire  que,  tout  récemment, 
Mgr  Martin,  évèque  de  Paderborn,  a  déposé  auxpieds  du  Saint*- 
Père,  il  titre  d'oflFrande  au  Denier  de  S.  Pierre,  la  somme  de  20, 
888  fr..  qui  s'ajoutent  aux  80,000  envoyés  peu  auparavant  par  . 
les  fidèles,  disséminés  sur  un  grand,  mais  très-pauvre  territoire, 
au  milieu  des  protestants,  et  qui  ont  cependant  trouvé  dans  la 
vivacité  de  leur  dévouement  au  Saint-Siège  le  mobile  de  ce  té- 
moignage de  la  foi  dont  ils  sont  animés  malgré  la  rude  lutte 
qu'ils  soutiennent  contre  la  propagande  protestante. 

Mgr.  Martin,  s'empressant  de  prémunir  son  trou|)eau  contre 
les  artifices  incessants  et  déloyaux  de  la  secte  hostile  au  Saint- 
Siège,  a  adressé  de  Kome  à  son  vicaire-général,  le  26  février 
dernier,  une  magnifique  lettre  dont  V  Univers  du  12  mars  a  re- 
produit la  plus  grande  partie.  Dans  cette  lettre,  le  zélé  et;  docte 
prélat  réfute  une  à  une  les  inventions  calomnieuses  de  la  coterie 
Dôilinger,  soit  dans  la  doctrine,  soit  dans  les  faits  concernant  les 
prérogatives  du  Saint-Siège,  la  liberté  et  les  droits  du  concile,  et 
les  dangers  que  l'on  exagère  à  dessein  pour  rendre  odieuses  les 
définitions  dogmatiques  dont  cette  secte  a  tant  horreur.  La  pro- 
fession de  foi  la  plus  explicite  et  la  plus  solennelle  dans  la  doc- 
trine catholique  de  l'infaillibilité  promise  et  conférée  par  Jésus- 
Christ  à  son  vicaire  ici-bas  lorsqu'il  enseigne  et  commande  en 
miatière  de  foi  et  de  mœurs  comme  maître  universel  de  l'Eglise  ; 
les  fondements  inébranlables  sur  lesquels  cette  foi  repose  ;  la 
concorde  avec  laquelle  elle  a  été  professée  tout  dernièrement  en- 
core par  les  conciles  provinciaux  d'Allemagne  ;  les  biens  qui  en 
dérivent  :  tout  cela  est  touché  vigoureusement  et  très-bien  rais 
en  relief.  Le  prélat  conclut  en  émettant  le  vœu  émouvant  de 
pouvoir,  lui  aussi,  au  sein  du  cpncile  Vatican,  apjwser  son  sceau 
i\  cette  vérité  inébranlable  et  si  importante  pour  le  bien  des 
ftmes,  lors  même  que  cet  acte  devrait  lui  attirer  de  grandes  tribu- 
lations et  la  haine  et  le  mépris  de  tous  les  méchants.       ,       _<  , 

6.  Mais,  d'un  autre  côté,   la   coterie   fébronienne  et  gallicane  ( 
met  ft  exécution  ses  projets  avec  une   audace   toujours  croissante' 
et  sans  aucune  retenue,  en   attaquant  à  découvert  le  Saint-Siège 
et  en  s'efforçant  de  préparer  dès  aujourd'hui   le  terrain  aux  so- 
phismes  par  lesquels  elle  se  propose  de  refuser  créance  non  seule- 
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hienib  aux  décisions,   mais   h   l'oBouménicité  dii   conciie.     À  cet 
effet,  elle  met  en  œuvre  les  mensonge»  et   les  sophismes  les  plus 
effrontés.     Un  monument  de  fausse  science  et  de  falsification 
criante  de  l'histoire  pst  le  récîent  écrit  du  fameux  prévôt  Dôllin- 
ger,  qu'il  a  publié  dans  les  journaux   allemands  et  qui  a  été  re- 
produit par  le  Moniteur  universel  x  ce  journal,  avec  V Avenir  ca- 
tholique, le  Français^   la    Gazette  de   France  et  consorts,  s'est 
chargé  de  divulguer  en  France  tout  ce  qui  s'élabore  en  haine  du 
Saint-Siège  ou  pour  jeter  le  discrédit  sur  le  concile  <lans  les  offi- 
cines de  certains  meneurs  que  l'on  ne  connaît  que  trop  aujourd'hui. 
Il  est  juste   de  signaler   la   précaution   qu'a   prise   cette  fois  le 
Français  du  18  mars.    Empruntant  au  Moniteur  la  consultation 
de  Dôllinger  sur  le   nouveau   rôglement   du   concile,   il  met  en 
garde  ses  lecteurs  "  contre  Vesjirit  d'opposition   qui  l'a  dictée  " 
et  il  annonce  qu'il  publiera  "  des  réflexions   reçues   par   corres- 
pondance de  Rome  contre    cette  consultation."      Cela,  suffit  à 
montrer  combien  doit  être  manifeste  et  coupables  cet  esprit  d'op- 
position puisque  ceux-lù  même  qui  se  plaignent  si  ilprement  des 
additions  faites  à  la  constitution  Multiplices  inter  le  trouvent  ex- 
cessif.   Il  est  vrai  que  cette  modération  du  Français,  n'étant  pas 
naturelle,  a  duré  à  peine  quarante-huit   heures.      En   effet,  dès 
le  20  mars,  dans  une  correspondance  de  Rome,  il  parle  de  la  con- 
'  sultation,  en  fait  les  plus  grands  éloges,  déclare  qu'elle  a  produit 
à  Rome  une"  grande  impression,"  en  approuve  les  pensées  prin- 
cipales et  les  points  de  doctrine,  et  restreint  ses  modestes  réserves 
à  des  choses  de  nulle  importance:  par  exemple,  il  trouve  inoppor- 
tune et  excessive  l'insistance  de  Dôllinger  à  désapprouver  le  secret 
des   discussions    conciliaires.     Du    reste,    au  dire  du  Français 
et    de    ses   fournisseurs,  les    critiques  faites    par   le  luminaire 
de    la    science    allemande    (c'est    ains^i    qu'on    appelle    main- 
tenant   Dôllinger)   contre     le    règlement     sont     parfaitement 
dn    goût    de     la    secte    cotholico-libérale    et    gallicane,    qui 
en    profite    pour    exagérer    sa     nouvelle     théorie    de  l'wna- 
nimité  des  voix  requise  par  elle  pour  qu'une  définition  soit  valide. 
Dôllinger  développe  cette  théorie  in  extenso  et  ses   {artisans,  à 
Rome  et  au  dehors,  s'ingénient  à  obtenir  que  le  conciU  ne  puisse 
procéder  à  aucune  définition.    Telle  est   la  source  du  déluge  de 
critiques  et  d'oppositions  dont  le  règlement  du  concile  est  l'objet. 
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7'))  Le  libelle  de  Dollinger  a  poiir  but  évident  de  prouver  que, 
*  grâce  à  un  tel  règlement,  le  concile  ne  peut  pas  être  appelé  libre, 

i..  .que  là  vérité  ne  peut  pas  y  être  examinée,  que  ses  définitions  ne 
peuvent  i)as  avoir  de  fondement  solide,  et  que  le  concile  n'a  pas 
les  notes  essentielles  d'un  concile  œcuménique.  C'est  fouler  aux 
pieds  sacrilégement  l'autorité  du  Saint-Siège  dans  son  droit  de 
gouverner  le  concile,  vilipender  la  dignité  même  du  concile,  lui 
riefuser  indirectement  l'assistance  de  l'Esprit-Saint.  >'»  '<.•?.>.". 

Remarquons  ici  que  V Avenir  catholique,  de  Paris,    développe 
■      les  mômes  principe-;,  mais  insidieusement  et  avec  une  hypocrisie 
raffinée;  qu'il    s'en  va   cherchant  dans    le  bric-A-brac   allemand 
ce  qui  peut  lui  servir  h  raccommodo^r  le  vieux  drapeau  gallican, 
et  que,  précisément  dans  ce  but,   il  procède  avec  prudence  et  ré- 
serve. Là  où  il  n'ose   pas  risquer  une   affirmation  catégorique  il 
'V^.vous  dégoise    une  enfilade   de  questions   embrouillées  qu'il    dit 
'    avoir  été  laissées  sans  solution  et  ne  pouvoir  être  résolues  îl  cause 
'du  règlement.   Et  ch;icpie  fois  qu'il  ouvre  la  bouche,  il  gémit  sur 
ce  que  les  choses,*  au  concile  du  Vatican,  ne  se  passent  pas  tout  A 
•fiiit  comme   dans  les  anciens   conciles,  sur  ce  qu'on  n'y  agit    pas 
absolument  comme  à  Trente.    Ces  remarques,  qu'il  le  veuille  ou 
non,  ont  pour  effet,   sur  le  lecteur   peu  réfléchi,  de  .fausser  à  ses 
yeux  le  vrai  caractère  du  concile,  de  le   transformer  en    une  as- 
semblée gouvernée  selon  le  caprice  du  Pape  et  d'une   coterie  de 
courtisans  où  la  liberté   du  vote   des  doctes   et  pieux  Pères   est 
changé  en  un  véritable  esclavage  sous  la   férule  de  l'aveugle  fa- 
.nûtii^me  d  une  seryile  pluralité.  '  . 

■M\,\  6; '  Aù  reste,  c'est  mainteiiant  à  découvert  et  avec  l'outrecui- 
<lt  je  d'un  sectaire  que  Dollinger  dirige  ses  attaques  contre  le 
Saint-Siège  et  îe  concile.  Il  est  trop  naturel  qu'un  évêque,  se 
souvenant  du  devoir  qui  lui  incombe  de  guider  son  propre  clergé 

.  dans  les  pâturages  de  la  saine  dqctrine,  lui  défende  de  recevoir 
celles  d'un  faux  docteur  de  cette  espèce.  C'est  pourquoi  Mgr  de 
Senestrey,  évoque  de  Ratisbonne,  s'est  empressé  d'adresser  à  son 

,     vicaire  général  l'ordre  suivant,  publié  par  l' Univers  du  16  mars  : 

'"  L'attitude  arrogante  et  scandaleuse  que  le  prévôt  Dollinger, 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  à   l'Université  de  Munich,  a 
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prise  vis-à-vis  du  Siège*  apostolique  et  des  Evoques  réunis  à 
Rome,  les  doctrines  erronôçs  et  très-pornicieusos  qu'il  a  cru 
pouvoir  publier  dans  ses  derniers  écrits,  *ni'imposent  le  triste 
devoir  d'interdire  aux  étudiants  de  théologie  appartenant  à  mon 
diocôse,  la  fréquentation  des  cours  du  docteur  Dœllinger,  ma 
conscience  ne  nie  permettant  pas  d'exposer  leur  toi  à  une  influ- 
ence si  pernicieuse.''  ,  .  ,     ,,     •    

7.  Bien  (ju'il  soit  toujours  vrai  et  douloureux,  ce  terrible  Vue 
liominl  un  per  quem  niMindnbim  vctiit  ;  cependant,  quand  la  jier- 
versité  hunniine  résiste  à  la  grâce,  il  faut  louer  et  bénir  la  divine 
Pro-videnee  qui,  à  son  heure,  permet  (jue  certains  individus  se 
manifestent  tels  qu'ils  sont  et  perdent  ainsi  la  faculto  de  pour- 
suivre la  tâche  insidieuse  où  les  pousse  la  natm-e  coupable  de 
leurs  faux  principes.  Tout  le  monde  comprend  que  le  chanoine 
Dollingcr  ne  peut  plus,  maintenant,  ni  séduire  les  imprudents  ni 
faire  des  prosélytes  parmi  les  personnes  qui  sont  véritablement  de 
bonne  foi.  De  même,  les  bavardages  académiques  du  P.  Gratry 
ne  jienvent  plus  nuire  à  qui  que  ce  soit,  â  moins  qu'il  ne  s'agisse 
d'une  i)ersonne  privée  de  bon  sens,  et  déjà  quelques  uns  de  ses 
amis  et  admirateurs  commencent  à  le  tirer  jKir  le  pan  de  sa  sou- 
tane jjour  qu'il  s'arrête,  qu'il  se  calme  et  ne  fasse  pas  le  dernier 
saut  dans  le  précipice  où  d'autres  sont  déjà  tombés  avant  lui. 
Lui-même,  d'après  une  déclaration  qu'il  a  publiée  dans  les 
journaux,  semble  comprendre  déjà  qu'il  est  allé  beaucoup  plus 
loin  (pi'il  ne  le  voulait  d'abord.  Que  Dieu  l'illumine  à  temps  ! 
Et  c'est  certainement  dans  ce  but,  c'est-à-dire  pour  lui  faire  aper- 
(!cvoir  l'abime  où  il  allait  se  casser  le  cou,  que  Dieu  a  voulu  que 
le  pieux  et  zélé  évêque  de  Strasbourg  lançât  la  condamnation  ca- 
noni(pie  dos  libelles  du  P.  Gratry  que  nous  avons  publiée. 
Plusieurs  autres  évêques  y  ont  adhéré  formellement;  mais  nous 
ne  pouvons,  faute  d'espace,  que  les  nommer.      .  , 

''^'  En  voici  la  liste  dans  l'ordre  de  la  publication  de  ces  actes 
par  les  journaux  1'  Univers  et  le  Monde  de  Paris  :  Une  circulaire 
de  Mgr  l'évêque  de  Rodez,  datée  de  Rome  24  février,  qui  montre 
d'abord  combien  est  funeste  le  venin  du  gallicanisme,  au  moyen 
duquel,  sous  le  nom  de  liberté,  on  avait  organisé  la  servitude  de 
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rEgli.se  ;  puis  toiicho  do  main  de  maître  la  question  de  la  déplo* 
rablo  influence  de  cette  presse  .semi-catholique  et  .semi-gallicane 
qui  est  propre  au  libéralisme-catholique  ;  ensuite  décrit  les  degrés 
successifs  qui  ont  conduit  au  fond  du  gouifre  des  hommes  môme 
considérrblcs  de  cette  école;  enfin  traité  in  extenso  du  P,.  Gratry, 
et  d('  son  "  bavardage  de  sectaire  et  de  son  ton  de  prédicant  em- 
pruntv'r»  au  protestantisme  et  au  jansénisme",  en  établissant 
quoi  ce  malheureux  illusionné  s'en  prenait  ;"\  l'Eglise  même 
lorsque,  duns  le  principe,  il  avait  la  prétention  do  ne  vouloir 
tenir  tûc  qu'A,  son  Chef.  Cette  magnifique  circulaire,  rapportée 
<lans  V  Univers  du  10  mars,  promulgue  et  s'apj)roprie  le  mande- 
ment et  les  condamnations  de  Mgr  l'évèqne  do  Strasbourg.  Le 
môme  journal  a  publié,  le  11,  des  lettres  rédigées  dans  le  même 
but  par  les  évoques  do  Montauban,  do  Saint-Denis,  et  do  Ver- 
sailles, îl  Mgr  de  Strasbourg,  et  oii  ces  i)rélats  louent  son  zèle  et 
adhèrent  à  .sa  sentence  contre  les  écrits  du  P.  Gratry.  Mgr 
l'évêque  de  Fréjus  et  Toulon  en  a  fait  autant  par  une  lettre 
adressée  à  .son  vicaire-général  et  publiée  dans  VUnivo'sdu  15 
mars,  où  il  confu-mo  toutes  les  qualifications  infligées  pur  Mçr 
<le  Strasbourg  à  ces  tristes  libelles.  Lo  très  pieux  et  docte  Mgr 
lîaillés,  qui  a  occupé  autrefois  le  siège  de  Lnçon  et  maintenant 
éilifie  toute  la  ville  de  Rome  par  lu  sainteté  de  .sa  vie,  a  aus.si 
écrit  à  Mgr  de  Strasbourg  une  lettre  d'adhésion  et  d'applandis- 

'    .sèment  où  il  condamne    pleinement  le    pauvre  Gratry  ;  on    peut 
lire  cette  lettre  dans  VUniucrs  du  18  mars. 

8.  D'un  autre  côté,  comme  pour  réfuter  les  propos  calomnieux 
ou  au  moins  exagérés  répandus  .s,ur  le  compte  de  certains  Pères 
du  concile,  que  les  yalUcans-Ubéraux  exaltaient  comme  leurs 
champions,  les  clergés  de  divers  diocèses  de  France  signèrent  et 
envoyèrent  de  très-chaleureuses  Adresses  d'adhésion  îl  la  doctrine 
de  l'infaillibilité  du  Souverain  Pontife  enseignant  ex  cathedra, 
où  est  exprimé  le  vœu  que  cette  doctrine  soit  définie  dogmati- 
(juement  par  lo  concile.  Ces  clergés  semblaient  dire  :  Il  n'e.st 
])as  possible  que  nos  évêcpies  pensent  autrement  que  nous  puisque 

/    (et  à  ce  propos  l'LWtw.s'  a  enrégi.stré    beaucoup  de   documents) 
c'est  d'eux-mêmes  que  nous  avons  appris  ces  doctrines  qu'ils  ont 
professées   .solennellement  dans    plusieurs  actes  pastoraux,  no- 
>    tamnient  en  1862  et  1867.^^.,  ,.<,  ^-wt'OM  -jr,  ïxm  '^i  .>i(o;i  \yn\\im^ 
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Nous  regrettons  (le  ne  pas  pouvoir  reproduire  ici  ces  Adresses, 
les  unes  envoyées  aux  évoques  poin*  leur  attester  la  pleine  adhô- 
.sion  de  leurs  prôtres  il  la  doctrine  des  prélats  en  laveur  de  cette 
définition,  les  autres  au  Saint-Siège  ou  au  concile  j)our  implorer 
précisément  cette  définition  et  jirôfosser  la  croyance  à  cette  vérité 
catholique.  '        '  -  '  '  -'     •'        •    ,     .  •■ 

Telles  sont  :  la  fervente  Adresse  du  clergé  d'Avignon  au  Saint- 
Père,  enregistrée  dans  1'  UniverH  du  4  mars  :  celles  des  clergés  d^î 
Cliambéry  et  de  Saint-Brieuc,  iinprimées  dans  le  môme  journal, 
G  et  11  mars;  celles  des  clergés  de  Grenoble,  de  Saint-Claude,  do 
Valence,  de  Béziers  et  de  Montpellier,  reproduites  par  l' Univers 
des  11,  12,  16  et  18  mars.  D'où  l'on  peut  dire  qiu;  les  cabales 
et  les  violences  des  fébronicns  allemands  et  des  cathoUques-Ubé- 
raux  et  gallicana  aboutissent  précisément  à  un  résultat  contraire 
à  celui  qu'attendaient  leurs  auteurs,  c'est-à-dire  à  faire  retentir 
encore  plus  haut  ce  vœu  qui,  niodestenient  exprimé  par  la  Civiltd 
Cattolica,  a  fourni  à  ces  sectes  le  i)rétexte  de  monter  à  l'assaiit 
auquel  elles  se  préparaient  dej)uis  longtemps  contre  la  doctrine 
catholique  au  sujet  de  la  prérogative  du  Pape  constituant  le  fon- 
dement de  l'unité  de  l'Eglise. 

9.  A  propos  de  l'accusation  reproduite  récemment  encore 
contre  la  Oivilta  Cattolica,  nous  ne  ferons  que  répéter  la  res- 
pectueuse réponse  que  nous  avons  déjà  donnée.  Aux  accusations 
répétées  à  satiété,  dans  le  Times,  que  les  Jésuites,  et  notamment 
la  Civiltà,  gouvernent  le  concile  et  le  Vatican,  nous  ne  pouvons 
répondre  que  par  un  sourire  ou  par  une  vieille  citation  de 
Gazet  se  moquant  de  ceux  qui  ne  voient  partout  que  les  Jésuites: 

Pomum  marito  lemitis  credulo 
•       .  '     Parrexit  Eva  lesuitis  credula,  . 
Cainus  oUm  fratris  in  caput  dédit 
■  Mandibidam  aselli.    lesuitae  suaserant. . .  '  '  ' 

•  1-      Si  quid  odiosi  (seu  bonum  seu  sit  malum)  - 

■  i?  '  :'   ■.       Alicubi factum  est,  lesuitae fccerxmt... 
.  '  Id  ab  oMcina  prodiit  lesuitica. 

Cette  citation  a  été  gracieusement  recommandée  à  la  sérieuse 
attention  des  correspondants  romains  du  Times  et  consorts  par  le 
Month  de  mars  dernier.     Nous  ne  ferons  pas  d'autre  réponsç. 
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Unjouriinl  catholique  de  Munster,  le  Litto'arischer Handweiaer, 
No.  81,  énumérant  7  partis  dans  la  question  do  l'infaillibilité  , 
pontificale,  dit  :  "  les  premiers  tiennent  la  croyance  îl  cette  doc-  t,' 
trine  pour  commandée  et  traitent  (Vhérêtique  l'opinion  opposée, 
en  désirent  la  définition  dogmatique  et  y  poussent  avec  un  zèle 
de  bonne  foi  par  tous  les  moyens  justes  et  par  plusieurs  mauvais  ; 
c'est  le  parti  de  Rudis  et  de  la  Civilfi."  Nous  défions  l'auteur 
de  ces  lignes  de  citer  un  seul  de  nos  articles  taxant  â!hêi'étique 
l'opinion  contraire  h  l'infaillibilité  pontificale  et  de  prouver  que 
nous  avons  employé  dans  ce  b,ivt  un  seul  des  mauvais  moyens 
dont  il.parle.  |»  ,^.|tî.!.,r);i.V)  ':(i  ,;•'■ -!',lM/-':.Kr^;K'j .  ;  -^i.Ktq;  Il  .w  <'. 
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De  l'unanimité  du  concile  dans  les  décrctn  dogni!iti<nio.s.  •     '  • 

"  Un  décret  tloginatiquc  étant  discaité  en  concile,  est-co  que 
la  p/wra/iYé  de  voix  suffit  pour  le  faire  passer,  ou  Wmanimitê 
est  eolle  nécessaire  ?  "  . 


■  Il  't,r*i  1  i•^  *»; 


*!■ 


Cette  question,  soulevée  dans  quelques  journaux  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Italie,  y  a  été  résolue  par  l'affirmation  du 
se(!ond  membre,  c'est-î\-dire  que  la  2-)rcsqiic  unanimité  ou  l'una- 
nimité morale,  des  suffrages  conciliaires  est  nécessaire  pour  qu'un 
décret  dogmatique  soit  regardé  comme  décidé.  Cette  solution 
est-elle  vraie  ou  fausse  en  elle-même  ?  Nous  répondons  qu'elle 
est  bien  différente     Prouvons-le.        ■       ■i/-^  ■■>),•,"■ 


'1  rt'  ir  f*: 


Autant  que  nous  avons  pu  le  comprendre,  la  solution  proposée 

se  fonde  sur  cinq  arguments  :  1°  c'est  une  règle   donnée  comme 

infaillible  par  S.  Vincent  de  Lérins  "  que  l'on  doit  croire  ce  qui 

a  été  cru  partout,  toujours  et  i)ar  tous."    Supposer  qu'un  certain 

nombre  d'évêques  déclarent  que   telle    vérité  n'est  pas  crue  dalis 

leurs  diocèses  'et  que  ces  diocèses   soient    trôs-étendus  :  où  serait 

alors  ce  partout  et  ce  par  tous  î  2°  tous   les   conciles   généraux 

ont  conatamment  suivi  lu  règle    de   l'unanimité  morale,  en  le  re- 

tçardant  comme   une    loi   inviolable.      0°  Pie   IV   eu  a  fait  un 

mneipie  dejurinpriulence  au  concile  de  Trente.      4°  ces  dogtnes 

I  catholiques  résultant,  selon  l'enseignement  de  Bellarmin,du  con- 

i'cntement  des  Eglises,  il  s'ensuit  que  les  définitions  des  dogmes 

(lang  les  conciles  doivent  se  faire   par  consentement  moralement 

unanime  des  Pères,  qui  représentent  les  ICglises.     5°  la  doctrine 

catholique  n'cst-elle  pas  un  dépôt  commun  h  toutes  les  Eglises? 


<.; 
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Supposons  qu'un  certain  nonibro  (révoques  s'oppose  à  la  décision 
proposée:  n'est-ce  pas  lA  un  indice  manifeste  qu'il  n'y  a  pas  la 
'  la  clarté  voulue  pour  en  taire  un  article  de  foi  ?  Donc,  et  la 
règle  fondamentale  à  laquelle  on  doit  s'en  tenir  dans  les  croyances 
catholiques,  et  l'usage  consacre  dos  conciles,  et  la  raison  théolo- 
giquo  nou.s  mènent  droit  à  cette  (conclusion  :  l'unanimité  morale 
des  suff'rag{is  est  néeessaiie  pour  les  définitions  dogmatiques. 

Ces  braves  journalistes  ont  oublié  le  plus  fort  argument  qu'il 
y  ait  en  faveur  de  leur  solution.  Qu'ils  ujus  permettent  de  le 
leur  suggérer.  On  le  trouve  au  livre  VII  de  la  fameuse  X^^en-s/o 
declarationis  Cleri-Crallieani.  C'est  là  que  se  trouve  le  texte  de  S. 
A-^incent  allégué  ci-dessus  ;  la  raison  théologicpic  tirée  du  dépôt 
de  la  doctrine  confié  à  toutes  les  Eglises  ;  l'usage  de  l'unanimité 
exposé  comme  s'il  avait  été  consacré  par  les  conciles,  et,  dans 
l'Appenclice,  les  paroles  écrites  j)ar  Pie  IV,  où  l'on  veut  voir 
l'unanimité  érigée  en  j)rincipe  de  jurisprudence  conciliaire.  Tout 
cet  échafaudage  d'arguments  a  été  élevé  pour  la  défense  du  IVo 
article  gallican  :  la  sentence  du  Pape  n'est  irréforraable  que  s'il 
s'y  joint  le  consentement  de  l'Eglise,  nisl  Ecclesiœ  consensm  ac  - 
nesserit.  A  l'appui,  viennent  les  sessions  IV  et  V  du  concile  de 
Constance,  lesquelles,  selon  l'explication  de  Gerson,  rendent  K; 
Pape  sujet  au  concile  infidei,  schismatis  et  reformationls  ixegotiis, 
comme  une  autorité /aj7/i6/e,  à  une  autorité  infaillible.  Le  Pa[)c 
déclare  faillible,  en  qui  placera-t-on  l'infaillibilité?  Ce  ne  sera 
pas  dans  chaque  évêque  pris  à  part,  car  personne  n'a  jamais  revu 
cela.  Ce  ne  sera  pas  dans  la  pluralité,  car  le  Christ  n'a  fait  au- 
cune promesse  qui  nous  le  garantisse.  Il  n'y  a  plus  qu'un  ex- 
pédient :  la  transporter  dans  le  corps  entier  de  l'épiscopat  soit 
dispersé  soit  réuni  en  concile.  Et  voilà  comment  surgit  d'elle- 
même  la  nécessité  do  l'unanimité  morale  de  l'épiscopat  dans  les 
décrets  doguiati(jues,  afin  qu'il  y  ait  en  eux  une  garantie  infail- 
lible de  vérité  et  une  force  qui  oblige  les  intelligences  à  y  croire. 
En  sorte  que  la  solution  de  la  question  proposée  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  dolennelle  demande  de  la  consécration  en  concile 
du  fameux  article  gallican  fondé  sur  la  faillibilitô  du  Pontife. 
Citer  l'autorité  de  la  Défense  de  la  déclaration  eût  porté  préju- 
dice à  la  cause.     On   a  dissimulé,  et  pour   que  personne  no  dé- 
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couvrit  les  licelles,  on  a  alk-giio  comiiie  défense  do  la  solution 
l'autorité  de  Bellarmin,  niai.s  en  l'écoui-tant  un  peu  parce  C|.u'elle 
ùt'.xh  trop  étendre  pour  le  eas. 

Tout  le  monde  sait  que  les  articles  jrallionns  ont  été  répj'ouvé.s 
et  déclarés  nuls  et  non  avenus  par  ijuatre  papes,  ont  rencontré 
l'oj)position  de  toutes  les  autres  Eglises  et  ont  été  désavoués  i)ar 
leurs  principaux  auteurs.  La  solution  proposée  est  donc  déjà 
gravement  viciée  en  principe.  C'est  une  nn'sei'c.  passons  dessus. 
Les  journalistes  théologiens  lui  ont  donné  pour  base  un  principe 
général  et  ont  cité  îl  l'ap[)ui  dci  autorités  et  dos  arguments. 
Montrons-en  la  faiblesse.  '  '''-     " 

"  Dans  l'Eglise  catholique,  nous  devons  tenir  ce  (pii  a  été  cru 
partout,  toujours  et  par  tous."  Personne,  ce/tes,  ne  le  contestera. 
L'Eglise  étant  ht  colonne  et  le  soutien  de  la  vérité,  il  n'est  pas 
possible  qu'elle  tombe  universellement  dans  l'erreur.  Mais  le 
sens  de  ce  canon  est  positif  Qt  non  exclusif:  le  sens  n'est  pas  que 
rien  ne  peut  être  de  foi  en  deliors  de  ce  qiii  est  cru  explicitement 
seniper,  nbique  et  ah  omnibus.  Puis,  en  cas  de  controverse, 
faudra-t-il,  pour  établir  un  décret  dogmatique,  le  consentement 
de  toutes  les  Eglises  présentes  dispersées  ou  réunies  en  concile? 
L'auteur  de  la  Défense  croit  que  oui  et  tire  carrément  cette 
conclusion.  Eh  bien,  il  a  tort.  Ij'intention  de  S.  Vincent  a 
été  de  donner  une  règle  sûre  pour  distinguer  la  saine  doctrine 
des  erreurs  qui  surgissent,  et  il  l'a  donnée  en  émettant  cette 
maxime  :  Quelquedisputesur  les  croyances  surgit-il  dans  l'Eglise  V 
Tenez-vous-enil  ce  qui  a  été  cru  ;  creddum  est  partout,  toujours  et 
par  tous,  et  vous  serez  sauvé.  Donc  cette  règle,  portant 
qu'en  cas  de  controverse  entre  deux  doctrines  c'est  l'anti- 
quité qui  doit  décider,  ne  porte  pas  sur  le  iem^a  présent,  mais 
sur  le  pass^.  L'auteur  de  la  f/<1/t')i6'e  et  avec  lui  les  journalistes 
modernes  changent  le  temps  présent,  comme  ils  changent  la 
règle  positive  en  règle  exclusive  [)aree  qu'ils  argument  mal  d'après 


le  ])rincipe  de  S.  Vincent.  ,i. 


'  I  /!  f 


^xM:       ..;ljj.^îh 


Détournons  les  regards  de  ces  erreurs  de  logique  :  voici  une 
autre  tache,  qui  a  tout  l'air  d'une  fraude.  S.  Vincent  ne  laisse 
pas  à  l'arbitre  d'autrui  l'application  de   son,  principe,  mais  il  la 
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rbglo  selon  les  cas  qui  so  pré.sontent  d'onlinaîre.  Si,  dit-il,  mio 
l'aible  iaetiou  dv  l'Eglise  se  lève,  cherche  (juerclle  sur  une  erov- 
anco  il  tout  le  reste  et  fait  naître  un  schisme,  tenez- vous-en  réso- 
lument aux  cruyances  antiques.  Kt  si  on  rencontre  aussi  dans 
l'an'tiquitC  des  divergences  sur  ce  point,  recourez  aux  décrets  des 
conciles.  A  défaut  de  ces  décrets,  recueillez  et  confrontez  les 
opinions  des  maîtres  anciens,  approuvées,  munie  do  temps  divers, 
et  morts  dans  la  communion  de  TEi^lise,  et  suivez  les  croyances 
sur  lesquels  ils  s'accordent.  En  un  mot,  dit-il,  nous  nous  ser- 
virons avec  droiture  de  ce  principe,  .s'i  scqamnur  univeî'siiulem, 
antlqultate.m,  confiensioneiii.  ,      ;,:..;   y.,.  ,n.,-,uv>. •;!'!. 

Partant  le  i)rincipe  de  S.  V^ineent  est  manifeste:  ou  il  y  ;i 
universalité  de  sentiments,  et  alors  que  l'on  se  tienne  avec  elle  ; 
ou  elle  n'existe  ])as,  et  alors  «pi'on  définisse  avec  l'aide  de  l'anti- 
quité, soit  par  les  décrets  des  conciles,  soit  par  la  sentence  com- 
mune des  Pères.  A  quoi  aboutit,  i.  la  fin,  l'application  de  cet 
ubique,  do  ce  semper  et  de  cet  ab  omnibus  f  A  l'affirmation  du 
décret  d'un  concile  et' à  l'opinion  de  Pères  approuvés.  Elle  est 
donc  fausse  l'application  que  la  croyance  universelle  de  tous  les 
temps,  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  fidèles  doit  toujours  con- 
courir îl  une  définition.  Que  font  l'auteur  de  la  Défense  et  les 
journalistes  théologiens  ?  Ils  s'arrêtent  au  point  plus  ,  ordinaire 
de  l'universalité,  et  faisant  le  cas  où  elle  fait  défaut,  ils  concluent 
i\  la  nécessité  générale  du  consentement  ou  de  l'unanimité  des 
sufïrages  de  l'Eglise  dispersée  ou  réunie  on  concile.  Donc,  la 
base  de  l'unanimité  proclamée  des  suft'rages  dans  les  décrets  dog- 
matiques se  réduit  à  l'autorité  d'un  principe  altéré  dans  son  idée 
et  fausse  dans  son  application.  La  base  du  principe  étant  ainsi 
tombée,  est-ce  que  la  conséquence  de  l'unanimité  pourra  encore 
résister?  C'est  impossible.         -,,;    ;    .,,,..,.•}      ^i»/,...  ..s  ... 

y-~  Il  y  a  plus.  Le  principe  de  S.  Vincent  non-seulement  n'est 
pas  pour,  mais  milite  très-fortement  contre  la  solution  des  jour- 
nalistes. Supposez  la  nécessité  du  consentement  de  l'Eglise  : 
voici  la  conséquence  qui  en  découle  :  les  décisions  d'un  concile 
où  la  presque  totalité  de  l'épiscopat  n'est  point  réunie  n'ont  de 
valeur  qu'après  l'examen  et  le  consentement  de  la  partie  de- 
meurée absente.     L'auteur  de   la  Défense  s'est  senti  entraîné  à 
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cette  conclusion  et  ne  l'a  pas  évitée,  s'efforçant  au  contraire  de 
l'établir  ou  donnant  aux  actes  du  XIVc  concile  de  Tolôdo  l'in- 
terprétation qui  convenait  le  mieux  à  ses  vues.  Or,  il  a  été  cru 
"  partout,  toujours  et  par  tous  "  qu3  les  définitions  des  conciles 
œcuméniques  légitimement  publiée?  ont  toute  la  force  requise 
pour  obliger  la  chrétienté.  Donc  en  s'en  tenant  au  principe  de 
S.  Vincent,  on  voit  qu'il  est  faux  que  le  consentement  unanime 
des  Eglises  soit  nécessaire  dans  les  décrets  dogmatiques  d'un 
concile.  ...  ... 

Considérons  maintenant  en   lui-même  le  |)rin('ipe  de    l'unani- 
mité.    Il  suffit  de  l'examiner  tant  soit  peu  pour  voir  combien  il 
est  préjudiciable  à  la  foi.     Une  des  principales  raisons  jvour  les- 
quelles  on  a   coutume   de   réunir  les   conciles   généraux,   c'est 
quelque  grave  dissentiment  sur  un  ou  plusieurs  jmints  de  dogme 
qui  f  3St  produit  et  répandu  dans  l'Eglise  au  grand  détriment  du 
dépôt  sacré.     Dans   combien  de  circonstances,  l'histoire  en   fait 
foi,   n'a-t-on  pas    vu  de    pareilles   dissensions   éclater  entre    les 
évêques,  cesé\^ques  lutter  les  uns  contre  les  autres  et  les  passions 
dominer  les  esprits  dans  la   lutte!     Les  déchirements,    les  mal- 
heurs et  les  schismes  de  l'Eglise  orientale  sont  là  pour  l'attester. 
Que,  dans  ces  circonstances,  un  concile  cecuméiii(]ue  se  rassemble 
et  que  le  principe  de  l'unanimité  remi)ort<;  :  voilà  l'épiscopat  di- 
visé.    Laquelle  des  deux   parties  cédera  ?     Ni  l'une  ni    l'autre. 
Evidemment,  ce  ne  sera   pas  celle  (jni  est  du    côté  de  la    vérité. 
Ce  ne  sera  pas  non  plus  celle  qui  est  du  côté  de  l'erreur,  car  soil 
intelligence  est   ou  obscurcie  })ar  la  passion    ou  emportée  par    la 
malice.     Est-ce   que  les  Ariens,   au  concile   de  llimini    et  dans 
d'autres,  est-ce  que  Dioscore  et  les  siens,  au  2e  concile  d'Kphôse,  au 
lieu  d'employer  la   violence  et  de  détestables  manœuvres   pour 
attirer  de  leur  côté  la  partie  saine  de  l'épisco{)al,    n'auraient  pas 
plutôt  invoqué  de  plein    droit  le  princij)e  de    l'unanimité  ;  n'au- 
raient pas  dit  que,  une  partie  considérable  de  l'épiscopat  étant  d'une 
opinion  contraire,  la  croyance  en  question  n'était  i)as  claire  et  ne 
pouvait  être  imposée,  comme  un  dogme.     Et  si  l'ou  avait  étendu 
ce  droit  à  tous  les  maîtres  et  fauteiu's  des  erreurs  qui  se  sont  pro- 
duites dans  l'Egli-sc,  où  serait  à  cette  heure  le  dépôt   sacré  de  la 
foi?     Il  n'en  resterait  plus  rien.  ' 
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La  conclusion  saute  aux  jeux  :  lo  principe  de  l'iinanimité  des 
suffrages  met  la  vC-rité  A  la  disc^rétion  de  l'erreur  et  de  la  passion. 

Supposons  (]ue  tout  l'épisi^opat  réuni  en  concile  agisse  avec  le 
plus  pur  amour  d(;  la  vérité.  Que  de  questions  ayant  trait  à 
une  définition  prop;;sée  ne  si'  sont-elles  pas  présentées  et  ne  jjeu- 
vent-elles  pas  se  présenter  <lans  les  <'onciles  ou  sur  l'interpréta- 
tion de  l'Ecriture,  ou  sur  rintelligcMwe  de  la  tradition  ou  sur  les 
déductions  et  les  applications  de  l'une  et  de  l'autre  !  Puis,  n'y 
a-t-il  pas  toujours  dîuis  une  noble  et  nombreuse  assemblée  des 
hommes  qui,  l'emportant  parle  talent  et  le  savoir,  savent  revêtir 
l'erreur,  même  sans  s'en  apercevoir,  à  Ibree  d'arguments  et  d'é- 
rudition, de  l'aspect  de  la  vérité  et  entraîner  ainsi  les  autres 
dans  l'erreur  ?  Il  est  donc  plus  (|ue  probable  que  la  divergence 
des  opinions  se  produira  dans  ces  circonstances.  Recourra-t-on 
au  témoignagf»  des  l']glises,  si  souvent  obscur  en  lui-même  ou 
rendu  extrêmement  douteux  par  un  changement  d'avis  de  la 
part  de  qui  doit  produire  ce  témoignage  !  Quand  on  sait  qu'un 
S.  Cyprien  est  tombé  dans  l'erreur  avec  une  grande  partie  de 
l'épiscopat  africain,  et  ce,  malgré  son  savoir  et  la  meilleure  vo- 
lonté do  suivre  la  voie  de  la  vérité  ;  quancj  on  sait  que  les  Pères 
du  concile  de  Rimini  ont  été  entraîné.-,  à  des  résolutions  contrai- 
res à  la  foi  de  Nicée  par  les  propos  de  deux  rusés  Ariens,  la  di- 
vision des  avis  est  un  fait  qu'il  laut  prévoir.  Dans  ce  cas,  le- 
quel le  des  deux  i^arties  devra  céder?  Ni  l'mic  ni  l'autre,  car 
toutes  les  deux  sont  également  persuadées  qu'elles  tiennent  pour 
la  vérité,  !es  promesse  du  Christ  leur  sont  communes,  l'autorité 
de  chacune  est  égale.  Alors  la  question  demeurera  sans  solution. 
J']t  si  le  bien  de  l'Eglise  demande  une  solution  ?  N'importe. 
Et  si  l'erreur  menace  ?  N'imjiorle.  Le  principe  de  l'umanimité 
est  là,  avec  sa  rigidité,  qui  emi)êche  de  résoudre  la  question,  et 
voilà  comment,  grâce  à  lui,  l'œuvre  du  concile  peut  devenir  ou 
insuffisante  ou  même  nuisible,  nonobstant  la  droiture  des  Pères 
assemblés. 

Vous  parlez,  nous  dira-t-on,  comniesi  les  promesses  du  Christ 
n'existaient  pas.  Voyous  les  textes.  L'auteur  de  la  Défense  a 
choisi  les  plus  forts  et  les  a  réunis  pour  appuyer  sou  "  consen- 
tement de  l'Eglise  ".  Il  y  en  a  six  ;  les  trois  premiers  empruntés 
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à  S.  Paul,  «ittestcnt  la  propagation  de  la  foi  in  universo  muncfo 
(Rom.  1,  8  ;  X,  18  ;  Colosa.  1,  5,  G).  Des  trois  antres,  in  |)rt.'niier 
nttcstent  (jiic  Jésus-Christ  restera  per|H!liu;lk'inent  avec  les 
Apôtres  (Math.,  XV.II[,  20)  ;  le  second,  que  les  portes  «le  l'enter 
ne  prévaiiidront  |)oint  contre  l'Ejrlise  (Math.  XVI,  18);  le  troi- 
sième, que  l'Eglise,  prise  universellement,  est  hi  colonne  et  la 
force  de  la  vérité,  et  non  telle  ou  telle  Kiçlise  en  particulier  (I, 
Timoth.  III.  15).  Donc,  conelut-il,  la  foi  étant  nue  chose  uni- 
verselle et  la  promesse  du  Christ  «'étendant  A  totito  l'Eglise,  il 
s'ensuit  que  le  moyen  de  connaître  la  vérité  catholique  est 
double:  c'est  d'un  côté  par  le  consentement  de  l'Eglise  dispersée, 
de  l'autre  par  l'unanimité  dei:;  .suffrages  <le  l'Eglise  réiuiie  en  con- 
cile. ■     '  '       <  ' 

L'auteur  de  la  Défense  ne  pouvait  j)as  alléguer  de  sophisme 
plus  misérable.  Dès  lors  la  réponse  à  son  argument  est  bien 
simple  :  les  textes  allégués  prouvent  trop.  En  eflet,  selon  le 
sens  qu'ils  doivent  avoir  dans  son  discours,  ils  j)rouvent  que  la 
foi,  de  même  qu'elle  a  été  prêehée  in  universo  mundo,  ne  peut 
faillir  sur  quelque  jmint  de  l'univers  ;  ils  prouvent  qu'aucune 
j)artic  des  })asteurs  successeurs  des  Apôtres  ne  peut  manquer  ])ar 
sa  propre  faute  à  l'inspiration  <hi  Christ  ou  ne  peut  errer,  grâce 
à  une  infaillibilité  inhérente;  ils  prouvent,  enfin,  qu'aucune  por- 
tion de,  l'Eglise  ne  peut  être  vaincue  i)ar  les  portes  de  l'enfer. 
Dans  ces  hypothèses,  le  consentement  de  l'Eglise  Universelle 
dispersée  ou  réunie  en  concile  serait  la  conséquence  nécessaire. 
Mais  l'histoire  de  l'Eglise  ne  nous  démontre-t-clle  pas  le  con- 
traire !  Plût  au  ciel  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi  !  Qn  n'aurait  pas 
îl  déplorer  les  schismes  et  les  hérésies  de  tant  d'Eglises,  un  jour 
si  florissantes  en  Orient  et  en  Occident.  Donc  l'accord  dans  la 
foi  pouvant  être  rom])u  ou  par  malice,  ou  par  malentendu,  on 
ne  peut  pas  regarder  comme  nécessaire  l'unanimité  des  suffrages 
dans  les  choses  dogmatiques,  soit  au  concile,  soit  hors  du  concile, 
A  moins  que  l'on  ne  veuille,  par  ce  principe,  n«ettre  la  vérité  dans 
la  dépendance  de  la  passion  et  de  l'erreur  pu  rendre  insuffisante 
l'œuvre  des  conciles. 

Le  principe  de  l'unanimité  des  sufï'rages  étant  ainsi  sajié  par 
la  base,  établissons  maintenant  le  vrai  fondement  de  la  solution 
à  donner  à  cette  question  mal  définie  par  les  journalistes.  .,       •_ 
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Le  nœud  de  la  difficulté  consiste  il  faire  cesser  la  dissidence  sur 
quelque  point  dogmatique  quand  elle  s'élève  dans  TEglise,  au 
concile,  ou  hors  du  concile,  de  façon  que  le  parti  de  la  vé- 
rité reste  vainqueur.  A  cet  effet,  il  nous  faut  une  autorité  qui 
oblige  les  consciences  et  en  môme  temps  soit  à  l'abri  de  tout 
soupçon  d'erreur.  Avec  ces  deux  qualités,  cette  autorité  peut  se 
présenter  franchement  ''ux  deux  partis  qui  se  querellent  en  con- 
cile et  leur  dire  :  Plus  de  disputes  :  voiljl  la  vérité.  Celui 
qui  y  ajoute  foi  est  de  l'Eglise;  celui  oui  n'y  ajoute  pas  foi  est 
anathéme.  Etant  admis  le  j)rincipe  de  cette  autorité,  le  dépôt 
sacré  restera  toujours  sauf,  l'erreur  ne  ])ourra  jamais  le  dissiper. 
Or,  ce  principe  existe-t-il  dans  l'Eglise  et  où  réside-t-il,  s'il  s'y 
trouve?  Il  s'y  trouve,  grâce  il  Dieu,  car  le  Christ  a  pourvu 
abondamment  ri  son  œuvre,  qui  est  l'P^glisc.  Substituez  au  texte 
de  S.  Vincent  de  Lérins.  mal  il  propos  allégué  par  les  journaux, 
un  autre  texte  fameux,  celui  de  S.  Irénée,  et  vous  le  verre/  sans 
peine.  Après  avoir  dit  que  quiconque  le  veut  peut  discerner  la 
vraie  croyance  de  la  fausse  îk  la  lumière  de  la  tradition  aposto- 
lique apportée  en  témoignage  dans  chaque  Eglise  par  les  évo- 
ques, qui  proviennent  par  succession  des  apôtres,  le  saint  ajoute: 

Sed  fjuonùim  valdc  longum  est  in  hoc  tali  volurnim  omnhim  Eccle- 
siarum  enumerare  successioncs,  maximœ  et  antiquissimœ,  et  omnibui^ 
eognitœ,  a  gloriosissimis  duobiis  opostolis  Petro  et  Faulo  Bornai  fim- 
datœ  et  constitutœ  Ecclesia;  eam  qiiam  hahet  ab  Âpostolis  Traditi- 
onem  et  annuntiatam  hominibus  fidem,  2)er  successiones  Episco])ornm 
pervenientem  usquc  ad  nos  iadicantes  confundimus  omnes  eos  qui 
quomodo  vel  per  eibi  pilacentia,  vel  vanam  gloriam,  2>€?'  cœcitatem  ci 
malani  sententiam,  prœter  quant  oportet  coUigunt.  Ad  hanc  enim 
Ecchsiam  proptor  potiorom  principalitatem  necesse  est  oranem 
.  convemre  Ecclesiam,  hoc  est  eos,  qui.  sunt  undique  fidèles,  in  qua 
semper  ab  his,  qui  sunt  undique  conservata.  est  ca  quœ  est  ab  Ajwstoh's 
Traditio.     Contra  liares.,  \ih.  III,  c.  3.  Edit.  Migne.     ,  ^,,>  ;„ ,  .,,; 

Voilîl  où  réside  le  principe  d'autorité  requis  ci-dessus:  il  ré- 
side dans  l'Eglise  Romaine,  il  réside  dans  lé  })ape.  En  effet, 
l'autorité  placée  par  S.  Irénée  dans  l'Eglise  romaine  1°  est  une 
autorité  qui  oblige  les  consciences,  car  le  devoir  de  tons  les  fidèles 
de  se  conformer  fl  fa  croyance  découle  précisément  du  droit  do 
principat   qu'elle  a   sur  toutes   les  autres   Eglises:  o6  potiorem 
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principalitatem  ;  2°  est  une  autorité  à  l'abri  de  tout  soupçon 
(l'erreur,  selon  le  môme  saint  parce  que  la  succession  de  ses 
Chefs  suffit  il  elle  seule  pour  démontrer  pleinement  l'unité  et 
l'intégrité  de  la  foi  venue  des  apôtres  jusqu'A,  nous  :  parce  que 
chez  elle,  tous  ceux  qui  vivent  dans  sa  communion  conservent 
intacte  la  tradition  apostolique  ;  enfin  parce  que  sa  croyance  est 
un  moyen  "décisif  pour  connaître  la  qualité  d'une  doctrine.  Cette 
doctrine  est-elle  d'accord  avec  la  romaine  ?  C'cst^^  la  vérité.  Est- 
elle en  désaccord?  Elle  est  fausse.  P^t  une  si  grande  autorité 
n'est  pas  propre  à  l'Eglise  Romaine  en  tant  que  corps  moral 
mais  comme  le  privilège  de  ses  chefs  successifs,  c'est-ù-dire  des 
Papes  ;  car,  dans  l'opinion  de  S.  Irénée,  l'intégrité  de  la  tradi- 
tion apostolique  ne  provient  pas  du  magistère  du  clergé  et  du 
])euple  romain,  mais  de  la  succession  de  leurs  pasteurs.  C'est 
ainsi,  et  non  autrement,  que  De  Marca,  Massuet,  Quesnel  et 
Saumaise  ont  interprété  ce  passage  de  S.  Irénée.  '■  '" 

Est-ce  que  l'Eglise  a  reconnu  aux  Pontifes  autant  d'autorité 
(|ue  leur  en  a  accordé  S.  Irénée  ?  Sans  aucun  doute.  Dos  lors, 
îi  cause  de  cette  autorité,  toute.  l'Eglise  a  toujours  regardé  les, 
Pontifes  comme  des  juges  suprêmes  des  controverses  en  matière 
de  foi.  C'est  1j\  ce  qu'attestent  les  recours  adressés  au  Saint- 
Siège  de  toutes  les  parties  de  la  chrétienté,  dès  les  temps  les  [)lus 
reculés,  pour  avoir  la  solution  de  doutes  dogmatiques,  comme  le 
certifie  S.  Jérôme  ;  le  renvoi  à  son  tribunal  suprême  des  synodes 
[)rovinciaux  pour  (pi'il  tranchât  les  principales  controverses 
surgics  çà  et  la  sur  les  points  fondamentaux  de  la  foi,  ce  qui 
arriva  en  Afrique,  au  temps  dos  discordes  occasionnées  par  les 
Donatistes  et  les  Pèlagiens  ;  l'o])!nion  que  la  sentence  })ontificale 
était  uu  cotip  mortel  contre  l'erreur,  opinion  professée  par  les 
peuples,  les  clergés  et  les  synodes  de  l'Afrique;  et  de  l'Asie  dans 
les  dissensions  causé(>s  par  les  monothélites  ;  enfin,  le  sentiment 
universellement  répandu  qu'une  doctrine  est  catholique  ou  hé- i 
rétique  selon  le  jugement  qu'ont  porté  sur  elle  les  Pontifes.  De 
là  le  princPpe  professé  par  trois  synodes  africains  dans  une  lettre 
commune  au  Pape  Théodore  :  que  le  propre  du  Pape  est  de  tam 
mala  dmmianda  quam  proharc  laudanda,  et  cet  autre  enfin  for- 
mulé par  S.  Augustin  (Serm.  131)  sur  la  force  des  sentences  du 
Pape:  Les  réponses  de  Ko  me  aowt  venuaa,  causa  Jinita  est  ;  et 
ailleurs  :  toia  dubitatio  sublata  j^L'ih.  2  ad  Bonif.  c.  3). 


mkf 

Mm  î 


ml 


m 


km 


<.'Vt 


î 


212  — 


l'It 


I 


Soit,  dira  quelqu'un,  mais  il  s'agit  présentement  du  concile  et 
de  ce  qui  s'y  passe.  L'auteur  de  la  Défense  nous  tire  à  merveille 
d'embarras  par  ce  principe  très-vrai  :  Concilium  nihil  aliud  esse 
quavi  ipsa  cat/iolicœ  Ecclesiœ  rejyrœsentatio,  integris  omnibus, 
quœ  cuique  a  Christo  suiit  dotibiis,  non  profecio  sublatis,  ne  non  rc- 
prœsententatio,  sed  exstinctio  ecclesiasticœ  unitatis  esse  videatw. 
Or  le  Pape,  hors  du  concile,  selon  S.  Irénée  et  le  sentiment  de 
l'Eglise,  a  l'autorité  d'obliger  la  conscience  dans  les  choses  de 
dogme,  et  ce,  en  sa  qualité  de  juge  suprême  dans  la  controverse 
de  la  foi,  qualité  fondée  sur  le  droit  de  la  primauté.  Donc, 
selon  le  principe  qui  nous  est  offert  p^r  l'auteur  de  la  Dé- 
fense, il  doit  la  conserver  encore,  cette  qualité,  dans  les  contro- 
verses dogmatiques  surgies  au  sein  du  concile.  En  conséquence 
le  Pape  a  parfaitement  le  droit  1°  de  juger  les  questions  sur  les- 
quelles sont  partagés  les  Pères  du  concile;  2°  de  prononcer  une 
sentence  en  laveur  de  la  partie  qu'il  croit  avoir  raison  ; 
3°  et  ce,  indépendamment  de  la  majorité  ou  de  la  minorité  de  la 
partie  contraire  ;  4°  tout  le  concile  et,  avec  lui,  tous  les  fidèles 
ont  l'obligation  d'ahérer  à  sa  sentence,  car  il  est  nécessaire  que 
la  foi  de  tous  les  fidèles  soit  eu  harmonie  avec  celle  du  Pape. 

Il  est  bon  d'éclairer  ce  principe  s\  la  lumière  de  S.  Thomas. 
De  la  nécessité,  dit-il,  que  la  foi  de  l'Eglise  soit  une,  découle 
la  nécessité  d'un  seul  chef,  qui  a  le  droit  ou  l'autorité  de  résoudre 
définitivement  les  questions  soulevées  uu  sujet  de  la  croyï^nce. 
Supposez  le  concile  partagé  sur  un  point  de  foi.  Il  faut  évidem- 
ment une  autorité  pour  en  ramener  les  p£\rties  îl  l'unité.  Voilà 
donc  la  nécessité,  pour  le  maintien  de  l'unité  dans  la  foi,  d'un 
Chef  de  l'Eglise  ayant  le  droit  de  définir  avec  autorité  la  ques- 
tion, et  de   partis  reconnaissant  l'obligation  de  s'y  soumettre.   . 

Il  y  a  plus.  Il  a  été  dit  îI  iMerre  par  le  Christ  :  Confirma 
fraires  tuos,  et  non  aux  Pères  du  concile.  On  parvient  à  con- 
firmer quelqu'un  dans  une  opinion  en  agissant  sur  lui  par  voie 
de  raisonnement  ou  d'autorilé,  en  sorte  que  son  intelligence 
n'hésite  plus  entre  des  opinions  difl'érentcs.  Le  concile  est  par- 
tagé :  A  qui  incombe  la  tâche  de  le  raffermir  ?  Au  Pape,  sans 
aucun  doute.  Supposez,  au  contraire,  que  le  Pape  soit  astreint  îi 
suivre,  par  exemple,  la  majorité  :  alors  il  ne  serait  plus  le  con- 
firmateur,  tel  nue  le  Christ  l'a  établi,  mais  le  confirmé. 
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En  entre,  le  Pape  a  la  plénitnde  du  pouvoir,  et  les  6vêques 
appelés  in  partem  soUîeitudinis,  ont,  selon  S.  Bernard,  singull 
singulos  grèges  ;  Pontiflci  vero  tiniversl  sunt  credlti  agni  et  oves  quœ 
sunt  maires  populorwn.  Est-(!0  que  vous  ne  voyez  pas  que,  de 
même  que  tous  les  troupeaux  de  l'Eglise  sont  nourris  par  le 
Pape  de  la  doctrine  catholique,  les  mères  aussi  sont  gouvernées 
et  nourries  par  lui  ?  Son  droit  souverain- de  pasteur  à  la  môme 
valeur  îi  l'égard  des  uns  et  des  autres.  Donc  ce  sont  les  Pères  du 
concile  qui  sont  astreints  à  suivre  la  voix  du  Pontife  et  non  le 
Pontife  qui  doit  suivre  celle-  de  n'importe  quelle  partie  des 
Pères.  '"'■''      ■'■■■■'        ■  .  '..■■'   ■"•     ,''-Mi'i'' 

En  dernier  lieu,  supposons  que  le  Pape  lui-même  soit  astreint 
i\  se  ranger  à  l'opinion  la  plus  commune  des  Pères.  Cela  arri- 
verait, de  deux  façons:  ou  parce  que  le  pouvoir  déjuger  est  sup- 
posé plus  grand  dans  le  concile  que  dans  le  Pape,  ou  au  moins 
parce  qu'il  est  égal  chez  l'un  et  l'autre.  Quelle  est  la  consé- 
quence de  cette  supposition  ?  C'est  facile  il  voir  :  l'anéantisse- 
ment de  la  primauté  pontificale.  Un  homme  qui  est  le  premier 
dans  un  rang  quelconque  cesse  de  l'être  si  on  met  î\  côté  de  lui 
quelqu'un  qui  lui  soit  sui)érieur  ou  simplement  égal.  Donc, 
qu?  l'on-  ait  en  vue  l'unité  de  la  foi  ou  les  privilèges  propres  du 
Siège  Apostolique,  la  conclusion  est  la  même:  la  sentence  défi- 
nitive du  Pape  doit  prévaloir  en  cas  de  dissentiment.         -  ^ 

Mais,  demanderez-vous,  quel  est  le  parti  qui  l'emportera 
lorsque  le  dissentiment  sera  tel  que  la  majorité  se  prononcera  af- 
firmativement sur  une  question  dogmatique  et  une  partie  consi- 
dérable des  Pères,  négativement  ?  I^a  réponse  est  toute  prête  : 
la  partie  qui  l'emportera  est  celle  qui  aura  pour  elle  la  décision 
finale  du  Pape.        .  .    .... 

Et  ce  n'est  pas  là  une  opinion  nouvelle.  Elle  a  été  professée 
par  Griacobazxi,  Gravina,  Barbosa,  Sfrondrati.  Cano  conclut  caté- 
goriquement :  Suîmiius  Pontife.v  maioris  partis  sententiam  noii  te- 
M'tur  amplecti  ;  imo  sive  pauci  she  plurcs  ad  errorem  deflexerint, 
munus  est  Apostolici  Antistitlsad  veram  eosfidem  revocare,  iux'taillud 
quod  Petro  dixit  Christus  :  Ego  l'ogavi  pro  te,  no  deficiat  lides  tua 
et  tu  (non  unum  et  item  alterum,  sed  siue  paucos,  sive  imdtos),  con- 
firma frati-es  tuos.   Bcllarmin  déclare  :   Pontificem,  xit  Principem. 
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Eccksiai  summum,  posse  retractare  illud  iudicium  (Concilii):  et  con- 

i  sequenter  posse,  non  ut  Frœsidem,  sed  ut  Principeîn  ^ummum,  non 

seque  maiorem  partem.  Benoit  XIV  fait  observer  :  Ex  eo  porro  quod 

,  Episcopi  in  Concilio  yenerali  sint  veri  ludices,  cave,  ne  inferas  teneri 

"  Eomanum  Pontificem  in  ferenda  sententia  maiorem  partem  Iudicium 

sequi,  eorumdemque  doctrinam  approbare  ;  etenim   quamvis  sint  veri 

indices,  supremum  tamen  iudicium  est  a  Christo  Domino  suo  in  terris 

Vicario  commissimi.        ^r^-^  a*  v\      '■><.■"  Jv"* 

Si  le  Pape  a  le  droit  d'embrasser  l'opinion  qui  lui  pai-aît  juste, 
la  partie  dissidente  est  certainement  tenue  de  se  conformer  à  cette 
opinion.  Quiconque  agirait  autrement,  conclut  Bellarmin,  serait 
extra  petram  et  centrum  cathoUcœ  unitatis,  imo  contrarias  unitati 
fidei.  Tournely  le  confirme  supposant  le  cas  d'une  division  entre 
évèqufes  en  sorte  que  plures  soient  ex  una  idiie  cum  Pontifice  ro- 
mano,  plures  ex  altéra  parle  sine  Pontifice;  il  décide  que  haud  dubie 
ei  parti  adhœrendum  foret,  quce  capiti  coniuncta  esset  :  ista  enimpars 
melior  et  sanior  censeri  deberet,  et  Ecclesiam  sufficienter  referre.  Noël 
Alexandre  est  d'accord  avec  lui  :  car,  supposant  que  le  Pape 
envoie  sa  décision  au  Concile  général,  il  écrit:  >S/  Episcoporun 
maior  aut  sanior  pars  ilUus  definitionem  a,c  sententiam,  ut  orc  *S'. 
Petri  ■prolatamreceperit,nemini  cathoUcœ  sent  lent  i  débet  essedubiuni 
quin  Romanus  Pontifex  in  ea  ferenda  Fidel  l'eijulas  sccutus  slt,  cum 
errare  nonposslt  Ecclesia,  que  est  columna  et  firmamentum  verltatls. 
Sanior  auiem  est,  quœ  Eccleslœ  Homanœ  ceterarum  Matri  et  Ma- 
glstrœ  et  summo  Pontificl,  christlanorura  omnium  Patrl  et  Docforl. 
Fidei  deposltum  tuentl  adhœret.  Les  auteurs  de  tout  rang,  cano- 
nistes,  théologiens,  gallicans  et  non  gallicans  sont  donc  d'accord 
sur  ce  point,  que  le  Pape  a  le  droit  de  se  prononcer  en  cas  de  dis- 
sentiment pour  l'une  ou  l'autre  des  parties  sans  se  préoccuper 
du  nombre,  et  que  le  concile  est  tenu  d'accepter  sa  décision. 

Le  fait  contirme  d'ailleurs  la  théorie.  Presque  tous  les  Pères 
réunis  à  Eimini  en  concile  acceptèrent  une  formule  de  foi,  Malgré 
cela,  le  Pape  Damasc  l'annulla  en  écrivant  aux  évoques  de  l'Il- 
lyrie:  Neque  praiudiclum  aliquod fieri  potuit  per  numerum  Arlmlnl 
congregatum  quando  constat,  neque  Romanunx  Episcopom,  cuius  ante 
omnia  decebat  eos  e.ipectare  decretum,  neque  Vincentium,  qui  tantls 
annis  Episcopatum  invlolablliter  ciistodivit,  neque  alios  talibus  prœ- 
bulsse  consensum,  Au  2o  concile  d'Ephèse,  Dioscore  obtint  le  suf- 
frage commun  pour  ta  condamnation  de  S.  Flavien  ;  et  néanmoins 
le  Pontife  S.    Léon  déclara  nuls  tous  les  actes.    Au  concile  de 
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(yhalcécloino.  ou  îU'rèta  o(  on  sii^nu  fortain  euuon  ;  ol  c'e\)ciKhiiit  lo 
même  Pape  le  supprima  on  disant  :  Nulla  sUninct  de  mulHpUcationr 
ronqrcqationis  sjpiodaUti  ronclUa  hlandlantur.  Tout  l'univerH  c»tho- 
lique  tint  pour  nul  et  supprimé  ce  que  ee.-i  tleux  Papes  avaient 
supprimé  et  aunullé.  et  les  dissidunts  se  l'e^-ardérent  comme 
oblii^és  à 'iC  soumettrcv ,  •    '  ,'      ,  . 

Soit:  mais  les  conciles  ont    ctnn^Uiimavnf  oUscrvo  coninic'ri}glc 
inviolable  le   principe  ;le    rtmaniinitc.      Ij'anteur  de  la    Défende 
l'affirme  et  cherche  h  1(>  j)roi:v('r  q\\  parcourant  les  huit  |)remier.s 
conciles  œcuméniiprs.      Mais    suns  nous  ai'rcter  à  !e  prendre;  en 
défaut  chaque  t'ois  qu'il  omet  des  ])assaf;'es  do  documents  contrai- 
res à  sa  thèse  et  qu'il    arranj>e  l'cux  (ju'ii  cite  de  itiçon  à    mettre 
eu  relief  laiiéeessité  de  l'iniaiiiniiié  pour  la  valeur  des  (U'^cisions, 
nous  dirons  seulement  ;  (ju'ou  lise  la  réfutation  (|u'Oi'si  i}\\  a  faite, 
et  l'on    verra  combien    sont  misérable.-'    les  artifices  de   l'auteur. 
Quoi  qu'il  eu    soit,  il  nous  sufHt^  j)our  noire  th^se,  de    «juelqucs 
exemples  contraires  à  l'assertion  qu'on  nous  ojipose.     Au  concile 
do  Nicée,  outre  la  majorité,    (pii  s'était  déclarée  en  faveur    de  la 
définition  anfécédcidr   «hi  Paj)e,    il  y  eut  trois  «rroupos  de    P&res 
plus  ou  moins  contraires  :  et  partant  on  procéda  à  la  formule  de 
la  foi  sans  en  tenir  compte.     Au-ler  de  Coustaniinople,  2e  œcii- 
ménique,  près  d'un   quart  de  l'-assemblée    composait  la  minorité, 
et  on  ]te  l'écouta    j)as.      La    menu;  proportion    on  ù  i)eu  près    se 
présenta  au  .'3e  d'Ephèse,  et  on  passa  outre  sans  y  prendre  j^arde. 
(.'outre  le  ôe,  des  schismes  se  produisirent  en  Occident  et  des  ré- 
sistances eu  Afrique,  mais  tout  fut  inutile:  ia    détermination  du 
concile  demeura  inébranlable.      La  minorité  frémissante  des  ico- 
noclastes mit  (Ml  œuvre  les  tumultes  et  les  conciliabules  contre  le 
7e  concile,  et  eut  pour  réponse  une  condamnation  comme  héréti- 
que.   Parcoure/    tant  que    vous  voudrez    riiistoirc  des   conciles. 
Vous    trouverez  toujours    la  minorité    mise  en    ilemeure  ou   de 
céder  en  se  ranjreant  i\  roi)inion    du  plus  jrrand  nombre  on  d'af- 
tVonlcr  une  condamnation.     Elle  l'a  emî)orté  quelque  fois,  il  est 
vrai  :  mais  c'était  lorsque  les  Pontifes,  hi  trouvant  ou  accablée  à 
tort  par    le  tiombre  ou    j)ourvue  de  meilleures    raisons,  ont   fait 
pencher  le  i)lateau  ih  sa  balance  en  y  jetant  le  poicls  de  leurs  dé- 
finitions. 
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On  (lit  que  Fin  IV  i\  éri^6  ou*  i)nacipc  juridique  l'unauimiti' 
nu  eoncile  do  Trente.  C'est  faux.  I^a  rtVle  ordinaire  du  droit 
est  que  la  uiajoritCv  l'emporte  ani^si  dans  les  déei<jions  de  foi, 
Ainsi  pensent  Turreerernata,  (liaeohaz/i,  Barbosa  et  avec  eux 
Jiellarniiii.  [iO  Pape  Pie  IV  y  doroo-ea,  mais  sans  l'abolir,  daib 
un  eas  parlieidier,  pour  tirer  le  concile  d'un  nouvel  end)arras, 
On  discutait  cette  ((uestion  avet;  beaucoup  de  (ibaleur:  si  k;  Paiic 
devait  être  a|)pe]é  l^ontiù'  '!<'  r  hÀirn<('  ('iilri't'Meflc.  Les  Pèro- 
italiens  et  es[)atinols  disaient  oui  ;  le  cnrdinal  de  Lorraine  v\ 
d'antres  prélats  français,  no<i.  liC  Pape,  contrarié  de  la  lonjivm 
dos  débats,  lit  écrire  par  le  cardinal  Borromeo  aux  lé«;ats  que  *' il 
aimerait  que  rien  ne  lût  déiiiii  ni  sui'  son  pouvoir  ni  sur 
celui  des  évêtjues,  et  (ju'on  u'éniît,  là-dessus,  que  les  déiînitieiis 
sur  lesquelles  les  Pères  seraient  tous  d'accord.*'  Voilà  font. 
A.»i  reste,  les  premières  «léterminations  du  concile  de '!!"'rente  sont 
la  néjration  fie  la  loi  affirmée  par  nos  adversaires.  En  elî'et  la  | 
sanction  de  l'anatliènie  apposé  tui  décret  sur  l'Ecriture  Saiiur 
passa  à  une  majorité  de  20  voix  contre  14,  et  la  clause  couooi- 
naut  la  Conception  «le  la  Vierge  Marie  fut  définie  à  la  simple 
])luralit6  des  suffrages.  Ce  fut  la  loi  suivie  plus  tard,  lorsiju'on 
ne  pouvait  pas  avoir  l'iuianimité.  ' 

Concluons.  L'unanimité  morale  des  évoques  est-elle  néces- 
saire pour  les  définitions  dogmatiques;*  \on,  parce  que  eet.c 
solution  repose  sur  un  principe  fiiux,  n'est  ])as  confirmée  par  Tmi- 
torité,  est  préjudieiaWe  à  la  foi.  Quel  est  donc  le  parti  f|iii 
l'emportera,  au  sein  <lu  eoucile,  en  cas  de  dissentiment  sur  un 
point  dogmatique?  Léf/cderiient,  <;e  sera  toujours,  <lans  la  lutte, 
le  parti  de  la  nuijorité  •  ih'jrmtivcMt'nt,  celui  auquel  se  ralliera  lu 
sentence  finale  du  Pape  ;  v.i,  généralenient,  e(î  sera  la  majoriti', 
car  la  vérité  a  été  et  sera  presipu;  toujours  <le  ce  côté.         :  ■  ' 
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Mmiitaiii  pour  les  observations  sur  le  »vhi'iua  de  l'iniaillibilité  pontiiiealc. — 
•1.  -l/oHfVwj*  pour  les  discussions  sur  le  premier  .W«»i«  dogmatique.— '>. 

Congrégations  générales. {.   Mouititiu  pour  les  cérémonies  du  carême.— 

.").  Derreium,  de  la  S.  Congrégation  des  Rites. 
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I.  ('onsidéralions  d'un  eallioli<iuc-libéral  anonvme.— 2.  Considérations  du  Dr 
Kolilcr,  protestant.  ;        ',.  » 

1.  .{.m  VoraOend  di"^  t'onciff^.  vAc.  (A  l:i  veille  du  Concile. 
(Jousidérations  pour  les  catholiques*  qui  jHînsciit).  Munster, 
IJruini,  1809.  ;](>.  p.  in-cSo. 

L'auteiu-  aiionytno  de  ces  Considénitions  ei?t  un  '^i^avant  (nous 
«lisent  les  4Îditeui's,  dans  la  })réface)  qui  jouit  d'une  excellente  ré- 
putation dans  le  monde  catliolique."  11  vient  tui  jjeu  tard  illu- 
miner de  sa  science  les  catholiques  sur  hi  grande  question  du 
«oucile  ;  mais,  en  tout  cas,  lïon  écrit  "  comble  une  lacune  (ce  sont 
encore  les  éditeur^  [ui  parlent)  que  l'on  découvrait  dans  la  lit- 
tcrature  du  concile,  si  riche  qu'elle  soit  ;  csir  joignant  îi  une 
,!ïraudc  solidité  et   à    une   grande   pénétration    de   logique   une 
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clarté  ot  une  brièveté  extrêmes,  et  einploynnt  des  arguments  ar 
cessibles  à  l'intelligence  de  tons,  l'antenr  met  tout  lecteur  réflé- 
chi à  même  déjuger  de  la  justes,se  des  prémisses  et  des  conclusion^, 
et  fournit  au  théologien,  non  moins  (ju'au  laïque,  tm  thème  d'u- 
tiles méditations."  , 

Et  en  eilet,  la  méthotle  (jue  suit  l'auteur  sort  tout  à  lait  'lu 
commun,  et  s'il  est  vrai  (jue  le  manque  de  cette  méthode  fît  un 
vide  dans  la  littératurx'  conciliaire,  il  l'a  rem{)li  tant  bien  chic 
mal.  Notre  homme  )n-ocède  ])ar  apophthegmes  avec;  une  l'igi- 
ditc  géométri()ue  ;  i)ar  sentences  concises,  nettes,  détachées  l'iinc 
de  l'autre  en  autant  de  paragraphes  numérotés,  mais  logi(|uenK'iit 
enchaînées  comme  les  théorèmes  et  les  lemnies  d'un  livre  d'En- 
dide  :  en  un 'mot,  il  nous  a  donné  un  S(juelette  plutôt  rpi'uii 
corjxs  de  discours;  il  n'y  a  que  des  os  et  des  nerfs  et  p(jint  df 
chair,  A  plus  forte  raison  point  do  coloria  ni  d'oi'uement.  Poul- 
ies ]iK'tcuvA  p<')i.Haiif{<,  (|ni  cherchent  dans  un  livre  ia quintessence 
des  ])ensées,  il  est  hors  de  doute  que  cette  méthode  est- très-coni- 
modo  ;  et  l'auteur  outre  l'avantage  de  la  brièveté  et  île  la  clarté, 
a  certainement  visé  à  celui  de  donner  ;*>  ses  démonstrations  une 
valciu*  presque  inathématique  et  nn<ï  ibree  de  conviction  irré- 
sistible Mais  par  malheur,  iinr-  méthode,  même  excellente,  de 
raisonnement  ne  sullit  pe.s  à  rciidie  bon  u'!i  raisoimement  :  peu 
importe  la  forme  «juand  la  matièic  csi  rc^ljclle.  A  quoi,  par 
exem]>le,  a  .-^ei-vi  à  .S[)inosa  le  i.'iéeanisme  géométrique  de  se?* 
ai-gurnenls  pour  démontrei'  la  véri(é  du  })anthéisme  ?  Il  suffit 
d'une  raison  donnée  de  travers,  d'une  définition  sotte,  d'une 
fanssv'  supposition,  d'une  prémisse  giatuite  ou  peu  sûre,  s'intro- 
duisant  dans  la  trame  de  l'argumentation,  ;iour  renverser  le  plus 
vaste  et  î)lus  bel  éehal;iinlag-e  de  syllogismes  et  enlever  toute 
valeur  tuix  eon(rlusi()ns. 

Tel  est  pré(fisément  !(^  malheur  (ju'a  eu  notre  sdvanf.  11  à 
voulu  revêtir  des  })lus  sévères  fornics  de  la  dialectique  les  doc- 
trines du  libéralisme  moderne.  Mais  mal  lui  en  a  pris,  car  ces 
doctrines  s'accommodent  mieux  do  la  large  allure  moderne  que  do 
l'allure  précise  du  moyen-Age.  (|uand  elles  sont  dépouillées  des 
ornements  de  la  réthorique,  tout  catholique  réfléchi  en  .saisit  au 
premier  coup-d'oeil  la  fausseté  et  la  vanité.  jïffùio»    J  /( 
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Des  1  tlièmes  ou  chapitres  (pie  eompreiul  l'opuscule,  les  deux 
premiers,  que  l'on  voit  Hvo.  le  sujet  principal,  concernent  Vîn- 
f'aillihiié  du  Pape.  Dans  le  1er,  on  demande  :  Ed-ce  que  (c 
concile  peut  proclaïuer  et  prodamera  en  ef'et  V infaillibilité  du 
Pape  ?  Et  l'auteur,  après  avoir  débite  une  trentaine  d'apophtheg- 
MK'S,  réj)ond  dans  le  .'île  :  //  est  impoHHible,  parce  que  ce  serait 
(d)surde,  d'admettre  <jue  le  concile  punine  déclarer  le  Pape  infad- 
lible.  Très-bien.  Mais  si  le  lecteur  veut  savoir  pourquoi  c'est 
absurde  et  renvonte  la  série  des  ;>0  apophthegmes  dont  dépend 
il!  .'Ue,  il  trouvera  bientôt  que  malgré  leur  gravité  doctorale,  ils 
clianceilent  très-fort  et  ont  i)eine  A  se  tenir  debout.  Le  25e,  par 
exemple  aftirme  ceci  :  La  doctrine  que  le  maffistère  infaillible  (de 
r.Kglise)  repose  aussi  ((uns  le  Pape  seul  enseignant  ex  cathedra  est 
une  doctrine  nouvelle.  Or,  quel  catholique  un  peu  versé  dans  la 
connaissance  de  l'histoire  (icdésiastiqup  ne  s'écriera  aussitôt  que 
r'est  un  mensonge  solennel  !  Ja>  2t)e  ac(!orde  bien,  et  presque  en 
contradiction  avec  le  précédent,  que  cette  doctrine  n''èst  pas  com- 
idèfement  noucelle  dans  l'Eglise,  que  V Eglise  l'a  tolérée  (!)  longtemps, 
et  (|U0  le  eoneilc  de  Trente  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la  définir  :  mais 
c'est  pour  en  tirer  la  très-extravagante  conclusion  qu'e?/<î  n'tt 
rien  de  eoiniuuit  avec  la  foi  et,' partant,  (pi'elle  ne  pourra  jamais 
être  la  matière  d'une  décision  dognjatiquc.  •  Le  24e  assure  qu'il 
est  indubitable  (jue  l'infaillilnlité  du  Pape  uni  aux  évêques  est  la 
;«:ule.  absohnneid  la  seule  que  l'Eglise  ait  jamais  crue  et  enseignée, 
ce  (pli  rcvit^nt  à  donner  un  démenti  à  toute  la  tradition  ecclésias- 
ti(jue.  De  ces  prémisses  et  d'autres,  l'auteur  a  beau  inférer  des  cou- 
séquences  et  des  corollaires  autant  qu'il  plaira  ;  trouvera-t-il  des 
gens  qui  les  admettront  ;  qui  ne  les  lui  nieront  pas  carrément  ; 
qui  ne  rcnversei'ont   pas   avec   elh^s    tout    l'édifice  de  ses  syllo- 
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Ainsi,  il  a  beau  dire  (|ue  l'Eglise  ne  pourrait  jamais,  d'une 
opinion  erronée,  faire  un  dogme  (Xo.  32).  Qui  supportera  qu'il 
traite  (.Vopinion  erronée  une  opinion  que  de  grands  théologiens, 
tels  que  Suarez'et  Bellarmin,  appellent  vérité  certam  de  Jide  ou 
l)ro,v,imam  Jidei  ;  que  le  consentement  de  presque  tous  les  docteurs 
a  toujours  tenue  pour  très-certaine  ;  que   toute   la  majorité  im- 
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meiirie  de  l'épifiuopal  :i  toiijour.s  })rofe.s6ét'  et  professe  encore  au- 
jourd'hui  comme  une  vérité  indubitable?  Kt  quand,  pour  réfuter 
la  doctrine  catholique  "  que  le  Pa[)e  est  infaillible  iMême  sans 
les  évoques,  tandis  que  les  évèques  saiis  le  Pape  sont  laillibles," 
il  fait  le  raisonnement  suivant  :  Les  tViUjUcs  ii'aitraient  (Jour 
micune  iHirt  dans  le  mafji&tîrc  infalUiblc  de  l'E<iU.i<i\  car  une  chose  jir 
fait i)artie  d'an  tout  que  ,v  <-c  fout  ccshc  d'étrr  toiif  /onqtic/lc  csf 
tcxirtéc  (Xo.  45)  ;  quel  est  le  eatliolicjue^^rjj.srnîi'qui  ne  s'ajicrcevj'u 
pas  du  sophisuje  à  l'instant  même?  <|ui  \w  comprendra  pas  pttr- 
iaitement  que  les  évéques  |)euvcn(  avoii'  une  par(  véritable  dans 
le  magistère  infaillible,  mais.à  l;i  condition  d'être  unis  au  J'ape, 
comme  les  membres  d'mi  corps  vivant  ont  une  vraie  part  dans 
lîi  vie  corporelle  n  la  condition  d'êtn!  ujiis  A  la  têle  ? 

,  L'auteur  continue  avec  le  même  procédé  géométrique  dans 
les  trois  autres  chapitres.  Le  2e  a  poiu*  titre  :  r)l  le  Pcipa  était 
infaillible,  qu^elle  acraicul  /es  com^équeneen  I  et  laeonte  les  abus 
et  les  désordres  auxquels  il  faudrait  s'attendre  (en  dépit  de  l'as- 
sistance <liviue)  de  la  part  des  Papes  infaillibles,  abus  et  désor- 
dres dont  le  Syllabus  de  JNe  IX  vA  un  e\em})le.  Le  oe,, 
l'Eglise  et  la  tScienee,  proelaino  les  droits  de  la  t<ciencc  libre,  qui, 
pour  s'élever  à  une  grande  hauteur,  a  besoin  d'être  émancipée 
de  toute  tutelle  et  de  tout  frein  théolwgique,  de  l'Index,  du  Pape 
et  de  l'Eglise.  Le  -le,  eniin,  L^ Eglise  et  L'Etat,  est  une  courte 
enfilade  d'aphorismes  libérâtres  sur  la  liberté  des  cultes,  les  hor- 
reurs de  la  théocratie,  etc.  il  faudrait  re])roduire  ces  chapitres 
])resque  in  extenso  j)our  donner  une  idée  des  bizzarreries  et  des 
erreurs  qu'ils  renferment.  Ce  que  nous  avons  dit  du  1er  suffira 
à  montrer  le  cas  que  l'on  doit  fture  des  autres.  .         •>  ',  - 

Concluons  plutôt  que  ces  Considérations  ne  font  pas  concevoir 
une  grande  estime  pour  la  science  allemande  transcendantale 
{deufsche  Wisscnschaft)  de  notre  homme,  qui  se  croit  un  épou- 
vantail  pour  Rome.  Son  livre  servira  môme  fort  peu  aux  yeux 
des  catholiijues  2^ensants  h\  cause  dont  il  a  entrepris  la  défense, 
et  ce,  précisément  A  cause  de  la  méthode  qu'il  a  adoptée  ici.  Il 
devM'ait  comprendre  que  la  Jinéthode  géomôtriqua,  très-boruic 
pour  démontrer  la  vérité,  eut  par  contre  très-mauvaise  j)our  in- 
culquer et  défendre  W  mensonge,  parce  qu'elle  en  met  trop  à  nu 
l'inanité  en  le  dépouillant,  des  pomper  do  Ta  forme. 
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2.  DiiH  Allr/cmaim;  etc.  (Jx'  concile  œcuménique  et  le  pni- 
tostantisnie.  Considérations  de  J\.  Kohler,  docteur  et  proles- 
sour  de  tliéoloo'ie,  à  l'occasion  do  l'écrit  de  Mgr  de  ]\[ayence  in- 
titulé: Le  Concile  (ccuménirnie  et  >*on  importance  îI  notre 
époque).  Darnistîidt,  1800.  84  p.  in-8. 

Cet  excoll(;nt  écrit  de  Miçr  de  Ketteicr,  dont  nous  avons  rendu 
compte,  a  provcxpié  en  Allenia^c  plus  «l'une  réponse  de  la  part 
des  protestants,  car  il  s'adressait  à  eux  en  «i^rande  partie,  et,  h'^- 
hitués  qu'ils  sont  à  faire  le  plus  i^rand  cas  de  toute  parole  du 
très  docte  prélat,  il  ne  pouvaient  pas  ne  pas  éprouvei*  une 
impression  extraordinaire  i\  la  lectiue  de  son  récent  traité  siu* 
une  matière  aussi  sérieuse  que  le  concile.  lOntre  toutes  ces 
réponses,  colle  du  J).  Kiihler  méritti  une  mention  spéciale  soit  à 
cause  de  la  <i;ravité  de  l'écrit,  soit  à  cause  tle  l'attitude  de  l'auteur, 
j)lus  tempérée  et  plus  rosj)ectueuse  queue  la.jjjardent  généra- 
lement les  docteurs  protestants  dans  leurs  controverses  avec  les 
évêques  catholiques*  Il  est  vrai  que  M,  Kohler  n'a  [vàs  voulu 
écrire  une  réfutation  de  l'ouvrasje  de  Mgr.  Ketteler  :  il  a  voulu 
seulement,  à  l'occasion  de  cet  écrit,  faire  (juelques  Considém- 
lioufi  sur  le  concile  œcuménique  et  .le  protestantisme.  "  Chacun 
sait,  dit-il  dans  l'Introduction,  quel  vaillant  et  habile  champion 
l'ultraraontauisme  a  dans  l'évéque  de  Mayence,  et  le  concile  du 
Vatican  eût  difficilement  trouvé  un  homme  plus  habile  et  plus 
éloquent  pour  le  présenter  au  public  européen.  Quant  î\  moi, 
j'aurais  volontiers  entrepris  l'attrayante  tache  de  combattre  et  d(r 
<létruire  les  arguments  à  l'aide  desquels  il  s'efforce  de  démontrer 
la  nécessité  et  la  réalité  de  ce  înagistére  infaillible  que  l'Eglise 
'omaiue-catholique  se  targue  de  i)0sséder.  Mais  je  dois;  malgré 
mol  m'en  abstenir.  Je  veux  seulement  toucher  aux  passages  de 
l'écrit  de  l'évéque  qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  mon  sujet 
actuel"  (page  4).  .:;i^,"v.  •  !■     .,%)  ,jv.  j. 

Après  s'être  restreint  dans  ces  prudentes  limites,  M.  Kohler, 
plutôt  que  de  combattre  le  prélat  sur  les  seuls  points  secondaires 
expose  ses  pro]>res  idées  au  sujet  du  présent  cîoncile  et  de  la  tâche 
si  grave  (jue  ce  concile  im[)ose  nécessairement  au  protestantisme 
actuel. 
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"  Cnr,  dit-il,  bien  que  les  protestants  n'aient  pas  éprouvi*',  a 
l'annonce  du  concile,  lu  niOnio  allégresse  «l'ne  les  eatliolifuies, 
nous  ne  pouvons  nier  qu'il  a  provoqué  chez  ^u)u-  aussi  une 
*rande  attente  et  une  grande  anxiété,  et  <|u"il  doit  produin^  (K- 
/conséquences  <l'une  juotondeur  et  «l'une  gravité  universelles. 
Ceci  posé,  nous  nous  jxjsons  deux  questions.  Qu«!  «levons-nous 
attendre  du  concile  ?  C^ue  devons-nous  l'aire  en  vue  «le  j.i 
grande  bataille  îMaquclIe  lo<u)neile  nou«  j)rov<)que?  "  (|).  .*î  et  4). 

M.  Kôhler  répon«l  à  ces  <l<;ux  «juestions  par  l«'s  deux  parties 
do  son  opuscule  :  I.      Perspectives;  FF.   F'roblènu's.-  . 

Dans  la  première  partie,  parcourant,  sur  les  traces  d(^  ]M<ir 
Ketteler,  les  principales  questions  qui  occu}»or(»nt  {)rol)al)lenieiit 
les  délibérations  dxi  concàle  et  les  réformes  «pj'il  si!  pro|)os('ra 
d'introduire  dans  l'Eglise  ot  dans  \v  monde  par  ses  décrets  ;  il 
en  parle  et  le  juge  avec  la  fausseté  «l'idées  et  l'hostilité  «le  sen- 
timents que  l'on  doit  attendre  d'un  fervent  protestant  comini 
lui,  profondement  imbu  dg  l'esprit  de  Luther.  Puis,  s'arrétant 
il  embrasser  d'un  r«?ganl  le  résultat  général  «|ui  découlera  certai- 
nement de  l'œuvre  du  concile  et  le  nouvel  aspect  que,  pour  ainsi 
«lire,  prendra  le  monde  chrétien,  il  j)rofér'  mie  grande  vérité  et 
la  développe  éloquemment  ;  une  vérité  sur  laquclhï  Mgr  de 
Ketteler  et  tout  catholique  clairvoyant  sont  d'accord  av«'c  lui  ; 
vérité  qu'il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  brièvement  ci-après: 

Le  concile,  dit-il,  conséquent  avec  les  principes  du  catholi- 
cisme, a  pour  dernién;  fin  l' Union  de  touft  lex  hommet^  en  Div.u  ci 
en  Jêsua,  selon  la  phrase  de  l'évêque  de  Alavence,  «'est-à-dirc 
l'assujettissement  de  tout  le  monde  îl  l'Eglise  lomaine  et  au  ma- 
gistère infaillible  d'ub  seul  Pasteur  siqiréme,  le  Pontife  ïlomaiu. 
Par  conséquent,  tandis  que,  d'un  côté,  il  cherchera  à  attirer  à 
Rome  tous  les  hommes  bien  disposés  où  hésitants,  de  l'autre  il 
déclarera  une  guerre  ])lus  mortelle  que  jamais  aux  hommes  enne- 
mis.        .-1^^     ,-  .:,U-   ,  -:..,•..    .■    ■>      v'    .        -,    ■  ;      .r  ,  _  w' 

"Dès  lors,  la  division  entre  l'Eglise  et  le  monde  moderne  se 
fera  de  plus  en  plus  vaste  et  profonde,  et  le  monde  se  divisera 
comme  en  (feux  grands  camps  qui  se  disputeront  la  souveraineté 
universelle.    On  les  voit  déjà,  ces  deux  camps,  rangés  en  bataille 
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i'uii  eu  face  de  l'autre:  "  d'un  côté  l'humanisme  pur,  le  natura- 
lisme pur,  I'incr6dulit6,  la  révolution  ;  de  l'autre  l'Eglise  Ro- 
maine avec  sou  coramaiulemont  d'obéir  h  une  autorité  infaillible 
(p.  30)  ".  Môme  dans  les  pays  catholiques,  comme  la  France, 
rî]spagnc,  l'Italie,  on  no  voit  plus,  depuis  longtemps,  que  deux 
drapeaux  tout  A  fait  opposés:  **  d'un  côté  l'incrédulité  et  l'irré- 
ligion, de  l'autre  le  jésuitisme  (p.  oo)".  Et  qu'on  n'espôre  pas 
trouver  entre  ce-i  extrêmes  un  moyen  de  conciliation  ou  d'accord. 
Los  différentes  tentatives  qui  ont  été  fliites  et  que  quelques  uns  font 
encore  pour  réconcilier  l'Eglise  avec  le  siècle,  échoueront  toutes. 
Le.  Pa))C  lui-môme  a  déclaré  cette  concession  impossible:  "  le 
vénérable  Pie  IX,  dans  sa  pié^é  .naïve,  ne  sait  rien  et  ne  veut 
rien  savoir  de  ces  artifices  au  moyen  desquelles  certaines  gens 
cherchent,  il  force  d'ergoter  et  de  subtiliser,  à  rendre  acceptables 
au  monde  mauvais  les  vérités  surnaturelles  de  l'Eglise  (p.  33)  ". 
La  voix  des  conciliateurs  no  l'emportera  pas  au  concile,  tout 
porte  îl  croire  qu'il  déclarera  lui-même,  en  termes  plus  catégo- 
riques, la  guerre  déjîl  déclarée  au  monde.  Que  feront  alors  les 
amis  de  la  conciliation,  les  catholiques  non  ultramontains,-  les  soi- 
disant  libéraux  i^"  I^a  plui)art  se  rendront  aux  décisions  de 
Rome,  ])cut-être  h  contre-cœur  et  de  mauvaise  grâce,  mais  se 
rendront.  Les  autres  se  sépareront  complètement  de  Rome  et 
aussitôt  aprcv^  du  christianisme,  et  même  de  toute  religion  (p. 
35)".  En  somme,  entre  l'Eglise  Romaine  et  le  monde  moderne 
il  y  a  un  ubime  qui  sf  fait  de  plus  en  plus  profond  et  que  le 
concile  de  1809  aura  le  grand  mérite  d'avoir  creusé  encore  ". 
(Ibid.) 


^'li 


i 


»>i« 


il 

v.-.il,  ■ 


I 


Jusqu'ici,  M.  Kohlor  raisonne  en  fin  connaisseur  de  l'état 
actuel  des  esprits,  avec  une  grande  vérité  et  un  grand  bon  sens. 
Il  croit  que  la  pacification  future  du  monde  est  réservée  ;"\  son 
])rotestantisnio,  qu'en  lui  rejio.ïc  toute  Vespéranoo  de  l'avenir  de 
rhuiiirmité,  qu'il  lui  appartient  de  sauver  l'humanité  de  la  vic- 
toire de  l'un  des  deux  grands  })artis  qui  se  la  disputent  actuel- 
lement. Car,  dit-il,  quelque  soit  le  parti  qui  l'emporte,  celui  de 
l'irréligion  ou  celui  du  fimatisme  catholique,  la  victoire  serait 
égaleiUv-^nt  à  déplorer.     Ce  serait  en  effet  la  victoire  de  la  barbarie 
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sur  ce  vrai  progrès  religieux  qui  procède  par  les  voies  ôvaugCili- 
qius  tracées  par  le  Christ,  dout'  dépend  la  félicite  du  monde  ot 
doi/t  le  protestantisme  seul  a  le  secret  (p.  uG). 

Et  ici  l'auteur,  abordant  la  seconde  des  deux  questions  qu'il 
s'est  posées  en  débutant  (c'est-à-dire  :  Que  doivent  faire  les  pro- 
testants pour  s'o])poser  aux  tendances  conquérantes  du  concile), 
rêve  dans  tout  le  reste  do  sou  livre  une  réforme  de  la  vieille  ré- 
forme de  Luther,  en  d'autres  termes  cherche  les  moyens  de  n\- 
jeunir  les  esprits  et  les  forces  du  ])rotestantisme,  et  les  cliange- 
ments  qu'il  devrait  subir,  selon  les  exigences  des  temps  nouveaux, 
pour  parvenir  à  s'assurer  le  domaine  religieux  du  monde  et  ac- 
complir ainsi  la  haute  iiiissîon  pour  laquelle  il  est  né,  mission 
dont  les  trois  siècles  de  vie  qu'il  comjîte  n'ont  été  que  la  prépa- 
ration^ une  sorte  de  jeunesse  avant-coureur  d'une  virilité  robuste 
et  solide  (p.  38).  Le  Dr  Kohler  a  une  foi  aveugle  et  illimitée 
dans  la  vitalité  et  la  fécondité  inépuisable  de  l'idée  protestante: 
mais  à  l'aide  mônie  de  ses  paroles,  il  n'est  pas  diificile  de  dé- 
montrer combien  peu  sont  fermes  les  fondements  sur  lesquels 
elle  repose,  combien  illusoires  sont  les  splendides  espérances  dont 
il  se  repaît.  * 

Le  protestantisme,  dit-il,  doit  eu  premier  lieu  revenir  aux 
deux  grands  principes  qui  lui  ont  donné  l'être:  "  un  fort  senti- 
ment pcisonnel  de  liberté  et  un  })rofond  et  vif  besoiîi  de  religion. 
L'intime  union  et  la  compénétration  de  ces  deux  principes  ont 
créé  le  protestantisme,  et  d'elles  dépend  tout  sou  aveuir,(p.  39)". 
Nous  ne  nous  arrêterons  j)as  à  jirouver  combiei)  il  est  faux,  his- 
toriquement, que  le"  besoin  de  religion  "  ait  donné  origine  à  la 
prétendue  Réforme.  Mais  nous  n'avons  pas  besoin  d'en  dire  plus 
pour  établir  comme  quoi  la  liberté  préchée  par  M.  Kohler  loin 
de  faire  cause  commune  avec  la  religion,  en  est  plutôt  l'ennemie 
mor.slle;  loin  de  redonner  de  la  vie  et  de  la  vigueur  au  protes- 
tantisme, ne  ferait  qu'accélérer  le  dernier  terme  de  cette  putré- 
faction qui  le  désagrège  depuis  longtemps.  Il  veut  une  liberté 
absolue  en  tout  ce  qui  regarde  la  foi  chrétienne,  une  liberté  libre 
de  toute  autorité  et  n'ayant  i)as  d'autre  guide  que  la  Bible  aban- 
donnée au  sens  privé  de  chacun.  Il  no  veut  aucun  système  dog- 
matique, aucun  symbole   arrêté,  aucun  corps  fixe  de  doctrine:  il 
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veut  qu'on  laisse  à  chacun  plein  pouvoir  de  nier  la.  Trinité,  la 
divinité  du  Christ  et  tout  autre  article  du  symbole  de  Nicée^ 
aussi  bien  que  la  transubstantiation  ou  tout  autre  dogme  du  con- 
cile de  Trente  (p.  39).  Mais  il  veut  en  même  temps  que  l'on 
renouvelle  de  fond  en  comble  et  que  l'on  refasse  aujourd'hui, 
])ar  les  moyens  que  donne  la  science  moderne,  tout  le  sykème  de 
la  théologie  protestante  (p.  40).  Il  est  bien  entendu  que  le  sys- 
tème, refait  aujourd'hui,  serait  encore  à  refaire  demain  ;  qu'il 
faudrait  le  refaire  cent  fois,  en  vertu  des  droits  de  cette  liberté 
(le  refaire  de  fond  en  comble  ;  que  ce  ne  serait  jamais  un  système  ; 
qu'il  n'induirait  jamais  à  croire  fermement  quoi  que  ce  soit  j 
qu'il  ne  pourrait  jamais  être  la  base  sûre  d'une  religion  déter- 
minée, ni  un  lieu  apte  tl  réunir  dans  un  seul  et  même  corps  de  so- 
ciété religieuse,  dar.s  une  église,  nous  ne  dirons  pas  des  millions 
ou  des  milliers  de  croyants,  mais  simplement  deux  croyants. 

Ceci  posé,  comment  notre  Docteur  ne  voit-il  pas  qu'il  'aétruit 
(l'une  main  ce  qu'il  voudrait  édifier  de  l'autre?  qu'il  fonde  sur 
le  sable,  et  même  sur  les  eaux  perpétuellement  mouvantes  de 
l'opinion,  cette  masse  gigantesque  qui  doit  supporter  tout  l'avenir 
ile  Vhumanitéf  C'est  eu  vain  qu'il  s'ingénie  un  peu  plus  loin 
(p.  41  et  suiv.)  à  plaider  la  cause  de  la  religiosité  et  il  rallumer 
dans  le  cœuv  de  ses  protestants  cette  flamme  de  piété  qui  ou  n'a 
jamais  été  vive,  ou  n'a  jamais  tiré  son  aliment  que  de  la  religion 
naturelle  ou  bien  d'un  reste  latent  de  foi  catholique?  Cçtte 
ligne  qu'il  prône  par  dessus  tout  et  dont  il  se  promet  de  si  grands 
miracles,  de  la  liberté  entière  et  de  piété  fervente  (p.  49)  est  une 
ligne  impossible  ;  ses  plus  grands  ennemis  ne  sont  pas,  comme 
il  se  l'imagine,  d'un- côté  le  catholicisme,  esclave  de  l'autorité,  et 
de  l'autre  l'irréligion,  se  livrant  à  toute  sorte  d'impiété  et  do 
scélératesse,  mais  les  deux  termes  dont  elle  se  compose,  qui 
jurent  l'un  avec  l'autre.  Comment  pourrait-il  y  avoir  une  piété 
sincère,  s'il  n'y  a  point  de  foi  ferme  ?  La  piété  chrétienne, 
comme  la  solide  morale,  (^ui  en  est  la  compagne  inséparable,  ne  , 
découle  pas  d'un  pur  sentiment  et  d'un  instinct  aveugle  ;  il  faut 
qu'elle  ait  pour  source  une  connaissance  certaine  de  Dieu  et  une 
foi  inébranlable  aux  choses  qu'il  a  révélées  ;  la  soumission  de 
l'intelligence  par  la  voie  de  la   foi  est  non  seulement  le  premier 
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acte  du  culte,  mais  la  base  nécessaire  de  tous  les  autres  actes  du 
culte,  que  la  volonté  et  l'amour  doivent  rendre  à  Dieu.  Cette; 
liberté  donc,  qui,  dégageant  l'intelligence  de  toute  loi  d'une  foi 
stable,  l'abandonne  en  proie  à  tout  vent  d'opinion  et  d'erreui-, 
condamne  en  même  temps  la  volonté  îl  n'être  plus  (]ue  le  jouol 
facile  do  toutes  les  passions  et  de  tous  les  vices,  et,  au  lieu  (h 
raviver,  tend  il  éteindre  en  elle  toute  étincelle  de  religion.  Cette 
liberté  qu'invoque  M.  Kohler  ne  saurait  logiquement  conduiio 
qu'au  doute  universel  en  matière  de  religion  ;  bien  piu^^,  à  l;i 
négation,  à  l'anarchie,  à  la  dissolution  totale  de  tout  système 
religieux  :  et  l'histoire  du  protestantisme  passé  et  présent  en  csi. 
la  preuve  bien  claire.  M.  Kohler,  préchant  à  ses  })rotestant.', 
avec  un  zèle  digne  d'une  meilleure  cause,  la  nécessité  de  corriger 
les  erreurs  et  les  fautes  où  est  tombée  la  Réforme  dans  les  trois 
siècles  derniers,  déplore  entre  toutes  ces  erreurs  la  dêsimion' 
(p.  54  et  suiv.)  et  les  discordes,-  et  les  querelles  sans  fin  par 
lesquelles  ses  théologiens  ont  fait  du  protestantisme  une  tour  de 
Babel  ;  d'un  autre  côté,  il  admire  et  envie  la  majestueuse  unité 
■de  V Eglise  Romaine  (p.  59).  Mais  comment  ne  s'aporçoi-t-il  pas 
que  cette  désunion  est  un  fruit  nécessaire,  une  conséquence  iné- 
vitable de  cette  absolue  liberté  qu'il  proclame  comme  le  principe 
vital  du  protestantisme  ;  que,  d'ailleurs,  la  majestueuse  unité  de 
l'Eglise  Romaine  i]p  provient  que  de  la  soumission  A  une  auto- 
rité infaillible  qui  réunit  tous  les  catholiques  dans  la  fb"  d'un 
scid  et  même  symbole  ?  '    . 


Il  déplore  j)arcillement  le  manque,  parmi  les  protestants,  d'une 
'  organisation  ecclésiastique  (p.  59  et  çuiv.),  organisiation  vigou- 
reuse, autonome  et  non  esclave  de  l'Etat,  capable  de  diriger 
toutes  les  forces  vers  un  but  commun  ;  et  alors  il  rêve  et  pro- 
pose un  projet  d'union  organique!  (p.  C8)  qui,  réunissant  toutes 
les  sectes  ou  communions  évangéliques,  en  forme  un  seul  et 
grand  corps,  une  véritable  Eglise,  capable  de  lutter  contre  l'Eglise 
catholique,  de  lui  disputer  la  souveraineté  future  du  monde 
chrétien,  et  d'acconjplir  en  cela  tous  ces  beaux  projets  d'éduca- 
tion publique,  d'organisation  sociale  et  de  réforme  politiques 
•qu'il  bfttit  l'un  après  l'autre  (p.  72  et  suiv.)  Mais  comment  ne 
s'aperçoit-il  pas  que  ce  ne  peut-être    là   qu'une  utopie,  une  clii- 
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mère  ?  Cette  unité  orgsniiquo,  iieut-oii  l'cspercr  là  où  il  n'y  a 
pas  d'autre  principe  unificateur  qu'une  liberté  anarchique  do 
tout  nier?  Où  serait  dans  ce  corps  religieux  le  Chef,  c'est-à-dire 
j'autorilé.  nécessaire  en  toute  société,  si  tous  les  Uienibres  ont 
{)Our  loi  fondamentale  l'indépendance  de  toute  société?  Et  quelle 
l<]<dise  serait-(.'e  que  celle  où  les  fidèles  ne  seraient  pas  unis  dans 
la  profession,  je  ne  dis  pas  d'un  niénie  symbole  de  croyances, 
mais  pas  mên\e  d'un  seul  article  ?  .  '  '•        '  ■"    ''''i    - 

Il  ne  "este  donc  plus  qu'à  s'attendre;  à  racconij)lissement  delà 
prophôtie  de  Mgr.  Ketteler,  rappelée  j)ar  le  D,  Kohler  lui- 
même  (p.  17):  à  savoir  que  le  protestantisme,  avant  ])eu,  se  dis- 
soudra dans  la  négation  pure  et  dans  l'abolition  de  toute  vie 
religieuse  ;  que  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  d'acatholiques  con- 
servant encore  au  fond  du  cœur  un  vrai  sentiment  de  religion 
accourra  à  Rome,  et  que  les  autres  se  jetteront  à  corps  ])crdu 
dans  les  bras  de  l'incrédulité.  M.  Kohler  lui-même,  nous  dé- 
crivant peu  auparavant  les  deux  grands  camps  qui  divisent  et 
diviseront  toujours  do  plus  eu  plus  le  monde  chrétien,  semble 
admettre  que  la  prophétie  ait  déjà  un  commencement  d'exécution  : 
et  le  moyen  imaginé  ])ar  lui  ])our  y  couiner  court,  la  résurrec- 
tion du  cadavre  du  protestantisme  en  le  rappelant  à  ses  principes, 
ne  i)eut,  .comme  nous  l'avons  vu,  aboutir  à  d'autre  résultat  qu'à 
celui  de  précipiter  l'accomplissenient  de  la  proj)hétio  en  question. 

• 

Au  reste,  le  ton  de  découragement  qui  perce  ça  et  là,  à  la  lec- 
ture des  dernières  pages  de  l'auteur  montre  bien  qu'il  a  lui- 
même  un  secret  et  triste  pressentiment  de  cet  événement.  •  Par 
un  efïbrt  extrême  de  courage,  il  conclut,  il  est  vrai,  eu  mettant 
sa  confiance  dans  la  ^ju/.'^.sancc^  des  idées,  auxquelles  il  a  été  ré- 
servé, de  tout  temps,  de  triompher  de  tous  les  obstacles  (p.  82). 
Il  aurait  grandement  raison  s'il  s'agissait  d'idées  fondées  sur  la 
vérité.  La  vérité  seule  est  féconde  en  créations  o-randes"  et  du- 
râbles,  et  à  elle  seule  est  assuré  h;  triomphe  final,  tandis  que 
l'erreur  ne  peut  enfanter  que  ruines  et  est  condamnée  elle-même 
à  se  détruire  do  ses  })ropres  mains.  Or,  l'idée  protestante 
n'est  qu'une  gigantesque  erreur  et  n'est  féconde  qu'en  erreurs 
et  en  négations.  Yoilà  pourquoi  les  plus  grands  doctciu's  du 
protestantisme  chercheront  en  vain,  avec  M.  Kohler,  à  le  pré- 
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server  de  cette  inévitable  destruction  îl  laquelle  il  a  été  condamné 
dès  sa  naissance  et  que  nous  voyons  aujourd'hui  presque  con- 
sommée. Ils  agiraient  beaucoup  plus  sagement  si,  ouvrant  les 
yeux  aux  splendeurs  de  l'idée  catholique  qui,  de  Rome  et  de  son 
concile,  brille  maintenant  sur  le  monde  plus  que  jamais  lumi- 
neuse et  puissante,  ils  s'avouaient  vaincus  et  venaient  enfin  se 
ranger,  eux  aussi,  sous  ce  drapeau  :\  l'ombre  duquel  seulement 
ils  peuvent  espérer  le  triomphe,  si  désiré  par  eux,  de  l'idée  reli- 
gieuse sur  l'athéisme  de  ce  siècle  incroyant. 
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i  AUTRES  REPONSES  POUR  LA  DÉPENSE  DE  I/INFAILLIBIUIITÉ  PONTIFICALE. 


ïm 


1.  (le  l'abbé  Vitozzi. —  2.  de  l'àbbé  Gualco — 3.  du  chanoine  de  Giacomo.— 
4.  d'un  anonyme. —  5.  de  Muzzarelli. —  G.  du  D.  Vaughan. —  7.  d'un  prê- 
tre.—  8.  de  Mgr  Buscarini. —  9.  de  l'évêque  d'Antinoë. — 10.  d'un  théolo- 


Los  réponses  triomphantes  au  P.  Gratrypar  Mgr.  Dechamps, 
Doni  Guôranger,  M.  J.  Cliantrel,  M.  de  Margerie,  dont  nous 
avons  parlé,  se  succèdent  sans  interruption  et  battent  l'adversaire 
sur  tous  les  j)oints. 

Mgr  Decliamj)s  a  déjà  écrit  une  quatrième  lettre.  Dom  Gué- 
ranger  a  publié  dans  la  Revue  du  Monde  catholique  du  25  mars 
une  seconde  défense  de  l'Eglise  Romaine,  M.  Chantrel  eu  a 
écrit  aussi  une  seconde  sur  les  Décrétales  (que,  par  distraction, 
nous  avons  citée  comme  de  Dom  Guéranger),  et  une  troisième 
sur  Paul  IV  et  la  tyrannie  papale.  Enfin  M.  de  Margerie  a  pu-. 
blié  une  troisième  lettre  qui,  selon  V  Univers  du  26  mars,  porte 
un  coup  terrible  à  la  moralité  de  la  discussion  du  P.  Gratry. 

Nous  n'eu-  dirons  pas  d'avantage,  devant  annoncer  d'autres 
o{)uscules  d'autres  auteurs  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé 
Xous  continuons  i\  ne  donner  qu'un  bulletin  bibliographique  et 
non  une  revue,  ce  qui  nous  empêche  de  mettre  en  relief  les  mé- 
rites des  ouvrages  dont  nous  parlons  et  d'y  signaler  çà  et  là 
quelques  défauts* 

1.  Ij  infaillibilitâ  pontificale  il  secolo  decimonono, per  Simone 
Yitozi,  prête  napoUtano.  ArticoU  estratti  dalla  raccolta  periodica 
rcUgiosa,  La  Scienza  e  la  Fede.     Napoli  tip.     Manfredi. 

Si  nous  n'avions  l'habitude  de  ne  parler  des  articles  des  jour- 
naux que  lorsqu'ils  ont  été  publiés  û  part,  nous  aurions  dès 
l'année  dernière,  annoncé  ces  six  articles.  Pour  tout  élosre 
(lisons  qu'ils  sont  extraits  de  la  Scienza  e  la  Fede,  revue  napoli- 
taine.   Dans  le  1er,   l'auteur  cherche  si  la  doctrine  de  l'infailli- 
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to  pontificale  est  contcmic  diuis  le  dépôt  de  la  rOvélatioii  ;  daiih 
le  2e,  si  la  eontrovers  dé  S.  Cyprien  lui  est  contraire  ;  dans  le  ^ç, 
si  la  tradition  de  l'Eglise  gallicane  l'a  toujours  reconnue;  dans 
le  -le,  si  les  décrets  de  la  IVc  et  Ve  session  du  concile  de  Cons- 
tance peuvent  créer  des  obstacles  au  concile  du  Vatican  s'il  veut 
érlirer  en  dos2;uie  de  loi  l'infaillibilité  du  Pontife  lloniain  définis- 
saut  ex  cathedra;  dans  le  5e,  si  la  tradition  de  l'Eglise  gallicane 
sur  la  doctrine  qui  enseigne  l'infaillibilité  du  Pape  ex  cathech-n, 
doit  être  regardée  eomuie  interrompue  par  la  déclaration  de  1SG2  ; 
dans  le  6e,  si  les  libertés  gallicanes  peuvent  eni})c';clver  le  concile 
d'ériger  en  dogme  de  foi  l'infaillibilité  du  Pontife  ex  cathedra. 
L'auteur  conclut  par   /luelques  mots  sur  le  livre  de  Mgr  Marct. 

2.  Ij  uifailllbilikl  dcl  P(q)(i.  Biésertazione  per  t'ai).  Doiuenico 
Gualco,    Gonova  tip.    dolla  (jiio\cntù,  1870.   Iii-12o  di  pag.    250. 

Sous  ce  titre  de  Dissertation,  l'abbé  Gua'co  a  publié  un  traité 
théologique  complet  sur  le  Pape  a)nsidéré  comme  sujet  de  l'infail- 
libilité. Dans  un  j)etit  volume  de  250  p.,  un  théologien  plein  de 
science  et  d'érudition,  déjà  connu  \)av  d'autres  œuvres,  a  su  ren- 
fermer tout  ce  qui  peut  se  dire  de  ])lus  fort  pour  la  preuve  e(  !;i 
défense  de  l'infaillibilité  pontifica-le. 

îî.  Ijû,  infaitiil)it/tà  personnle  dd  romano  Pontçfiee.  Sar/gio  csc- 
(jetlco-crltico,  polemico,  per  Federico  Do  ( J  iacomo.  eanonleo  delta  mr- 
iropotitana  di  aideti.  Xapoli,  tlp.  dcgli  Accantoneelli  1870.  lu- 
IGo  di  pag.  172;  pi-;  lire  due. 

Ce  n'est  pas  un  écrit  populaire,  mais  ]diiloso})hique.  Si  l'on 
veut  voir  exposée  avec  profondeur  la  primauté  doctrinale  du 
Pontife  Eomain,  qu'on  lise  cet  Essai,  i)ublié  à.  l'occasion  d'mi 
opuscule  anonyme  qui  avait  paru  à  Florence  sous  ce  titre  :  Dctln 
prctesa  infaiUihUità  'pcrsonalc  del  pontifice  Ilomano,  ou  sous  ])ré- 
texte  de  rendre  hommage  à  l'iniiiillibilité  di^^i  concilcri,  on  iiio 
celle  du  Paj)e,  Dans  les  huit  premiers  chaî)itres,  le  docte  auteur 
expose  tontcla  théoriedu  magistèreinfaillible, selon  la  divineorgn- 
nisation  de  l'Eglise.  Di.ssipant "toute  ombre  d'antagonisme  entvo 
l'infaillibilitédu  Chefet  celle  du  corps  épiscopal,  il  établit  que  l'iii- 
li\illibilité  est  une, et  seulement  double  dans  son  mode  d'exercice; 
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caK  en  vortii  du  droit  divin,  le  Cliefet  les6vt^ques  et  lo  Chef  seul 
ciiseignont  dans  l'E,<;'Hs!0.  Il  met  eu  pleine  lumière  sous  tous  le.s 
rapj)ortsde  lu  spéculation  et  de  l'histoire  l'infaillibilité  ]iersounelle 
(lu  Chef  de  l'Eglise  catholique,  lequel,  bien  qu'il  ne  soit  jamais 
seul  et  ftdtis  h'êques,  enseigne  aussi  seul  et  do  sa  propre  autorité. 
Au  chapitre  X,  il  entame  une  polémicpie  contre  ceux  qui  sou- 
tiennent qu'il  fiut  flilfércM'  la  définition  dogmatique  sous  prétexte 
(ju'clle  n'est  pas  opportune,  et  il  répond  respectueusement  aux 
Observation-'^  de  L\[gr  d'Orléan-.  Enfin,  il  défend  le  titre  d'in- 
(;iillil)ilitôp(3/'.s'o»Hc//('  du  Pape  envisagé  comme  'pp.vfionnc,  publique. 

4.  J)c  infalUbilitatia  R.  Pontijicis  definitionc  Synopsis.  Augusta^ 
Taurinorum,  G.  Mariotti.  In-16'o  di  pag.  2(>. 

Ce  substantiel  abrégé  se  divise  en  deux  parties  ;  la  prcmièiv 
qiioad Indus  definitionis  veritafem;  la  seconde  quoad  eius  oppoi'tunitatem^ 
L'auteur  parle  en  très  bons  termes,  quoique  incidemment,  de 
Vohjet  de  rinfaillibilité  et  des  conditions  d'une  définition  ex  ca- 
thedra. Ji  mi'àWWhïWic  personnelle  du  Pape  seul  définissant  do  sa 
propre  autorité,  avant  lo  consentement  de^  évoques  et  indépen- 
damment de  ce  consentement,  bien  que  d'ailleurs  ce  même  eon- 
senteniont  no  doive  jamais  manquer,  y  est  égaleinent  formulée  : 
Cam  porta:  inferi  prœvalere  nequeant  neque  adversus  Ucclesiam,  neque 
adi-ersus  petram  supra  quam  exurgit  Ecclesia,  fierl  nunquam  poterit 
ut  verbis  Pétri  non  uniatur  episcoporum  consensus  :  aliud  tamen  est 
quod  hic  consensus  rêvera  adsit,  aliud  est  quod  requiratur  tanquam 
conditio,  unde  iudicium  Pétri  confirmctur  et  robiir  accipiat. 

5.  Bel  primato  e  infallibilità  del  Papa.  Opusculo  estratto  dal 
JJîion  usa  délia  logica  in  materia  di  reliyione,  del  canonico  Alfonso 
Muzzarelli.     Torino.  tip.     Marietti.     Tu-16o  di  pag.  150. 

Pour  en  donner  uih;  idée,  reproduisons  la  pcîtite  préface  de  l'édi- 

"  Parmi  les  précieux  opuscules  cpie  le  fameux  Muzzarelli  a 
recueillis  sous  le  titre  général  de  Del  buon  rf.so  dclla  logica  in 
materia  di  relir/ione,  citons  le.'îe  ;  Del  Primato  e  del-l'in.faillibilîtà 
del  Papa.  Aujourd'hui,  donc,  c^u'on  déraisonne  tant  dans 
certains  opuscules  sur  ce  point  fondamental,  la  réimpressiou  d'un 
opuscule  qui  en  traite  si  bien,  arrive  trt^s  î\  j)ropos.  En  France 
ou  vient  d'eu  publier  une  version  (jui  a  beaucoup  de  diffusion.  ■ 
.       '  ■  .         29* 
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Pourquoi  ne  pas  publier  une  réédition  (l<5  l'original  eji  Italie? 
La  voici,  ô  lecteur.  Ce  qu'il  faut  maintenant,  c'est  précisément 
un  bon  usage  de  fa  foi  lor/ique  «ians  cette  (jne-stion.  La  logique 
est  chose  ancienne.  Lisez  et  vous  trouverez  (jue  cet  opuscule, 
quoiqu'un  ])eu  vieux,  répond  h  toutes  les  difficultés  surannées  qui 
ont  été  rajeunies  <lans  certains  opuscules  récents  ".  ..,.,! 

<).  (nt'atlibiftfi/.  Lrffcrs  fn  t/tr  Edifor  of  t/)e  Weckley  Ro^'ister. 
Marcfi.  IHIO 

La  CivUiià,  qui  est  souvent  associée  par  les  amis  et  les  enne- 
mis, dans  leurs  louanges  et  blâmes,  au  Tofdet,  aussi  bien  qu'à 
l*  Univers  et  j\  l' Uniià  C'nttofica,  ne  peut  j)as  ne  |)as  applaudir 
fraternellement  aux  lettres  de  l'excellent  directeur  du  Tat)fet,  le 
Dr  Vaughan,  en  faveur  de  l'infaillibilité  pontificale.  Ces 
lettres,  nous  voudrions  les  voir  publier  à  part  en  opuscule.  li'a- 
gitation  actuelle  une  fois  calmée,  le  bon  sens  anglais  verra  de 
quel  côté  est  la  raison,  de  quel  côté  est  la  passion.        '  ^      ^ 

T.  Jja  (iefinizione  do^nniatica  suUa  infalUbilità  pontificia.  /jettera 
di  un  saeerdote.     Fii*enze.  vegia  tipografia.  1870  In-8o  di  pag.   18. 

Cette  lettre,  signée  D.  (1.  Fabri,  est  écrite,  paraît-il,  à  une 
dame  anglaise.  On  y  trouve  exposée,  en  paroles  substantielles,  la 
doctrine  de  l'infaillibilité,  et  la  nécessité  non  moins  que  l'oppor- 
tunité de  la  «léfînition.  On  aime  .*\  voir  une  pareille  lettre  im- 
primée :\  la  typographie  royale,  où  il  y  a  un  esprit   si    différent. 

8.  SuirinfaUihilïtà  del  Papa.  /6-f;'i/c7'ontw/<  (JiuseppeBuscarini. 
Vicario  (/enerale  capitoJare  délia  dioecsi  di.  Borgo  san  Doimino  .Boi-go 
S.   Donnino,  fin.     Yenleri.     ln-8o  di  pag.  48 , 

Mgr  Buscarini  foudroie  les  stïctaires  qui,  comme  il  le  dit, 
haïssant  après  Dieu  le  Pontife  lloniain  et  en  lui,  avant  tout,  son 
autorité  suprême  infaillible,  se  sont  emparés  de  deux  négations 
proférées  presque  en  même  temps  ]»ar  deux  voix  autorisées  du 
monde  catholique  contre  la  doctrine  de  l'infaillibilité  et  contre 
l'opportunité  de  la  définition.  L'auteur  montre  la  fausseté  de 
ces  deux  négations  en  exposant  les  deux  affirmations  contrai- 
res avec  sa  robuste  éloquence,  (pli  consist  plus  encore  dans  les 
idées  que  dans  les  paroles.      ^  ,_^  .    ^  ,^^^^   ,, ..,,,  ^;,,.,.^^.^,  .^  ,,. 
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:•.  Pastoral  deWExmo  S  Jlarmituj.  Arzùbispo  de ,  Westminatvr 
sobre  la  infalibilidad  del  Papa,  traduclda  del  ingles  ij  aumentada  con 
un  prùlego  y  apendice  por  cl  Illmo  S.  Obtaijo  de.  Antinoe  V.  A.  de 
Gibraltar.  Turin.  Impreiitado  P.  Marietti  1870.  Tn-8o  di  pag. 
XA^II.     108. 

L'auteur  M<iji'  cl'Antinoë,  vicaire  apostolique  de  Gibraltar,  se 
regardant,  dit-il,  connue  un  anneau  entre  les  Eglises  d'Espagne 
et  d'Angleterre  il  cau.se  de  la  situation  géographique  et  politique 
de  son  vicariat,  a  donnC'  aux  Espagnols  la  version  de  cet.  opus- 
cule de  Mgr  Manning,  en  y  ajoutant  un  prologue  et  un  appen- 
dice. Dans  le  prologue,  il  déplore  l'agitation  qui  s'est  produite, 
.surtout  par  suite  de  la  lettre  de  Mgr  Dupanloup,  et  fait  de  sages 
observations  sur  les  appréhensions  de  certains  gouvernements 
contre  l'infaillibilité;  dans  l'appendice,  il  ajoute  d'autres  témoi- 
gnages de  la  tradition  catholique  et  notamment  des  Eglise  de 
France. 

10.  Nous  finirons,  cette  fois,  par  annoncer  ])urenient  et  sim- 
plement un  opuscule  français  plein  d\ictualité  qui  est  très  lu  en 
ce  moment  et  que  l'on  a  traduit  en  italien  aussitôt  après  sou  ap- 
parition :  Réflexions  d'un  théologien  nw  la  réponse  de  Mgr  VEvê- 
qm  d^ Orléans  à  Mgr  C Archevêque  de  Malines.  Turin,  P.  Ma- 
rietti. Paris,  V.  Palmé.  In-Se  di  pag.  39. —  Miflessioni  d'un 
teologo.  ' Tradusione  dal  Francese.  Torino.  Cav.  Pietro  di  G. 
Marietti,  tipografo  Pontiticio.     1870,  In-S"^  di  pag.   32. 
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1.  (/ritcriuni  pour  juger  les  doctrines  et  les  faits  des  r/alHcai})^  et  fébro m'ois. —  2. 
Bref  du  Pape  à  Doin  Giiéranger  au  sujet  de  son  ouvrage  sur  la  Momirchùi 
,.,   PontlfimU'. —  '<>.    Brefs  aux  chanoines  d'Avignon  et  il  M.    Maurice  de 
Bonald. —  4.  Lettre  de  Mgr  Mereurelli  au  vicaire  général  de  l'évoque  do 
Nînie.s,  il  la  louange  d'un  opuscule  publié  par  celui-ci  .sur  une  lettre  de 
'  Mgr  Dupanlonp  au  clergé  d'Orléans. —  ij.  Sentiments  et  déclarations  d'un 
.  •   grand  dignitaire  de  la  franc-mayonnerie  au  sujet  des  service»  attendus  par 
la  secte  des  catholiques  libéraux. —  tj.   Actes  épiscopaux  contre  le  P. 
Gratrv. —  7.  Déclaration  de  l'évf'que  de  Naniur  sur  l'infaillibilité  du  Pape. 
—  S.  Protestation  de  l'évêque  de   Bayonne  contre  une  nouvelle  du  Frau- 
(uis. —  9.  Adresses  diverses  du  clergé  eu  faveur  de  la  définition  de  l'infail- 
libilité.— 10;  Kécit  du  Dr  8pee  sur  les  ancienneB  doctrines  de  M.  Dôl- 
linger  dans  la  question  «le   l'infciillibilité. —  11.  Note  du  (riorimle  di  Romo 
sur  les  correspondances  de  certains  journaux  d'outre-nionts. 

1.  Il  iiio  produit  (Ml  ce  inomoiit,  au  vu  et  au  .su  île  tous  un  iUit 
digne  de  la  plus  haute  conHidération  et  (lui  devrait  suffire,  jjour 
les  lionuues  vraiment  de  bonne  loi,  à  les  détourner  do  .soutenir 
en  «pielque  faeon  que  ce  soit  les /y(77//mn.s  et  les /^irou/en-v,  comme 
le  font  les  vathnliquea-lihéraitx.  Ceux-ei,  dans  la  guerre  qu'ils 
t'ont  depuis  tant  de  mois,  et  avee  une  insigne  perfidie,  soit  pour 
entraver  l'œuvre  du  concile  œcuménique,  soit  pour  anéantir  les 
prérogatives  du  Saint-Siège  sur  lesquelles  se  fondent  le  magistère 
inftiillible  et  l'autorité  même  de  l'Egli.se,  ont  ])our  auxiliaires 
spontanés  et  généreux    tous  les  ennemis   déclarés  de  la   religion 

,1     ,.  t  u  <;.■":'>      i-'..'-'      •>  ■  •.>»-,H.iC(t;    ,yj.:tui<iMi    niîii-Kt  '-'jo;' 

catholique.    ^  i  . 

,•11-.   li„t  *  '  U'«i 

Nous  feuilletons  une  foule  de  journaux  écrits  dans  toutes  les 
langues,  et  nous  y  trouvons  des  approbations,  des  applaudisse- 
ments, des  encouragements  à  i>er.sévérer  dans  leurs  tri.stes  menées 
ù  l'adresse  des  gallicans  et  de  leur  coterie,  précisément  de  la  part 
dos  journaux  les  plus  dégoûtants  pour  leur  immoralité  cynique, 
les  plus  impies  dans  leur  profession  d'incroyance  ou. d'athéisme,'' 


« •:  '  4" , 


^'  il 


'1H 


^*^ 


J'fp:i 


&i<. 


•  1 


23(1- 


m 


les.  plus  licencieux  dans  la  i)ré(li(!:itioii  de  la  révolution  ^>ciale  ci 
et  du  renversement  de  toute  autorité  qui  n'émane  pas  de  la  secte. 
Nous  voyons  par  des  documents  officiels  et  officieux  que  les  fjdl- 
iicana  et  IcBfébronientt  sont  appuyés  par  les  <lémarclies,  les  dé- 
clarations et  les  menaces  des  gouvernements  ou  ouvertement  hos- 
tiles au  catholicisme  et  au  Saint-Siège,  on  notairement  dominés 
par  la  secte  maçonnique..  Nous  voyons  dans  une  Ibule  d'écrits 
et  de  libelles  de  tout  genre,  embrassées,  commentées,  exaltées 
avec  les  plus  grands  éloges  les  doctrines  des  f/allicans  et  des/(?- 
hroniens  par  tous  les  j)ubliciste8  incroyants  et  hétérodoxes  et  i)ar 
les  politiquailleurs  qui,  proclamant  la  séparation  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat,  s'efforcent  de  déchristianiser  la  société  civile,  de  rendre 
lu  loi  athée  à  tous  égards,  de  reléguer  au  fond  de  la  conscience 
individuelle,  <le  par  la  raison  et  la  liberté,  la  profession  et  la 
pratique  de  tout  culte  divin.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  '.' 
Pour  ce  seul  fait  incontestable  et  évident,  les  hommes  de  bien  ne 
sont-ils  pas  fondés  à  croire  fermement  que  ceux  qui  recueillent 
tant  de  tribus  d'admiration,  et  sont  appuyés  par  de  tels  auxili- 
aires, au  lieu  de  défendre,  comme  ils  le  disent,  les  2)r^rogatives 
de  l'épiscopat  et  la  saine  doctrine  catholique,  favorisent  en  réa- 
lité, sans  le  vouloir' peut-être,  les  intérêts  de  la  franc-maçonnerie 
(it  du  diable  qui  en  est  l'inspirateur  et  le  fauteur  ? 

2.  Nous  voulonrs  bien  croire  que,  i)armi  les  cathoUques-libérmLv , 
il  y  en  a  bon  nombre  qui  soutiennent  les  gallicans  de  bonne  foi 
ou  par  ignorance,  plutôt  qu'avec  culpabilité.  Mais  s'ils  sont 
vraiment  catholiques,  ils  doivent  écouter  et  seconder  les  avertis- 
sements que  leur  Père  et  Maître  dans  la  foi  leur  adresse,  et  non 
se  boucher  les  oreilles  pour  ne  pas  les  entendre,  et  persévérer 
dans  leurs  menées  sous  prétexte  que  l'infaillibilité  n'est  pas  en- 
core définie  comme  article  de  foi,  et  i)artant  qu'ils  ne  sont  pas 
obligés  en  conscience  de  se  soumettre  à  des  prescriptions  qui  ne 
sont  pas  formulées  ex  cathedra,  mais  dans  une  forme  moins  so- 
lennelle.   .  ,  .     .  . 


'  Or,  pour  convaincre  les  oatholiquetf-libéraux  de  bonne  foi 
([{l'en  fréquentant  cette  triste  compagnie,  ils  sont  wortis  de  la 
droite  voie,  pour  le  cas  où  les  considérations  ci  dessus  ue  les  ton- 
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('lieraient  pas,  nous  leur  ferons  entendrt^  la  voix  de  celui  (jue  les 
anciens  r/alUcanH-iiai'Ieiuoifaln'x  avouaient  eux  mêmes  recon- 
naître pour  le  Pasteur  universel  de  l'Ej^lise  et  le  maître  suprême 
non  seulement  des  t^iniples  tldèles,  mais    môme  «les  évoques. 

Le  très  docte  et  très  i)ieux  I)om  Prosper  Guéranj^er,  ubbé  de 
Solesmes,  avait  pul  ;  e,  contre  les  doctrines  de  Mgr  Maret  son 
Vivre  Dr  la  iiionarchlr  ponilficalf.  <>  propos  du  livre  de  Mgr  V K- 
i'èqnc  de  Sura.  Nous  en  avons  donné  un  compte  rendu  et  des 
(;xtraits.  En  ayant  fait  hommage  au  Saint-Père,  dont  le  jugement 
est  certes  bien  préférable,  aux  yeux  do  tout  catholique  sincère,  :i 
celui  de  la  tourbe  des  scribes  francs-macons  ou  incroyants,  il  a 
reçu  le  Bref  suivant  de  Sa  Sainteté  : 

Dîledojifio  Frospern  Giifranr/er,  e  Covr/ref/alioue  Benedict'ma 
(ralMnriwi,  Ahhaii  Soles^menxi. 

PIIJS  pp.  IX.  .  •■• 

"  Dilecto  filii,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Do- 
ienduni  profecto  est,  dilecte  fili,  nonnullos  esse  inter  catholicos, 
<(ui,  dum  h  nomine  gloriantur,  vitiatis  penitus  imbuti  prinoi- 
piis,  adeo  praefracte  istis  adhaeront,  ut,  non  modo  plane  subii- 
(tere  nesciant  intellectum  adverso  huius  sanctae  Sedis  iudicio, 
l'ommuni  etiam  Kpiscoporum  assensu  et  comniendatione  roborato, 
sed  imo  consentes,  societatis  humanae  progressum  et  felicitatem 
illis  omnino  niti,  Ecclesiam  inclinare  conentur  ad  sententiam 
stiam,  seque  solum  sapere  arbitrati,  reliquam  oraneni  eatholico- 
rnm  familiam  aliter  sentientem  v lire imontonae  partis  nomine  de- 
signare non  erubescant.       ,         .  .  .    m»  f,,»^   ,.;  i  , 

"  Quani  quidem  insaniam  eo  comjiellunt,  ut  divinam  ipsam 
Kcclesiae  constitutionem  refingere  aggrediantur  et  exigere  ad 
rccentiores  civilis  regiminis  modos  ;  quo  supremi  Rectoris  et  a 
Christo  praépositî  facilius  déprimant  auctoritatem,  cuius  praero- 
gativas  expavescunt.  Quamobrem  perniciosas  quasdam  doctrinas 
saepius  improbatas  audacter  in  médium  proférant,  uti  indubias 
aut  salteni  plane  libéras  ;  corradunt  o  veteribus' earum  propu- 
gnatoribus  ca'ptiunculashistoricas,  mutila  scriptorum  testimonia, 
calumnias   Romanis  Pontificibus   aflfictas,  sophisraata   quaevis, 
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eàqUê  oiiiiTia,  sepositis  omjuno  solidis  iirgiinienti»  quibiis  conties, 
explosa  su nt,  impentissinir'  regerunt;  oo  «pcctante?,  ut  aninios 
commoveant,  suacque  factionis  liomines  et  imperitorum  vulgus 
adversus  communern  eaeterorum  seutentiain  incitent. 


"  Quo  sane  inimopto,  [H'aeter  clnninnin  inveetac  perturbation is 
fidelium,  rletractaruni  ad  trivia  gravissinianmi  quao.-^tionum,  in- 
.sipientiaiu  audaciae  pareni  deplorare  coginujs,  Nani,  si  firmiter 
cum  caeteris  eatliolieis  teuerenl  occunienioani  synoduni  a  Splritu 
Sancto  régi,  soloque  eius  afflatu  dednere  ac  proponere  quie  oro- 
dendasunt,  numquani  in  aniniuni  inducerent,  veleadefinirii)o.s.se, 
utlde  fide,  quîe  revelata  rêvera  non  sunt,  aut  obsint  Ecclcsia?,  vol 
humanas  artes  iinpediniento  esse  possc  Spiritus  Saneti  virtuti. 
quominus  ea,  (piae  revelata  snnt  et  P^eclesiae  utilia  deliniatnr. 
Vetituni  eerte  non  diicerent,  ca  «pia  decet  ratione,  ])roponi  Pa- 
tribus  difficultates,  (puis  huic  aiit  illi  definitioni  obstare  arbi- 
trantur,  ut  lucidior  e  diseeptatione  veritas  eniergeret  :  at  uno 
huîus  acti  studio,  i)rorsns  abstinerent  ab  artibus  quibus  captari 
soient  in  comitiis  populi  suifragia,  tranquillique  et  reverente.-* 
expectarent  supernae  illustrationis  etï'eetuni.      '  "      '  "'  '",'"*' 

"  Utilissimam  igitur  operani  Ecolesiae  te  impendissc  cen- 
suimus,  qui  praecipua  ex  eiusmodi  scriptis  retellenda  suscopisti, 
eorumque  simultatein,  violentiani  et  artes,  ea  soliditate  denions- 
trasti,  eo  nitore,  ea  sacrae  archeologiae  scientiaecpic  copia,  ut  i)ln- 
rinig,  paucis  complexus,  praestigiuni  onine  sapientiac  abiudica- 
veris  iis,  qui  sententias  involvebant  sermonibus  iniperitis:  resti- 
tutaque  veritate  tidei,  iuris,  et  liistoriae,  cnltis  indoctisque  fide- 
libus  consulueris.  Pergratuni  itaque  tibi  ob  oblatura  volumen 
profitemur  animum  ;  exitumque  faustuni  et  aniplissinuini  omi- 
iiamur  lucubrationi  tuae.  Eius  vero  au:«picein  et  praternae 
nostrao  benevolentiae  pignus  apostolicani  beneditionem  tibi  pe- 
ramentcr  impertimus. 
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"  Datum  Roniae  apud  S.    Petruni,  die  12  Martii  1870,  Pon- 
'  titicatus  Nostri  Anno  XXIV.  '..  ,:  i-r   "m  .ttjjlij  va\À\-a  'i; 
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La  traduction  de  ee  magnifique  document  a  été  publiée  dans 
une  foule  de  journaux  de  l'Europe  presque  tout  entière,  excepté 
dans  ceux  de  la  coterie  gallicane  et  fêbronienne  qui  s'est  sentie 
frappée  au  cœur  par  un  jugement  aussi  clair  et  aussi  autorisé  de 
ses  procédés.  Et  en  effet  ce  bref  n'est  pas  tant  un  juste  et  ample 
éloge  de  la  sagesse  dont  est  inspiré  l'œuvre  du  docte  et  zélé  béné- 
dictin qu'une  condamnation  explicite  des  faux  principes  et  des 
mauvaise;?  doctrines  qui  ont  inspiré  les  attentats  de  cette  coterie. 

3.  Entre  autres  abjects  artifices  que  la  aecte  gallicane  et  fêbro- 
nienne a  imaginés  pour  atteindre  son  but,  d'empêcher  la  défi- 
nition dogmatique  de  certaines  vérités  catholiques,  deux  surtout 
ont  été  imaginés  par  la  presse:  ils  consistaient  l'un  à  pousser 
def  cris  contre  quiconque  parlerait,  même  sirapljement  en  passant, 
do  lu  convenance,  des  avantages  et  de  la  nécessité  de  ces  défini- 
tions ;  l'autre  à  provoquer  par  ÎTiille  intrigues  non  seulement  des 
manifestations  contraires  au  sein  des  populations  plus  ou  moins 
infectées  du  venin  de  l'hérésie,  mais  encore  à  pousser  par  des  li- 
belles, en  Orient  surtout,  les  peu  clairvoyants  au  schisme,  auquel 
ils  savaient  donner  l'apparence  d'une  revendication  de  droits 
sacro-saints  et  d'une  défense  de  la  vérité.  Et  tout  cela  au  nom 
de  la  ])aix  et  de  la  conciliation,  sous  le  drapeau  desquelles  ils 
faisaient  une  guerre  cruelle  au  Saint-Siège  et  au  concile.  Quant 
au  j)remier  de  ces  artifices,  il  suffit  de  rappeler  quels  cris  for- 
cenés ils  ont  poussés  contre  la  Civilità  parce  que,  il  y  a  deux 
ans,  elle  proposa  modestement  comme  hommage  à  S.  Pierre  d'i- 
miter ce  que,  pendant  plusieurs  siècles,  on  avait  fait  en  l'honneur 
de  la  Vierge  Mère  de  Dieu,  c'est-ù-dire  de  s'obliger  par  un  vœu 
î\  défendre  la  doctrine  catholique  de  l'infaillibilité  du  Pape  en- 
seignant ex  cathedra  comme  maître  universel  et  chef  suprême  de 
l'Edise.      • 


'.U  'V\\i^>  ,■ 
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Ce  qui,  de  notre  part,  nous  en  prenons  IMeu  à  témoin,  était 
un  pur  témoignage  de  dévouement  sincère  à  S.  Pierre  et  à  l'au- 
torité qui  lui  a  été  conférée  par  Jésus-Christ  et  qui  a  passé  de 
lui  dans  ses  successeur,  est  devenu,  sous  la  plume  des  gallicans 
et  des  fêbroniens,  un  excès  d'audace  inouïe,  un  attentat  ù  la  li- 
berté du  futur  concile,  un  vil  stratagème   pour  arracher  aux  fi- 
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^  dêles  une  espèce  de  déclaration  devant  faire  violence  plus  tanl 
.  aux  évêques*  Pourtant,  notre  pensée  avait  été  clairement  ex- 
primée et  nous  no  proposions  après  tout  que  ce  que  des  millions 
de  fidèles,  avec  l'approbation  des  docteurs  les  plus  insignes, 
avaient  pratiqué  pendant  plusieurs  siècles  au  sujet  de  la  vérité  de 
l'Iramaculée-Conception  avant  sa  définition  dogmatique.  Kt  se 
font-ils  faute,  nos  adversaires,  de  remplir  le  monde  de  mauvais 
opuscules  tendant  à  empêcher  les  Pères  d'examiner,  et  de  définir 
la  vérité  an  sujet  de  la  prérogative  de  non-erreur  que  l'univer- 
salité des  fidèles  reeomiaissent  dans  le  Pape?  Ainsi,  aux 
hommes  dévoués,  au  Saint-Siégoj  le  silence!  A  ses  ennemis  les 
plus  déclarés,  une  liberté  aveugle  !  Il  est  inutile  de  dire  quelle 
était  la  fureur  de  ces  conspirateurs  îl  la  vue  des  clergés  et  des 
peuples  multipliant,  sans  prendre  garde  à  eux,  les  manifestation:! 
de  leur  vœu  ardent  pour  la  définition  dognnitique,  en  concile,  do 
l'inlaillibilité  du  Pape,      v  •.  ... 

-'î  i"Ici  aussi,  les  catlioUqiuni'libérdnx  de  bonne  foi  peuvent  voir, 
'  de  quel  côté,  eu  égard  aux  qualités  morales  des  personnes  et  des 
;■  fiiits,  .'io  trouvent  l'honnêteté  et  la  justice.  S'ils  ont  tant  soit 
'  peu  de  respect  i)our  le  jugement  du  Souverain-Pontife,  \h 
''  avoueront  qu'ils  se  prévalaient  d'un  droit  sacro-saint  ceux  qui, 
'  par   des  pétitions   de  ce  genre,    hâtaient  autant   qu'il  dépendait 

-  d'eux  l'accomplissement  d'un  désir  que  les  fiiits  démontrent, 
•'  sinon  rigoureusement  universel,  au  moins   commun  îl  la  plupart 

-  des  catholiques.  Ce  jugement  se  manifeste  dans  deux  Brefs  du 
■'  Saint- Père  que  nous  allons  reproduire:  l'un  aux  chanoines  d'A- 
t'  vignon,  l'autre  à  M.  Maurice  de   Bonald,  et  où  sont  louées  haii- 

-  tement  les  pétitions  de  ce  genre,  non  seulement  du  clergé,  niai.s 
''  encore  (les  simples  laïques  :  ; 
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.DUccfiK  film  Canonicis  Metropolitani  terapU  Avenonion^i'i. 
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,  Dilecti  filii,  salutem  et  apostolieam  bencdictionem.  Vestras 
obscquentissimas  excepimus  litteras,  die  22  Februarii  proxinic 
elapsi  datas,  quae  Nobis  luculeutum  erga  Nos  et  hanc  sanclani 
Sedem  venerationis  et  amoris  testimonium  praebuerunt.     Ex  ils 
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eiiiin  intelleximus  iilialis  animi  vota,  quae  pro  Nostra  ineolu- 
niitate,  ac  salirtari  œcuraenici  Concilii  a  Nobis  indicti  et  iam  in- 
choati  exitu,  ad  clementissimum  Deiini  eftimditis;  necnon  agno- 
vimiis  quantopere  vobis  cordi  sit,  ut  irreforraabilc  Romani  Pon- 
tificis  Beati  Pctri  successoris  iudiciuni  in  snpvemo  mngisterio 
obeundo,  in  eodoni  Concilie  deoernatiM'. 

Gratissima  Nobis  extitt-nint,  dileoti  iilii,  vestia  oflicia  atque 
eximil  vestrornm  animorum  sensus,  quos  paterna  caritate  coin- 
plectimur,  ae  ]i}>enter  pietati  vestrae  débitas,  in  Domino,  laudes 
elargimur.  Dnm  autem  non  dubitamus,  dilecti  tîlii,  eximia 
cordis  vesti'i  religione  confisi,  quin  nssidui  ad  omnîpotentem 
Deum  precibus,  Nos  et  sanctum  eiusdem  Concilii  opus  hoc 
tempore  adiuvare  studeatis.  ;  ab  ipso  clementissirno  Domino  Nos 
vieissim  enixe  exposcimus,  ut  vos  uberrimis  divina»  sui«  gratiie 
donis  ad  vestraniet  proximoruni  salutem  ounuilaie  velit  omniquc 
vera  prospcritate  ketificet.  Cœlestinn»  vero  omnium  numerum 
auspicera,  et  patern»  Nostiw  benevolentiie  testem,  Apostolicam 
Benedictioneni  vobis,  dilecti  iilii,  toto  cordis  affoctn  poramantor 
inipertimus.  t  ,    ..!      ...vi         .j  ■  ..        .,    ..  cv  , 


:ni 


,,.ri 


Datum  Romai  apud  y.  Peti'umdie  'J  juartii  1870,  Pontilicatus 
Xosti'i  Anno  XXIV. 

Plus  PP-  IX. 

'.',.  ,...:.';.. \_,..,      .   •     .;: ,     ,  .,.:,..  .,,..,<.{•     r  , 

DUede  Filio  Mauvitio  de  Bonald,  e  decuria  indicum.  Uuthenos. 
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Plus  pp.  IX.  .    i^ii.whjn.O(j>j-')i!r^i/ 
Ji!  (;,i.>7ij;;iii  1'     iM    '!')7i;  i  V/i)!;  yu.i-^ti 
Dllecte  filii,  salutem  et  Apostolicam    benodîctîonem.     Piliali 

vere  animo,  veneratione  et  amore  erga  Nos  et  liane  Beati  Pctvi 
8edem  dignœ  fuernnt  littene,  quas  die  20  Novembris  anno  pru- 
xime  superiori  a  te  datas,  atque  ab  aliis  dilectis  tiliis  olcricis, 
laicisque  fidelibus  subcripta?,  nupor  accepimus.  Ex  iis  enim  lu- 
cidenter  Nobis  innotuît,  quie  sit  eximia  tua,  et  eorumdem  lide- 
liuni  pietas,  amor  et  observantia  erga  Nos  et  banc  catholicje  ve- 
ritatis  et  unitatls  Cathedram,  in  qua  Christus  lesus  inexpugna- 
i)ilc  fundamentum  eonstituit  Ecclesiw  sute  :  et  quo  catliolicao 
mentis  studiaanimati  sitis,  ut  «uprenui  eiuvS  iuagùâterii  uuctoritu» 
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et  vis  a  divine  sanctissimac  reliffionis'iiostrae  auctorc  eidem  col- 
lata,  solemni  ratione,  hocteniporo  ad  medelam  totmalorum  quae 
humanam  societatem  perturbant,  et  ad  salutem  hominura,  elu- 
cescat.  Non  potuernnt  Nobis  non  gratissimi  esse,  dilecte  filii, 
egregii  huiusmodi  tui  et  coriimdem  fidelium  sensus,  qiios  eximia 
tua  et  illorum  religio,  quaeubique  in  datis  litteris  spirat,  etsatis 
aperte  docet,  ex  intimo  protectos  esse  et  eifecit  ut  paterno  eos  li- 
bentique  anime  eomplectaraur.  Non  itaque,  dilecte  filii,  tuae 
atque  iliorutn  piôtati  summopere  gratulamur,  nieritasque  vobis 
laudes  in  Domino  tribuimus,  nequc  oniittimus  Divinam  clemen- 
tiara  huniiliter  enixeque  obsecrare,  ut  vobis  semper  in  abun- 
dantia  oœlestis  suae  gratiae  proj)itia  ad.sit,  atque  ila  religionem 
vestram  respiciat,  ilt  salutares  et  uberes  fructus  divina  benigni- 
tate  in  hac  vita  et  in  cœlis  recipiatis.  Omnium  autem  super- 
norum  numerum  auspicem,  et  paternae  Nostrae  beuevolentiae 
testem  Apostolicam  bencdictionem  tibi,  dilecte  filii,  et  comme- 
moratis  fidelibjis,  qui  una  teoum  datas  ad  Nos  litlenis  subscrip- 
serunt,  toto  cordis  affectu  peramenter  impertimus.      i  urt-.M;!.  ,i , 

Datum  llomae  apud  Sanctum    Petruin,  die  3  lanuarii   1870, 
Pontifîcatus  Nostri  anno  vigesimo  quarto. 


Plus  PP.  IX. 


(•  ( . 


4.  Pour  mieux  détromper,  s'il  est  possible,  les  catholiques-li- 
héraux  qui  sont  dans  l'illusion,  il  est  bon  d'alléguer  ici  une  lettre 
écrite  au  nom  du  saint-Père  au  docte  et  zélé  abbé  de  Cabières, 
vicaire-général  de  Mgr  Plantier,  évêque  de  Nîmes.  Cet  ecclé- 
siastique, aussitôt  après  avoir  lu  attentivement  les  fameuses  Ob- 
servaiions  adressés  à  son  clergé  par  l'évêque  d'Orléans,  en  date 
du  11  novembre  1869,  comprit  le  puissant  renfort  que,  très  cer- 
tainement contre  l'intention  de  l'illustre  prélat,  les  politiquail. 
leuri^,  les  franc-maçons  et  les  incroyants  de  tout  espèce  cher- 
cheraient à  en  tirer  pour  combattre  l'Eglise  et  plus  encore  le 
Saint-Siège.  En  conséquence,  avec  le  respect  dont  on  ne  se 
départ  jamais  lors  même  que  l'on  se  sent  le  droit  et  le  devoir  d'a- 
dresser des  observations  ou  des  censures  i\  un  évêque,  il  publia 
les  réflexions  que  lui  avait  inspirées  cette  lettre  de  Mgr  Dii- 
panloup,  et  il  le  fit  dans  un  opuscule  de  67  p.    intitulé  :  Eé- 
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flexions  sur  la  lettre  de  Mgr   VEvêque  (V  Orléans  ;  Ni  mes.     1869.  ^'' 

Nous  n'avons  fait  qu'annoncer  cet  opuscule,   à  cause  des  égard»  ' 

que  nous  aVoils   cru  devoir   observer  et  avons   toujours  observé  *i 

cnvei'S  Mgr  Dupanloup,   qui  a  rendu  au   Saint-Siège  tant  et  de  "[ 

si  grands' servicbs  il  y  a  quelques  années.     Mais    le  Saint- Père,  '* 

ayant  eu  connaissance  de   cet  écrit  a  jugé   convenable  de  donner  " 
î\  l'auteur  un  témoignage  expricite   de  sa  satisfaction,  et  il  le  lui 
a  envoyé  par  la  lettre  ci-après  de  Mgr  Mercurelli,  son  secrétaire 
pour  les  lettres  latines  : 


>i);>i;(ij 


Perillnstris  et  adni- 


;     ■'.lit  .'ic;  -uu;!  '^:  jii'> 


II 


Ànimadversiones  tuae  inepistolam  Illmi  et  Rmi  Aurelianensis   i 
Episcopi  ad  Clerum  acceptae  plane  fueruntSa'nctissimo  Domino,  -! 
Pio  IX.     Vidit  enim  in  ipsis  luculentum    fîdei  tuae  et  obsequiî  . 
erga  Apostolieani  sedem  testinioniura  ;  et  nequivit  non  declararî  ,.' 
urbana  illafirmitate  quu,  dum  communem  constantemquo  gcntis 
tuae  in  catholicorum  sententiam    per  argumenta  et  auctoritateni 
propugnabas,  adversarum  simul  perstringebas  captionum  inani-  . 
tatem,  istisque,  non    illi,  tribuendani    ostendebas   incitatam  ani-  ' 
morura  perturbationem,   quam  omnes   dolemus.     Lucubrationl   ' 
itaque  tuae  ominatur,  ut  hanc  compescero  valeat  et  sedare  }  divi-   ' 
nique  favoris  auspiciam   et  paternae  benevolentiae   suae  pignu»  i  ' 
Apostolicam   tibi    Benedietionem    peramanter   impertit.      Ego  ::-• 
vero  mei  muneris  functione   libentissime  utor^  ut  peculiaris  gra-  '< 
tulationis    meae  et  aestimationis   officia   tibi  exhibeam,   cui  ad- 
precor  a  Deo  fausta  omnia  et  salutaria.    Tui,  Perillnstris  et  adm.  r 
Rvde  Dne  Obsme.     Addictiss.  obseq.  famulus,  Franciscus  Mer-  '' 
curelli,  SS.  D.  N.  ab  epistolis  latinis*  •  'i 

5.  La  clameur  que  M.    de  Cabriôres  reproche  îl  Mgr  Dupan- 
loup de  provoquer  d'un  bout  du    monde  à  l'autre  contre  la  \)os-  , 
sibilitô  de   définir  l'infaillibilité   pontificale,  ne  se  fait  que  tro|> 
entendre:  elle  ne  ])art  pas  des   catholiques  purs  mais  des  francs- j 
maçons,  faisant  chorus  avec  les  politiquailleurs  de  la  pire  espèce, 
et  pour  montrer  que  nous  n'exagérons  pas  en   disant  que  les  ca- 
tholiques-libéraux se   trouvent  enveloppés,   peut-être  sans  s'en? 
apercevoir  et  sans  le   vouloir  positivement,   dans  la  conjuration, 
nous  emprunterons  au  Monde  du  18  mars  dernier  la  confession 
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catégorique  d'un  des  agents  les  plus  actifs  d'une  d^  plus  fortes 
'  loges  de  la  franc-maçonnerie.  L'excellent  journal  de  Paris  la  / 
produisant  sous  les  plus  expresses  réserves  nous  ia.  donnons 
sans  nous  porter  garants  de  son  athenticité  et  de  sa  véracité  et 
nous  nous  bornons  i\  inviter  nos  lecteurs  Ti  la  pondérer  en  la 
mettant  en  parallèle  avec  les  fails: 

"  On  nous  accuse,  a  dit  ce  membre  tles  sociétés  seci'ètes,  on 
nous  accuse  de  vouloir  détruire  le  christianisme.  Non,  nous 
voulons  le  christianisme,  mais  le  christianisme  pin*  de  tout  mé- 
lange, le  christianisme  dans  son  essence,  mais  <lélivrô  de  toutes 
ses  formes,  qui  sont  un  joug  imposé  îl  des  hommes  libres  par  les 
prêtres  pour  dominer  l'humanité,  asservir  les  intelligences,  tuer 
la  science  et  enrayer  le  progrès.  Nous  ne  voulons  pas  de  l'E- 
glise, et  c'est  j)our-cela  que  noue  ne  voulons  ])as  do  la  Papauté, 
,  (|ui  est  sa  force. 


,1.. 


"  Evidemment  le  but  du  Concile  a  été  de  fortifier  le  pouvoir 
spirituel  et  temporel  du  Pape,  plus  fort  et  plus  puissant  aujour- 
d'hui qu'il  ne  l'a  jamais  été.  Nous  devions  nous  y  opposer  de 
toutes  nos  forces.  Le  plan  avait  été  d'abord  d'en  empêcher  lu 
réunion,  ce  qui  eût  été  facile.  Mais  bientôt  nous  nous  sommes 
aperçus  que,  loin  d'y  gagner  pour  notre  cause,  nous  l'aurions 
grandement  compromise.  En  suscitant  l'opposition  des  gouver- 
nements, dont  la  coopération  nous  est  assurée,  nous  eussions  su- 
,  rexcité  l'attachement  des  peuples  pour  le  Pape  et  l'Eglise  ;  et  pis 
que  cela,  une  multitude  de  personnes  qui  n'appartiennent  que  no- 
minalement au  catholicisme,  auraient  crié  à  l'injustice,  à  l'into- 
lérance, et  se  seraient  faites  ses  défenseurs  et  ses  partisans  avoués. 

"  Nous  eussions  surtout  perdu  l'appui  précieux  que  nous 
trouvons  depuis  plusieurs  années  dans  un  parti  puissant  qui  nous 
est  comme  un  intermédiaire  entre  nous  et  l'Eglise,  le  parti  ca- 
tholique-libéral. C'est  un  parti  que  nous  tenons  h  ménager  et 
qui  sert  nos  vues  plus  que  ne  le  pensent  les  hommes  plus  ou 
moins  éminents  qui  lui  appartiennent  en  France,  en  Belgique, 
dans  toute  PAllemagne,  en  Italie,  et  jusque  dans  Rome,  autour 
du  Pape  même. 


1 
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^'  Après  de  mûres  délibérations,  nous  avons  entièrement 
changé  d'avis  et  de  plan.  Nous  avons  adopté  l'inverse  du  pre- 
mier. Au  lieu  de  chercher  tl  empêcher  la  réunion  du  Concile, 
nous  l'avons  voulue,  au  contraire.  Ordre  a  été  donné  partout 
de  la  favoriser  de  toutes  les  manières  possibles  ;  gratuité  des  pas- 
sages, facilités  de  toutes  sortes,  égards,  prévenances,  protection 
partout.  Nous  avons  voulu  le  Concile  plein  et  libre,  afin  qu'ii 
la  face  du  monde  entier,  qui  a  les  yeux  fixés  sur  lui,  l'Eglise 
trouve,  dans  cette  manifestation  môme  de  sa  puissance,  un  écueil 
et  que  contre  cet  écueil,  œuvre  de  ses  mains,  elle  se  brise.  Si 
elle  ne  sombre  pas  maintenant,  l'avenir  est  A  elle  pour  longtemps 
encore;  mais  elle  sombrera.  '  '  • 

"  Le  Pape  ne  voulait  qu'un  Concile  de  trois  ou  quatre  moi» 
au  plus.  La  très  grande  majorité  des  Evêques  n'a  compté  que 
sur  ce  laps  de  temps.  Le  trésor  du  Pape  est  épuisé,  et  il  ne  peut 
supporter  longtemps  l'énorme  dépense  que  lui  impose  l'entretien 
de  plus  de  300  Evêques  qui  sont  entièrement  à  sa  charge.  La 
moitié  des  autres  au  moins  se  verra  dans  la  nécessité  de  partir 
pour  ne  plus  revenir.  Les  trois  mois  sont  passés,  et  rien  encore 
n'a  été  fait*  Le  Pape  sera  donc  forcé  de  proroger  le  Concile  ;  or, 
une  prorogation  est  un  avortement.  Oui,  le  Concile  avortera. 
La  conséquence  en  sera  un  aifaiblissement  de  la  foi  dans  le 
monde  entier  et  la  dévision  dans  l'épiscopat.  Cela  fait,  le  près- 
tige  d'autorité  qui  environnait  le  Pape  aura  disparu  pour  faire 
place  à  l'indifférence  des  peuples.  Ce  sera  l'amoindrissement  et 
finalement  la  chute  de  l'Eglise. 

Hoi!  «  'pQyj.  ç,ç\^  ggj.  prévu  parce  que  tout  cela  est  préparé.  Depuis 
longtemps,  le  courant  des  aspirations  et  des  affections  de  l'im- 
mense majorité  du  clergé  et  des  fidèles  vers  Rome  appelait  une 
exaltation  plus  grande  que  jamais  de  la  puissance  pontificale  et 
une  définition  de  son  infaillibilité  doctrinale.  >  t 

'•A  ce  courant,  nous  avon.s  opposé   un  réveil  ^u  vieux  galli- 
canisme, qui  tient  comme  le  milieu  entre  la  foi  et  le  ratiolialisme. 
Dès  avant   le  Concile,   nous  y  avons  opposé  des  écrits   traduits 
dans  toutes  les  langues,  et,  à  prix  d'or,  répandus  avec  profusion 
.     dans  le  monde  entier,  afin  d'ébranler  les  Evêques,  de  jeter  l'in- 
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j/  certitude  dans  le  clergé  secondaire  et  dans  les  masses,  et  fîna- 
.,  lenient d'arriver  à  écarter  des  délibérations  la  question  de  i'infail 
•  A  JibUite  cloctrinale.  ij-,u>,ij,j|.^  r  •i-Mi'.rrjir»  ?«.»  u'jit  i>^., 
Jj 


.(fJlUJ 


"  Dans  le  Concile,  nous  avons  les  organes  du  parti  catholique 

'  libéral,  dont  le  mot  d'ordre  est  de  gagner  du  temps  a  force  d'op- 

,,  position  à  toutes  choses,  et  de  lasser  la  patience  de   la  majorité. 

•  Hors  du    Concile,  nous  avons  des   hommes  émincnts   du  mémo 

,  parti  qui  ne  cesseront  point  leurs  attaques  dans  le  môme  but,  ni 


,li 


de  répandre  i\  profusion  des  écrits  qui,  par  le  stylé  entraînant  ot 
par  la  réputation  des  auteurs,  troublent  les  conscences,  modifient 
et  changent  l'opinion  publique.  L'or  ne  leur  manque  pas. 
Evidemment,  notre  action  sur  ces  hommes  n'est  ni  directe  ni 
i  personnelle;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  efficace  pour  cela. 


h 


"  Nous  trouvons  aussi  de  puissants  auxiliaires  dans  les  cabinets, 
qui  agissent  dans  le  môme  sens  par  des  notes  diplomatiques  qui 
deviendront  chaqua  jour  plus  pressantes;  et  si  cette  pression  des 
;  «abinets  ne  suffit  pas,  nous  aurons,  quand  nous  le  voudrons  et  h 
;  heure  dite,  l'action  toute-puissante  des  Chambres,  d'une  émeute 
,  ou  d'une  tentative  de  révolution.  Je  vous  le  répète,  le  Concile 
'  <lu  Vatican  avortera;  il  sera  l'écueil contre  lequel  nous  forcerons 
' ,  l'Eglise  à  se  briser  ;  et  alors,  l'avenir  sera  à  nous." 

G.  Ces  imputations  lancées  contre  les  vénérables  Pores  du  coii- 
'^"cile,  que  l'on  présente  comme  les  complices  d'une  fliction  hosîtile 
^  à  l'Eglise,  sont  tout  bonnement  calomnieuses,  et,  on  n'en  saurait 
douter.   Dieu    déjouera  les   espérances  scélérates   de  cette   secte. 
^-  Nous  puisons  cette   confiance  dans  l'esprit  de   charité  et  d'iuiion 
-,    au  Saint-Siège  dont  les   Pères  sont   animés  et  dans   leur  admi- 
rable unanimité  îi  réprouver  et  à  condamner  les  fausse  doctrines. 
Cette  unanimité  se  manifeste   clairement   dans    les  actes  épi.seo- 
paux  qui  se  succèdent  contre   les    libelles  du  P.  Gratry,  trompé 
par  ses  illusions. 


^' 


f;      Outre  les  actes  dont  nous   avons  déjà  rendu  compte,  nous  on 

•/.avons  d'autres  sous  les  yeux,   qui   ont    paru   depuis  le  20  mars 

'      dans  le  Monde  et  V  Univers.     Nous  ne   pouvons,    faute  d'espace, 

oue  dire  quelques  mots  de  chacun  des  principaux.     Ce  sont  des 
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déclarations  de  pleine  adhésion  A  la  sentence  canonique  que  le 
zélé  et  docte  évêquc  de  Strasbourg  a  lancée,  le  premier,  contre 
les  malheureHses  productions  du  P.  Gratry. 

L' Univers  a  publié,  le  27  mars,  le  document  ci-aprôs  :  "  Rome, 
19  mars  1870.  Nous  patriarches  et  évoques' du  rite  chaldéen, 
luombres  du  saint  concile  Vatican,  nous  réprouvons  la  doctrine 
contenne  dans  doux  libelles  du  prêtre  Gratry  qui  ont  été  con- 
damnés ])ar  Mgr  l'évêquc  de  Strasbourg,  au  jugement  duquel 
nous  déclarons  adhérer  et  souscrire.  (Signé  ;  par  Mgr.  Audou, 
|)atriarche  des  chaldéens,  et  par  huit  Porcs  du  même  rite).  En 
outre,  on  peut  voir  dans  V  Univers  du  23  mars  la  version  d'une 
Ives  belle  lettre  latine  do  Mgr  Abdyesus  Khajatt,  archevêque 
d'Amadie  et  vicaire  général  du  patriarche  de  Babylone  des 
(Jhaldéens  :  il  y  condamne  en  termes  très-forts  les  erreurs,  les 
fanssps  interprétations,  les  rôticenr^es,  les  mensonges,  les  outrages 
du  P.  Gratry  contre  l'Eglise  Romaine,  et  il  finit  en  émettant  le 
vœu  qu'on  raffermisse  ])lus  que  jamais  les  prérogatives  du  Siège 
Apostolique  "  qui  sont  les  pro[)riétés  essentielles  de  la  primauté, 
constituée  sur  la  pierre  immobile  donnée  par  le  Christ  pour  fon- 
dement à  son  Eglise." 

On  retrouve  les  mêmes  sentiments  dans  une  lettre  à  l'évêquc 
do  Strasbourg  du  patriarche  de  Jérusalem,  qui  tonne  contre  "  les 
erreurs  du  P.  Gratry.,.  et  les  insinuations  odieuses  ou  les  calom- 
nies que  cet  écrivain  a  osé  lancci  contre  notre  Mêrc  et  la  sienne, 
l'Eglise  Romaine"  {Univers  du  27  mars).  L'archev.éque  de 
Toulouse  a  aussi  ])ublic  dans  le  même  but  une  lettre  pastorale 
pleine  d'un  zèle  ardent  et  de  science,  où  il  signale  la  mauvaise 
foi  d'un  auteur  qui,  avec  une  ignorance  égale  îl  son  audace,  a 
imputé  au  Saint-Sièpo  et  à  l'Eglise  Romaine  le  délit  defalsiji- 
eaiion  constante  et  i)réméditée.  (.'es  calomnies,  inspirées  par 
l'esprit  d'hérésie,  sont  aussi  réfutées  victorieusement  dans  les 
lettres  de  l'archevêque  de  Cambray  et  de  l'ovêque  de  Belley 
{Univers  du  22  mars).  Le  même  journal  a  imprimé,  le  23, 
d'autres  lettres  des  évêquc  de  Ratisbonne  et  de  Diano. 

7.  La  concorde  dans  la  condamnatiou  du  l'erreur  n'implicpio 
pas,  par  elle-même,  la  nécessité  d'un  vote  unanime  sur  la  né;;es- 
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site  de  procéder  îi  une  fléfinitioii  expUeite  et  suleiiiielli.'  de  la 
vérité  attaquée.  II  peut  arriver,  pour  dos  rai«-ons  extrinsèques, 
que  d'autres  Pères  (troieut  devoir  teiujjoriser  à  ce  sujet  :  de  là 
des  dissentiments  que  l'illustre  et  doete  M;^r.  (rruve/,  évoque  (K- 
Naraur,  a  touchés  délic.itenient,  mais  en  réfutant  les  fausses 
doctrines  que  l'on  jjourrait  cliereher  à  ai)puyer  sur  ces  dissenti- 
ments. Dans  son  Mandement  de  ('arême,  dont  VTIniaers  du  21  " 
publie  un  beau  ])assaiie,  k;  prélat  montre  (pie  la  doctrine  de 
l'infaillibilité  du  Pa[)e  est  ancienne  comme  l'E}>lise,  et  que,  au 
contraire,  la  Déclaration  de  l(i82aété  une  nouveauté  scanda- 
leuse. Après  avoir  rappelé  l'opposition  laite  à  la  définition  de 
l'infaillibilité  par  un  prélat  français  •"  qui  restera  toujours 
célèbre  par  ses  talents  et  par  les  services  rendus  à  l'Etçlise,"  ]\l>>r. 
Gravez  ajoute  : 

« 

"  Si  cette  déclaration  a  survécu  î\  cette  rétractation  (la  rétim  - 
tation  de  presque  tous  les  Evéques  qui  l'avaieut  signée),  c'est 
parce  qu'elle  était  deveiuie  dans  les  mains  de  lu  coiu*  do  France, 
puis  dans  celles  des  |)arlementaires  et  des  jansénistes,  une  arnic 
politique  pour  asservir  l'Eglise  et  s'en  taire  un  instrument.'  f/c 
«dergé  français  l'a  enfin  compris,  et  h  cette  heure  l'infaillibilitr 
pontificale  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  do  plus  ardents,  de  plus 

habiles  défenseurs. 

■>•  ■  '       ■ .  '  '  ■'     ■  '      " 

"  Cependant  quehiues  voix  discordantes  se  sont  récemment 
fait  entendre.  Il  a  paru  en  Allemagne  et  en  France  des  éc^'its 
qui  avaient  pour  objet  d'attaquer  cette  vérité.  En  préseuce  de 
ces  attaques,  des  honunes  éiuinents  ont  pensé  qu'une  doctrine 
aussi  importante  devait  être  soustraite  i\  la  controverse,  et  qu'il 
appartiendrait  au  Concile  du  Vatican  de  la  définir  comme 
dogme  de  foi.  Cette  éveuttialilé  u  inspiré  des  craintes  à  d'illus- 
tres Prélats;  et  l'un  d'eux,  à  jamais  célèbre  par  ses  talents  et 
les  services  qu'il  a  rendus  t\  l'P]glise,  a  fait  connaître  ses  senti- 
ments à  cet  égard  dans  un  écrit  qui  a  eu  un  imcnse  retentisse- 
ment. ''      ■    "•  '.  -  .        .      -,        •    .■'•- 

"  Nous  ne  pouvons  pas  ju'éjugei"  ce  ([ue  fera  à  cet  égard  le 
Concile  du  A^atiean  ;  niais  nous  ne  partageons  ludlement  les  a|)- 
préhensions  de  l'énlinei>t  Prélat.     Nous  sommes  convaincu,  sans 
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([u'il  soi!.  Ix'soiii  d'ânciMU!  jH'cnvc,  ([{m  la  dértnition  tVwiw  vérité 
rcconmie  pour  être  oontenuo  dans  la  parolo  de  I)i«Mi  no  peut  être 
nuisible  aux  Amos.  Certes,  .s'il  a  plu  au  divin  Sauveur  de  la 
révéler,  ee  n'est  jm.s  j)()ur  ((u'ellc  s(»it  tenue  sous  le  boisseau, 
mais  pour  cju'elle  soit  inaniieslée,  selon  ces  j»aroles  :  Ce  que  vous 
iiitcnde.z  à  l^orellU',  pvi'chc.-lc  sur  Ick  toîh.  Nous  regardons  l'in- 
iîiillibilité  j)ontilioale  eoinnuï  un  bienliiit  inestimable  aecordé  à 
l'Eglise,  eonune  le  moyen  principal  à  l'aide  <1ufpiel  se  conserve 
et  se  manifeste  son  unité,  (pii  fait  sa  s|«len<leur  (it  sa  gloire.  Nous 
sonnncs  persuadé  (pi'au  milieu  «le  la  confusion  d'idées  «pii  règne 
dans  le  monde,  de  rin<'ertiludeon  sont  tant  d'esprits  par  rapport 
r-  la  vérité,  nous  sommes  persua<lé,  dis-je,  (pr'en  leur  montrant 
notre  sainte  Eglise  mainlenant  son  unité  |)artiiite  dans  tous  les 
siècles,  et  en  même  ten)ps  <louée  <l'une  prérogative  merveilleu- 
sement appropriée  poin-  la  rendi'c;  indéleetible,  loin  de  les  éloigner 
et  de  les  détourner  d'y  entrer,  on  leur  fournit  an  contraire  le 
motif  le  j)lus  puissant  pour  les  y  déterminer. 

''  Aussi,  loin  de  ledouter  cette  défniition,  nous  l'appelons  île 
tous  nos  vœux,  et  nous  espérons  que  leJConcile  du  Vatican  ne  se 
séparera  pas  avant  d'avoir  ajouté  ce  nouveau  joyau  A  la  tiare 
pontificale. 

''  Mais  quoi  (pi'il  arrive,  et  (juelleque  soit  lu  décision  du  Con- 
(îile,  notre  croyance  et  la  vôtre  à  cette  vérité  n'en  sera  pas  ébranlée. 
Le  Pontife  suprême  sera  toujours  à  nos  yeux  le  fondement  de  ' 
l'Eglise,  le  Pasteur  des  évoques  aussi  bien  que  des  fidèles 
chargé  par  le  Sauveur  lui-même  de  confirmer  ses  frères  dans  la 
loi.  Tous  les  évoques,  soit  réunis,  soit  dispersés,  et  les  fidèles, 
ne  seront  pas  moins  tenus  de  se  soumettre  à  ses  jugements,  d'ac- 
cueillir ses  décisions  comme  émanant  de  Jésus-Christ  lui-môme, 
sans  qu'il  faille  auparavant  attendre  le  consentement,  exprès  ou  " 
liicite,  de  la  sainte  Eglise." 

11  est  vrai    que,  pendant   cette  période  du   concile  où  l'œuvre 
humaine  de  l'étude  et  de  la   discussions  prépare  les  intelligences    ' 
et  les  cœurs  à  celle   de  l'Esprit  Saint,  qui  assiste    l'assemblée  au  ^' 
moment  décisif,  il  peut   arri\      que  des   dissentiments  .se  mani-' ' 
testent*    Cela  a  fourni  aux  f/alUcamet  aux  fébronienif  l'occasion  '  ' 
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do  .scandaliser  les  faibles  par  leurs  récits  niensougers  ou  exagérés 
dos  discordes  intestines  du  concile  sur  la  doctrine  catholique  iln 
l'infaillibilité  pontificale.  Le  Français,  porte  voix  d'une  écolo 
semi-gallicane  et  semi-catholique,  a  accrédité  ces  impostures  en 
copiant  dans  la  Gazette  (V Augaboim)  des  listes  '^s  évéques  com- 
posant les  deux  partis  contraires  de  l'assemblée.  Xaturellement, 
qu'il  le  voulût  ou  non,  il  s'est  fait  le  i>ropagateur  de  plusieurs 
faussetés.^  Une  d'elles,  entre  autres,  atteignait  l'évêque  do 
Monde,  (pli  s'est  empressé  d'y  répondre  par  un  démenti  formulé 
dans  une  lettre  de  son  Vicaire-Général  à  V  Cnivcru  du  21  mars, 
et  dont  voici  lo  passage  le  plus  important  :  ,      .   > 

"  Le  Français  du  G  mars  a  publié,  d'a})rès  la  Gazette  d'A  mjx- 
hourg,  une  classification  do  l'éi)iscopat  français,  (pi'il  a  plu  au 
journal  allemand  de  diviser  çn  trois  groupes  différents.  Je  viens, 
de  la  part  de  Mgr.  l'Evcquo  de  Mende,  protester  contre  l'inser- 
tion de  son  nom  dans  le  groupé  qu'on  appelle  libéral, q\\  un  sens 
et  avec  une  intention  qui  n'échappent  à  i)ersonne."  - 

Sa  Grandeur  regretterait  vivement  (pVon  se  méprit  sur  ses 
véritables  sentiments. 

Dans  sa  pensée,  la  vraie  doctrine  de  l'Eglise,  notre  more,  est 
jelle  qui  enseigne  que  son  auguste  Chef  est  infaillible  dans  ses 
décisions  doctrinales,  en  ce  qui  concerne  la  foi  et  les  mœurs,  et 
Elle  croit  aussi  que  le  moment  est  venu  de  ])roelan)er  bien  luiiit 
cette  vérité,  en  face  d'un  siècle  et  d'un  monde  (pie  l'erreur 
cherche  à  envahir  de  toutes  parts. 

Veuillez  bien.  Monsieur  le  Directeur,  prêter  à  cette  rectifiia- 
tion  la  publicité  de  votre  journal,  et  croire  aux  sentiments  ros- 
pecteux  de  votre  très-humble  serviteur.   .     (.,,..  ,,  .  -,,,,  i, 

Non  content  de  cela,  l'évoque  de  Mende,  par  une  lettre  publioc 
de  l'Univers  du  25  mars,  nomma  chanoine  honoraire  de  sa  catliô- 
drale  l'infatigable  et  pieux  curé  de  Bleymard,  précisément  pour 
le  récompenser  de  sa  protestation  contre  les  opuscules  d\\  \\ 
Gratry  "  qui  oifensent  profondément  le  sentiment  catholique  on 
étalant,  contre  l'autorité  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  des  doctrines 
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()iR!  la  >Suiito-Eglist'  iiotro  inèie  n  toujours,  vu  (|iiei«]iieh  sorte, 
réfutét'.s  connue  }>ar  instinct." 

(S.  Le  Français  a  éprouvé  bientôt  un  autre  écliec  h  j)ro})ros 
(le  sa  division  des  évoques  en  trois  groupes  :  les  libéraiu-,  les 
nltramontainn  et  le  tiers-parti,  L'évêque  de  Bayonne  lui  a  fait 
adresser  de  Rome,  17  mars,  par  son  secrétaire,  une  lettre  que 
nous  empruntons  A  V  Univers  du  23  : 

"  Dans  les  rangs  de  ceux  qui  vous  appelez  libéraux,  vous  avez 
inscrit  des  évoques  qui  ont  été  aussi  surpris  qu'indignés  d'y  voir 
leurs  nonjs,  entre  autres  Mgr.  l'évêque  de  Bayonne.  Il  me 
charge  de  vous  dire  que  l'on  a  troj)  méconnu  ses  sentiments. 
Rien,  dans  son  pas.<é  ni  dans  son  présent,  n'autorise  à  le  jjlacer 
dans  les  rangs  des  Vil)éran.r,  supposé  qu'il  y  ait  une  iaction  de  ce 
nom  dans  l'épiscopat.  Et  afin  c^u'on  saclu;  bien  dans  quelle 
catégorie  il  veut  être  ])laeé,  il  déclare  qu'en  fait  de  dévouement 
au  Saint-Siège  il  ne  le  cède  à  pei'sonne  et  qu'il  a  signé  de  tout 
eœiu'  le  postulatmn  qui  insiste  sur  la  définition  t!e  l'infaillibilité 
du  Pape.  C(îtte  définition  est  àiixawwQ.  absolument  iiêcessaire  àana 
les  circonstances  actuelles,  à  cause,  surtout,  de  l'agitation  qui 
s'est  produite  et  des  nuages  dont  on  a  cherché  si  envelopper  cett(î 
vérité  capitale,  si  formellement  exprimée  dans  les  saints  Evan- 
giles et  consacrée  par  la  pratique  constante  de  l'Eglise." 

Qu'auront  dit,  en  lisant  ces  lignes,  ceux  qui  proclamaient  si 
hardiment  V inopportunité  de  la  définition  ?  Il  est  probable  qu'à 
cette  heure  ils  seront  revenus  de  leurs  illusions.  Est-ce  que  le 
vœu  formulé  par  une  centaine  de  Pères  en  laveur  de  l'ajourne- 
ment de  la  définition  devait  l'emporter  sur  les  instances  des  GOO 
(|ui  la  demandaient  ?  Mais,  le  concile  ayant  tranché  la  question 
d'opportunité  en  insérant  dans  le  schéma  de  Ecclesia  un  chapitre 
(jui  concerne  l'infaillibilité  pontificale,  \es  gallicans  et  les  fébro- 
niens,  adandonnant  leur  premier  système  d'opposition,  en  ont 
adopté  un  autre.  Ils  ont  inventé,  eux  qui  ont  tant  horreur  des 
nouveaux  dogmes,  une  vérité  de  droit  et  de  liiit,  qui  n'a  de  fon- 
dement ni  dans  le  fait  ni  dans  le  droit.  Ils  ont  inventé  une  espèce 
de  dogme  îl  leur  service  :  savoir  qu'aucune  définition  dogma- 
tique ne  peut  être  proférée  par  le  concile  autrement  que  par 
l'unanimité  morale  des  Pères.  ,  ; 
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Nous  avons  parle  tlo  cette  prétenLijMi  aii-^si  liiusse  (jirexugérée 
dans  la  précédente  livraison,  et  l'auteur  de  l'opuscule  :  Réflexions 
(l'un  ihéolof/ien  sur  la  réponse  de  Mrjr.  Dupanloup  à  Mgr.  JJé- 
ehamps  en  parle  aussi  trOs  judicieusonient.  Ce  théologien  défie 
(pli  que  ce  soit  do  lui  prouver  cette  thèse  do  Vimanimité,  soit  au 
moyeu  de  l'Ecriture,  qui  n'en  dit  mot,  soit  par  quelque  décision 
pontificale  ou  conciliaire  antécédente,  soit  par  l'autorité  des 
anciens  théologiens  ou  canonistes,  soit  par  l'iiistoire  des  conciles. 
On  peut  alléguer  îl  l'appui  de  la  tliése  contraire  même  le  galli- 
can Natalis  Alexauder,  (jui  onseiguo  (prune  (UV-ision  conciliaire 
peut  émaiier  du  Paj)c  uni  à  la  minorité  ;  mémo  Mgr.  Maret,  qui 
"  prétend  que  la  majorité  dos  évoques  juuit  imposer  sa  volonté 
au  Pape  et  à  la  minorité  et,  au  l)(\so in,  déposer  le  Pape  s'il  refuse 
obstinément  son  adhésion,"  ('e(jui  revient  a  dire  :  si  Mgr.  Maret, 
qui  est  si  attaché  aux  principes  gallicans,  n'exige  j)as  Vnnanimité, 
mais  reconnaît  la  pluralité  comm(!  ayant  assez  (U;  j)oids,  com- 
ment exiger  l'unanimité  i)our  un  acte  (•onciliair(î  (|uelcon(jue  ? 

Au  reste,  (pie  les  jralli(îans  lebronions  ne  se  désolent  jias  troji  ! 
En  temps  utile,  sous  la  direction  du  Sai  Ksj)rit,  on  aura,  nous 
n'eu  doutons  pas,  comme  on  Tu  jusqu'ici,  l'unanimité  morale 
qu'il  désirent,  c'est-à-dire  un  tel  excès  de  votes  dos  Pères  unis 
au  Pape  que  les  autres  seront  heureux  de  s'y  soumettre  de  C(jeur. 
Le  fantôme  de  l'inopportunité  a  été  dissipé  par  le  grand  nombre 
des  manifestations  du  clergé  et  du  ])euple  et  par  le  vœu  de  i)lus 
de  600  évoques  demandant  précisément  comme  nécessaire  ce  (pie 
d'autres  craignaient  et  conseillaient  d'écarter  comme  inopportun. 
Le  môme  esprit  qui  a  ins[)ir6  et  inspire  encore  ces  manifestations 
chassera  les  nuages  (jue  l'on  voudrait  amonceler  contre  la  doc- 
trine catholique  au  moyen  de  cette  théorie  de  Vnnanimité. 

Nous  avons  sous  les  veux  ut\  j^rand  nombre  d'Adresses  de  ce 
genre,  toutes  en  termes  très-chauds,  la  j)lupart  venant  de  France, 
800  prêtres,  dans  le  seul  diocèse  de  Saint-Brieuc,  demandant  la 
définition.  L'  Univers  (20-31  mars)  en  a  publié  de  très-touchantes, 
où  l'on  implore  cette  définition,  ou  bien  où  l'on  adhère  îI  la  cpn- 
damnatiou  du  P.  Gratry  :  elles  viennent  des  clergés  de  Stras- 
l)ourg,  de  Saint-Dié,  de  Valence,  de  Crrenoble,  de  Reims,  d'Au- 
tun.     Ceux  qui  revendiquent  si  généreusement  les  prérogatives 
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du  Saint-Siégo,  n'auront  jamais,  quoi.qu'il  arrive,  à  rougir  d'eux- 
mêmes,  QJir  ils  pourront  toujours,  la  tête  haute,  se  vanter  d'avoir 
simplement  demandé  qu'on  définit  oc  que  les  opposants  eux- 
mêmes  regardent  comme  la  doctrine  catholique.  Si  donc  il  ar- 
rivait pour  cette  question  ce  qui  est  arrivé  à  Trente  pour  d'au- 
tres, c'est-à-dire,  qu'on  en  ajournât  la  définition,  une  cause  aussi 
sainte  n'y  perdrait  rien  et  ses  défenseurs  n'en  éprouveraient  au- 
cune honte.  Si  au  contraire  la  définition  était  prononcée,  quelle 
douleur,  quel  remords  ne  ressentiraient  pas  certains  opposants, 
même  s'ils  sont  de  bonne  foi,  coupables  d'avoir  préparé  avec 
tant  d'artifices  et  de  menées  scandaleuses  des  pierres  d'achoj)j)('- 
ment  :\  la  foi  des  faibles,  et  foiirni  des  armes  aux  ennemis  per- 
fides de  la  vérité  î  •  . 

# 

Mais  parmi  les  opposants,  il  en  est  plusieurs,  en  fiiveur  de  qui 
la  charité  ne  peut  plus  invoquer  l'excuse  de  la  bonne  foi,  tant 
est  manifeste  en  eux  l'esprit  de  })arti  et  d'hérésie  qui  les  anime, 
au  point  qu'ils  n'ont  même  pas  honte  de  se  montrer  en  pleine 
<'ontradiction  avec  eux-mêmes.  Tel  est  le  cas  de  M.  Dollina-er. 
Qu'on  lise  la  lettre  suivante  du  chanoine  Dr.  Speo  au  Journal 
<le  Mmience,  en  çli^te  du  21.  mars  dernier  :  ,        .   ,. 

"  Un  soir  de  l'année  184o,  un  très-aimable  professeur  de  «Iroit 
avait  invité  à  prendre  le  thé  plusieurs  membres  du  cercle,  alors 
si  brillant,  de  la  haute  école  de  Munich,  entre  autre  le  D.  Dœl- 
linger.  En  ma  qualité  d'étranger,  j'étais  invité  aussi.  Ia\  con- 
versation porta  sur  l'infaillibilité  du  Pape.  Plusieurs  personnes 
en  ayant  parlé  dans  des  sens  divers,  Dœllinger  [U'it  la  parole  et 
et  dit  avec  ce  ton  incisif  (jui  lui  est  particulier:  "  Messieurs,  l'in- 
laillibilité  du  Pape  n'est  certes  [)as  un  dogme défjni  par  l'Eglise, 
mais  quiconque  voudrait  tsoutcnir  le  contraire  se  trouverait  en  con- 
tradiction avec  la  confidence  de  toute  l'Effline  du  tenipn  présent  et 
du  temps  j>a«.sv'. 

*•  Cette  sentence  de  l'illustre  i)rofesseur  d'histoire  ecclésiastique, 
que  je  trouve  confirmée  dans  ses  levons  et  ses  écrits,  a  toujours 
été  pour  moi  un  phare  lumineux  dans  mes  études  postérieures. 

"  Il  semble  pourtant  (pie  cette  lumière  a  disparu  «le  l'horizon 
pour  eelui-hl  même  qui  me  l'avait  signalée  le  premier.  Anjour- 
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d'kui,  en  sa  qualité  de  Nestor  de  la  science  théologique  àllf- 
.  mande^  il  veut  en  savoir  plus  long  que  l'immense  majorité  dos 
maîtres  et  pasteurs  de  l'Eglise  institués  par  l'Esprit-Saint,  et  non 
seulement  il  va  contre  le  postulatum  de  62  évoques,  dont  les  con- 
tradicteurs ne  veulent  même  pas  professer  la  doctrine  contraire  ; 
mais  il  proteste  d'avance  contre  la  décision  pressentie  du  concile 
œcuménique  et  en  appelle  dans  un  journal  anti-catholique  du 
magistère  de  l'Eglise  à  l'î^glise  universelle."        •^-        * 

Si  les  catholiques-libéraux   de   bonne   foi  veulent  poser  Vaii- 
torité   des  jugements   foi'midés   dans    les   documents  .(jne  nous 
venons  de  rapporter,  et  tenir  compte  do  la  conduite  <{ue  les  en- 
nemis jurés  de  Dieu   et   de  la   Sainte  Eglise  observent  dans  les 
«ùrconstances  actuelles,  ils  en    atiront   assez  ]>our  demeurer  eon- 
:  vaincus  que  leur  strict   devoir  est   de  rompre  avec  la  coterie  un 
y  ]cH  f/allioam  de  la  pire   espèce   et  \qh  fébroniem  les  plus  incorri- 
-  rigibles  les  ont  entraînés.        »  :;;     .i 

11.  Au  moment  d'envoyer  cet  article  à  l'imprimerie,  lo 
Giornnle  di  Romo,  du  7  avril  nous  arrive  très  à  propos  avec 
une  note  officielle  sur  certaines  eori'esjwndances  concernant  le 
<!oncilc  publiées  dans  des  journaux  d'outre-monts  (par  rapport  Ti 
Home).  Quiconque  est  au  courant  de  la  guerre  scélérate  que  ((ts 
deux  sectes  conjurées  font  depuis  près  d'un  an  au  Saint-Siège  îl 
])ropos  du  concile,  avec  l'aide  de  quelques  catholiques-libéraux, 
eu  sait  assez  pour  comjjrendre  toute  la  portée  des  paroles  du 
journal  officiel  romain  (V.  l'article  flan-;  la  (■ofrcupowJmnoe.) 

u-v  i|-     -■       .    •  '    '      '       '    /      ' 
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CHRONIQUE  DU  CONCILE. 


].  Congrégation»  générales. — 2.  Rome  édifiée  par  les  ivôijucs. — '.].  Lettres 
pastorales, — 4.  Triduo  il  S.  Joseph. — •"•.  Future  session. — (!.  Fonctions  de 
la  semaine  Sainte  et  de  PAques. 

1.  (V.  la  Correspondance.) 

Les  Pores  ont  parle  en  j)! ils  grand  nombre  et  pins  brièvement 
qne  dans  le.s  premières  congrégations  :  <lans  leurs  discours  et 
dans  leurs  votes  on  voit  se  manifester  de  plus  en  plus  .sensible 
l'œuvre  du  Saint-Esprit.  Les  journaux  qui  non  pcrcipiunt  quœ 
sunt  spiriius  Diù  scandalisent  les  faibles  pour  tui  incident  et  ne 
veulent  pas  voirie  spectacle  d'édification  que  donne  en  ce  mo- 
ment au  monde  entier  l'épiseopat  catholique  en  rendant  plus  que 
jamais  visible  la  sainteté,  l'unité,  l'aimstolicité  et  la  catholicité 
de  l'Eglise.  "  '  , 

2.  Mais,  i\  Rome  surtout,  la  vue  des  évéqu(;s  catholiques  est 
une  école  quotidienne  d'édification  pour  les  llomains  et  les  étran- 
gers accourus  ici  de  toutes  les  parties  du  monde,  et,  pendant  le 
carême  surtout,  ils  ont  plus  que  jamais  contribué  à  l'édification 
clos  fidèles.  Les  cérémonies  des  stations  dans  les  égli.ses  titulaires 
des  cardinaux  ont  été  rehaussées,  cette  fois,  par  la  présence  des 
limînenti.ssimes  titulaires  ;  on  voyait  un  y,rand  nond)red'évèques 
!Uix  églises  avec  le  i)eup]c,  qu'ils  instruisaient  .sans  y  pen.ser  p;^r 
leur  exemj)lo.  En  outre,  durant  le  carême,  bon  nond)red'évéques 
(»nt  fait  entendre  leur  voix  dans  des  sermons,  dans  des  exercices 
spirituels,  <lans  des  catéchismes  au  peuple,  selon  la  coutume  de 
Rome,  depuis  le  dimanche  Ln'tdre  jusqu'au  dimanche  de  la 
Passion. 

;i.  Nous  no  disons   rien  de   tant  de    belles    lettres   (juc  des 
évoques  ont  éoritcw  de   Rome  j\  leurs  diocèses  à   l'occasion,  du 
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carême.  L'année  dernière,  sous  le  titre  iVActcs  éptscopaïuv, 
nous  avons  donné  un  ré°"mé  de  nonibreusos  j)astoralcs  relatives 
au  coneile.  Cette  année,  l'abondauee  do  (res  documents  ne  nous 
permet  pas  d'en  faire  une  revue»  sjK'ciale.  iSeiilenient,  nous  en 
avons  mentionné  quelques  uns  î\  l'oceasion  de  certaines  nouvelles, 
et  nous  aurons  occasion  do  ]>arler  de  quelques  autres.  Mais  ^i 
nous  pouvions  les  recueillir  et  en  donnei'  de  longs  extraits,  on 
verrait  comment,  de  Rome,  eonime  d'un  centre  de  lumière  et  de 
chaleur,  la  foi  du  monde  chrétien  est  éclairée  et  sa  piété  ral- 
lumée.    ''-'    •'•"■■-    '•■'^'r  '  ■*■  ^-'"i-'  '■■  ■-'•  '-'^i'^^'  •' 
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4.  Le  concile  a  ravivé  aussi  la  dévotion  à  S.  Josepli  eoiîsidéré 
comme  patron  de  l'Eglise.  Nous  i)arlerons  uiuj  autre  fois  cics 
pétitions  venues  d'Angleterre,  de  France,  d'Italie  et  d'autres 
contrées,  où  l'on  demande  que  le  saint  ])atriarelui  soit  solennelle- 
ment déclaré  par  le  concile  patron  de  l'Eglise  et  gardien  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ,  comme  il  le  fut  jadis  du  Verbe  incarné 
lui-même.  Mais  pour  le  moment  nous  no  parlerons  que  du  triduo 
solennel  célébré  à  Rome  en  préparation  à  la  fête  du  Patronage 
de  S.  Joseph.  Pour  en  comprendre  l'esprit,  il  suffira  de  rappor- 
ter ce  passage  de  VInvito  sagro  qui  y  avait  trait,  de  S.  Ein.  le 
cardinal-vicaire  (V.  la  CorrcspomJance).  '         ,    'i';.>î.  ^ 

■  .    t  ' 

vi.  Les  lidèles,  dans  l'impatience  de  leur  piété,  se  ])romettaient 
une  session  du  concile  pour  le  jour  de  la  fête  de  S.  Joseph,  i)uis 
pour  la  fête  de  l'Annonciation,  puis  pour  le  commencement  de 
la  Semaine  Sainte.  Aujourd'hui,  ils  se  la  promettent  pour  après 
Pâques.  Il  n'y  a  dans  ce  délai  rien  qui  doive  les  affliger  :  loin 
de  là.  Puisque,  dans  tant  de  congrégations,  on  parle  et  on  dis- 
cute sur  une  même  question,  ceux  qui  disaient  que  le  concile  n'a 
pas  de  liberté  de  discussion,  qu'il  n'a  que  la  liberté  de  dir(; 
Ameii,  resteront  bouche  close.      liCs  Allemands,  voyant  que  des 

,  évoques  d'un  dévouement  notoire  au  Saint-Siège  présentent  des 
amendements,  ne  peuvent  j)lus  l'attribuer  à  l'égoïsmo  de  Voppo- 

.  sitîon  comme  auparavant  :  ils  accusent  le  concile  de  n'avoir  en- 
core rien  fait  après  avoii'  tant  parlé.  A  cette  accusation,  un 
évêque  a  noblement  répondu  en  ces  termes  :  Soit'.  Les  Apôtres 
aussi  nia  nocte  nihil  prendiàerunt.     Mais  bientôt  il  se  fera  jour 
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et,  vKinc  Jado,  le  Maître  f^e  montrera  ressuscité   et  nous  dira  où 
lions  (levons  jeter  nos  iilets.     Aj)rès  IVuiues,  vous  verrez  ! 

G.  En  attendant,  on  a  distribue  aux  Pores  l'avis  pour  les  cé- 
rémonies papales  de  la  Semaine  Sainte  et  des  trois  fêtes  de  Pâques. 
Il  est  facile  de  se  figurer  combien  seront  belles  ces  cérémonies, 
cette  année,  à  S.  Pierre  !  •         • 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


û 


1.  Travaux  historiques  sur  les  conciles:  du  professeur  Cccciirei  ; — 2.  du 
chcv.  de  Montrond  ; — 3.  de  M.  G.  Schenz  ; — 4.  de  M.  lîngueniiult  de  l'u- 
chesse; — 5.  de  M.  A.  Baseliel. 

1.  /  concilii  ecuiiienici  tlai  2>i'ii>ii  temin  délia  chlem  fiUo  a  Pio  JX, 
pel  professoj'd  l'Jgisto  Ccrcurci,  ^^rrittorc  Vaticuno,  Venise,  tyjx)- 
graphie  Emilinnn,  ISfiî)  XIT-KK»  p.  iii-8(». 

Cet  écrivain,  que  d'autres  travaux  reuiarquahlcs  ont  déjà  tait 
connaître  eu  Italie,  s'est  ])r()j)osé  doux  buts  dans  l'ouvrage  que 
nous  annonçons:  1.  doini  "  uikî  idée  exacte  et  complète  de  la 
nature  et  de  l'autoiité  de.'-  ;!onciles  (ecuniéniques  ;  iî.  eu  faire 
une  histoire  (|ui,  sans  excéder  les  bornes  d'un  abrégé,  en  exposAt 
les  actes  avec  une  ampleur  suffisante,  ('es  deux  buts,  il  nous 
semble  «ju'il  les  a  parlliitonuMil  atteints. 

Quant  au  1er,  nous  avions,  il  est  vrai,  beaucoup  et  de  pro- 
fonds traités  sur  la  matière.  Mais  les  plus  complets  et  les  plus 
renommés  ne  sont  })as  accessibles  à  tous,  et  ce,  non-seulement 
parce  qu'ils  sont  généralement  écrits  en  latin,  mais  ])arce  que  les 
questions  et  la  manière  de  les  résomlre  ne  conviennent  qu'aux 
esprits  sufiisamment  iamiliers  ave(!  les  sciences  ecclésiastiques. 
L'ouvrage  de  M.  Ceccucci,  outre  l'avantage  d'être  écrit  en  italien 
et  chose  très  rare  dans  les  écrits  de  ce  genre,  avec  pureté  et  élé- 
gance, mérite  une  recommandation  spéciale  pôur  l'aisance  avec 
laquelle,  sans  préjudice  de  la  solidité,  les  plus  délicates  questions 
sont  résolues. 

La  2e,  qui  est  la  partie  historique,  n'est  pas  une;  sèche  narra- 
tion, mais  une  narration  destinée  à  confirmer  par  les  faits  la 
vérité  des  doctrines.  Aussi  l'auteur  s'étend-il  judicieusement 
plus  que  sur  .  reste  sur  les  actes  des  huit  premiers  conciles 
œcuméniques  :  ces  conciles,  étant  plus  Tîloignés  de  nous  et  partant 
plus  facile  A  obscurcir  par  des  sophismes,  avaient  plus  bçsoin 
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d'êtn,'  teliiirci.s.  Et  il  le  l'ait  sans- rien  dissimuler  do  ce  <j[u'exiji«j 
un  compte-rendu  complet  des  événements,  mais  en  môme  tenijis 
en  présentant  sous  leur  véritable  aspect  les  faits  ambigus,  soit  à 
l'aide  des  documents  les  plus  authentiques  dont  il  so  sert  toujours 
pour  corroborer  son  récit,  soit  à  l'aide  des  données  de  la  critique 
la  plus  exacte  quand  il  s'agit  de  fixer  leur  juste  valeur.  En  cela 
il  a  visé  surtout  au  point  capital  de  la  matière,  (r'cst-îVdire  à 
mettre  en  relief  jl  tous  égards  l'autorité  su])rême  du  Pontife 
Komain,  en  sorte  que  le  fruit  ])rincip;d  de  son  excellent  ouvrage 
se  trouve  être  la  destruction  des  erreurs  qui  cherchent  à  se  faire 
place  dans  l'Eglise  comme  des  opinions  libres  et  innocentes. 

Nous  ajouterons,  comme  preuve  extrinsèque  de  son  mérite, 
que  l'ouvrage  de  M.  Ceccucci  est  destiné  à  faire  ])artie,  traduit 
en  français,  de  l'œuvre  monumentale  de  M.  Frond  sur  le  Chn- 
cile  du  Vatican,  rpie  nous  avons  annoncée-      ,        ' 

2.  Lea  Conciles  œcuméniques,  tableau  historique  i)ar  M.  de 
Montrond,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Grégoire-le-Grand.  Paris, 
libraire  de  J.  Lefort,  rue  des  Saints-Pères,  .'ÎO,  1860.  XXIV- 
303  p.  in-lG.  

Ce  i)récieux  opuscule  n'est  pas  l'iiistoire  des  conciles  œcumé- 
niques, imnossiblc  à  renfermer  dans  des  bornes  aussi  étroites. 
Mais  comme  l'indique  le  titre,  c'est  un  recueil  de  tableaux  histo- 
riques représentant  «jnelques  aspects  de  ces  saintes  assemblées. 
Nous  en  recommandons  la  lecture,  et  parce  que  l'auteur  a  été 
heureux  dans  le  choix  des  sujets,  et  parce  qu'on  voit  éclatei  dans 
toute  son  œuvre  un  sentiment  sincèrement  catholique  et  surtout 
un  profond  respect  pour  les  Pontifes  Romains  et  ]  our  les  préro- 
gatives de  leur  autorité  suprême  et.  de  lein*  magistère  infaillible. 

3.  Historische-e.vi'f/etischc,  etc.  (Dissertation  historioo-exégé- 
tique  sur  le  1er  concile  universel  de  Jérusalem,  avec  un  examen 
succinct  de  la  critique  moderne  des  adversaires  appartenant  à 
l'Ecole  de  Tiibingue,  par  Guillaume  Sclienz).  Ouvrage  couronné. 
Katisbonne,  Pustet.  VII,  23G  p.  in-8.  .  •"  . 
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A  l'approche  d'un  nouvciiu  concile,  il  était  naturel  que  beau- 
coup de  gens  s'appliquassent,   comme  c'est   arrivé,  îl   illustrer 
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l'hiï>toirc'  ot  la  nature  dos  conciles  passés,  on  généra!,  et  il  devait 
aussi  s'en  trouver  pour  étudier  particuliôreiiient  le  1er  concile 
apostolique  de  Jérusalem,  qui  a  été  lo  prototype  do  tous  les  con- 
ciles postérieurs.  Aussi,  la  faculté  de  théolofçie  de  l'université 
Ludovfco-Maxiniilieiuie,  en  IJaviôre,  a-t-elle  été  très-hcureuse- 
nient  inspirée  en  jM'oiiosant,  pour  le  concours  scholastique  do 
1867-()M,  lui  travail  sur  k;  Si/nndr  apodoliquc  :  c'était  un  sujet 
d'autant  plus  opportuni  que,  ])eu  auparavant,  les  théologiens 
protestants  de  Tiihingue,  ayant  fait  do  trSs-profondes  recherches 
sur  la  littérature  chrétienne  des  deux  premiers  siècles,  îl  la 
lumière  d'une  critique  do  leur  crû,  avaient  trouvé  que  ce  syijode 
est  un  mythe  :  trouvaille  qui  a  fait  et  fait  encore  grand  bruit 
dans  toutes  les  écoles  critiques  de  l'Allemagne  j\rotestante. 

La  Dissertation  do  M.  ychen/  a  été  couronnée  j)ar  la  faculté. 
L'auteur  y  traite  toutes  les  parties  do  son  sujet  avec  une  ampleur 
d'érudition  et  une  solidité  do  jugement  bien  supérieures  à  oe 
qu'on  attendait  d'un  jeune  étudiant  en  théologie.  Tout  ce  qui  a 
trait  îl  l'histoire  ou  îl  l'oxégèso  du  concile  ai)ostolique,  l(;s  con- 
troverses auxquelles  il  a  donné  lieu,  ^es  jiréiiminaires,  le  temps, 
le  lieu,  les  personnages  qui  y  ont  pris  })art  à  ihn  titres  divers, 
les  actes,  les  procédés  et  les  discussions,  le  décret  qui  le  termine 
ot  les  conséquences  de  ce  décret,  non  seulement  dans  l'Eo-lise 
d'alors,  mais  encore  dans  les  siècles  postérieurs,  tout  cela  est  mi- 
nutieusement exposé,  discuté  et  commenté.  Xous  nous  bornons 
faute  d'espace,  tl  louer  l'esprit  parfaitement  catholique  dans 
lequel  le  jeune  théologien  réfute  les  diverses  erreurs  de.-j  pro- 
testants qui  ont  abusé  du  1er  concile  pour  fausser  l'idée  de  la 
constitution  hiéarchique  do  l'Eglise,  et  fait  ressortir  les  préro- 
gatives souveraines  do  la  primauté  exercées  j)ar  S.  Pierre  dans 
ce  synode  comme  les  ont  exercées  ses  successeurs  dans  les  synodes 
postérieurs* 

A  la  Dissertation,  qui  forme  le  1er  livre  et  la  ])artio  i)rincî- 
l)ale  de  l'écrit  (p.  1-180),  M.  Schenz,  sous  le  titre  de  2e  livre  oii  ■ 
appendice  (p*  181-232),  ajoute  l'examen  et  la  réfutation  des  ex- 
travagances critiques  des  modernes  docteurs  do  Tubmgue.  Le 
chef  de  l'école,  Bauer,  et  ses  principaux  adeptes,  Scluveirjor 
Zoller  et   Hilgenfold,  sont  cités  l'un   après  l'autre   à  la  barre  d(( 
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notre  étudiant,  qui  vous  arrange  le  mieux  du  monde  ces  quatre 
pédants.  Il  leur  t'ait  toucher  du  doigt  la  parfaite  harmonie  et 
l'unité  de  doctrine  qui,  non  seulement  d'après  la  confrontation 
des  écrits  apostoliques,  mais  d'après  l'examen  de  toute  la  lit- 
térature chrétienne  des  deux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  ont 
toujours  brillé  dans  le  collège  apostolique  tout  entier:  il  détruit 
le  fondement  ca})ital  de  leur  système  insensé,  c'est-à-dire  l'anta- 
gonisme qu'ils  ont  imaginé  entre  la  doctrine  de  S*  Paul  et  celle 
<le  S.  Pierre,  et  en  mémo  temps  il  répand  une  plus  grande  lumi- 
ère sur  l'histoire  intime  de  l'Eglise  des  premiers  temps.      ( 

4.  Histoire  du  concile  de  Trcnlc,  par  M.  liaguenuult  de 
Puchesse.  Paris,  Victor  Palmé,  1870.  IV-;î28  p.  iu-8. 

Il  n'y  a  qu'un  jeune  homme  qui,  dans  !  a  ferveur  de  ses  pro- 
jets puisse  croire  qu'il  est  facile  d'écrire  une  histoire  du  Concile 
de  Trente  après  celle  que  nous  a  laissée  le  célèbre  cardinal  Pal- 
lavicino  :  c'est  en  se  mettant  à  l'œuvre  que  l'on  s'aperçoit' de  la 
<lifficulté  de  l'entreprise.  Mais  tous  n'ont  pas  le  temps  de  lire  et 
il  n'est,  pas  donné  à  tous  de  comprendre  les  doctes  i)ages  de  cet 
liistorien  incomparable  ;  aussi  louons-nous  grandement  ceux  ([ui, 
dans  un  petit  volume,  se  bornent  à  résumer  les  origines,  les  i)ro- 
oédés  et  les  effets  de  ce  vénérable  concile,  surtout  si  leur  récit 
tend  au  but  pratique  d'exciter  chez  les  fidèles  le  res])ect  envei-s 
le  concile  actuel  et  de  les  disposer  i\  en  accepter  avec  docilité  les 
définitions  infaillibles. 

Nous  ne  regardons  })as  comme  telle,  c'est-îl-dire  connue  louable 
îl  tous  les  points  de  vue,  l'histoircî  ci-dessus  annoncée. 

Après  une  courte  préface,  l'auteur  parle  en  .deux  chaj)itres  de 
la  situatiou  de  h\  société  religieuse  au  XVIe  siècle  et  des  dé- 
marches faites  pour  l'ouverture  du  concile.  Puis,  en  treize  clia- 
pitres,  il  raconte  succinctement,  mais  avec  clarté,  les  princijjales 
vicissitudes  de  cette  sainte  assemblée,  il  énumèrc  les  canons 
dogmatiques  et  les  décrets  disciplinaires  les  plus  utiles  à  con- 
naître qu'elle  a  promulgués  pour  le  maintien  de  la  foi  et  le 
réforme  des  mœurs.  Enfin,  il  parle  de  la  (îonfirm  Uion  solennelle 
do  tqus  les  actes  du  «-oncile  par  le  Pontife  Pie  TV.  ^ 
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i'jii  France,  on  i  rcf'n.si'  longtemps  do  recevoir  les  lois  disoi- 
pliiiairos  du  coiicili'  de  Tronic  ,  jn.s(|u'à  ce  qu'on  1(515  l'as.-;oni- 
l)Ioo  gonoi-îilo  dn  (îlori^u  do  cotto  nution,con)po36o  do  .'î  cfirdinîuix, 
(!;>  7  arclu.'vôquos,  do  45  6vôfiuos,  sans  parler  d'un  iïrand  nond)ro 
(le  membres  du  clergé  iniericur,  j)as.sac.ouragonsomont  pardessus 
toutes  les  oj)p()-;itions  et  les  lentcuis  du  gouvornenioiit  civil,  en 
'Mueltant  uno  protestation  solennelle,  rovOtuo  ilvs  signat;:res  do 
tous  les  membres,  parlai[Uollo  ils  se  déolaraiout  astreints  en  i.'ons- 
eienco  î\  les  l'aire  recevoir  dans  lo.s  prochains  conciles  pi'ovinciaux 
ctsynodos  diocésains.  Fi.'  chai)itro  IGo  traite  do  ces  oppositions  (t 
de  la  louable  attitude  du  clergé  l'rauyais.  '  ' 

fi-j  clianitro  1 7  est  inîitulé  (Jaradcre  dn.  ConcVc  (h:  Trciife. 
L'auteur  y  rcpoa(*  ;iux  diverses  objections  jaiîi's  contre  c'  mémo 
concile  soit  par  les  horétiiiues  avoués,  soit  par  ceux  «pii  cachent 
leur  hérésie  sous  rapi>arQ;ico  du  eatholici.-ane.  Ci)endant,  d.-uis 
c(>rtaines  do  ses  réponses,  M.  de  Puchcsso  nous  semble  trop  ac- 
corder à  ses  adversaires,  et  ce,  parfois  au  détriment  Avr:  vérités 
tnnt^lustori(pics  (}ue  théologicples.  Ainsi,  fl  l'obje.lion  (pie  le;  con- 
cile do  Trente  a  mis  la  main  sur  les  droits  do.-i  prinoL's  séculiers 
sur  l'indép<'ndan{!0  dut''  Etats  et  .-ui'  le.-»  libertés  de;  l'î^jglis.î  galli- 
(rane,  il  donn-î  entre  autres  réponse-,  satisfaisantes  colle-ci  (pi'à 
eetto  épo(juo-là  on  no  «avait  pas  aussi  bien  (iistinguor  les  droits 
(pio  do  nos  jours  ;  et  dès  lors,  attendu  que  le  inonde  était  alors 
très  embrouillé,  nous  no  devons  nous  étonner  (pie  d'une  chose,  à 
savoir  (pie  la  (;onfusion  n'ait  pas  été  plus  grando  à  Ti'onte  et  'pu; 
les  Pores  n'aient  [)as  passé  plus  souvent  d'un  domaine  da:is 
l'autre. 

Le  dernier  ohai)itro  roule  sur  les  fruits  du  (.'oiicilo  de  'l'ironie, 
j)ar  exemple  l'institution  des  séminaires,  le  catéoliisnio,  lu  Bible, 
le  bréviaire,  la  réforme  de  la  discipline  occlésiastiipio  et  la  digui; 
opposée  au  protestantisme.  .  .  .        . 

Nous  avons  fait  hos  réserves  en  louant  cet  ouvrage  [>areo  (pie, 
en  outre,  l'autour  paraît  professer  les  opinions  (pic  lis  catholi- 
(lues-llbéraux  soutiennent  aujourd'hui  avec  tant  de  fracas.  Par 
exemple,  il  croit  que  eo  que  le  concile  Vatican  ado  nii'eux  h  faire 
c'est  do  ne  rien    délniir  au    sujet  de    l'infaillibilité  du    Pontill; 
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Romain  (p.  305)  ;  il  exagère  le  respect  que  le.s  Pères  de  Treiiti- 
ont  professé  pour  la  ininorit6  en  Uôcidunt  le.s  questions,  lors 
môme  qu'elle  n'avait  pas  une  inipoitana;  numérique  «ligne  de 
de  considération  (p.  304)  ;  enfin,  <lans  ])lu.s  d'un  passage  de  son 
histoire,  il  nous  paraît  regarder  li's  concMies  généraux  eonniio 
plus  nécessaires  qu'ils  ne  lo  sont  en  réalifé,  et  cela  le  coudait  à 
affirmer  que,  a|)r(\s  le  (•«►ncihî  Vatican,  il  fiuidra  perpétuer  l'cii- 
seigneuient  de  la  doctrine  de  conri/r  m  vourilc  par  une  série  de 
de  conciles  périodiques,  parce  «pie  \r.  niou«lc  dnétien  y  puise  et  y 
renouvelle  sa  vie  (p.  o21).  \^«)ilà  la  Icinli?  de  libéralisme  et  «le 
gallicanisme  (|ui  ol)s«'tin'il  tout  «'c  (|u'il  y  a  de  Iicau  dans  1{\-; 
pages  «1(!  cet  abrégé.  , 

Nous  vouiirions  aussi  «pic  rau(«!iu'  n'«!Ut  |ias  «-iicrclié  à  nou> 
peindre  c«  ///y>r  caricnx  de  rfffj)rif  Jrdural.s  (jui  reste  profomU- 
mcnt  cafhulirjur  ,s(uin  ti/}di(jiirr  ,vrx  prétentions  et  ses  défiances  (p. 
289).  Voiiîi  vraiment  un  curi«'U.\  type.  X«)us  .sommes  d'avis, 
nous,  «pic  les  catliolicpus  sintiM't's  «le  Fran«'c  ne  .^e  «lé[)ouillent 
jamais  de  «.'ctttî  génér«)si(é  «l'Ame  (pi'ils  tiennent  généralement  de 
la  nature,  et  n«)us  voy«>ns  «juc,  nvrc  l'aide  de  la  giAce,  ils  s'en 
servent  pour  repousser  loin  d'eux  et  cond)attre  partout  ofl  ils  les 
trouvent  les  prétentions  téméraires  et  les  ignobles  défiances, 
surtout  lorsqti'cl les  atteignent  le  (yliersintrème  «le  l'IOglise  ca- 
tholique et  la  sainteté  «le  la  haute  juridiction  que  Dieu  a  confé- 
rée tl  son  gouvernement,  (irrâce  à  Dieu,  nous  avons  sous  les 
yeux  de  nombreux  et  beaux  exemples  «le  cette  sincérité  et  «le 
cette  générosité  de  foi  dans  les  catholiques  français,  même  simples 
laïques.  En  outre,  être  tenace  dans  ses  prétentions  et  ses  défi- 
ances îl  l'endroit  «les  augustes  successeurs  de  Pierre  n'est  nulh; 
part  le  type  d'un  jirofond  catholique,  mais  plutôt  celui  d'un 
profond  catholique-libéral  et  gallican. 

5.  Journal  du  ConeUe  de  Trente  rédigé  par  un  secrétaire  vé- 
nitien présent  aux  sessions  de  1562  à  1563,  et  publié  pariVrmand 
Ikschet.     Paris  1870.  275  p.  in-8. 

Antoine  Millédonne,  secrétaire  vénitien,  fut  envoyé  par  la  ré- 
publique de  Venise  au  concile  de  Trente  eu  qualité  de  secrétaire 
des  deux  ambassadeurs  que   la  république  y  entretenait  A  l'ex- 
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(■iii|>Ic'  (lus  autres  |)iiissaiu'cs  catholiquos.  Il  y  séjourna  du  25 
avril  1502  h  la  (iii  <le  dôcombre  15G.'î,  témoin  de  tout  ce  qui  s'y 
passait,  et  rédigea  ensuite  uii  journal  très  intéressant  en  y  mêlant 
(les  nouvelles  historiques  eonteniimraincs.  Plusieurs  bibliothô- 
(|ucs  en  ont  des  copies,  mais  on  ne  l'avait  pas  encore  édité  ;  M. 
lîaseliet  vient  do  nous  en  donner  la  seconde  partie,  c'cst-j\-dire 
l:i  seule  qui  ait  quel(|ne  utilité,  car  la  jiremière  n'est  qu'un  ré- 
sumé de  l'histoire  deseon<;iles  ])ré(!édents.  Au  reste,  cette  partie 
(|ue  publie  M.  P»aschel  n'apprend  rien  de  nouveaii  et  n'offre 
d'intérêt  (ju'aux  chenîhenrs  de  nienns  détails.  Kt  encore  ces 
détails  n'ont-ils  pas  «grande  importance  après  les  diverses  histoires 
ecclésiastiques  que  nous  possédons  sur  ('(?  grand  ('oncile,  notam- 
ment celle  du  Cardinal  Pallavicino.  (A'|)endant,  ou  ne  lira  pas 
sans  intérêt  la  préface  érudite  «le  l'éditeur,  surtout  dans  les  pas- 
sages oïl  il  se  montre  très  bien  informé  de  l'état  et  ducontenu  ac- 
tuel des  archives  d(ï  Venise  relativenuîut  à  l'histoire  du  Concile 
de  Trente.  Comme  il  le  lait  remanpjcr,  ces  archives  ne  ren- 
l'erment,  sur  le  fuit,  le  m()uvement  et  le  caractère  de  ce  concile, 
ni  dépêches,  ni  relations  vraiment  spéciales  et  formant  un  corps 
homogène  de  documents.  Cela  doit  être  surtout  attribué  aux 
incendies  «pii  ont  <lévasté  à  plusieurs  reprises  cette  précieuse  col- 
lection «le  «locunK'iits  historiques. 
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uinmi  m  dil  newman, 


\a\  ]\'('strninfifcr  (ia::dlr  (\C,  nvrli)  u  cti  bien  rai:-(!n  dedircqiK» 
le  grand  îioi'.i  du  Dr.  ]S("û'n!:in  vA,  la  jïraiidcî  l'ôputatioii  dont  i! 
jouit  à  bon  droit  sont  nour  ^ui,  j)ar^oi^;,  un  malheur,  <.'ar  on  fait 
cas  d'nno  j;arolc  d.c  lui  ijui,  dans  la  uoiu'iu!  d'un  hoinnio  moins* 
j^ranil,  j)assc'rait  i!uii)or(;U('.  II. est  ceilain  (in(!  c'i-st  ini  mall'.eui' 
pour  lui  (ju'on  ait  tant  pris  ^ardc;  à  (juchiufs  moi.;,  l'cirils  })ar  lui, 
tout  à  lait  confidonliollcmcnl,  à  son  i'vêqu(\  A  cau.-o  dti  respect 
([ue  nous  j)roiessons  ]iour  lui  eL  di.'  celui  qu'on  doit  à  uut!  lettre 
publiée  seidement  par  suite  d'ini  a  mis  d(>  conliance,  nous  vou- 
lions nous  (aire.  Ai:ds  comment  liou.-^  taire,  aujourd'lmi  (|ue  !;i 
l)resse  en  lii*'.  tant  <le  bruit  '.'  Nous  donneron  ;  (jonc  par  oi'dn;  la 
série  y\v^  documetUs,  avec  de  simpl(\s  réfle.\i(»ns. 

Le  Sf(tinl<(r<l,  ienille  ])rolcs'ian(e  de  LovkIi'i's,  a  été  le  i)render 
à  îinnop.eer  cette  nouvelle  dau:'  une  d"  ses  corresj)()!ulances  : 
'' ]>eaueonpde  personnes  aimci'onl  à  savoir,  dit-il,  (|ue  écrivant  au 
Dr.  l 'llathorne,son  évèque,  actuellement  à.  Home,  loDr.Xewnian 
imprime  aux  promoteurs  d(!  l'infaillibilité  papale  le  sceau  d'une  fi'c- 
tion  insolente  et  ao-grcssive,  prie  Dieu  d'éloigner  dtd'Iv2;lise  le  danger 
qui  la  menace,  et  aHirme  la  conviction  que  si  Dieu  n(!  juge  ])as 
opportun  d'agir  ainsi,  c'est  signe  (pi'il  aime  mieux  différer  pen- 
dant des  siècl(\s  le  tr!om])h(>  linal  dcî  l'Kglise," 

J^e  Wcehlji  Jlcfjislcr  s'est  empressô  d'o[)pusor  tl  cette  nomelle 
t'(ï  démenti  catégorique:  "  Xous  sommes  aiitonsés  par  un  ami 
personnel  du  Dr.  Ncwman  à  donner  le  démenti  le  plus  absolu  à 
cette  nouvelle  publiée  de  propos  délibéré  et  (pii  n'a  aucun  fon- 
dement." 

Mais,  le  Dr.  s'était  déjà  empressé  lui-même  d'adresser  au 
>iUmdai'd  une   'etlro  rcniennant  un  déujculi,  moins  catégoriipie, 
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il  est  vrai  :  "  Je  .sons  le  dovoir,  disait-il  après  (lUcIqiK-'s  phrases 
«U;  conipliineiitj  de  démentir  ee  (pio  vons  m'avez  attribué  hier,  à 
savoir...  Que  je  déplore  profondément  la  politique,  l'esprit  et  les 
mesures  de  ecrtaincs  personnes,  laïques  et  eeclésiastiques,  <pn 
poussent  à  la  définition  tle  eette  opinion  théologique,  je  n'ai  ni 
l'intention,  ni  l'envie  de  le  nier.  Au  contraire.  ISfais  d'im  autry 
eôté  j'ai  toujours  cru  et  crois  encore  fermement  qu'un  jmuvoir 
plus  grand  que  celui  do  n'importe  quel  homme  ou  parti  gouver- 
nera souverainement  les  délibérations  du  concile  dans  la  déter- 
mination de  la  vérité  catholique  et  apostolique,  et  (pie  tout  ce 
(pie  les  Pères  proclameront  d'une  seule  voix  sera  la  parole  de 
Dieu." 

Peu  après  i)arut  dans  le  Sfaïukird  une  autre  lettre  du  Dr. 
"  En  réponse  tl  la  lettre  de  votre  correspondant,  disait-il,  je  nie 
crois  obligé  de  décîlarer  qiu;  (î'est  lui  (pii  a  raison,  et  non  pas 
moi,  au  sujet  de  l'emj)l(ii,  dans  ma  lettre,  des  mots /(<c'//o?j,  /».so- 
leiite  et  arjreiisivi'.  Je  lui  fiiis  mes  (excuses  de  lui  avoir  donné  un 
démenti.  Va\  lisant  la  nouvelhî  du  i>i(iu<lard  j'ai  consulté  le 
brouillon  de  ma  lettre  à  Mgr.  IJllathorne  ;  mais,  soit  parce  (pu,' 
ce  brouillon  est  mal  écrit  et  raturé,  soit  «pu^  je  fusse  sous  l'im- 
pression d<!  l'idée  arrêtée  que  ji!  n'avais  |)as  écrit  ces  mots,  je  ne 
les  ai  pas  apeiçus.  lin  ami  in'ayant  écrit  d(!  Londres,  ce  matin, 
qu'ils  y  sont  dans  les  c()[)ies  (pii  circulent  de  ma  lettre,  j'ai  con- 
sulté dt;  nouveau  le  brouillon  et  les  y  ai  trouvé-s.  jVfgr.  Ullathorne 
m'écrit  (pie  ce  n'est  pas  lui  (pii  a  divulgué  ma  lettre.  .l'ajouterai 
.seulement  «pie,  l()rs(pie  j'ai  parlé  d'une  fhelion,  je  n'avais  pas  en 
vue  le  grand  nombre  d'évèques  (pie  l'on  dit  favorables  à  la 
définition  de  l'inliiillibilité,  ni  un  ordre  ecclésiastique  ou  une 
société  étrangère  au  concile.  Quant  aux  Jésuites,  j'ai  à  c(eiu'  d(; 
déclarer  nettement  que  je  les  ai  toujours  .sé])arés,  comme  (!or])s, 
du  mouvement  (pie  je  déplore  tant.  Ce  que  j'ai  entendu  par 
l'action  se  voit  d'aprè's  l'ensemble  de  mes  paroles  :  c'est  iiiu' 
réunion  de  j)ersonnes  a})partenant  aux  divers  grades  et  conditions 
de  l'Eglise."  ,' 

Nous*  aurions  aimé  A,  voir  le  Dr.  iXcwiuhP;  non  content  de 
cette  explication,  retirer  ces  \\\oU  et  s'en  excuser  en  disant  (ju'ils 
lui  avaient  échappé  dans  sa  lettre  toute  confidentielle.  En  ellêt, 
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le  Tabtct,  {[lù  avuit  dit  a  p/or/,  le  lî)  inaiss,  qu'il  n'était  pas 
possible  qu'un  pareil  homme  eût  employé  de  pareilles  expres- 
sions eii  parlant  des  i)romotenrs  de  l'inlaillibilité,  ajoutait,  le  2 
avril,  lorsque  le  Dr.  les  eut  avoués  :  "  «piant  îl  ees  mots  adressés 
confidentiellement  à  son  évoque  par  le  Dr.  Newman  et  publiés 
sans  son  autorisation,  nous  ne  savons  à  qui  ils  s'appliquent... 
Cependant,  nous  aimons  à  eroire  (]ue  des  expressions  que  leur 
auteur  avait  tellement  oubliées,  quand  elles  ont  été  livrées  ii  la 
})ul)licité,  (ju'il  a  en:  pouvoir  les  démentir,  n'ont  pas  été  em- 
ployées délibérément.  On  n'oublie  i)as  si  iiieilement  ec  que  l'on 
a  dit  non  pas  seidement  de  bouehe,  mais  de  eœur.  Personne, 
ajouterons-nous,  n'est  plus  persuadé  que  nous  que,  dans  tout  ee 
qu'il  dit  ou  écrit,-  le  Dr.  n'a  en  vu(î  qu(;  la  .'ijloire  de  Dieu  et  le 
bien  des  Tunes." 

A  vrai  dire,  on  ud  eonq)rend  pas  trop  clairement,  encore,  ce 
(pi'il  faut  entendre  par  la  faction  insolente  et  agressive,  quelle 
est  la  politique,  quel  est  l'esprit,  (pielles  sont  les  mesures  que  le 
Dr.  Xewman  déplore  j)rofondément.  Il  est  évident  qu'il  n'a 
jamais  entendu  parler  de  la  majorité  des  Porcs  ni  do  leur  ])éti- 
tion  ;  il  ne  saurait,  non  plus,  faire;  allusion  aux  pétitions  des 
laïques,  louées  ])ar  les  évêques  et  le  Pape,  comme  le  fait  reniar- 
([uer  justement  le  Frt^wan  dans  un  article  intitulé  Xa/ac^/on  f7 
k  Pape  (2  avril).  Quant  aux  Jésuites,  comme  corps,  il  est  clair 
«pi'ils  ne  sont  ni  le  tout  ni  une  partie  de  la  faction  insolente  et 
ai>;ressive,  bien  «pic  tous,  comme  corps,  soient  pour  la  définition. 
Oi\  a  déjîl  appris  [>ar  les  jom-nauxque  le  P.  général  des  Jésuites 
et  les  sej)t  vicaires  apostoliques  qui  appartiennent  à  la  compa- 
gnie n'ont  pas  été  des  ddruiers  à  signer  la  pétition  au  Concile. 
Et  si  le  corps  dea  Jésuites  n'a  pas  lait  davantage,  n'a  pas  pré- 
senté une  pétition  spéciale  comme,  au  dire  des  journaux,  l'ont 
l'ait  certaines  universités  et  certains  (U'drcs  religieux,  ce  n'est  j)as 
(ju'ils  soient  moins  ardents  ;  c'est  plutôt  parce  que  leurs  senti- 
ments S(mt  déjîl  trop  connus,  au  point  que  la  compagnie  est 
traitée  de  faction  non  pas  par  le  Dr.  Xewman,  mais  par  d'autres. 

Mais  si  ce  que  le  Dr.  n'a  pas  voulu  dire  est  manifeste,  ee  qu'il 
a  voulu  dire  ne  l'est  pas.  "  Nous  supposons,  disait  le  Tafjfcf  du 
10  mars,  (pie  les  paroles  de  blAme  du   Dr.  se  rapport<!n(  A  «vr- 
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taiîU'S  lucsuivs,  vt  i)OuL-étro,  ou  égard  à  ces  por.-oiino.s  et  îi  ces 
nu^iUTS,  ses  ]):u'()Ii.'s  peuvent  c'iro  parihitciuent  justes,  ear  il  est 
])nssiblc  do  délbiidro  inôino  !:i  ])lus  sainte  do»  causes  d'une  façon 
])lus  dii^ne  de  Mânic  (pu;  (i'ol()p;e."  Cependant,  cians  ce  ca.s-Ià, 
n'y  a-t-il  pas,  dans  le  parti  ()])[)():-.6  à  la  dôlinltton  h 
<ié[)Ioi'or  (pielquo  chose  de  plus  dans  la  p.f)lit!(jue,  dans  l'esprit  ci 
<lar.s  les  mesures  ?  Pourquoi  ne  déplorer  l'é^iU'eniont  que  chez, 
<';'rtains  ])artisans  du  Pape  peut-èlre  ivo])  iervents  ?  Va  pourquoi 
ces  jiauvres  gens,  s'il  y  en  a,  devriiient-ils  ocre  tr;dtés  de  fîu.'tion 
insolente  et  ajîrcssivc?  Tout  au  [)!us  ];or.rrait-on  c()rii])are;,  connue 
nous  l'avons  in  quelque  part,  certa!'^s  ultra'.nontains  à  ces  indi- 
vidus bouillants  qui,  pris  d'cntliousijisuie  sur  le  passaL!;o  d'une 
nuisi(iuo  militaire,  la  suivent  en  nuirquant  le  pas,  mais  (juolque 
])eu  on  désordre.  A.  la  vérité,  le  concile  est  eoiiune  une  armée  de 
Dieu,  iamquam  acics  onlinala,  bien  qu'autour  do  lui  se  produisent 
(piciquos  niouvoinents  [)eu  ré^;lés.  VA  de  mémo  qu'on  aurait  tort 
do  comparer  ime  détiniti!)n  conciliaire  à  une  cliarjLO  do  cavalerie 
j)assuut  sur  les  corps  (\i'^  évoques  do  l'opposition,  on  n'est  j)as 
fondé,  non  plus  àcom})arcr,  à  une  factiiMi  les  fervents  catholiques 
qui  pou.-vjeraient  à  la  définition,  inémi!  avec  quelque  intempérance 
<le  /C'ie.  On  [)ourra  donc  oxplicpier,  et  excuser  les  paroles  du 
Dr.  Newinan,  mais  on  ne  saurait  les  louer  comme  bien  réiléchies 
et  il  faut  les  déplorer. 

Jusqu'ici,  on  discourait  ^\vri  paroles  du  l.)r.  sans  avoir  le  con- 
texte de  sa  lettre. 

Juitiii  \i' Slandui'd  a  ou  lajjivju/.'i.s'ion  do  ])ublier  tout  le  [iiissa^c 
de  cette  lettre  (pu  est  relatif  au  concile,  et,  loin  d'y  trouver  une 
explication,  nous  y  trouvons  un  nouveau  sujet  de  blâme.  JiC 
Dr.  iNcwman,  s'inlérosstmt  à  l)eaucoup  d'iiommes  (jui  se  sentent 
in<|uicts  en  tournant  leurs  regards  vers  Rome,  s'exprime  ainsi; 
"  l?ome  devrait  être  un  nom  ca[)able  de  soidager  le  cœur  en  tout 
tem])s,  et  le  propre  d'un  concile,  c'est,  il  la  menace  de  quelque 
grave  hérésie  ou  d'un  autre  nud,  d'inspirer  de  l'csj)oir  v.t  de  la 
confiance  dans  les  lidolos.  àS'ous  avons  maintenant,  réunie  à 
Konie.  la  plus  grande- assemblée  d'évctiues  qu'il  y  ait  jamais  eu. 
]'it  pourtant,  jiar  l'orLçane  des  journaux  dévoués  à  Ivi.  u;  et  A  son 
parti  (tels  que  la  CiciKù,  VArmoiùi,  V  Univers  et  le  'Jahld),  elle 
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lio  nous  iii.sjjire  guère  que  do  la  oniinto  et  du  découragtMuent  (fear 
nnd  (lismaj/).  Au  inornont  où  tout  lo  luondc  est'  tranquille,  où 
personne  n'a  de  doute  ou  au  moins  croit  pratiquement,  pour  ne 
j)as  dire  doctrinalement,  (jne  le  Saint-Père  est  infaillible,  voici 
tout  à  coup  le  tonnerre  qui  g-rondedans  un  eiel  serein,  et  on  nous 
(lit  de  nous  préparer  à  <}uel(]ue  chose,  sans  que  nous  sachions 
quoi,  pour  prouver  notre  foi,  nous  ne  savons  coninicnt.  Il  lie 
s'agit  pas  d'écarter  un  danger  inituinent,  mais  de  créer  une 
gra'ide  diflîculté.  Ust-ce  1j\  l'œuvre  ])ropre  à  un  concile  cecunié- 
nique?  Quant  à  moi  personnellement,  et  Dieu  veuille  qu'il  en 
soit  ainsi,  je  ne  ni'attiïuds  A  juicune  <liHicnlté.  Mais  je  ne  puis 
pas  no  pas  souffrir  avec  beaucoup  d'autres  qui  souffrent,  et  je  re- 
garde avec  anxiété  la  perspective  d'avoir  à  défendre  des  <]é(!i- 
sions  qui  pourront  ne  pas  réj)ugner  a  num  esprit,  mais  qui 
j)ourront  être  très  difliciles  A  soutenir  logi(juement  en  jjrésetice 
de  faits  historit^ues.  Qu'avons-nous  fait  jxjur  être  traités  comme 
jamais  les  fidèles  ne  l'ont  été?  (iuand  une  définition  ])e fidc  a- 
t-clle  été  un  luxe  de  dévotion  et  non  une  dure  et  i)éniljle  néces- 
sité? Pourquoi  sera-t-il  permis  à  \\\\i.\  faction  insolente  et  agres- 
sive "  d'affliger  le  cœur  di^s  justes  que  le  Seigneur  n'a  pas  faits 
pour  souffrir  ?  "  Pourquoi  ne  nous  laisse-t-on  pas  en  paix,  nous 
(jui  avons  chertihé  la  paix  et  n'avons  jamais  pensé  à  mal  ?  Je 
vous  assure,  Mylord,  «^u'il  y  a  des  Ames  sincères  poussées  d'un 
côté  et  de  l'autre  et  ne  sachant  où  se  fixer;  un  jour  elles  prennent 
la  résolution''  d'envoyer  jjromener  toute  la  théologie  comme  un 
vilain  imbroglio"et  dese mettre  àcroire  mêmeque  le  Pape  est  im- 
j)eccable  junautre  jour,ellessont  tentéesde  "croire  toutee  qui  est 
dit  de  pire  dans  le  Janiis  ;  "  d'autres  doutent  •'  de  la  capacité  des 
évoques  réiuiis  de  toutes  les  parties  du  monde  priu'  ai)[)récier  ce 
(jui  convient  à  la  société  européenne,  "  puis  s'emportent  contre  le 
Saint-Siège  parce  (ju'il  écoute  "  l'adulation  d'une  (oterie  de  Jé- 
suites, de  Rédemptoristes  et  de  convertis  ".  (Je  que  Miirphy 
nous  verse  sur  le  dos  d'un  côté,  JNI.  A'euillot  nous  le  verse  indi- 
rectement de  l'autre.  Puis  le  tort  qu(.'  cela  cause  à  tant  d'An- 
glicans ritualistes,  etc.,  (jui,  au  moins  leurs  chef>!,  ne  deviendront 
jamais  catholiques,  mais  qui,  pourtant,  réj)andejit  dans  divers 
|>artis  religieux  de  l'Angleterre  (bien  au  delA  de  leur  sphère  d'ac- 
tion) comme  un  levain  de  princijK's  et  do  sentiments  qui  tendent 
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s\  les  f'aii'o  absorber  iiualement  par  l'Kii;liso  «itliolitiuc.  (.;()ii>- 
tammcnt  préoccupé  par  ces  pensées,  je  m'en  vais  nu;  deniandant 
si  je  dois  iaire  connaître  au  pul)li{!  ecs  sentiments.  Mais  tout  ce 
que  je  fais,  (j'est  de  ])rier  les  anciens  docteurs  de  l'Eglise,  dont 
l'intercession  déciderait  la  cliustî  (Auj2,iistin,  And)roise  et  .K'- 
rôme,  Athanase,  (Jlirysostôme  et  iiasilei  d'éloiniier  la  grande  eu- 
lamité.  Si  la  volonté  de  J)ieu  est  (pu;  rinfaillibililé  du  Pîi|)(' 
soit  définie,  c'est  signe  «pi'il  vent  cMoigner  fciiipot-r  d  moiacnfo  de 
ce  trioini)hc  (pi'il  a  j)romis  à  son  rovaume,  et  je  sens  <jne  mon 
devoir  alors,  est  de  courber  la  tète  devant  sa  providence  adorable 
et  insondable.  Vous  ne  m'avez  pas  [)arlé  de  cet  argument, 
Mylord,  mais  je  présume  «pie  vous  me  permetire/  de  vous  ma- 
nifester des  sentiments  rpie  j(^  garde,  |>our  la  plupart,  an  tond  du 
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Nous  regrertons  ju'ol'ondénu'nt  (pi'unc  |)aicill(!  U'tlrc, (pii  noib 
a  l'air  d'une  eoid'ession  ou  d'un  comiitc-rcndu  de  conseienee  iail 
par  \u\  si  grand  lioninu;  à  son  sn|icrieur  ait  cic  coj)iée  par  (picl- 
qu'un,  grâce  à  un  grave  alms  de  conliancc,  et  (pje,  ensuite,  la 
permission  de  la  ])ublier  ait  clé  donnée.  Xons  ne  reconnaissons 
pas  dans  cette  lettre  \v  Hr.  Newnian  :  il  nous  semble  lire  une 
tentation  de  certains  bons  Anglais,  à  laquelle  peut  être  sujet 
même  un  grand  et  saint  homme,  et  (pi'il  |)ent,  bien  |)lus,  prendre 
pour  une  ehos<;  très-raisonnable  et  non  ponr  une  tentation.  Mais 
puisqu'il  l'épanelie  tlans  le  e.(cnr  de  son  cvè(pu>,  puisqu'il  prie  e( 
est  soumis  A  la  volonté  de  Dieu,  il  n'est  pas  nécessaire  (|^ne  nous 
le  traitions  en  pères  s])irituels.  JCn  <'onsc(pience,  nous  ne  parlons 
ni  au  Dr.  Newinan,  mais  seulement  de  la  tentation  (pii,  comme 
il  nous  l'apprend,  s'est  déjà  em[)arée  de  bon  nond)re  d'Ames  très- 
sincères.  C'est  cette  vilaine  tentation  <pic  les  Anglais  appellent 
Imii  sjyirits,  abaissement  d'esprit  ;  noire  esprit  est  comme  la  mei-, 
qui  a  son  flux  et  son  reflux,  sa  hante  et  sa  basse  marée.  Un.  antio 
grand  oratoricn.  le  P.  l'aber,  a  écrit  des  choses  admirables  sur 
cette  tentation.  S.  Pliilij)pedeNeri,avecsoncspvittoujoursjovial, 
qui  renvoyait  le  sourire  sur  les  lèvres  (^t  |)lus  encore  dans  le 
cœur  des  gens  (jui  étaient  venus  le  trouver  pour  déplorer  une 
foule  de  choses,  nous  paraît  avoir  été  un  ange  spécialement 
efficace  contre  ces  tentations,  pour  réconforter  et  j'olever  les  esprits 
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iiljuttu.s.  11  paraît  <|uc  les  Anglais  sont  l)oaiicou|)  |)liis  sujeUil 
(.-ctto  inaladio  que  nous  autres  italiens  ;  c'est  pourquoi  un  excel- 
lent Père  spirituel,  lo  P.  Galhvev,  a  publia',  l'an  dernier,  cinq 
discours  très  -  propres  à  rassurer  les  timides  et  les  désolés:  ils 
sont  écrits  avcc^  beaucoup  d'esprit  et  de  bonne  humeur  et  nous 
plairaient  grandement,  à  nous  Italiens,  (pii  avons  eoutuine  de 
chasser  ces  tentations  oi\  nous  nwK|(i:nil,  non  pjis  iU'^^  personnes, 
mais  de  la  tentation  (1  ).  •  .  . 

Bon  nombre  de  ('atlioli<pies  anglais  sineères,  nous  assure  le  ])r., 
sont  inquiets  en  regardant  llomc.  Ronu!  (et  ici  il  a  raison)  et  le 
concile  devraient  consoler  ton.-;  les  ('(curs.  ^Fais  cjuand  ou  les 
ic'garde  à  un  moment  de  la  Icntalion  ^'Us^lite,  on  les  voit  tout  en 
noir.  On  dirait  (pie  ces  bons  anglais  lisent  la  (  VV/7^>,  VArmoniu, 
VUnur)n,\Q  7'«/i/«7,  à  travers  des  lunellcs  Ibncées.  lOvidemnient, 
le  mal  est  dans  leurs  yeux.  Le  p».'ril  n'i-.-t  pas  réel,  mais  imagi- 
naire, ils  trend>lenl,  sans  savoir  de  (pioi  ;  ils  «loivcnl  être  sou- 
mis à  une  grande  éju-enve,  SUIS  sav(»ii'  comment.  Ils  regardent 
la  définition  d'une  vérité  comme  \\\x  Iléau  <le  Dieu  et  un  grand 
cliAtiment  non  mérilé.  Lois  niém»;  (\nv  ce  s(!rait  un  Héau,  ils 
devraient  au  moins  se  souvenir  <|n(ï  I((  gallicanisme  l'a  attiré,  ce 
Héau,  sinon  niainlenant,  au  moins  pai'  le  passé.  VA  d'ailleurs 
est-ce  un  tléau  <pu'  la  délinition  d'ime  vérité  ?  Ne  voyez  pas 
seulement  le  côté  noir  iV'.".  idioses.  Ce  pent  élr(>  une;  grande  grâce 
et  non-seulement  un  luxe  d«'  dévotion  ;  a«i  rest(î,  fût-ce  un  luxe 
de  dévotion  pour  l'IOglise  et  pour  l(i  Pa|)e, ce  serait  encore,  selon 
le  P.  Faber,  l(?  plus  grand  bien  jmur  l'Angleterre.  Mais,  ])auvres 
<;ens,  ils  craignent  les  dilliculté»  liistoricpu's.  Or,  (piand  un  homme 
connue  le  Dr.  ne  h's  craint  |)as  poiu*  lui-même,  rassurez-vous  ; 
il  pourra  les  résoudre  pour  «l'antres  aussi.  Au  temps  de  S.  Phi- 
lippe, les  diflleultés  liistoriipu's  cHrayaient  beaucoup  les  catho- 
liques, n  cause  (T^s  (  Vnturialenrs  :   b'  saint  ranima  tout  leniondc 
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(i)  Nous  veiioiif»  délire  nu  nouvéuii  di^ooius  ilu  P.  (îiillwey,  plein  de  bon 
sens  et  de  bonne  lunnenr,  mv  les  craintcsi  paniques  il  propos  du  concile.  Ce 
iliscours,  intitula?  St  .îmeph  aiid  (lie  Viitican  (huiiril,  ii  été  prononcé  le  jour  de  la 
iV'te  de  S.  Joseph  ;  l'orateur  a  tiré  de  roxenii)lo  du  S.  Patriarche  dans  ses 
l'iaintes  mystérieuses  d'utiles  enseignements  sur  les  divers  craintes  et  soupçons 
an  sujet  do  la  définition  de  l'inlailiibilité. 
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en  exhortant  le  grand  Haronins  à  entreprendre  la  haute  ndssion 
<le  les  résoudre.  Courage,  done  ;  ne  vous  mettez  en  colère  ni 
contre  les  trop  dévots,  ni  contre  la  l'action  insolente  et  agressive, 
ni  contre  les  partisans  de  Home,  ni  contre  la  coterie  de  Jésuites, 
<le  liédemptoristes  et  de  convertis.  Au  tond,  ce  sont  de  bonnes 
gens.  Ce  n'est  certes  pas  la  faction  (pii  fait  ou  gouverne  le  con- 
cile !  Qu'y  a-t-il  à  craindre  ?  Le  Dr.  l'a  dit  bien  fort  :  le  con- 
cile est  gouverné  par  un  pouvoir  plus  grand  que  n'importe  (pie! 
homme  ou  parti.  Xe  voyez  vous  j)as  que  la  tentation  vous  fait 
psrdre  jusqu'au  bon  sens  anglais  ?  Et  où  est  le  bon  sens,  dans 
ces  fluctuations  outrées  que  le  Dr.  raconte  de  (jnelques  uns  d'entre 
vous,  tentés  de  se  jeter  presque  dans  les  extrêmes  ?  Il  a  raison 
de  s'affliger,  d'être  inquiet  sur  votre  com])te.  Si  vous  courez 
ainsi  aux  extrêmes,  si  vous  ne  savez  où  j)oser  les  pieds,  la  défi- 
nition, i)our  vous  est  non-seulement  opportune,  mais  une  dure 
et  pénible  nécessité,  fût-elle  tinc  calamité.  Mais  pourquoi  vous 
mettez-vous  en  tête  qu'elle  est  une  cîdamité,  un  fléau,  un  châti- 
ment ?  Pourquoi  la  définition  de  la  vérité  devrait-elle  éloigner 
le  triomphe  du  royaume  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  royaume  de 
la  vérité  ?  Puis,  pourquoi  la  définition  d'une  vérité  devrait-elle 
être  pour  les  pauvres  anglicans,  ritualistes,  etc.,  comme  une  gelée 
pour  les  fleurs  ?  Ne  comprenez-vous  pas  que  c'est  la  tentation 
(jui  vous  fait  voir  tout  en  noir  ?  Opposez  raisons  à  raisons, 
autorités  îl  autorités,  et  vous  verrez  que  la  définition  n'est  pas  la 
grande  calamité  que  vous  redoutez.  S'il  vous  semble  (pie  nous 
voyons  trop  en  clair^  nous  vous  dirons,  nous,  que  vous  voyez 
certainemeni  trop  en  sombre  :  nous  pouvons  être  un  peu  trop 
ardents,  m  high  spirits,  mais  vous  êtes  certainement  dans  la  ten- 
tation de  loîv  spirKs.  Dans  cet  état,  vous  faitcts  bien  de  ])rier  et 
de  vous  résigner  :  nous  prions  et  nous  nous  résignons  de  bon 
cœur  nous  aussi.  Mais  nous  éprouvons  de  la  compassion  en  vous 
entendant  prjer  d'un  ton  lamentable  :  Libéra  nos  Domine  vc 
forte  moriamnr,  et  en  vous  voyant  ne  vous  résigner  que  cohhjio 
on  se  résigne  h  la  permission  d'un  mal  ou  d'une  grande  calamité. 
Que  le  Seigneur  puisse  permettre  que  le  concile  ne  fasse  pas  tout 
le  bien  qu'il  pourrait  faire  et  ne  seconde  pas  un  saint  luxe  de 
dévotion,  c'est  possible  ;  nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois.  Maiïi 
(jue  le  Seigneur  puisse  permettre  que  le  concile,  nous  ne  disons 
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pas  enseigner  une  erreur,  mais  oomiuettre  positivement  uue  grande 
faute  eontre  la  prudence  elir6tienne  en  émettant  luio  définition 
vraiment  importune  ou  encore  en  ne  définissant  pas  quand  l'uti- 
lité toucijc  à  la  stricte  nécessité,  voilà  ce  que  nous  ne  pouvons 
craindre,  ni  vous  ni  nous.  Si  donc  les  saints  docteurs  que  vous 
invo(]uez  ne  décident  pas  hi  controverse  ù  votre  layon,  ce  n'est 
pas  qu'ils  ne  veulent  pas  ou  ne  ])uissent  pas  intervenir,  connue 
le  siippose  la  ])rotestantc  Pall  Mail  Gazette,  mais  c'est  qu'il  sont 
d'abord  avec  S.  Pierre  et  avec  la  ])étition  de  la  majorité,  qui  les 
invoque  comme  vous,  ainsi  que  tous  les  Saints,  dans  les  litanies. 
Priez  tant  que  vous  voudrez  ;  ils  écouteront  vos  prières.     Mais 
vous  savez  que  les  saints,  quelquefois,  modifient  nos  demandes 
quand  elles  ne  sont  pas  présCiitables,  comme  un  maître,  dit  un 
écrivain  ascétique,  corrige  une   lettre  de  ses  élèves.  Il  ])ourrait 
donc  bien   se  faire  que  là  où  vous  dites  Libéra  non  Domine,  il 
missent   Te  rogamus  audi  nofi,  prenant  plus  garde  au  sentiment 
de  votre  cœur   qu'au  son  de  vos  paroles.  Nous   i)rions  aussi  et 
toute  l'Eglise  prie  depuis  plus  d'un  an,  de  toutes  les  façons,  pour 
que  le  Seigneur  parle.   Voudriez-vous  donc  maintenant  que  nous 
fissions  des  processions  de  pénitence  in  cincj'e  et  cilicio  pour  éloi- 
gner le  Héau  d'une  définition  do  la  vérité  ?  Et  si  cette  vérité  est 
définie,   lorsque  les  Pères  chanteront   le   Te  JJeum,  quelqu'un 
d'entre  vous  voudra-t-il  entonner  le  Miserere  f  Non,  vous  accla- 
merez vous  aussi    la  définition,  et  dans   votre  foi  non-seulement 
vous  courberez  la  tête  et  ferez  un  acte  de  soumission,  mais  vous 
chanterez  un  cantique.  Oui,  ce  sera  un  cantique,  un  luxe  si  vous 
voulez,  une  hymne  de  dévotion  et  de  foi,  et  le  Dr.  Newman, 
comme  on  l'a  dit  de  Mgr.  Dupanloup,  non-seule,nientserarési<nié, 
mais  deviendra  un  champion  de  l'infaillibilité  définie.  Alors  nous 
dirons  ensemble  Amen,  Allelnia;  ixlora  exultahunt  on^a  hnmiliata, 
et  vous  prêcherez  la  vérité,  et  impii  ad  Te  convertentitr.  Si  vous 
ne  pouvez  pas,  dés  à  présent,  dire  Alléluia,  au   moins  prenez 
courage,  tournez  un  regard  serein  vers  Rome,  chassez  vos  peurs 
et  vos  abattements.  Si  vous  ne  pouvez  pas  être  gais  dès  mainte- 
nant, comme  tant  d'autres  de  vos  frères,  chassez  au  moins  cette 
vilaine  et  njéluùoolique  tentation.  Nous  vous  le  répétons,  hi  elle 
n'ébranle  pas  votre  foi,  elle  vous  fait  du  moins  perdre  de  temps 
à  autre  un  peu  de  la  logique  et  du  bon  sens  anglais.  C'est  si  clair 
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«|iic'  les  Joiiniuiix  proUwtants  t'ii\-MiCMJio.s,  parmi  tant  (I'uitimii's 
«m'ils  ont  dites  eu  commeutant  eetto  iottrc,  rassurent  cependant 
les  catholiques  sincères  avec  beaucoup  de  bon  sens.  Et  en  cela 
ils  vous  traitent  en  bons  Pères  spirituels,  quoique  de  mauvaise 
;i;rsice  et  sans  onction  et  avec  un  amer  sarcasme;  plutôt  qu'avec 
une  douce  ironie.  Mais  enfin,  un  diable  en  chasse  un  autre,  comme 
dit  le  proverbe,  et  un  article  protestant  peut  quelquefois  servira 
chasser  une  tentation. 

La  Pall  Mail  Gazette  du  8  avril  disait  :  "  Lu  lettre  du  J)r. 
iXewman  présente  un  intérêt  tout  i)articulior,  car  elle  met  eu  re- 
lief la  condition  extrêmement  douloureuse  des  catholiques-libéraux. 
Quand  l'im  deux  parle  «l'une  faction  insolente  qui  menace  de 
remplir  (Vamcrtune  le.  cœur  des  jades,  nous  serions  tentés  de 
croire  que  le  danger  pressenti  est  la  promulgation  d'une  opinion 
fausse.  En  effet,  il  semble  (pie  les  écrivains  de  l'école  <le  Janus 
soient  de  cet  avis,  mais  quant  au  Dr.  A'ewman,  pourquoi  devrait- 
il  être  inquiet  ?  Si  le  Pape  est  inlaillible,  un  concile  iniaillible 
ne  le  déclarera  j>as  infaillible.  Mais  d'un  autre  côté,  si  le  Pape 
est  infaillible,  jjourquoi  le  Dr,  a-t-il  tant  à  (!œur  ([ue  cette  vérité 
reste  cachée  ?  Il  est  difficile  <le  })arler  <le  cela  ave<!  le  respect 
voulu,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  qu'il  a 
presque  l'air  de  craindre  que  la  faction  insolente  et  agressive 
n'induise  le  Tout-Puissant  à  une  révélation  }>rématurée  et  in- 
discrète de  la  vérité.  Pourquoi  ne  pas  supposer  (jue,  si  la  révé- 
lation se  fait,  ce  sera  précisément  parce  que  le  temps  était  venu 
de  la  faire...  tSi,  dit-il,  la  volonté  de  Dieu  est  (pie  l'infaillibilité 
du  Pape  soit  définie,  c'est  signe  (pi'il  veut  retarder  temporel  et 
momcnta  du  triomphe  (pi'il  destinait  à  son  royaume.  Comment 
le  Dr.  sait-il  tout  cela  ?  Si  la  doctriiu;  de  Dieu  est  vraie,  si  la 
volonté  de  Dieu  est  qu'elle  sera  re<;ue  plus  facilement  (pu;  le  Dr. 
ne  le  suppose  ?  "  I/auteur  de  l'article  conclut  en  ces  termes  : 
"  Celui  qui  dit:  cette  vérité  est  éternelle  et  ](»  veux  la  proclamer 
aussi  haut  que  possible,  îl  une  supériorité  morale  sur  celui  qui 
ajoute  :  la  (îhose  est  très-vraisemblable,  et  même  si  certaines 
personnes  la  définissent  elle  sera  vraie,  mais  pourtant  je  crois 
qu'il  eût  mieux  valu  se  taire." 

Le  Manchester  Examiner  and  Times,  du  D  avril,  dans  un 
mauvais  article  protestant,  après   avoir   commenté  à  sa  façon  la 
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leltiv  <ln  Dr.  Xewmaii,  ajoute  :  "  Noii.s  pouvons  éprouver  la 
])hH  siiK'tiro  syjupatliiiî  ])our  ce  ii(\s-in.struit  et  saint  Ijoinme 
sans  l'in;  aveu.u;les  jusqu'au  poin^  de  ne  pas  avoir  i'ineonsOqucnce 
<lt'  son  raisoniu'inent  et  l'absurdité  <lt;  sa  [)osition.  Il  admet  <|ue 
li's  catlioliiiucs,  praticpK'DH.'nt,  jxjuf  nu  pas  dire  doctrinalemeut, 
tieinient  le  Saint-l'ère  pour  iniiiiililiie.  Mais  si  l'intUillibilité 
est  th'jà  iulniisc;  eoninie  ini  fait,  w  doit-être,  certes,  une  chose 
très-naturell(!  et  inolVcnsiv(r  (pie  d'érii;er  ce  tiiit  en  do{»;njo  en  le 
tbrnnilant  v.t  en  le  délinissanl.  Le;  point  eai>ital  est  de  savoir  si 
la  doctrine  est  tiiuss<;  on  vraie.  Si  elle  est  fausse,  un  concile  in- 
iiiillible  ne  déclarera  certes  jamais  vraie;  si  elle  est  vraie,  il 
vaut  mieux  la  iiroclainer  plus  tôt  ipie  plus  tard.  F^a  divergence 
entre  le  Dr.  et  la  liiction  semble  consister  simplement  en  ceci  : 
tous  deux  tiennent  h)  Pape  pour  infaillible;  mais  il  no  veut  pas 
dire  ouvertement  (;e  (ju'il  croit,  Maudis  (jue  les  autres  brûlent  de 
le  déclarer  explicitement  ;  il  aimerait  mieux  «garder  cette  doc- 
trine pour  lui  comme  un  luxe  de  dévotion  et  les  a\itres  vou- 
draient la  publier  du  haut  des  toits.  Xous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  de  quel  côté  il  y  a  plus  de  logique,  do  loyauté  et  do  cou- 
rage. Kilo  regarde  la  doctrine  do  l'infaillibilité  comme  vraie, 
nuiis  comme  inopportime,  et  l'insolente  faction  proteste  avec  en- 
thousiasme qu'il  n'y  u  pas  de  vérités  inoi)portunos,  qu'aussitôt 
(pi'on  voit  (îlairement  la  vérité,  il  faut  la  i)roclanier,  la  défendre 
et  la  suivre.  Sur  ce  j)oint,  nous  avouons  être  d'accord  avec  la 
faction  insolente." 

Il  nous  arrive  en  co  moment  ini  article  du  Tahki  (IG  avril) 
(|ui  assure  que  l'opinion  publique,  en  Angleterre,  u  été  unanime 
à  déclarer,  dans  une  foule  d'organes  i)rotestants,  il  l'occasion  <Ie 
ectto  lettre,  que,  étant  admises  les  prémisses  catholiques,  lu  logi- 
<|ue  et  le  bon  sens  réclament  la  définition  de  l'infliillibilité  pa- 
jiale.  Et  il  cite  le  Times,  la  Satunlai/  Ilevieis,  le  Telegraphcy  lo 
DaUy  News,  le  Spcdaior,  la  Pall  Mail  Gazette,  le  Standard,  le 
Mamhcstcr  examiner  et  VJ'Jcho.  "  Ainsi,  ajoute  lo  Tahlct,  nous 
avons  le  sens  commun  mùmo  de  la  protestante  Angleterre  et  lo 
coimnunis  sensus  Jidelium  on  laveur  de  la  tléfinition  ;  et  si  les 
protestants  et  les  incrédules  reconnaissent  de  la  logique  et  du 
bon  sens  dans  cette  définition,  nous  n'avons  pas  lieu  do  craindre 
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qu'elle  les  empêche   d'entrer   dans    l'Eglise   catholique."     Par 
conséquent,  la  malencontreuse   publication    de   cette  lettre,  loin 
d'occasioner  du  dommage,  a  été  avantageuse  à  la  cause  de  la  dé- 
iinition.     Une    personne   hostile  à  la  définition,  croyant  par  là 
faire  tort  à  cette  cause,  connue  dit  le  Ihblet,  et  non  une  personne 
hostile  au  Dr.  Newman  et  voulaut  porter  atteinte  à  sa  réputation 
de  catholique,  comme  le  suppose  le  Weekly  Rec/lstev,  a  divulgué 
la  nouvelle  de  cette    lettre,    mais    la    Providence   semble  s'être 
servie  de  ce  document,  comme  de   tant  d'autres  du  môme  genre, 
pour  mettre  en  relief  la   sagesse   de    la  définition.     Au  suffrage 
catholique,  nous  pouvons  maintenant  ajouter  celui  de  la  protes- 
tante Angleterre.  La  presse  protestante  ne  croit  ni  au  concile  ni 
au  Pape,    mais,  étant   admises    les   prémisses   catholiques,  elle 
reconnaît  la  logique  et  le  bon  sens  de  la  définition.'       -*  >    •' 
'*'  Il  est  vrai  que    la  presse   ifrotestante   a   beaucoup   divagué 
lorsque,  à  l'occasion  de  cette  lettre,  elle  a  voulu  déduire,  des 
dissensions  des  catholiques  quant  à  la  définition  ou  A  la  doctrine 
de  l'infaillibilité  pontificale,  qu'il  n'y  a  qu'une  unité  apparente 
dans  l'Eglise  catholique.  Si  notre  article  n'était  pas  déjà  si  long, 
nous  voudrions  résumer  la  réponse  triomphale  que  le  Dr.  Newman 
a  faite  à  cette  difficulté  dans  ses  magnifiques  discours  sur  les  diffi- 
cultés des  Anglicans.  Le  lOea  précisément  pour  but  de  montrer 
que  ces  dissensions  ne  sont  pas  un  argument  contre  l'unité  de 
l'Eglise;  que  sa  force  unificatrice  se  manifeste  même  précisément 
en  ceci,  que,  tandis  que,  hors  de  l'Eglise,  il  n'y  a  qu'une  entente 
mutuelle  pour  tolérer  toute  dissension,  dans  l'P]glise  catholique 
il  y  a  un  principe  vivant  d'autorité  surnaturelle  pour  terminer 
les  dissensions  qui  ne  naissent  que  trop  naturellement,  et  une 
force   puissante  tendant  il  expulser  toute  erreur  du  corps  des 
fidèles.  Mais  nous  n'avons  jms  le  temps  d'entrer  dans  ces  détails. 
Il  nous  suifit  de  dire  que  l'unité  de  l'Eglise  se  fera  de  j)Uis  en 
plus  manifeste  lorsque,  l'humeur  gallicane  qui  s'était  portée  h  la 
surface  du  corps  ayant  été  expulsée,  et  toute  dispute  étant  termi- 
née, tous  accueilleront  la  définition  comme  une  jKirole  de  Dieu, 
selon  l'expression  du  Dr.  Kewman  lui-môme.     Le  3Ianchestcr 
Exami.ier  poche  donc  contre  la  logique  lorsqu'il  présente  la  lettre 
du  Dr.  comme  une  révélation  de  la  division  intestine  de  l'P]glise 
sous  les  apparences  d'une  unité  mensongère. 
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Quclquos  joni'iunix   protestants  i.-o  sont  montrés   non    moin.- 


ont 


illogiques  lorsque,  comme  up   Schefjield  Daihj  Telegr(iph,\h 
conclu,  (le  la  lettre  que  son  auteur  n'était  pas  fermement  catho- 
lique. Cette  injuste  accusation  nous  a  affligés  encore  plus  que  la 
lettre  ;  niais,  ce  qui  nous  console,  (M.\st  qu'elle  a  provoqué  une 
nouvelle  protestation  dans  les  termes  que  le  Dr.  em[)loyait  autre- 
fois à  })ropo3  d'une  colt^mnie  semblable.  "  Si  cette  profession  de 
foi,  dit  encore  le  jf'ai^e/,  était  nécessaire  pour  inlposer  silence  aux 
fausses  interj)rétationsdes  protestants,  certainement  elle  ne  l'était 
j)ns  j)our  raiiermir   les  catholiques  dans  leur  conviction  ww  sujet 
de  la  foi  ardente  et  de  l'inflexible  orthodoxie  du  Dr.  Kewman.'' 
Va  nous  sommes  Ikcureuxde  clore  cet  article  par  ces  bel  les  paroles 
du  grand  oratorien:  jen'ai  pas  eu  unseulmomentdedéfianceà  son 
égai'd.  Je  crois  et  j'ai  toujours  (a-u  (pie  le  Souverain-Pontife  est 
^  le  cenh'e  de  l'unité  et  k-;  Vicaire  du  Christ,  et  j'ai  toujours, eu  et 
ai  encore  une  ibi  inaltérable  dans  son  symbole,  trouvé  une  satis- 
faction extrême  dans  son   culte,  dans  sa  discipline  et  dans  son 
enseignement,  é[)rouvé  un  fervent  désir  et  un  es[)oir  contre  tout 
espoir  do  voir  ])articiper  à  ma  félicité  tant  do  chers  amis  que  j'ai 
laissés  dans  !e  nrotestantisme." 
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CHRONIQUE  DU  CONCILE. 


1.  (Congrégation»  générales  des  \'l  et  IVI  avril. —  '1.  MoihUiih  pour  la  oe  session 
tenue  le  dimanche  24  avril. 

1.  (\'.  la  C'ûiregpoiuliince  île  lioutr,  dans  les  Extraits  du  journal  officiel;  la  Chi- 
liM  reproduit  i)reaqiie  textuellement  les  comptes-rendus  de  ce  journal). 

•J.    N'oici  le  texte   du  Monilum  distribué   îiux  Pères  avant  la   session  publique 
(.'5e  du  Concile)  du  24  avril  deruier. 

^rONlTUiM. 


yi 

M 


1, 


Cuiii  poi<t  (liutino8  gnivosque  labores,  quibus  Dcus  benedixit, 
siitfic'iens  iiiatcria  i)ro  cclcbranda  j)iiblica  Se.ssioiie  in  promptu 
hit,  SS.  Domimi.s  Noster  .statiiit,  ut  III  Ses.sio  SS.  œcumenici 
Concilii  Yatieani  haboatur  })roAinia  Dominioa,  qnœ  est  Domi- 
iiica  in  Albis,  (lies  24ea  r-urroutis  Aprilis. 

In  iiac  Sossionc  suttragia  Palrnni  «lo  Constitutione  dogmatica, 
(\\ix  inscribitnr  :  Jk  lïde  Catholmi ,  exquirentur  eadeni  fornua, 
(lUic  nuper  in  Congregationo  générait  adhibita  est,  ita  scilicet 
ut  nomina  singnloruni  Concilii  Patrnni  iuxtaordineradignitatis 
ot  pi'oniotionis  alta  voeo  recitentnr,  iiqne,  quorum  nomiuu 
l'uerint  recitata,  .statini  surgant,  et  alta  ae  intcUigibili  voce  sul- 
t'ragium  edant  respondendo  Placct,\G\  :  Non  placd.    . 

Aniniadvertendnni  quippe  est,  quod  in  publica  Sessionc  iuxta 
Litteras  Apostolicas  :  Iliiltiplices  inter  dd.  27  Novembris  1869 
mnii.  VIII,  quo  inodu.s  procedendi  in  Sessionibus  publicis 
prœscribitur,  non  liceat  aliter  suffragiuni  dare,  iiisi  pure  et  sirû- 
pliciter  per  verba  :  Flacet,  aut  :  Non  placet,  exclnso  alio  quovis 
modo.  •  .  . 


{ 


•'  ■* 


—  282  — 

Dic'S  fuiteni  })roximae  (J'ongrcgationis  gcnoralis  j>ost  Sessiftivm 
piihlicain  liabeiuUo  f-iginficahitur  Palrihus  pcr  Monitnm  Ivjiis 
imjJiTssiiiu  uiia  cum  argumonto,  qiiod  in  ca  tractaiulnm  orit. 

E  Sccrcfaria  Coiiciliî  Vatican!,  d.  18  iVprili.s  1870. 

lo.-cphns  JîJpiscojm.s  /S'.  Jfippofi/fi,  >S'a'ir{(ir. 

* 

o.  (La  Civiltà  public  ici  le  conij)to-r(!ndu  de  la  session  rjiu;  le 
(lio-rnalc  di  Roma  a  donne  en  italien  et  que  la  Correspondance 
a  reproduit  en  iVanyaii^  dan;;  .-oîi  numéro  immédiatement  jiosté- 
neur  au  24  avril,  Xos  lecteurs  ont  déjà  trouvé  dans  nos  colonnes 
le  texte  latin  et  notre  traduction  de  la  constitution  dogniaticpie 
Dei  Filius  promulguée  pai'le  Saint-PC'redans  cette  même  session 
du  2-i  avril).  . 
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DOCUMEiNT  DIPLOMATIQUE. 


T)é})êelie  de  .S.  ICiii.  le  cardinal  Antonelli  ti  S.  Exe,  le  mmcc» 
du  Saint-Siéi^o  jirès  S.  M.  l'empereur  Napolôon  III.  (1). 

Nous  avons  expoi^é,  avec  les  ternies  inôracs  du  Livre  Jaune 
communiqué  aux  Chambres  françaises,  la  politique  que  le  gou- 
vernement imj)éi'ial  s'était  j)roposé  de  suivre  et  qu'il  avait  au)- 
plement  ex|)liquée  dans  ses  dépêches  à  son  ambassadeur  relati- 
vement au  roncnle.  Cette  ])olitique  se.  résumait  dans  ces  points 
principaux. 

1°  Xe  pas  intervenir  a;:  eonuihi  •})ar  l'envoi  d'une  ambassade 
extraordinaire  accréditée  auprès  de  cette  vénérable  assemblée. 

2°  Se  servir  dt^  l'ambassadeur  oi'dinaire  pour  faire  connaître 
au  Saint-Siéiiçe,  s'il  le  faut,  les  i;u])ressions  du  cabinet  des 
Tuileries  sur  Jes  discussions  et  les  résolutions  préj)arécs  par  le 
eoneile. 

A  ])eine  nommé  ministre  des  ahiiires  étrangères,  M.  le  comte 
Daru  s'empressa  do  renouveler  ces  mêmes  déclarations  dans  une 
dépêche  signée  de  lui.  A  propos  d'une  interpellation  lancée  par 
M.  Rouland,  il  fornuila  ces  déclarations  au  Sénat  avec  beaucou[) 
de  justice  et  de  modération,  ce  dont  nous  l'avons  loué.  Mais 
bientc)t  l'analyse  d'une  lettre  confidentielle  du  comte  Daru  au 
cf^'ntc  Werner  de  Mérode,  en  date  du  14  février,  divulguée  ])ar 
un  journal  d'Angers,  V Union  de  l'Ouest,  émut  grandement  le 
jiubiic    en    lui  iaisant  supposer  que  le  ministre  avait  changé 
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(1)  La  CivUtà  publie  ce  texte  en  italien  ;  nous  nous  servons  de  la  traduction 
do  l' Univers,  que  nous^ivonsi  corrigée  eu  lu  confrontant  avec  l'italien,  et  qui  est 
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d'avi.s.  L'agitation  augmenta  encore  lorsque  des  fragments  de 
deux  autres  lettres  eonlidentielles  <lu  môme  ministre,  en  date  du 
IcS  janvier  et  f5  février,  furent  communiqués  au  'Times  par  l'in- 
discrétion calculée  de  quelqu'un  qui  avait  intérêt  à  le  faire.  Ces 
trois  lettres  confidentiellosoiil.  été  ])ubliées  ])ar  tous  les  journaux, 
bons  et  mauvais. 

♦ 

Pendant  qu'on  discutait  sur  l'authenticité,  l'importanee  et  le 
but  de  ces  doctimcnts,  le  Fraïujai.s,  la  Gazette  de  Franec,  et 
d'autres  feuilles  parisiennes  alors  considérées  comme  des  organes 
officieux  du  cabinet  de  M.  Uaru,  annoncèrent  et  analysèrent  une 
dépêche  qu'ils  disaient  avoir  été  expédiée  ])ar  le  ministre  ;\  l'am- 
bassadeur de  France  à  Kome  dans  le  but  ; 

1"  de  <lemander  l'intervention  d'un  ambassadeur  français  au 
concile  ; 

2"^  de  présenter  de  fortes  réclamations  <  outre  le  xrhema  de 
Ecelesia  publié  par  la  Gazette  d'Auf/sbourr/. 

'  Le  Mémorial  diplomatique  cji  })arlait  comme  d'une  chose  déjà 
faite.  De  là  une  vive  polémique,  dans  les  journaux  de  Paris 
surtout,  les  uns,  comme  les  Débats,  censurant  à  plusieurs  re- 
prises, du  ton  le  plus  acerbe,  la  nouvelle  direction  donnée  })ar 
M.  Daru  à  la  politique  impériale   en  ce  (jui  concerne  le  concile. 

Le  fait  de  la  dépêche  était  vrai.  Le  Saint-Siège  jjesa  ce  do- 
cument avec  sa  sagesse  habituelle  et  y  répondit  comme  il  conve- 
nait par  une  dépêche  que  le  Bien  jntblic,  de  Gand,  a  publiée  en 
français  le  4  mai,  et  dont  le  texte,  qu'on  lira  ci-après,  suffit 
pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  dépêche  de  M.  Daru  : 

,  A.  Monseifjneur  Chif/i,  nonce  Apostolique  à  Paris. 

Rome,  19  mars. 

M.  le  marquis  de  Banneville,  ambassadeur  de  Sa  Majesté, 
m'a  donné  lecture,  ces  jours  deiliiers,  d'une  dépêche  en  date  du 
20  février,  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  comte  Daru,  ministre 
des  affiiires  étrangères,  au  sujet  du  Concile.  •Dans  cette  com- 
munication dontM.  l'ambassadeur  a  bien  voulu  me  laisser  copie, 
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l'iioiiorablo  ministre,  rappelant  la  rCsoIution  du  gouvernement 
français  de  ne  point  prendre  part  aux  délibérations  du  Concile 
général  et  d'en  garantir  la  pleine  et  absolue  liberté,  déclare  que 
la  vénérable  assemblée  s'occuperait  exclusivement  des  intérêts 
sacrés  de  la  foi  et  s'abstiendrait  de  toucher  des  questions  de 
l'ordre  purement  politique.  Mais  la  (rcizetic  tV Angsbonrg  syywwX 
livré  à  la  publicité  l(!.s  canons  relatifs  au  projet  de  constitution 
sur  l'Eglise  et  sur  le  Pontife  romain,  et  ayant  fait  voir  qu'il 
s'agit  de  décider  si  le  pouvoir  de  l'Eglise  et  de  son  Chef  s'étend 
à  tout  l'ensemble  des  droits  politiques,  le  gouvernement,  toujours 
fermement  décidé  à  laisser,  même  sur  (;e  point,  une  entière  li- 
berté aux  délibérations  de  l'auguste  assemblée,  se  propose  d'ex- 
ercer le  droit  qui  lui  compète  en  vertu  du  concordat  et  de  faire 
connaître  au  Concile  son  opinion  sur  des  questions  d'une  telle 
nature.  Passant  ensuite  à  l'examen  des  canons  prémentionnés, 
la  dépêche  en  résume  la  substance  dans  les  deux  propositions 
suivantes:  1°. L'infaillibilité  de  l'Eglise  s'étend  non-seulemeut 
au  dépôt  de  la  foi,  mais  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  con- 
server ce  dépôt  ;  2°  I/Eglise  est  une  société  divine,  parfaite  ; 
son  pouvoir  s'exerce  tout  à  la  fois  au  for  intérieur  et  au  for  ex- 
térieur; il  est  absolu  dans  l'ordrolégislatif,  judiciaire  et  coëreitif, 
et  il  doit  s'exercer  avec  une  pleine  liberté,  une  entière  indépen- 
dance de  toute  autorité  civile. 

De  ces  deux  propositions  on  déduit,  en  guise  de  corollaires, 
que  l'infaillibilité  de  l'Eglise  s'étend  à  tout  ce  qui  est  réputé 
nécessaire  :1  la  défense  de  la  vérité  révélée.  Ainsi  tombent  dans 
ce  domaine  les  faits  soit  historiques,  soit  philosophiques,  soit 
scientifiques,  étrangers  à  la  révélation  ;  deltl  dérive  encore  la 
subordination  à  la  suj)rême  autorité  de  l'Eglise,  des  principes 
constitutifs  de  la  société  civile,  des  droits  et  des  devoirs  des  gou- 
vernements, des  droits  et  des  devoirs  politicpies,  soit  électoraux, 
soit  municipaux  des  citoyens  ;  do  tout  ce  qui  a  trait  A  l'ordre 
jiuliciaire  et  législatif  aussi  bien  dans  ses  rapports  avec  les  per- 
sonnes que  dans  ses  rapports  aux  choses  ;  des  règles  de  l'admi- 
nistration publique,  de  celles  (pii  déterminent  les  droits  et  les 
devoirs  des  corporations,  en  un  mot  de  tous  les  droits  de  l'Etat, 
V  compris  les  droits  de  conquête,  de  paix  et  de  guerre.  M.  le 
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niini.sti'o  l'ait  ensuite!  l'cv^.jortii-  !;i  [)r()[()iuio  imjirossiun  (nit!  le 
.simple  oiiuîicé  de  cette  doctrine  doit  produire  dans  le  uioik!.' 
entier.  II  »e  demande  en  nièinc  temps  eonHnent  il  serait  iJOf^sihic 
que  les  Evoques  consentissent  à  alxliqiier  leur  autorité  é])isc(jpak' 
et  ù  la  concentrer  entre  les  mains  d'un  seul,  et  comment  l'on 
pourrait  s'imag'iner  (pie  les  Princes  voulussent  eourlK-r  leur  sou- 
veraineté sous  la  suprématie  de  la  Cour  de  Home?  Kn  eoncluaat 
de  cet  exposé  que  le  Concile  discute  des  intérêts  pojiticjues  et  non 
des  intérêts  j-eligieux,  M.  le  comte  j)aru  demande  que  les  is^m- 
vemements  soient  entendus,  ou  îotit  au  moins  admis  à  rendre 
témoignag'o  du  caractc^re,  des  dispositions,  ;!i'  l'esprit  des  pcu])l!s 
qu'ils  représentent.  La  France  noîaiument,  à  raison  de  la  pro- 
tection toute  spéciale  dont  elle  couvre,  dcipuis  vingt  ans,  l'jù:it 
])ontifiea1,  a  des  devoirs  [)articuliers  à  remplir  :  il  doit  donc  être 
])ermis  au  gouvernement  dé  cette  natioii  d'exercer  son  droit  de 
recevoir  communication  des  projets  (jui  touchent  à  la  politique 
et  de  solliciter  le  temps  nécessaire!  j)()ur  adresser  ses  observations 
au  Concile  avant' que  '.elui-ci  tulopte  (]^uel(]ue  résolution.  —  Tel 
est  lo  sçns  de  la  déjiêclie  (jui  m'a  été  communiquée  })ar  M.  le 
marciuis  de  ilaiiiieville.  J'ai  jugé  opi)ortiin  <l'en  iniorm(>r  Voire 
Seigneurie  illustrissime  et  révérendissime,  ayant  aussi  le  de.- 
seiii  de  lui  soumettre  quelques  brèves"  considérations  que  je  ju<ie 
nécessaires  pour  mieux  éelaircir  les  points  touchés  [)ar  jM.  le  mi- 
nistre et  pour  répondre  aux  déductions  qu'il  tire  des  ))roposition;'; 
soumises  aux  délibérations  du  Concile. 


Et  tout  d'abord,  je- ne  puis  me  dispenser  de  témoigner  à  Y.':\ 
lUme  et  Révmelesatisfaction  avec  laquelle  leSaint-Pèreaacciuilii 
la  déclaration  faite  au  début  de  la  dépêche  do  M.  le  comte  Dani, 
et  renouvelée  pjus  loin,  au  sujet  de  la  ferme  résolution  du  gou- 
vernement français  de  respecter  et  de  vouloir,  dans  tons  les  cas 
respecter  la  pleine  liberté  du  Concile,  aussi  bien  dans  la  discus- 
sion des  constitutions  dont  on  s'occupe  que  pour  celles  qui  pour- 
raient être  ultérieurement  soumises  aux  délibérations  de  la  véné- 
rable assemblée.  TJne  telle  déclaration  fait  le  i)lus  grand  hon- 
neur au  gouvernement  d'une  nation  catholique,  et  le  Saint-Sièuc 
]'d  eonsidûrc  comme  la  conséquence   naturelle  de  cette  protection 
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dont  la  France  le  couvre  depuis  plus  de  vingt  ans.  Cette  protec- 
tion a  provoqué  plus  d'une  fois  les  démonstrations '])ubliques»de 
la  gratitude  du  Souverain  Pontife,  qui,  dans  tous  les  temps,  et 
particulièrement  dans  les  conjonctures  actuelles,  ne  saurait  faire 
moins  que  d'en  reconnaître  et  d'en   apprécier  tonte  l'ini])ortanee. 

Mais  j'aborde  de  pins  j)rt'S  l'objet  de  la  dépêche  de  M.  le 
comte  Daru.  Je  dois  le  déclarer  avec  franchise:  il  ne  m'est 
j)oint  donné  de  comprendnï  comment  les  déclarations  contenues 
dans  le  projet  de  constitution  sur  l'Eglise  et  les  canons  qui  s'y 
rapportent,  —  publiés  i)ar  la  Gazetlc  (V Avrjabourg,  grâce  il  la  vi- 
olation du  secret  ])ontifical,  —  ont  pu  produire  sur  le  cabinet 
français  une  impression  assez  profonde  pour  le  porter  à  changer 
la  ligne  de  conduite  cju'il  s'était  si  opportunément  tracée  au  sujet 
des  débats  du  Concile  du  Vatican.  Ia's  thèses  qui  sont  traitées 
dans  ce  projet  do  Constitution  et  dans  les  canons  qu'y  apportent 
les  délibérations  de  l'ép'scopat,  —  ne  renferment  que  l'exposition 
des  maximes  et  des  principes  fondamentaux  de  l'Eglise.  Ces 
ju'incipes  ont  été  rappelés  maintes  et  maintes  fois  dans  les  pré- 
(îédents  Conciles  généraux  ;  ils  ont  été  enseignés  et  développés 
dans  plusieurs  Constitutions  pontificales  publiées  dans  tous  les 
Etats  catholiques,  et  tout  particulièrement  dans  les  célèbres 
Bulles  dogmatiques  Unigenitus  et  Andorem  fidci  où  la  mônu» 
doctrine  est  confirmée  et  sanctionnée  de  toute  manière.  Ces 
principes  enfin  ont  toujours  constitué  la  base  de  l'enseignement 
catholique,  à  toutes  les  époques  de  l'Eglise  et  dans  toutes  les 
écoles  catholiques  ;  ils  ont  pour  défenseurs  une  innombrable  armée 
d'écrivains  ecclésiastiques  dont  "les  œuvres  servcnt*de  texte  dans 
les  collèges  publies,  même  gouvernementaux,  et  cela  sans  con- 
tradiction aucune  de  la  part  de  l'autoiMté  civile,  plus  d'une  fois 
même  avec  son  approbation  et  ses  encouragements. 

j(  ;.  Il  me  serait  encore  beaucouj)  moins  possible  de  tomber 
d'accord  sur  la  portée  attribuée  par  M.  le  ministre  aux  <loctrines 
des  canons  prémentionnés  et  sur  l'extension  qu'il  lui  donue.  Ces 
canons  n'attribuent  ni  il  l'Eglise,  ni  au  Pontife  romain  le  pouvoir 
direct  et  absolu  sur  tout  l'ensemble  des  droit.-  politiques  dont  il 
est  question  dans  la   dépêche.  .  De   même  la   subordination  du 
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pouvoir  civil  au  pouvoir  rc'i  ;;-oux  no  doit  point,  s'cntotulre  cla\is 

lie  Hens  de  cet  cxposC',  mais  ollo  ^c    rap]iort('  il  tin  ordre  (^o  clioscs 

bien  diffCn-onr. 

I 
Kt  on  oU'ot,  l'K<;li.<('  n'a  jamais  onkndu    ot  n'cnt'iid  point  cx- 

orcer  un  pouvoir  <liroot  ot  al)«<>lu  .-^ur  los  droits  politiques  do 
l'Etat,  l'^lio  a  roou  do  J)iou  la  suUlimo  mission  de  conduire  los 
liommoK,  s((it  individuollemeiit,  soit  réunis  on  société,  à  une  fin 
surnaturelle  ;  elle  a  donc  j)ar  là  mémo  le  pouvoir  et  le  devoir  de 
juger  de  la  moi'alité  et  Injustice,  de  tous  les  actes,  soit  intérieurs, 
soit  extérieurs,  dans  leur  vaji|)ort  avec;  les  lois  uatnrelles  et  di- 
vines. Or,  comme  tonlf  action,  (pTclIe  soit  onlonnée  par  un 
pouvoir  suprême,  ou  ([uVlIe  émane  de  la  liberté  de  l'individu, 
no  jK'ut  être  exemple  de  ci;  caractèi'c  de  moralité  et  <le  justice  ; 
ainsi  advient-il  <pie  lejujiomont  <le  rKinlise,  bien  (ju'il  porte  di- 
reetonienl  sur  la  moralité  des  actes,  s'étendi;  indirectement  sur 
toutes  les  choses  auxcpielles  c<tte  moralité  vi<>nt  se  joindre.  Mais 
oc  n'est  pas  là  s'immiscer  directement  dans  i<>s  afî'airç's  politiques 
qui,  d'a|)rès  l'ordre;  établi  de  Oioi  et  d'après  l'ensei<çu(!mcnt  de 
l'Eglise  ell(!  même,  sont  du  ressort  du  j)ouvoir  temj)orel,  sans 
dopondancc^  aucune  d'inu;  autre  autorité.  La  subordination  du 
pouvoir  civil  au  pouvoir  lelijrioux.  est  <lans  !e  sens  de  !a  préé- 
minence du  sacerdoce  sur  l'empire  (1),  eu  égard  à  la  supériorité 
de  la  fin  d(!  l'im  comparée  à  (rlle  de  l'autn;.  Ainsi  l'autorité 
de  l'empire  dépë<i<l  de  cell(!  du  sacerdoce  comme  les  choses  hu- 
maines dépondent  des  choses  divines,  les  choses  temporelles  des 
choses  spirituelles.  .Si  la  f'élicàlé  temporelle,  qui  est  la  fin  de  la 
puissance  civile,  est  subordonnée  à  la  béatitude  éternelle,  qui  est 
la  lin  spirituelle  du  sacerdoce,  il  s'ensuit  que  pour  atteindre  le 
but  en  viic  duquel  Dieu  les  a  établis,  l'un  de  ces  pouvoirs  est 
subordonné  à  l'autre  comme  le  sont  les  fins  qu'ils  i)oursuivent. 

11  résulte  de  ces  ])rincipes  que  si  l'infaillibilité  de  l'Eglise  em- 
brasse—  mais  non  j>as  dans  le  sens  indiqué  i)ar  ]i\  dépôche  fran- 
Qixhe  —  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  conservation  de  l'intégrité 
de  la  foi,  nul  préjudice  n'en   dérive  ni  pour  la   science,  ni  pour 


(1)  Empire,  Lnpero,  doit  s'entendre-  ici  dans  le  sens  général  de  pouvoir, 
goiivernement,  autorité  civile.        '  .     .      ■'    -v!      '-•    * 
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l'histoire,  ni  pour  lu  politique.  La  prérogative  de  l'infaillibilité 
n'est  pas  un  fait  inconnu  daiLS  le  njonde  catholique  ;  le  suprême 
Magistère  de  l'Eglise  a  dicti?  de  tout  temps  dos  règles  de  foi  sans 
que  l'ordre  intérieur  des  Etats  en  ait  été  atteint  et  sans  que  les 
princes  aient  eu  à  s'alarmer.  Ceux-ci  même,  appréciant  avec 
sagesse  l'inflneuee  de  ces  règles  au  point  de  vue  de  bon  ordre  de 
la  société  civile,  se  tirent  souvent  cux-ménies  les  vengeurs  et  les 
«léfenseurs  des  doctrines  définies  et  en  procurèrent,  grâce  au 
concours  de  la  puissance  royale,  la  pleine  et  resj)ectueusc  obser- 
vance. 

Ne  suit-il  pas  encore  de  ir»  que  si  l'Egiise  u  été  instituée  par 
son  divin  fondateur  comme  luje  vraie  et  partiiite  société,  dis- 
tincte et  indépendante  du  pouvoir  civil,  investie  d'ime  pleine  et 
triple  autorité  législative,  judiciaire  et  coërcitive,  il  n'en  dérive 
aucune  confusion  dans  la  marche  de  lu  société  humaine;  et  dans 
l'exercice  des  droits  des  deux  pouvoirs?  La  compétence  de  l'un 
et  de  l'autre  sont  clairement  distinctes  ci  déterniinées  par  la  fin 
respective  qu'ils  poursuivent.  Eu  vertu  <le  son  autorité,  l'Eglise 
ne  s'ingère  point  d'une  manière  (lire(;le  et  absolue  dans  les  prin- 
cipes constitutifs  des  gouvernements,  dans  les  l'oi'mes  <les  régimes 
civils,  dans  les  droits  politiipies  {\w  citoyens,  «lans  K^urs  «levoirs 
à  l'égard  di;  l'Etat  et;  dans  Us  autres  nmtières  indiquées  dans  la 
note  de  M.  le  ministre.  Mais  nidic  société  ne  peut  subsister 
sans  un  princi[)e  suprême,  régulateur  de  la  moralité  de  ses  actes 
et  de  ses  lois.  .Telh;  est  la  sidjlime  mission  (jue  Dieu  a  confiée  à 
l'Eglise,  en  vue  d(!  la  félicité  des  peuples  et  sans  que  l'accom- 
l)lissen)ejit  de  ce  ministère  entrave  la  liljre  et  j)rompte  action  des 
gouvernements.  L'Eglise  en  elfet  en  leur  inculquant  ce  principe 
de  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  et  à  César  ce  qui  ap- 
partient à  César,  impose  en  même  tem]>s  h  ses  fils  l'obligation 
d'obéir  en  conscience  î\  l'autorité  des  princes.  Mais  ceux-ci 
doivent  bien  aussi  reconnaître  que  s'il  s'édicte  quelque  part  des 
lois  opposées  aux  principes  de  l'éternelle  justice,  obéir,  ce  ne 
serait  plus  rendre  à  César  ce  qui  appartient  si  César,  mais  dérober 
à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  ,  .      ". 

"  *'  J'ai  maintenant  à  dire    un  mot  de  l'impression    profonde  qui, 
d'après  les   prévisions  de  M.  le  ministre,  se  produirait   dans  le 


r 


Is 


m 


m 


ii 


—  290- 

« 

monde  entier,  au  simple  énoncé  des  principes  développés  dans  le 
projet  de  Constitution,  objet  de  sa  dépêche.  En  vérité,  il  nVïst 
pas  aisé  de  se  persuader  que  les  doctrines  contenues  dans  ce 
projet  et  entendues  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué,  puissent 
ongendrer  l'impression  profonde  dont  ])arle  JM.  le  ministre.  Il 
faudrait  ou  bien  qu'on  en  méconnaisse  complètement  l'esprit  ou 
\i\  portée,  ou  bien  qu'on  entende  parler  de  ceux. qui,  professant 
<les  princii)es  différents  des  doctrines  de  l'Eglise  catholique,  ne. 
ijjeuvent  certainement  pas  approuver  que  ces  principes  soient  de 
nouveau  inculqués  et  sanctionnés.  Je  dis  de  nouveau,  <'ar,  je 
l'ai  déjA  renuirqué  ,  les  doctrines  contenues  dans  le  susdit  do- 
cument, loin  d'être  neuves  et  inouïes,  ne  sont,  dans  leur  ensemble 
(jue  la  nïproduction  de  l'enseignement  catholique  professé  défont 
temps  et  dans  toute  l'Eglise,  conune  l'attestent  solennellement 
tous  les  pasteurs  de  la  catholicité  appelés  par  le  Chef  suprême 
de  la  hiérarchie  à  rendre  autheutiquement  témoignage,  au  sein 
(kl  Concile,  de  la  foi  et  des  traditions  de  l'Eglise  universelle.  Il 
faut  espérer  au  contraire  -^'v^  la  doctrine  catholique,  recevant  une 
nouvelle  et  solennelle  confirmation  des  Pères  du  Concile  Vatican 
sera  accueillie  par  le  peuple  fidèle  comme  l'arc-en-eiel  de  la  paix 
et  l'aurore  d'un  meilleur  avenir.  Le  seul  but  de  la  confirmation 
de  ces  doctrines  est,  en  effet,  de  rappeler  h  la  société  moderne  les 
])rincip'es  de  la  justice  et  de  l'honnêteté  et  de  rendre  ainsi  au 
monde  cette  paix  et  cette  prospérité  que  seule  peut  répandre  la 
parfiiite  observation  de  la  loi  divine.  Telle  est  la  ferme  espé- 
rance de  tous  les  gens  de  bien  qui  ont  salué  avec  joie  l'annonce 
du  Concile  ;  telle  est  la  conviction  des  Pères  de  l'Eglise,  accourus 
avec  allégresse  à  la  voix  du  suprême  Pasteur;  telle  est  la  prière 
que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  adresse  continuellement  h  Dieu,  au 
milieu  des  peines  et  des  difficultés  de  son  Pontificat. 

On  ne  comprend  pas  du  reste  pourquoi  les  Evêques  auraient 
Ti  renoncer  à  leur  autorité  épiscopale  à  la  suite  de  la  définition 
de  l'infaillibilité  ])ontificale.  Non-seulement  cette  prérogative 
est  aussi  ancienne  que  l'Eglise  elle-même,  mais  elle  a  toujours 
été  exercée  en  fait  dans  l'Eglise  romaine,  sans  que  l'autorité  et 
les  droits  conférés  par  Dieu  aux  Pasteurs  de  l'Eglise  en  aient 
reçu  la  moindre  altération.     Sa   définition    ne  saurait  donc  mo- 
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difier  les  rapports  des»  Evêques  avec  leur  Chef.  Les  droits  des 
uns  et  les  prérogatives  de  l'antre  sont  bien  définis  dans  la  divine 
constitution  de  l'Eglise.  La  eontirnialion  du  Magistère  et  de 
la  snprôme  autorité  du  Pontife  romain,  loin  de  porter  préjudice 
aux  droits  des  Evoques,  deviendra  un  nouvel  appui  de  feur  Ma- 
gistère et  de  leur  autorité,  puisque  les  membres  acquièrent 
d'autant  plus  de  force  et  de  vigueur  que  la  tête  leur  en  com- 
munique davantage. 

Par  un  motif  analogue,  l'autorité  des  Evoques,  ratîermie  par 
lu  confirmation  solennelle  de  l'infaillibilité  pontificale — celle  des 
princes,  et  en  particulier  des  princes  catholiques,  ne  le  sera  pas 
moins,  La  prospérité  de  l'Eglise  et  la  tranquillité  de  l'Etat  dé- 
pendent de  l'étroite  et  intime  union  des  deux  pouvoirs  suprêmes. 
Qui  ne  voit  dès  lors  que  l'autorité  de  princes,  non-seulement  ne 
souffrira  aucune  atteinte  de  la  suprématie  du  Pontife,  qu'elle  y 
trouvera  au  contraire  un  plus  ferme  appui  ?  Quelle  obéissance, 
quel  respect,  quelle  protection  les  fils  de  l'Eglise  ne  doivent-ils 
pas  à  l'autorité  établie  de  Dieu  pour  diriger  les  princes  et  les 
peuples  à  la  fin  suprême  du  salut  éternel  !  Ces  monarques  ne 
peuvent  méconnaître  que  la  puissance  royale  leur  a  aussi  été 
donnée  par  la  défense  et  le  [)at rouage  de  la  société  chrétienne. 
Mais  précisément  parce  que  le  principe  d'autorité  aura  été  raffer- 
mi dans  l'Eglise  et  dans  son  c'ief,  une  force  et  une  impulsion  nou- 
velle seront,  communiquées  ù  la  puissance  souveraine  qui  a  la 
niéme  origine  divine  et  de  communs  intérêts.  Ainsi,  si  la  per- 
versité des  temps  a  séparé  les  deux  pouvoirs  et  les  a  placés  l'un  et 
l'autre  dans  une  position  difficile  et  pénible  au  grand  préjudice 
(le  lu  société  humaine,  des  rapports  plus  étroits  viendront  les 
imirtous  deux  d'un  lien  indissoluble,  pour  la  défense  des- grands 
intérêts  religieux  et  sociaux,  et  la  voie  sera  frayée  vers  un  plus 
joyeux  et  plus  prospère  avenir. 

Des  considérations  qui  précédent,  il  découle  enfin  que  le  Con- 
cile n'est  pas  appelé  h  discuter  des  intérêts  politiques,  comme 
semblait  l'indiquer  la  dépêclie  de  M.  le  conte  Daru.  Le  gou- 
vernement français  ne  saurait  donc  trouver  de  raison  suffisante 
pour  dévier  do  la  ligne  de  conduite  qu'il   s'était  tracée  h  l'égard 
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«lu  Coucile  et  il  ne  voudra  pas  insister  «ur  la  demande  de  eom- 
nmnidation  des  décrets  qui  doivent  être  soumis  tl  l'examen  et  à 
la  discussion  de  la  vénérable  assemblée  des  Evêques.  A  ce  sujet 
je  dois  remr»rquer  que  le  droit  revendiqué  par  M.  le  ministre 
dans  sa  proposition  et  qu'il  base  sur  le  concordat  on  vigueur 
entre  le  Saint-Siège  et  la  France,  ne  saurait,  A  mon  avis,  aucu- 
nement s'appuyer  sur  cet  acte.  Nulle  mention  de  ce  point  par- 
ticulier n'est  faite  dans  les  articles  de  cette  convention. ,  D'autre 
•part,  les  rapports  do  l'Eglise  et  de  l'Etat  sur  des  objets  de  (.'om- 
pétence  mixte  ayant  été  réglés  par  ce  pacte,  les  décisions  que  le 
Concile  du  Vatican  viendrait  ù,  prendre  en  semblable  matière 
n'altéreraient  point  les  stipulations  spéciales  conclues  par  le 
Saint-Siège,  tant  avec  la  France  qu'avec  d'autres  gouvernements, 
toutes  les  fois  que  ceux-ci,  de  leur  côté,  ne  mettent  point  d'obs- 
tacle à  l'entière  observation  des  choses  convenues.  Je  saisirai 
aussi  cette  occasion  d'ajouter  que  si  le  Saint-Siège  n'a  pas  jugé 
opportun  d'inviter  Jes  i)rinces  catholiques  au  Concile,  comme 
cela  s'est  fait  autrefois,  chacun  comprendra  qu'il  faut  principale- 
ment l'attribuer  aux  circonstances  des  temps  qui  ont  changé. 
Elles  sont  venues  altérer  l'état  des  relations  entre  l'Eglise  et  les 
gouvernements  civils  et  rendre  plus  difficile  leur  mutuelle  entente 
pour  le  règlement  des  affaires  religieuses.  , 

J'aime  néanmoins  à  l'espérer  :  le  gouvernement  de  S.  M. 
l'Empereur,  pleinement  satisfait  des  explications  que  j'ai  données 
au  nom  du  Saint-Siège,  sur  les  divers  points  de  la  dépêche  de 
M.  le  comte  Daru,et  reconnaissant  en  même  temps  les  difficultés 
dans  lesquelles  pourrait  se  trouver  le  Saint-Père,  n'insistera  pas 
d'avantage  sur  sa  denipndede  communication  préalable  des  pro- 
jets de  Constitution  soumis  à  l'examen  des  Pères  du  Concile. 
Ne  faut-il  pas  éviter  des  projets  de  nature  îl  entraver  la  libre 
action  de  cette  vénérable  réunion  ?  D'autre  part,  l'Eglise,  de- 
meurant dans  les  limites  qui  lui  sont  assignées,  par  son  divin 
Fondateur,  aucune  préoccupation  ne  doit  rester  au  gouvernement 
de  Sa  Majesté  touchant  l'issue  des  délibérations  de  l'assembfée 
épiscopale.  Enfin  le  gouvernement  français  donnera  ainsi  un 
nouveau  témoignage  des  dispositions  bienveillantes  qu'il  a  ma- 
nifestées en  faveur  de  la  liberté  des  délibérations  conciliaires  et 
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tic  la  confiîiiieo  qu'il  déclare  avoir  dans  la  sagesse  et  dans  îa  pré- 
voyance du  siège  apostolique.  , 

V.  S.  Illnie  et  Rme  voudra  bien  donner  lecture  de  la  pi'é- 
sente  dépêche  h  M.  le  comte  Daru,  lui  en  laisser  copie  et 
agréer,  etc.  , 

.•  %n^  :  J.  CARI).  ANTONELLI. 
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POLEMIQUE. 


a 


L'mianin»it<^  dans  les  conciles  œcuméniques  mal  défendue  par  un  anonyme. 

Tout  lo  monde  .sait  (ju'une  maiivai.se  cause  soutenue  par  iin 
mauvai.s  défenseur  est  une  cau.so  perdue  ;  c'est  ainsi  qu'un  ano- 
nyme, en  voulant  la  défendre,  vient  de  porter  préjudice  h  la 
cause  de  l'unanimité  dans  les  conciles  œcuméniques  (7)c  Vunani- 
mitê  dans  les  C.  œo.  Paris,  Dentu,  1870.  72  p.  in-10).  Il  avait 
surtout  ])our  but  de  réûiter  un  article  que  nous  avons  publié  le 
2  avril  :  De  l'unanimité  dans  les  décrets  dogmatiques  du  concile. 
II  n'a  su  que  déchiqueter  une  i)artie  de  nos  arguments,  sauter 
par  dessus  les  autres  à  pieds  joints  et  arranger  le  reste  A  sa  façon. 
Au  reste,  en  spéculant  sur  la  bonne  foi  des  gens  qui  n'ont  pas 
lu  notre  article,  il  ne  se  trompait  pas.  Voilîl  le  Français  (28 
avril)  qui  annonce  la  brochure  eu  gros  caractères  dans  sa  qua- 
trième page  et  qui  l'appelle"  une  réfutation  trPs-nelfe,  trh-claire, 
trPs-ferme  et  qui  i^araV.  décisive  des  doctrines  soutenues  sur  ce 
])oint  parla  Civiltà  et  par  V  Univers."  Nous  allons  révéler  au 
Français,  ]iour  son  bien,  les  procédés  de  l'anonyme. 

Si  nous  ne  connaissons  pas  le  nom  de  l'auteur,  nous  ne  savons 
que  trop  à  quel  parti  cet  homme  appartient.  Il  appartient  à 
celui  "  où  l'on  se  borne  îl  exposer  simplement  et  franchement  sa 
pensée,  et  ce,  avec  une  sagesse  conforme  à  la  gravité  des  circons- 
tances," et  non  îl  celui  dont  les  membres,  "  emportés  par  un 
zèle  où,  sauf  l'effusion  du  sang,  tout  rappelle  la  violence  du 
catholique  du  XVIe  siècle  écrasant  le  huguenot,  prétendent  dicter 
aux  Pères  du  concile  une  sorte  de  mandat  impératif."  Quant  à 
la  controverse  dont  il  s'occupe,  les  premiers  à  l'allumer  n'ont  pas 
été  les  siens,  gens  sages  comme  le  requiert  la  gravité  des  circons- 
tances, mais  les  exaltés  qui,  "  persuadés  que  leurs  idées  ne  ren- 
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contreraient,  au  sein  tic  l'épiscopat,  (jue  des  oppositions  {umv 
ainsi  dire  isolées,  n'avaient  pas  même  songé,  jusqu'à  la  veille  du* 
concile,  à  rompre  ouvertement  avec  toutes  les  traditions  de  TJ-^- 
glise,"  et  qui,  voyant  devant  eux  une  minorité  formidable,  ot 
comprenant  le  danger  que  courraient  leurs  doctrines,  lancèrent 
la  thèse  de  la  simple  mnjoritéot  discréditèrent  par  leur  polémique 
passionnée  les  décrets, qu'on  ne  connaissait  pas  encore,  du  concile. 
On  sait  si  ce  discrédit  a  été  IVeuvri!  des  .sï^yr.s  cr  (hs  cxalth  : 
une  note  récente  du  dUniKiledl  lîoma  a  éelaircic,  point,  (pliant 
i\  la  question  de  la  majorité,  n'a-t-elle  |)!is  été  soulevée  par  Mgr. 
Maret  le  premier  ?  j\'est-(<î  pas  son  livre  <pu  a.  exalté  la  majo- 
rité au  point  de  lui  donner  le  droit  de  déi)oniller  le  Pa])C  de  s;i 
tiare  s'il  ne  se  [)liait  ]>as  à  ses  décisions  ?  N'est-ce  pas  lorsque  les 
hommes  do  la  Kdi/csKf  ont  prévu  d'apiès  les  Ici  très  pastorales 
d'un  grand  nond)re  d'évèqnes  disi ingués  et  par  d'autres  écrits 
lumineux  que  1;'  majorité  ne  serait  pas^  jioiu'  cnx  sur  la  question 
de  l'infaillibilité,  qu'ils  se  sont  mis  à  la  rabaisser  aux  dépens  de 
la  minorité  ? 

Voyons  si  l'anonyme  est  aussi  loi/iil  qu'il  le  i)rétend. 

Après  avoir  étal.di  (pio  le  principe  de  V anani mité  est  en  sub- 
stance le  dernier  des  (juatre  articles  gallicans  remis  h  neuf, 
nous  l'avons  étudié,  dans  notre  article  du  2  avril,  d'abord  an 
]>oint  de  vue  de  la  base  sur  laquelle  il  repose,  })uis  en  lui-même. 
Quant  à  la  base,  voici  ce  que  disent  nos  adversaires  et  l'anony- 
me: "  Il  est  de  règle,  et  c'est  8.  Vincent  de  Lérinsqui  l'a  pres- 
crite, que,  dans  l'Eglise,  on  doit  admettre  seulement  «2WOf?«6/ç?/Cj 
quod  semper,  quod  ah  omnibvs:  crcdifnm  est;  donc  l'unanimité 
morale  est  nécessaire,  etc." 

Nous  avons  répondu  :  IS'ous  accordons  à  cette  règle  une  valem- 
positive,  c'est-5\-dire  que  toute  doctrine  tenue  pour  catholique 
partout,  toujours  d  par  tous  doit  être  admise  comme  telle,  mais 
non  une  valeur  exclusive,  îl  savoir  qu'une  doctrine  doit  n'être  pas 
tenue  pour  catholique  seulement  parce  qu'elle  n'est  pas  et  n'a 
pas  été  crue  telle  partout,  toujours  et  par  tous.  Et  les  preuves, 
les  voici  :  1°  S.  Vincent  a  voulu,  en  fixant  cette  règle,  suggérer 
un  moyen  infaillible  de  discerner  la  vraie  doctrine  de  la  fausse, 
comme  il  ressort  de  son  introduction  (Commonit.  1,  §  2)  ;  doue 
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ce  n't'.st  [)a.s  lo  cas  d'appliquer  l'interprétation  exclusive  ;  '1'^ 
l'auteur  lui-même  nous  explique  sa  règle  en  disant  que,  dans  le 
t'as  d'un  conflit  d'opinions  nous  devons  nous  attacher  à  celle  qui 
a  pour  elle  ou  le  décret  d'un  concile  ou  l'autorité  de  ijiaîtres  an- 
ciens, approuvés  et  morts  dans  !a  communion  de  l'Eglise  (Ibid. 
>j  3)  :  donc  il  n'est  pas  nécos  aire  de  projiver  Vubiquc  d  ab  om- 
nibus ;  o'^  S.  Vincent  allègue  pour  exemples  que  l'iniion  des 
autres  Eglises  l'emporta  dans  la  (piercllo  donatiste,  et  dans  la 
querelle  des  ariens,  l'antitjuité  ;  (juo  l'antiquité  fut  aussi  invoquée 
victorieusement  par  S.  lOtienne  contre  les  synodes  des  Eglises 
africaines,  par  8ixtc  Jfdans  la  cause  du  Nestorianisnie,  par  S. 
Célestin  1er  dans  les  <juerelles  dogmatiques  (pii  s'étaient  élevées 
sur  plusieurs  points  de  la  (laulc.  Et  pour  vaincre,  ajoute-t-il,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  prouver  que  la  doctrine  en  litige  a  été 
professée  dans  tous  les  tenips,  di.  's  tous  les  lieux  et  par  toutes 
les  Eglises  priwes  ensendde.  ' Il  suHit  (juc  l'on  cite  la  définition 
d'im  concile  général  ou,  à  détaul,  cortun  thitiiUuiU  '^jalnim  scn- 
Icntkv  eonfervwhc  .sunt  (/ni  in  ft<h'  cl  cumiiuiniimc  catholica 
.sande,  sapicnU-r,  vonsfanlci'  rinnli'f<,  doccitleH  d  pcmianc'nicsj  vel 
viovi  in  Clirido  Ji<Jdil<'f,vd  occidi  pio  Clirinlù  felieilcr  incrnerunt. 
Quibns  Uimeu  hue  ic<ic  oredcndmn  ed  ni  quidquid  rd  omncs  vel 
PLUllEH  uuo  eodcm  Hi'n,su...  firumccri'id  id pro  indubikdo,  ccdo 
ratoque  habcnlnr^  V^oilà  ])ourquoi,  au  concile  d'Ei)hèse,  la  sen- 
tence a  été  rendue  [)ar  k;  témoignage  de  12  Pères  seuls  (Ibid.  § 
4,  G,  27,  28,  Commun.  i\,  i.  30,  32).  Donc  la  règle  de  S.  Vin- 
cent ne  saurait  avoir  un  sens  exclusif.  Partant,  on  n'est  pas  fondé 
à  conclure  <pie  l'unanimité  actuelle  est  nécessaire  pour  définir 
une  doctrine  catholique,  attendu  que,  en  cas  de  conflit,  on  doit 
d'après  la  règle,  remonter  aux  conciles  ou  au  témoignage  de  la 
tradition. 

L'anonyme  se  tire  coin  me  il  peut  des  étreintes  de  notre  argu- 
ment :  d'abord  il  l'obscurcit  en  lui  enlevant  ce  qui  en  fait  la 
clarté,  puis  il  feint  de  n'y  voir  que  do  pauvres  distinctions  scho- 
lastiqucs  inventées  à  plaisir  (1).  Il  y  a  un  argument  sur  lequel 


(l)  Laissons-lii  jouer,  dit-il,  avec  la  phrase  du  inuinc  de  Lériiis  et  l'aire  à 
son  gré  des  distinctions  scholastiques  entre  le  positif  et  l'exclusif,  entre  le 
temps  passé  et  le  temps  présent,  p.  11, 
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il  glisse  sans  mot  dire  :  ceux  qui  .soutiennent  le  principe  de 
l'unanimité  ou  du  consentement  des  Eglises  enseignent  confor- 
mément à  leur  théorie  que  les  décisions  dogmatiques  d'un  con- 
cile n'ont  de  valeur  qu'après  l'examen  et  le  consentement  de  la 
partie  restée  absente.  Mais  il  a  été  cru  partout,  toujours  et  par 
tous  que  les  définitions  des  conciles  cecumôniques  publiées  légiti- 
mement ont  ipso  facto  la  force  nécessaire  pour  obliger  la  chré- 
tienté. Donc  le  principe  de  l'unanimité  n'est  pas  '  utenu,  mais 
détruit  par  cette  même  règle  qu'on  invoque  en  sa  laveur. 

11  faut  voir  notre  anonyme  dénaturer  nos  arguments  pour 
avoir  une  idée  de  sa  mauvaise  loi.  La  Civiltà,  écrit-il,  n'hésite 
pas  i\  dire  :  "  il  suffit  d'examiner  de  près  le  principe  de  l'unani- 
mité pour  se  convaincre  qu'il  porte  atteinte  à  la  foi  et  met  la 
vérité  à  la  discrétion  de  l'erreur  et  cle  la  passion."  Partant  de  ce 
point,  elle  déclare  que  "  elle  établit  le  vrai  fondement  de  la 
solution  h  donner  à  la  question  mal  définie  par  les  journaux." 
Puis,  mettant  de  côté  l'unanimité  des  suffrages,  elle  se  transporte 
sur  le  terrain  de  l'infaillibilité  personnelle  et  séparée  du  Pape. 
"  Qu'avons-nous  besoin,  dit-elle  en  substance,  de  tant  de  dis- 
cours ?  N'avons-nous  pas  une  autorité  qui  oblige  la  conscience 
et  qui  ne  peut-être  soupçonnée  d'erreur?  C'est  l'Eglise  Rom-uine, 
c'est  le  Pape.  Le  Souverain  Pontife  possède  cette  autorité  infail- 
lible en  tous  les  temps,  la  conserve  au  sein  du  concile  et  a  le 
droit  :  1°  déjuger  les  questions  sur  lesquelles  les  jugements  des 
Pères  sont  partagés  au  concile  ;  2°  de  prononcer  une  sentence 
en  faveur  de  la  partie  qu'il  croit  être  du  côté  de  la  vérité;  3°  et 
ce,  indépendamment  de  la  majorité  ou  de  la  partie  contraire  ; 
4^  tout  le  concile  et  avec  lui  tous  les  fidèles  sont  tenus  d'adhérer 
a  sa  sentence,  car  il  est  nécessaire  que  la  foi  de  toutes  les  Eglises 
et  de  tous  les  fidèles  soit  d'accord  avec  celle  du  Pape...  Vous 
demandez,  dit  plus  bas  la  Civiltà,  quel  est  le  parti  qui  doit  l'em- 
porter lorsque  la  majorité  du  concile  se  prononce  pour  sur  une 
question  dogmatique  et  inie  partie  considérable  des  Pères  contre: 
c'est  le  parti  qui  aura  pour  lui  la  décision  finale  du  Pape. 

Après  cette  tirade,  le  brave  homme  arrive  il  la  conséquence 
qu'il  avait  en  vue  en  groupant  les  iiassages  que  nous  avons  cités, 
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c'est  que,  en  invoquant  rinliiillibilité  i)ontiticuIe,  nous  avons 
tout  bonnement  tranché  lu  question  par  la  question,  c'est-à-dire 
coniniis  une  erreur  de  logique  impardonnable  sur  les  bancs  du 
Collège  liomain  (p.  17).  C'est  un  trait  do  la  déloyauté  la  plus 
grossière.  I^a  Oiviltù,  en  effet,  non-seulement  >«'«  pas  hésité  à 
dire  :  il  suffit,  etc.,  mais  encore  elle  n'a  pas  hésité  à  le  prouver 
l'histoire  h  la  main.  Cette  démonstration,  notre  homme  l'esca- 
mote ainsi  que  les  arguments  qui  suivent  et  y  substitue  trois 
points.  11  ajoute  que  la  Civilta  va  établir  le  vrai  fondement  de 
la  solution  et  que,  cela  t?t7,  abandonnant  la  pluralité  des  suffrag*  -î 
die  se  transporte  tout  à  coup  h  l'infaillibilité  personnelle  et  séparée 
(hiFape:  mais  il  ment  dans  ce  cela  dit,  parce  que  la  Civiltà 
non-seulement  l'a  dit,  mais  prouvé  ;  il  ment  dans  ce  se  trans- 
porte tout  à  coup  parce  que  la  Civiltà  fait  abstraction  de  la  ques- 
tion d'infaillibilité.  Il  affirme  qu'il  reproduit  en  substance  ce  que 
dit  la  Civiltà  ;  nouveau  mensonge.  Voici,  vraiment  en  subs' 
tance,  ce  qu'a  dit  la  Civiltà, 

Après  avoir  démontré  que  le  principe  de  l'unanimité  ne  peut 
pas  être  basé  sur  la  règle  de  S.  Vincent  et  que,  s'il  était  appliqué 
en  tant  que  principe,  il  pourrait  porter  atteinte  à  la  foi  ou  au 
moins  rendre  insuffisante  l'œuvre  du  concile,  elle  conclut  que, 
pour  prévenir  un  si  grand  inconvénient,  il  ne  faut  que  recourir 
à  une  autorité  obligeant  en  conscience  par  ses  décisions  et  îl  l'abri 
de  tout  soupçon  d'erreur.  Après  s'être  demandé  si  cette  autorité 
se  trouvait  dans  l'Eglise,  elle  a  répondu  oui  :  S.  Irénée  l'a  prou- 
vée chez  les  Papes  qui  se  sont  succédé  sur  le  Siège  Apostolique 
comme  provenant  de  leur  primauté  et  la  pratique  constante  de 
l'Eglise  la  reconnaît  chez  eux.  La   Civilta  produit  à  l'appui  de 
l'exercice  de  cette  autorité  dans  les  conciles  quatre  autres  argu- 
ments tirés  de  l'autorité  de  S.  Thomas,  de  S.  Bernard,  du  texte 
confirma  fratres  tuos  et   de  la  propriété  intrinsèque  de  la  j)ri- 
mauté,  puis  elle  conclut  :  donc,  dans  le  cas  d'un  conflit  entre  les 
Pères  du  concile,  c'est  le  parti  qui  aura  pour  lui  la  décision 
finale  du  Pontife  qui  l'emportera.  Le  fait  se  réduit  à  ce  simple 
syllogisme:  l'avis  de  la  partie  qui  a  avec  elle  l'autorité  obli- 
geant l'autre  partie  en  conscience  doit  l'emporter  au  concile  ; 
or  l'avis  de  la  partie  ayant  pour  elle  la  décision  du  Pontife 
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a  cette  autorité,  cuinnio  il  ressort  du  témoignage  de  S.  Irénée, 
de  la  praticjue  do  l'Eglise  et  de  quatre  arguments  théologiques  ; 
donc  c'est  l'avis  de  cette  partie,  majorité  et  minorité,  qui  doit 
l'emporter.  Ce  syllogisme  est-il  clair?  Cette  conclusion  est-ello 
juste?  Où  est  l'erreur?  Ce  n'est  point,  assurément,  dans  la 
logique  (pie  l'on  cmpioio  sur  les  bancs,  du  Collège  Romain, 
mais  dans  la  déloyauté  i\  laquelle  recourt  l'anonyme. 

Il  y  a  plus.  La  conclusion  logique  de  ce  syllogisme  a  été 
renforcée  encore  par  la  Clvîltà  sur  l'autorité  de  quatre  canonistes, 
Giacobazzi,  Gravina,  Barbosa  et  Benoit  XIV,  de  six  théologiens, 
Cano,  Bellarmin,  Sfondrati,  Pierre  Ballerini,  Tournely  et  Noël 
Alexandre,  et  de  deux  grands  Papes  :  S.  Damasc  et  S.  Léon. 
Kotre  anonyme  ne  souffle  i)as  mot.  Le  seul  fait  de  les  citer  eût 
mis  en  relief  la  nullité  de  sa  thèse.  En  sorte  que,  ne  pouvant 
répondre  aux  11  des  12  pages  de  notre  article  qui  renferment  la 
réfutation  du  principe  de  l'unanimité  et  les  preuves  de  l'autorité 
pontificale  pour  décider  définitivement  les  questions  conciliaires, 
il  a  pris  le  coupable  parti  de  dénaturer,  de  taire  ou  de  massacrer 
nos  arguments.  Ainsi  agissent  d'ordinaire  les  plumes  vendues  • 
pourvu  qu'elles  palpent  leurs  traitements,  elles  font  fi  de  l'hon- 
nêteté.    La  jdnmc  do  l'anonyme  serait-ollo  une  de  celles-l;\? 

A  la  dernière  page,  il  entreprend  de  réfuter.  A  la  fin  de  cette 
page,  nous  avons  dit  et  il  cite  fidèlement  que  la  rèf/le  ordinaire 
du  droit  est  que  la  majorité  l'emporte  même  dans  les  décisions  de 
Joi;  que  telle  est  l'avis  de  Turrecrcmata,  de  Giacobazzi,  etc. 
C'est  le  point  capital  de  l'attaipie.  Giacobazzi  a  pensé  cela? 
Allons  donc!  On  trouve  au  contraire,  dit  l'anonyme,  qu'il  u 
été  d'un  avis  directement  opposé.  Et  là-dessus,  il  nous  donne 
ses  preuves,  au  nombre  de  quatre:  "  1.  Giacobazzi  se  demande 
si  le  Pape  doit  suivre  le  sentiment  de  la  pluralité.  Sur  ce  point 
il  répond  :  s'il  ne  s'agit  point  de  la  foi  ou  d'une  question  contre  h 
Pape,  la  partie  vers  laquelle  incline  le  Souverain-Pontife  est  celle 
qui  doit  l'emporter.  2°  Le  môme  théologien  se  tient  si  bien  en  garde 
contre  les  abus  possibles  de  l'autorité  pontificale,  que  supposant 
le  cas  où  le  Pape  nommerait  frauduleusement  des  évêques  titulaires 
afin  de  déplacer  la  majorité,  il  ne  craint  pas  de  dire  que  le  concile 
peut  exclure  de  son  sein  tous  ces  évoques  :  isti  taies  episcopi  po- 
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knmtpct'  conciliuin  cxcludi.  -'î.  Ce  n'est  pas  tout.  Giacobazzi 
affirme  encore  que  s'il  s'agissait  de  matières  trî's-arducfi,  les  deux 
tiers  des  voix  no  suffiraient  pas,  et  que,  pour  empêcher  l'uni- 
versalité de  faire  un  acte,  la  contradiction  de  la  minorité  est  plus 
que  suffisante.  1.  Dans  le  cas  où  le  Pape  prendrait  un  parti 
propre,  de  sa  nature,  tl  troubler  l'état  do  l'Eglise  Universelle 
ot  où  le  concile  s'opposerait  îl  lui  afin  d'empêcher  un  aussi  grand 
mal,  il  faudrait  se  mettre  plutôt  du  coté  dn  concile  que  do 
celui  du  Pape  (1)." 

Ainsi  s'exprime  notre  anonyme.  Mais  comme  nous  avons 
aftaire  à  un  homme  d'une  déloyauté  notoire,  tenons-nous  sur 
nos  gardes. 

liC  1er  de  ses  arguments  renlerme  une  ililsification  fraudu- 
leuse dans  la  proposition  du  cas.  Et  pour  le  prouver,  citons 
Giacobazzi,  "  Si  les  voix  étaient  partagées  en  deux  camps,  la 
chose  dont  il  s'agit  étant  douteuse,  jjour  Vun  et  pour  Vautre  et 
lo  Pape  étant  du  côté  de  la  minorité,  celle-ci  devrait-elle  l'em- 
porter s\  cause  de  l'autorité  du  Pontife?  "  Il  répond:  "  Je 
crois  que  quand  la  question  n'est  pas  de  foi  ou  ne  porto  pas 
contre  le  Pape  c'est  la  partie  vers  laquelle  il  incline  qui  doit 
l'emporter  (2)  ".  Il  suffiit  do  comparer  ce  texte  fidôle  et  celui 
((ue  donne  l'anonyme  pour  convaincre  au  premier  coup-d'œil 
que  notre  homme  1.  a  faussé  le  sujet  en  changeant  la  mino- 
rité en  majorité  ;  2.  a  supprimé  entièrement  la  condition  si  la 
chose  dont  il  s'agit  était  douteuse  pour  Vun  et  Vautre  camp,  cir- 
constance qui  limite  essentiellement  le  cas  proposé.  L'avantage 
(ju'il  a  trouvé  à  fausser  le  sujet,  îI  changer  \ù.  minorité  c\\  majorité 
ot  à  limiter  le  cas,  c'est  de  prouver  clair  comme  deux  et  deux 
font  quatre  que,  d'après  Giacobazzi,  toutes  les  fois  que  les  sut- 
frages  du  concile  sont  partagés   sur  une  matière  de  foi,  aucune 
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(1)  Pag.  18-20 

(2)  Sed  sinon  eascnt  divisa,  nisi  in  dnas parles,  et  res  esset  secundum  utramqno 
partenidubia,  d  Papa  esset  ci/mniinori  ^urte,  titrunideberet  jrraevakrc  part  minor 
l^ropkr  auctoritatem  Papae  ? ...  In  hoc  exlstiuio,  sinon  agerehir  de  causa  Juki,  nequc 
ik  causa  contra  Papam  quod  illa  pars  praevaleret,in  quam  Papa  inelinaret,  Lib, 
IV,  art.  3,  n.  60. 
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ck'3  deux  parties,  lors  môme  qu'elle  aurait  l'autoritC'  du  Pape; 
pour  elle,  ne  doit  l'emporter.  D'où  il  suit  que  la  Civiltà  aurait 
cité  à  tort  Giacobazzi  en  faveur  du  principe  que,  généralement 
])arlant,  la  majorité  doit  l'emporter  même  dans  les  décisions  de 
foi,  et  que  la  définition  de  l'infaillibilité  pontificale  est  impossible 
puisqu'il  y  a  en  effet,  sur  ce  point,  division  des  suffrages.  No 
trouvez- vous  pas  que  l'anonyme  excelle  à  accommoder  les  textes 
d'autrui  pour  les  besoins  de  sa  cause? 

Seulement,  il  n'a  pas  pris  garde  qu'ayant  aussi  entre  les  mains 
les  œuvres  de  Giacobazzi,  nous  ])Ouvions  facilement  découvrir  sa 
mauvaise  foi  et  son  mensonge.  Giacobazzi  nous  donnejustoment 
la  solution  générale  des  cas  oft  l(t  chose  est  douteuse  pour  Vunt  cl 
V  autre  partie,  et  cette  solution,  la  voici:  "Quand,  dit-il,  laques, 
controversée  n'est*pas  claire  et  évidente,  en  sorte  que,  des  raisons- 
probables  étant  alléguées  pour  et  contre,  l'opinion  contraire  n'est 
pas  manifestement  démontrée  par  la  raison,  par  l'autorité  de  la 
Sainte  Ecriture  et  par  l'avis  des  Pores,  alors  on  so  tient  il  bon 
droit  du  côté  de  la  majorité,  laquelle,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
«Ht  présumée  plus  judicieuse."  La  C/îuVtà  n'a-t-ellc  pas  affirmé 
précisément  que  la  rôglo  ordinaire  du  droit  est  que  la  majorité 
l'emporte  même  dans  les  décisions  de  foi?  Est-ce  que  Giacobazzi 
ne  dit  pas  la  môme  chose?  Donc  l'anonyme  non-seulement  fausse 
le  texte,  mais  encore  ment  effrontément  lorsqu'il  assure  que 
Giacobazzi  soutient  directement  le  contraire.  Falsification  et  men- 
songe... voilîl  les  moyens  qu'emploie  ce  défenseur  do  l'unanimité. 

Le  2e  argument  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  question  de 
l'unanimité,  passons  outre. 

Le  3e  la  touche  de  près.  Figurez-vous  que,  d'après  l'anonyme, 
Giacobazzi  assure  que  "  s'il  s'agit  de  matières  très-ardues,  les 
deux  tiers  des  voix  ne  suffisent  pas  pour  donner  la  victoire,"  et 
afin  d'empêcher  l'universalité  de  faire  un  acte,  la  contradiction 
de  la  minorité  suffit  amplement  (2).  "  Que  voulez-vous  de  pins 

(2)  Ubi  autem  materia  super  qua  c^it  controversk,  non  esset  elava  et  evidens,  ut 
oppositum  per  ratlonem,  et  aucioritatcm  sacrae  Scn'pturae  et  mnetunim.  Patrum  de- 
finitionem  nmnifcste  ostendntur  falmm,  aed  habet  probabilem  rationeni  ad  utramqiti' 
parteni,  tune  regulariler  statur  maiori  parti,  quae  in  dubio  praesuinitur  mnior,  vl 
tlictum  est.  Ibid,  n.  57. 
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clair  contre  la  thèse  de  la  Civiltà,  de  plus»  clair  contre  la  défini- 
tion de  l'infaillibilité  ?  Ce  serait  vrai  si  les  deux  citations 
n'étaient  pas  deux  traits  de  la  plus  rare  mauvaise  foi.  En  ce  qui 
concerne  la  première  assertion  elle  est  de  Giacobazzi,  mais  cet 
auteur  dit  que  deux  parties  présentes,  dans  une  assemblée,  ne  suf- 
fisent pas  pour  décider  une  question  de  très  grave  importance  au 
détriment  de  l'autre  partie  absente.  "  Il  y  a  des  limites  à  la 
règle  :  quodfadum  a  maiorl parte  teneat.  Et  cela  arrive  quando 
agitur  de  neqotiis  multiim  arduis,  quia  non  suffi,cerent  duœ  [)artos 
prsesentes  in  prœiudicium  alterius  partis  absentis  (1).  '^  Donc  en 
dehors  de  ce  cas,  la  règle  indiquée  par  la  Civiltà,  qu'ordinai- 
rement le  parti  de  la  majorité  l'emporte,  demeure  dans  toute  sa 
force,  car  le  cas  allégué  est  une  exception.  Donc  l'anonyme  at- 
tribue il  Giacobazzi  avec  une  mauvaise  foi  manifeste  la  thèse  gé- 
nérale que  les  deux  tiers  des  voix  ne  suffisent  pas  dans  une  grave 
question,  au  lieu  que  cet  auteur  le  limite  au  cas  où  la  délibération 
se  ferait  au  préjudice  d'une  partie  absente.  La  seconde  assertion 
ne  vaut  pas  mieux.  Elle  est  du  Compostellan  et  l'anonyme 
l'attribue  à  Giacobazzi;  de  i)lns  il  en  retranche  une  partie  sub- 
stantielle. Ce  juriste,  en  effet,  n'affirme  pas  que  la  minorité  suffit 
pour  empocher  l'universalité  de  faire  un  acte,  mais  seulement 
dans  le  cas  où  la  minorité,  ne  fut-ce  qu'un  seul  individu,  assigne 
un  motif  plus  raisonnable,  attendu  qu'il  serait  trop  étrange  que 
tout  en  voyant  de  quel  côté  est  la  raison  évidente  de  la  vérité, 
on  dût  se  tenir  avec  la  multitude  parce  qu'elle  affirme  le  cor- 
traire  (2). 

Dans  le  4e  argument,  nous  trouvons  la  même  habileté  à  donner 
îl  entendre  ce  qui  n'est  pas  en  réalité.  Giacobazzi  a  écrit  que,  si 
le  Pape  en  arrivait  îV  faire  des  choses  pouvant  jeter  le  trouble 
dans  l'Eglise  universelle  et  si  le  concile  s'y  opposait,  il  faudrait 
se  mettre  du  côté  du  concile.     C'est  vrai,  mais  dans  quels  cas  ? 


:    .  ..j  n 


(l)  De  Chnnlio,-\\h.  VI,  art.  3,  n.  40. 

•  (2)  Qui  finaliter  clicit,  qiiocl  si  afjitur  non  ih:  gereiich  act:i,  sed  de  impcdlendo,  ne 
(ictus  fiât  per  universaUtatem,  tune  quantitm  ad  impediendum  sufficit  contradictio 
minoris  partis,  immo  unius  solius  magis  rationabilem  causam  assignant is,  qaam 
amgnet  maior  pars,  etc. 
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Dans  le  cas  de  décrets  ou  de  lucsmvs  évidemment  coiipahles  on 
funestes  à  l'Eglise.  Giacobazzi  Icsénumère:  par  exemple  nn 
décret  déposant  tons  les  évoques  de  l'Eglise,  un  ordre  eontraiiu 
au  droit  divin  on  an  droit  naturel,  l'ordre  de  faire  une  chose  en- 
tachée de  péché,  etc.  .  .  Ainsi,  il  ne  s'agit  i)as  de  chose  que  l'on 
croit  perturbatrice  par  conjecture  <le  la  prudence,  mais  d'une 
chose  de  nature  à  produire  la  perturation  de  toute  l'harmonie 
générale  de  l'Eglise  ou  de  l'ordre  moral  établi  par  le  créatein-. 
Cela  ne  vous  paraît-il  i>as  complètement  différent?  Est-ce  que  vous 
ne  croyez  pas  que  la  défiîiition  de  l'infailùbilité  pontificale  dont 
certaines  gens  parlent  comme  d'une  cause  de  maux  et  de. troubles 
inouis  dans  le  monde  n'entre  nullement  dans  la  pensée  deGiaco- 
bazzi  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  la  conclusion  dont 
l'anonyme  affuble  l^s  quatre  arguments  susdits.  "  Il  faut  bien  le 
dire,  s'écrie-t-il,  la  Civiltàn  mal  choisi  ses  théologiens,  puisqu'elle 
est  si  bien  disposée  Ti  fournir  des  arn)es  à  ses  adversaires  (1)." 
(ine  dirons-nous,  nous,  d'un  écrivain  qui  ment  et  trompe  sciem- 
ment et  qui  met  le  sceau  à  ce  trait  de  bassesse  par  un  sarcasme 
tout  aussi  menteur  ?  Une  seule  chose,  c'est  qu'il  doit  être  con- 
sommé dans  le  métier.  N'aurait-il  pas,  par  hasard, caché  son 
sintpîement  pour  lu;  [)as  discréditer  sa  l)rochure  ? 


nom 


JAX.Cirl/tà  ayajitcitcGiacobazzi  à  l'apj)ui  de  la  règle  ordinaire 
que  dans  les  décisions  conciliaires,  quelles  qu'elles  soient,  la  ma- 
jorité l'emporte,  a  indiqué  le  passage  que  l'anonyme  n'avait  pas 
voulu  voii*.  Voici  ce  passage,  textuellement  :  Ultcr'ms  quacro  si 
eut  contraridan  hUer  diiicrfui  Concilia,  vol  Patres  in  Concilio 
exîstentes  i^uni  discordes  inter  se,  eu i parti  sif.  adhaerendum.  Ei 
videtiir  quod  standum  erit  niaiori  parti,  qi'Jo,  cvistcntes  in  Con- 
cilio sunt  ihi  ut  wiivcr,sifaf<,  /(?cop/ï/ot'«^f/ quod  fit  a  maiori  parte., 
liorsquc,  entre  les  Pères  rassemblés,  il  y  a  dissentiment  sur  une 
question,  il  faut  Hf.  meUre  du  eolc  de  la  majorité,  c'est  la  majorité 
qui  l'emporte.  Ce  langage  est-il  clair?  Donc,  il  est  hors  de  doute 
que,  de  par  l'avis  forniel  d(!  Giaeobazzi,  la  règle  ordinaire  est 
que  la  majoi'ité  l'emporl* 


le. 


(1)  ContinuHtioji  de  l'ApjielHiit. 
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L'anonyme  cite  trois  uuteurâ  modernes  pour  donner  ([uelquc 
reliefs  su  thèse.  D'abord  Dollinger  :  dans  tons  les  temps  on  a 
jugé  nécessaire,  dans  l'Eglise,  de  renoncer  à  la  définition  d'nn 
dogme  chaque  fois  qu'nn  nombre  considérable  d'évêques  s'y 
opposait.  La  vérité  catholiqne  d'une  doctrine  doit  être  évident(; 
et  indubitable  ;  elle  ne  l'est  pins  dès  que  le  témoignage  même 
(Vune  faible  iiilnoriié,  prouve  qu'une  |iartie  de  l'Eglise  ne  l'ac- 
(•epte  pas,  no  la  rcfHjnnaît  pas  (p.  2j.  L'anonyme;  ne  sait  doiu; 
pas  qu'au  siècle  dernier  une  autorité  plus  forte  que  celle  de  Dol- 
linger s'est  mise  à  soutenir  cette  thèse?  (''est  nous  qui  allons 
lui  apporter  ce  nouveau  renfort.  "  Va\  matière  «le  foi,  écrit 
l'auteur  en  question,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  définir  des  choses 
(pli  n'ont  pas  encore  été  éclaircies  et  (jui  sont  contestées  entre  les 
orthodoxes,  l'Eglise  ne  se  contente  ))as  de  la  pluralité  des  tiif- 
frages,  mais  elle  veut  l'unanimité  moralt;  ou  une  quasi-unani- 
iiiité  ".  Et  cet  auteur  emploie  80  pages  a  prouver  sa  thèse.  Ses 
arguments  se  réduisent  à  deux  dont  le  principal  est  "  la  pratique 
des  conciles  généraux,  oïl  les  décisi(>ns  de  foi  ont  toujours  été 
rendues  à  la  presque  imanimité  des  suftVagès  :  «piand  on  ne 
l'avait  pas,  on  suspendait  la  décision,  bien  (pie  la  i)hu'alité  des 
évoques  fût  d'un  même  sentiment  ",  Le  même  auteur  condannie 
quiconque  explique  autrement  la  célèbre  règle  de  8.  Vincent  et 
produit,  outre  celui  des  conciles  orientaux,  l'exemple  du  concile 
de  Trente,  tout  comme  Dollinger.  Et  savcz-vous  quel  est  cet 
auteur  qui  traite  et  soutient  avec  tant  de  chaleur  la  thèse  de  l'u- 
nanimité morale?  Si  vous  voulez  le  savoir,  c'est  le  janséniste 
Tamburini  (1),  qui  a  été  si  facilement  réfuté  par  de  célèbres 
auteurs  ses  contemporains  (2).  Dollinger  a  cru  opportun  de 
mettre  en  honneur  dans  son  pays  la  défroque  du  jansénisme  ita- 
lien ;  l'anonyme  l'emprunte  à  Dollinger  pour  la  prôner  en  France. 
Voilà  la  belle  origine  de  l'unanimité  morale  :  c'est  une  décou- 
verte du  jansénisme  contre  la  Bulle  Unif/enitm  ! 


■] 
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(1)  Contiuiiiitiou  de  l'Appelant. 

(2)  V.  Bolgeni,  Réponse  àcette  demande  ;  (^iCvA-ce  qiC un  appelant  ?    Mace- 
rata,  1787,  pp.  43  et  ruîv.  Marchetti,    Untifnn't')  Kiipreim,  etc.  Eome,  1789,  p. 
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L'anonyme,  ne  pouvant  avoir  pour  lui  le  droit,  qui  est  tout 
en  faveur  de  la  majorité,  s'attache  avidement  au  fait.  "  La  véniê, 
écrit-il,  en  cette  matière  est  qu'il  y  a  une  règle  positive  établie  par 
les  faits.  Et  qui  oserait,  i\  l'exception  des  conrtisans  du  pouvoir 
absolu  de  l'Eglise,  soutenir  que  la  pratique  constante  de  tous  les 
conciles  généraux  n'a  aucune  valeur?  (p.  20).  "  Ainsi,  monsieur 
l'anonyme,  vous  vous  en  tenez  tout  simplement  au  fait  des  seuls 
prélats  })résents  au  concile,  et,  d'après  leur  chiffre,  vous  faites  le 
compte  de  la  majorité  et  de  la  minorité-  Eh  bien,  vous  tombez 
dans  une  contradiction  manifeste.  V^ousavez  établi  pour  le  fon- 
dement de  l'unanimité  la  règle  de  S.  Vincent  ;  qiiod  ubique,  qiiod 
sempcr,  quod  ab  omnibus  creditum  est.  De  quel  droit  la  restrei- 
gnez-vous aux  seuls  Pères  présents  au  concile?  Comment 
pourrez-vous  vérifier  dans  leurs  témoignages  cet  ubique,  ce  semper, 
cet  «6  omnibus  lorsqu'on  sait  que,  dans  la  plupart  des  conciles, 
il  n'y  avait  que  la  minorité  de  l'épiscopat?  Il  n'y  a  pas  de  mi- 
lieu :  ou  la  règle  de  S.  Vincent  demeure  inébranlable  dans  votre 
sens,  et  alors  vous  devez  abandonner  la  base  de  vos  calculs 
établie  sur  le  nombre  des  Pères  présents  au  concile;  ou  vous 
maintenez  cette  base  et  alors  vous  devez  rejeter  la  règle  de  S. 
Vincent. 


L'auteur  de  la  Défense  de  la  déclaration  du  clergé  gallican  n'a 
pas  agi  de  la  sorte.  Après  avoir  établi  la  nécessité  du  consen- 
tement des  Eglises  voulu  par  la  Déclaration,  il  accepte  cette 
conséquence  logique  que  l'on  doit  par  conséquent  tenir  compte 
aussi  bien  des  évéques  absents  que  des  présents.  Est-ce  que  la 
Civilt(),  ayant  fait  ses  comptes  sur  ce  fondement  Jogi<j[ue,  ne 
pouvait  pas  affirmer  directenieut  qu'au  concile  de  Nicée  on  ne 
prit  pus  garde  aux  minorités  considérables  des  divers  noyaux 
ariens,  soit  des  17  que  renfermait  le  concile,  soit  de  ceux  du 
dehors,  comme  il  a  ressorti  de  la  terrible  opposition  des  nombreux 
conciliabules  qui  se  tinrent  peu  après  le  concile  de  Nicée?  Et, 
toujours  en  raisonnant  sur  ce  même  fondement,  la  Civiltà  n'était- 
elle  pas  en  droit  d'alléguer  pour  exemple  les  résistances  et  les 
schismes  contre  le  Ve  concile  et  les  fureurs  de  la  minorité  des 
iconoclastes  contre  le  Vllé  ?  L'anonyme  dans  sa  bonne  foi  oubli- 
ant le  fondement  logique  que  noua  avons  établi  et  qu'a  déjà  ac- 
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cepté  l'auteur  de  la  Défense,  a  écrit   eu  gros  caractères  :  Erretirs 
de  la  Oiviltà. 

Malgré  cela,  uous  voulbus  être  polis.  Mettant  de  côté  la  règle 
de  S.  Vincent,  il  fait  ses  comptes  sur  le  nombre  des  prélats  pré- 
sents aux  conciles.  Soit.  Mais  il  se  trompe  s'il  croit  par  là  prou- 
ver sa  thèse  de  l'unanimité,  comme  une  règle  observée  dans  toutf 
les  conciles.  Le  2e  œcuménique  lui  donne  un  démenti  :  36  Pères 
y  firent  de  l'opposition  à  H5.   "La   Civiltà  oublie  l'histoire, 
ajoute  l'anonyme  :  ces  36  évêques  abandonnèrent  le  concile  volon- 
tairement et  avant  le  vote."  C'est  vrai.  Mais  pourquoi  cela  ? 
N'était-ce  pas  parce  qu'ils  voyaient    leur   opposition  négligée, 
parce  qu'ils  comprenaient  que  leur  minorité  considérable  serait 
défaite?  Croyez-vous  qu'ils  auraient  quitté  le  concile  s'ils  avaient 
espéré  provoouer  au  moins  l'ajournement  de  l'avis  contraire  en 
faisant  valoir  l'importance  de  leur  nombre.  11  faudrait  être  par 
trop  simple  pour  admettre  cela.  Est-ce  donc  la  Civiltà  qui  oublie 
l'histoire  ou  l'anonyme  qui,  avec  l'histoire,  oublie-  le  bon  sens  ? 
Le  concile  d'Ephèse  lui  donne  un  autre  démenti.  Des  210  Pères 
réunis  dans  la  première  session,  11,  entre  autres  Nestori us,  firent 
(le  l'opposition  et  on  n'en  tint  pas  compte.  Arrivé  ji  Ephèse 
après  la  première  session,  Jean,  évêque  d'Antioche,  ayant  eu 
connaissance  de  la  sentence  prononcée,  protejîta  contre  elle,  comme 
illégale,  à  la  tête  de  42  autres  évoques  et  condamna  Cyrille  d'A- 
lexandrie pour  hérésie  arienne  à  cause  de  ses  anathèmes.  Voilil 
donc  43  Pères  contre  199.  Ces  43  ne  voulurent  pas  se  joindre 
au  concile,  réplique  ici  l'anonyme,  ils  perdirent  leur  droit.  Soit. 
Mais  pourquoi  refusèrent-ils  de  s'unir  aux  Pères,  de  faire  valoir 
leurs  propres  raisons  et  surtout  celle  de  l'importance  de  leur 
minorité  ?  Le  motif  saute  aux  yeux  :  ils  comprenaient  qu'on  ne 
tiendrait  compte  ni  de  leurs  réclamations  ni  de   leurs  raisons. 
Voilà  pourquoi  ils  s'arrêtèrent  à  des  partis  coupables,  en  les 
colorant  de  leur  mieux.  Lisez  les  documents  :  il  vous  en  feront 
foi.  (Mansi,  vol.  IV,  col.   1259  et  suiv.  Ada  conciliabuli,  etc.) 
Vous  avez  donc  là  deux  conciles  œcuméniques,  le  2e  et  le  3e 
contre  la  règle  de  l'unanimité.  De  quel  côté  est  l'erreur  ?  Du 
côté  de  la  Civiltà  qui  nie  qu'on  ait  observé  la  règle  de  l'unani- 
mité dans  tous  les  conciles  ou  du  côté  de  l'anonyme  qui  soutient 
qu'on  l'a  observée  ?  Le  lecteur  en  jugera. 
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L'anonyme  l'ait  grand  bruit  de  ce  qui  s'est  passé  au  concile  de 
Trente.  Il  allègue  et  les  lettres  de  l'archevêque  de  Zara  et  plu- 
sieurs passages  de  la  "  grande  histoire  de  Pallavicini,  composée 
par  ordre  du  Pape  et  sur  des  documents  fournis  par  Alexandre 
VII  "  :  parfaitement.  Mais  c'est  précisément  cette  histoire  si 
justement  vantée  par  lui  qui  achève  de  le  convaicrcde  mauvaise 
foi.  Citons  un  seul  chapitre  invoqué  par  l'anonyme  en  sa  faveur  : 
nous  y  trouverons,  outre  la  preuve  de  ses  mensonges,  un  docu- 
ment péremptoiresur  la  règle  générale  suivie  par  le.  concile  dans 
ses  décisions. 

Notre  anonyme  a  donc  écrit  :  "  En  1 562,  la  question  tant 
"  débattue  sur  la  résidence  ayant  été  reproduite,  la  majorité,  for- 
"  mée  des  trois  quarts  des  voix,  demanda  la  définition  de  la  rési- 
"  dence  comme  de  droit  divin  ;  l'autre  quart,  n'approuvant  pas 
"  cette  solution,  l'assemblée  s'en  abstint  par  égard  pour  la  mino- 
"  rite."  Prenons  maintenant  en  main  l'histoire  de  l*allavicini. 
Dans  le  livre  XVI,  chapitre  14,  cité  par  l'anonyme,  se  trouve 
enregistré  le  compte  de  voix  pour  l'un  et  l'autre  sentiment, 
compte  pris  dans  la  note  distincte  pour  cha<iue  vote,  dressée  par 
le  secrétaire  du  Concile,  note  qui  est  ainsi  terminée  par  son 
rédacteur  :  • 


"  Tous  ces  votes  furent  en  entier  lus  ])ar  moi,  secrétaire,  à 
haute  voix,  et  approuvés  de  chacun.  Or,  en  voici  le  total  :  Pour 
le  sentiment  afïirmatif,  soixante  six  ;  pour  le  sentiment  négatif 
soit  simplement,  soit  avec  quelque  explication,  soit  avec  renvoi 
à  Notre-Très  Saint-Père,  soixante  onze.  Parmi  ces  votes  n'est 
pas  compris  celui  de  l'illustrissime  cardinal  Madrucci,  ni  celui 
des  évoques  de  Lerida  et  de  Budoa,  ni  celui  des  Abbés  ;  mais 
celui  de  Lérida  voulut  ensuite  que  son  vote  fût  rangé  parmi  ceux 
du  sentiment  afHrraatif  ;  et  par  lîl  le  nombre  de  ceux-ci  fut  porté 
à  soixante-sept."  Oîi  sont  maintenant  les  trois  quarts  de  voix 
d'un  côté  et  le  quart  de  l'autre  ?  Où  est  l'abstention  de  l'assem- 
blée par  égard  pour  la  minorité?  Mais  ce  qui  rend  plus  étranges 
encore  les  assertions  de  l'anonyme,  c'est  qu'un  peu  avant  la  cita- 
tion susdite  se  trouve  énoncée  en  termes  précis  la  règle  suivie 
par  le  Concile  dans  les  divergences  de  sentiments.  Elle  esténon- 
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cée  dans  les  termes  suivants,  par  lesquels  les  liégats  mirent  au 
vote  la  question  de  la  résidence  : 

'*  Attendu  que  beaucoup  do  Pères  ont  dit  que  l'on  doit  décla- 
rer que  la  résidence  est  de  droit  divin  ;  que  d'autres  n'en  ont 
pas  parlé  ;  que  d'autres  ont  estiiné  qu'il  ne  fallait  pas  faire  cette 
déclaration,  si  l'on  veut  que  les  Pères  qui  seront  choisis  pour 
former  les  décrets  puissent  les  former  avec  plus  de  sûreté.  Vos 
Seigneuries  n'auront  qu'il  dire,  avec  la  plus  grande  brièveté,  la 
parole  :  Placet,  ou  non  Placct  selon  qu'elles  veulent  ou  ne  veulent 
pas  que  l'on  déclare  la  résidence  de  droit  divin.  Et,  en  consé- 
quence, d'après  le  plus  grand  nombre  des  votes  et  des  sentences, 
on  pourra  rédiger  les  décrets  ainsi  qu'il  a  été  d'usage  de  prati- 
quer dans  ce  saint  Concile  (X.  19)."  Telle  est  donc  la  règle  qui 
a  toujours  été  suivie  dans  les  décisions  du  Concile  de  Trente. 
Le  plus  grand  nombre  des  votes.  Le  texte  allégué  n'admet  pas 
de  réplique.  Donc,  quelque  fait  contraire  ne  saurait  être  autre 
chose  qu'une  exception." 

Concluons  en  deux  mots  ;  le  livre  de  l'anonyme  n'est  qu'un 
ramassis  de  falsifications,  de  mensonges  et  de  tromperies  au  dé- 
triment d'un  article  de  la  Civîlià  et  de  la  vérité.  Partant,  il  faut 
regarder  la  cause  de  l'unanimité  comme  perdue  si  elle  n'a  pas 
d'autres  avocats,  puisqu'elle  recourt  A  de  pareils  arguments  pour 
se  soutenir. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


l.   Un  \iol  (jpu-ciili'  (lui»  schUnuttitjiU'  sii'cc 

NATHANIEL  OUCA  loû  Alhonaion,  H<-.  lOim^viil*'  do 
Vtithanicl  Ciioa,  cVAthèno.-;,  stu-  1m  primar.t/'  du  P:ijio,  jinMii* 
polir  la  pn'iuièro  InU  d'!i|)i\s  un  riiami>*<'i'it  d"  !:i  liiliHotliôfinc  de 
Leydo,  par  Ic.-^  roin-î  d'Andronicus  K.  DtMiiéiracojuudos,  arciii- 
liiandritc).    Loip/ip-,  ( lip.iioila'  et  l>('\*i-i<>iH.  I.'^«)M.  X\'-;>">  p,  in-s. 

Xatlianicl  (.."uca,  moine  2:i"('i',  ii:i((niî  à  All»^n*sd;^ls  lu  sci-ond»' 
moitié  du    X  \'Io   ^iC'cU'.    Apîv-;   a.vnir    lait   -c.»   prcnucrs  t'iud»- 
dans  .'i>n  pays,  il  vint   en  Ilalif  v,    i''tiHii;i  à  Padont',   dtmt  l;i  <v- 
lC;!>r(Mmiv»'r-it(' ét;»it  alor-  tr»-;  iVi'ijUonttH' (>ar  la  jfaine.-si'  ui'oeipK'. 
!a  OrC-cv,  pîir  «uil',-  dv   rc^^('la\au.'  où  la   vi'dnisaii'nt   les   Turcs, 
n'ayant  pas  (réfolcs    snpériotucs.      Do  l'adoiu.',    >oii  cours  >('i(>n- 
lifiqne    achevé,  il    pa?>sa  à  \'çni.-c,  où   il  l'nt  ordonné    prétiv  par 
(Jabrich»   Scvero,   niétropolitain   de  Pliiladclpldc.  exerça  li-  mi- 
nistère de    la  prédication    an|>rès    d'nno  eonunnn;iiilé    d'en\iir>M 
•tOOO  grecs  nrlho'ht.ri'x  (ju'il  y  avait  aloivs  dans  (•/•tt<(  ville  et  eoliii 
de  maître  dans  leur  écolo  iml>li(jiu;on  Tan  llUï.      Il  se  tit  Uean- 
eoup  ainter  non   .seuiemeut  dn   susdit  métropolitain,   clie/  qui   il 
habitait,  mais  oiicorcde  l'évéquo  de  CytliOrc,  Massimo  Margunic». 
(|ui,  dans  hj  <Se  de  ses  hymnes  anaeréoutiqucs  {Maximl  3Iar<iuiiil , 
K[tm'opl  <'[iifliciri>.six,  Hi/inni  Anacn'ontici     Augustœ,  lOOT),  u- 
drcssô  précisément  à  Cuca,  alors  diacre,  parle  de  lui  avec  éloue  et 
:(flection  et  le  presse  détenir  sa  promeisso  devenir  vivre  avec  lui 
et  lui  permettre  ''  de  l)oireà  long'S  traits  aux  .sources  de  «i  lan*iue 
de  miel  et  de  son  aimable  conversation."  Cuca  quitta  enjin  Ve- 
nise et  se  retira  à   Corlbu,  dans  !<•   iatiboin'ti'  de  Potamos  peu  é- 
loigné  de  la  ville.     On  ne  saii  ims  autre  ehoije  de  lui,  sinon  qu'il 
v  mourut. 
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Cuea  laissa  pour  tout  produit  de  sa  langue  de  miel  un  court 
opuscule  qui  est  demeuré  enseveli  dans  Iok  archives  pendant 
plus  de  deux  siècles  et  y  reposerait  encore  si  sa  bonne  étoile  ne 
l'avait  fait  tomber  entre  les  mains  du  révérend  archimandrite 
Andronicus,  auteur  d'une  Histoire  On  schisme  de  V Eglise  Latine 
de  la  Grecque  orthodoxe,  imprimée  i\  Leip/iff,  on  1867,  en  langue 
grecque,  et  docte  ibuillcnr  do  bibliothèque.-.  Kntro  autres  ma- 
nuscrits de  la  riche  bibliothèque  de  Jjeyde,  notre  révérend  trouva, 
au  X.  76,  un  petit  traité  en  grec  vulgaire  ou  autrement  dit  mo- 
derne,  écrit,  y  est-il  dit,  p.  28,  l'an  du  Christ  1611  par  Ohristo- 
dule,  fils  de  Dcmetrins  Mochol,  et  intitulé  :  Egcheiridion  didas- 
kalou  tinos  cri  ton  préteiôn  ton  Papa.  XJn  autre  copie,  qn' An- 
dronicus tient  d'on  ne  sait  qui,  porte  au  lieu  de  didaskalou  tinos 
le  nom  de  l'auteur,  t(.'l  que  nous  l'avons  rejH'oduit  an  eommen- 
conient  de  cet  article.  L'hefireux  inventeur  de  cet  opuscule  le 
crut  fait  pour  les  besoins  de  notre  époque.  Il  le  publia  aussitôt 
en  le  faisant  précéder  d'un  Prologos  de  son  crû  en  grec  ancien, 
où,  après  avoir  doup.é  siir  le  manuscrit  et  sur  l'auteur  les  courte.* 
nouvelles  que  l'on  a  lues  })lus  haut,  il  explique  les  motifs  de 
cette  édition.  "  Nathaniel,  dit-il  tout  d'abord,  a  composé  ce  livre, 
tout  rempli  de  fortes  raisons,  en  style  simple,  afin  que  tout  le 
monde,  même  les  plus  simples,  le  comprissent,  et  c'est  dans  ce 
but  qu'on  le  publie  aujourd'hui  ".  L'occasion,  pour  Andronicus, 
est  l'invitation  adres.sée  par  le  Pape  aux  évoques  grecs  schisma- 
tiqucs  il  se  rendre  à  Rome  pour  le  concile.  Les  injures  qu'il  a- 
dres.se  en  style  d'éuergumène  au  Pape,  à  l'Eglise  Romaine,  à  la 
ville  de  Rome,  au  clergé  catholique,  a u.v  jésuites,  dépas.sent  toutes 
les  bornes  non  seulement  de  la  justice  et  de  la  mansuétude  chré- 
tiennes, mais  encore  de  la  décence  et  do  la  convenance  littéraire, 
si  bien  que  nous  croirions  offenser  nos  lecteurs  en  en  reprodui- 
sant un  seul  passage  mémo  à  titre  d'échantillon. 


D'après  cet  exorde  furibond,  tout  le  monde  peut  se  figurei- 
([uel  doit  être  l'esprit,  quel  doit  être  le  zèle  de  notre  archiman- 
drite. C'est  j\  croire  que,  sous  sa  tunique  de  moine,  il  porte  un 
cœur  de  garibaldien.  La  haine  du  Pape  et  la  crainte  que  l'P]n- 
cyelique  du  8  .septembre  1858  ne  fasse  des  conversions  parmi  les 
({recs  ont   inspiré  à  Démétracopoulos  la  ]>en.sée  de  leur  lancer  à 
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travcr»  leo  jambes  hon  Cuoa  ré«.snscitO,  absolument  comme,  à  Ber- 
lin,  les  éiliteui\s  do  la  Bibliothèque  lùdovico-poUtiqiic  do  Holmann 
viennent  do  rendre  à  la  lumière,  après  trois  sièelcs,  le  iamcux 
Dialogue  d'UIrio  de  Hutten  intitulé  Vadicus  ou  la  Triade  ro- 
maine, qu'on  a  traduit  on  allemand  moderne  et  armé  d'un  pro- 
logue aussi  mauvais  que  le  livre  et  qu'on  a  lancé  à  travers  les 
populations  germaniques  i)our  y  taire  renaître  contre  Rome  et  la 
Papauté  les  antiques  fureurs  de  la  Rélbrme  dont  Ulrio  a  été  un 
des  premiers  et  des  plus  féroces  propagateurs.  Cette  passion 
iintipapale  qui  atteint  souvent  chez  les  sohismatiques  plus  encore 
que  chez  les  hérétiques  les  j)roportions  d'une  manie  a  tout  déna- 
turé aux  yeux  de  Démétracopoulos.  J)ans  la  lettre  du  Pape  aux 
évoques  sehismatiqnes  d'Orient,  lettre  si  pleine  d'affection  et  de 
charité,  ou  le  Saint-Père  évite  si  délicatement  toute  parole  capa- 
ble de  leur  causer  la  plus  légère  offense,  cet  écrivain  ne  voit 
qn'un  ordre  despotique,  à  la  turque,  un  acte  d'insolence  et  d'or- 
gueil intolérable.  Il  ose  attribuer  au  Pape  les  ruines  causées  en 
Italie  par  la  révolution  et  il  plaisante  grossièrement  sur  la  spo- 
liation même,  dont  il  a  été  victime  de  sa  part.  An  milieu  de 
cette  spoliation  même,  dont  il  attend  dans  un  avenir  peu  éloigné 
la  chute  du  trône  papal,  il  ne  voit  pas  la  grandeur  surhumaine 
de  la  Papauté,  il  n'a  pas  d'yeux  pour  admirer  ce  qu'aujourd'hui 
tout  le  monde  admire,  ce  dont  les  ennemis  eux-mêmes  se  sentent 
stupéfaits,  c'est-à-dire  le  sublime  spectacle  d'un  Pontife  qui,  le 
front  serein  et  les  pieds  sur  un  écueil  battu  par  la  tempête,  ap- 
pelle et  réunit  tranquillement  autour  de  lui  l'épiscopat  catholique 
pour  donner  de  nouvelles  lois  et  intimer  de  nouveaux  oracles  à 
la  chrétienté  tout  entière,  suspendue  à  ses  lèvres,  et  qui,  du  haut 
de  son  trône  vermoulu,  exerce  avec  une  majesté  incomparable 
l'acte  de  la  plus  haute  puissance  qui  ait  jamais  été  accordée  à  un 
homme  ici-bas. 


La  suite  du  Prologue  est  à  l'avenant.  A  l'exemple  rappelé 
par  Pie  IX  dans  son  Encyclique  des  évoques  grecs  se  rendant  à 
l'invitation  de  Grégoire  X  et  d'Eugène  IV  et  assistant  aux  con- 
ciles de  Lyon  et  de  Florence  pour  y  traiter  de  l'union,  l'auteur 
oppose  le  fait  si  déplorable  de  ces  mornes  grecs  déchirant  comme 
une  toile  d'araignée,  h  peine  de  retour  en  Orient,  l'acte  de  cette 
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iinion  éphémèrCj  coiulanmanl  les  doux  conciles  où  ils  avaient 
juré  l'union  et  rentlaut  pins  prufomlc  que  janiais  leur  .seihsion  de 
Rome.  Pour  fortilier  noi oiihodo.c/^  dans  loschirrnje,  il  rapport(> 
en  entier  le  décret  (l)j  in^lit  jns(jn'i(i,dii  -ynode  tenu  àCons^taii- 
linoplc  en  1484,  déeréiu  ve\riii  dts  .-jonatiires  <hi  patriarolie  (!<• 
Constant inoplo  iSinx'oti.  des  lieniciîant.^,  i\ori  pati'iai'clus  d'AK'X- 
aiidrie,  «U;  Jénisaleni  ci  d'Anlioeho  <t  <l<MjMiiize  autres  niétrn- 
jtolitaiiis.  Haiis  reircur  df  In  |ir<ic(->inii  <!<■  l'l'>j)vit  Saint  du 
Père  .S(=«/,  on  condamne  el  dm  i't;j<'tt('  i(^  concile  de  l''lnrenee  eoinnu' 
iurftfulc,  iiiif,  lii'iu'dijiic,  '•réxhur  <!<■  (Jnf/,ii<r.  ifh.<irr<hi<  cf  ronfrairr'^ 
<iii.r  pri'ct'fl.ciil.^  ciiia'ilif  o.i-niiU'nUiiu .-^^  et  cr,  mhh  scidenienl  (piani 
à  la  processiiiii  tic  l'Esprii-Saiiit.  mais  y>^/((/  loiil  ce  qui  a  été  Ch.>- 
Itli  ô  Floiiiii-i:  <■!  1^111  coiiltiid  A  (Irci-i/  r(<Vi(/('  iJautt  citte  ril/c.  ()i\ 
ajoute  JX'i)»6iraeoi>oiuos,  le!  a  cté  le  concile  Av  Florence,  tel  .-ei':i 
le  concile  du  Vatican  do  Pie  IX:  aussi  l'Eglise  <.';reç(jue  a-t-ell<; 
l)ien  Tait  de  ici\i.-(  r  :ivcc  dijinitc  l'invitai  ion  jiMpale  par  Tornanc 
lin  |>;i(iiarclic  (Jrci.Miirc  de  ( 'on-lantinojilc. 

(■elles,  -i  le^  Lti-ce.-  d'aiijoiirdilui  nul  I  iiiiciitiiui  de  l'ompi'c  de 
ii'tiivcau,  loin  lie  suite  ajiiès  le  eoiicilc  rnnion  (|u'i!s  y  auraient 
>i!;nce  avec  hs  Latins,  il  nmiii  mieux  (jii'ils  ne  Niennent  pas  au 
concile  :  ils  s"é|»ar>j,n''i<>iii  yy.w  là  !.■  i(  proclie  de  UVôfctt'  (m  de 
jiertidic  cl  éj>aj'uner<tiil  :i  liOsili-e  l 'ii;\rr.-el!e  une  iionvelle  el 
grande  douleiii'.  .\lai<  il  ny  aura  doiu;  pins  aucun  moven  «le 
mettre  tin  au  -cliisnu- V  La  division  ijUc  inuL  le  monde  «léplor.' 
sera  doue  éternelle?  Si  iio-j  iVères  <r(.)rieni  refusent  dès  le  début 
toute  invitîitioii  à  la  concorde,  s'ils  rel'usent  noii  .-euleinent  d'en- 
tamer dv^  discussion^  amicales  puiivaiit  éclairer  et  ilissiper  les 
causes  des  aneieus  dissentiments,  mais  nième  d'entrer  en  négoci- 
ations, quel  espoir  de  réconciliation  y  aura-t-il  jamais  !  Et  ^n  l'es- 
prit de  l'Eglise  du  Olirist  est  un  e.-prit  d'amour  e(  de  eoneorde, 
où  est-il,  cetesprit  V  chez  les  obstinés  qui  ferment  l'(M-eille  à  toute 
proposition  d'uuion  ou  chez  ceux  qui,  tendant  la  main  les  pre- 
miers, invitent  du  ton  le  plu»  attectuewx  à  la  réconciliation  ".' 
I^es  pauvres  oriho<.hxci<   ne  voient-ils  pa~   que,  |)ar  ces  refus,  ils 


\\)  L'auicur  dit  qu'il  reiii^>i«iitt'  à  un  (odox  niun,  ilc  1;»  TiitiiiotlK-quo  dn  S 
Synode,  de  Moscou. 
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manifestent  tU-  pins  on  pin,:;  ijuc  Itiir  E_2:li&e  n'e^t  pass  la  vraie 
Kglisc  (In  Cliri^-t?  (lu'iliï  fonl  à  Icni'  ean^fo  un  tort  énorme  uj) 
montrant  (luo,  sentant  .sa  propre  laible-r^r,  elle  eraintde  s'exposer 
;i  nn«î  loyale  discnssion  V 

|)t'inétra(:o])unlos  n'a  pas  l'air  embarrassé  de  ets  graves  ré- 
iicxions.  Il  eonelut  snr  le  ton  «lo  l'ironie:  "  .Si  le  Pape  veni 
-ineèrement  l'nnion  des  Eglises,  iju'i!  vienne  h  l'Ei>lise  de^  Apô- 
tres et  des  sept  syno«les  tecnmèniipus  ;  «pi'il  vienne  àl'Kglise  des 
Athana^e.  îles  Basile,  Ao^  (nrgoire,  des  (jhrvsoptônie,  des  Cv- 
l>rien,  iVfr^  Aml)roise  e<  des  autres  saints  P^res  ;  «pril  aeeept<^  les 
dogmes  que  l'Eglise  catliolifpu'  i-rolessait  avant  !•;  schisme  e-t 
MOUS  aurons  ainf*i  une  seule  Eglise  orthodoxe  sous  un  seul  eheC, 
le  Christ.  "  J)ans  la  ixxiehe  de  noire  ai'ehimandrite.  cette  apo- 
strophe au  Paj)e  n'est  ((u'«tne  tirade  <!e  rhétorique  destinée  à 
ilonner  à  son  Prologue  une.  l>rillani*'  jtéroraison.  Afais  s'il 
parlait  en  homme  sensé,  s'il  eoiuiaissaii  un  peu  mieux  la  doctrine 
(les  Pères  <ju'il  invotjUO,  il  devrait  s'apercevoir  (pic,  dans  cette 
[lériode,  ii  a  écrit  >a  ju'opre  condamnation.  Il  suint  de  rappeler 
h  célèbre  maximi'  d'un  de  ces  Pères,  S.  Andu-oise:  IJfn  Pefriis, 
Ihl  Kt'cIcMii,  et  de  rétléchir  (|irelle  e.-l  <ie  tous  les  l*èi-cs  et  de  tons 
les  conciles.  En  consé(pience  l'Eglise  i\i:)^  .Vmbroise,  l'Eglise  de 
tous  les  Pèivs  ci  de  tons  les  coïK'iies  ist  là  seidemeut  où  est  le 
Pape,  !îneeeî!seiu'  de  l'ierre.  <  "omment  donc,  vous,  ô  (}re(?s,  vous 
n  Démétracopoulos,  pouvez-vous  vous  flatter  d'êtrt;  dans  l'Eglise 
(les  Ambroise,  et  des  Athanase,  i\('<  Ajuures  et  {{k^t^  conciles, 
li>rsqne  vous  n'êtes  pas  dai>s  celle  du  Pap'.î'.' 

Mais  du  l'rologue  passons  au  livre.  Laissons  de  coté  l'arehi- 
itiiuatrite  et  [)arlons  un  ])eu  de  Cuca.  N'oici  eontment,  dès  le 
principe,  il  expose  nettement  toute  la  trame  de  son  Enehiridion  : 
'•  Ivcs  liomains,  dit-iî  au  début,  Ibnt  le  Pa[K;  chef  de  l'Eglise, 
|)rinee  et  seigneur  de  tons  les  autres  évècjues  avee  un  pouv<»ir 
égal  au  pouvoir  divin,  simplement  parée  qu'ils  le  croient  sueees- 
reiir  de  Pierre,  qui,  selon  eux,  fut  le  Vicaire  du  Christ  et  le 
Chef  des  Apôtres  et  de  toute  l'Eglise.  A  ce  propos,  il  tant 
chercher  cinq  choses  :  1  '.  Si,  parmi  les  Apôtres,  il  y  en  a.  eu  un 
pUisgrand  et  d'autres  plus  petits,  Pierre  ou  tout  autres;  2°.  Etant 
)uhni.s  qu'il  y  en   a  eu  un  ))lus   grand,  qui  était  celui-lîi,  Pierre, 
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ou  Jacques  ou  Jean,  ou  lui  autre  ;  o^.  Elaut  donné  que  c'était 
IMerre  à  qui  ilatransinir»  sa  buocessioii,  à  l'évêque  de  Rome,  à  celui 
d'Alexandrie,  où  il  consacra  révangélisto  Marc,  îi  celui  d'Au- 
tiyche,  où  il  installa  Evodo  ;  4°.  Si  la  primauté,  protokathedria 
«ju'eut  l'évoque  de  Rome,  il  l'a  eue  en  tant  que  .successeur  de 
Pierre;  5°.  Si  le  Pape  a  jamais  reçu  le  pouvoir  d'ordonner  de> 
évéques  hors  de  seu  éparchie  (le  patriarchat  d'Occident)  ou  de 
juger  ou  de  faire  des  lois  hors  du  Synode^" 

Cuca  répond  Jl  ces  cinq  questions  dans  autant  do  chapitres  qui 
composent  son  traité.     Nos  lecteurs  se  figureront  sans  peine 
quelle  peut  être  cette  réponse.     Toute  sa  doctrine,  et  c'est  encore 
la  doctrine  usuelle  aujourd'hui,  chez   les  Grecs  schismatiques,  se 
réduit   à  ceci  :  "  1.  Les  Apôtres   étaient  tous  égaux   car  il   n'a- 
vaient pas  d'autre  Chef  que  le  Christ  ;  donc    Pierre  n'avait  pas 
de   primauté  sur  eux,  n'avait   sur  l'Eglise    universelle  d'autre 
pouvoir  que  celui  qu'avait  chacun  des  Apôtres,   pouvoir  qui 
expira  avec  eux,  car  ils  ne  transmirent  leur  pouvoir  universel  à 
aucun  des  évéques  ordonnés  par  eux  ou  par  leur  succédant,  mais 
seulement  un  pouvoir  spécial  sur  les  ICglises  auxquelles  ils  les  a- 
vaient  préposés;  2,  S'il  avait  dû  exister  une  primauté  parmi  les 
Apôtres,   il  faudrait  l'attribuer  à  Jean,  le   hien-aimé  du  Christ, 
ou  h  Jacques  le  premier  évéque  de  Jérusalem,  où  le  Christ  prèclui 
et  mourut  et  fonda  l'Eglise,  plutôt  qu'à  Pierre  puis  à  l'évêque 
do  Rome,  parce  que  Pierre  a  été  martyrisé  à   Rome  ;  o.  Pierre 
n'a  été  évoque  d'aucun  siège  spécial,  mais,  comme  chacun  des 
Apôtres,  il  a  eu  pour  siège  le  monde  entier.     Donc  aucun  évêque 
particulier,  pas  plus  celui   de  Rome  que   celui  d'Antioche,  d'A- 
lexandrie ou  de  tout  autre  siège  érigé  par  Pierre,  ne  peut  se  diro 
sou  successeur,  et  quand  il  transmit  à  Clément  le  gouvernement 
des  Romains,  il  le  fit  successeur  de  son  pouvoir  épiscopal  à  Rome 
et  non  dans  le  monde  entier  ;  4.  l'évêque  de  Rome  fut  donc  dans 
le  principe  égal  à  tous  les  autres  évoques.     Il  n'obtint  la  proto- 
kathedria  qu'au  temps  de  Constantin  le  Grand,  et  il  l'obtint  iio» 
comme  successeur  de  Pierre,  mais  en  l'honneur  de  la  ville  reine 
où  il  siégeait.    En  effet,  Constantin  ayant  rendu  la  paix  h  l'Eglise 
et  réuni  le  synode,  celui-ci,  pour  honorer  la  capitale  de  l'empire, 
décréta  que  l'évêque  de  Rome,  avec  le  nom  nouveau   de  Pape, 
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:iiiiait  un  pouvoir  sur  tous  les  évêquos  d'Occitlont  ;  peu  après,  H 
l'ieva  au  raômc  lionneur  Constantinople,  nouveau  siège  de  l'em- 
pire; Antioche,  où  naquit  le  nom  chrétien  ;  Alexandrie,  siégedc 
Marc  et  capitale  de  l'Egypte  ;  Jérusalem,  ofi  ^'étaient  accomplis 
li'si  grands  mystères  do  la  rédemption,  et  il  attribua  à  ces  quatre 
sièges,  avec  le  titre  patriarclial,  la  juridiction  sur  toutes  les  Eglises 
(le  leur  éparchies  respectives.  Ua  synode  créa  donc  cinq  patri- 
aiehats,  Rome,  (.'onstantiuople,  Antioche,  A leNanilrie,  Jérusalem  ; 
cinq  ni  plus  ni  moins,  parce  que  les  sens  du  corjjs  humain  sont 
;m  noml^ie  de  cinq  et  qtic  l'Eglise  est  le  corps  tlont  le  Christ  est 
la  tête,  et  de  môme  qu'aucun  des  cuu[  sens  ne  commande  î\  l'autre 
mais  que  chacun  d'eux  est  ank~omlox  et  dépend  seulement  de 
l'âme,  ces  cinq  patriarches  sont  égaux  et  indépendants  l'un  de 
l'antre,  soumis  au  Christ  seul,  Chef  de  l'Eglise,  et  au  synode  o'- 
cuniénique  où  est  toujours  le  Chist  ;  ô.  Dès  lors,  il  est  clair  que 
le  Pape,  pas  plus  qu*un  autre  patriar(;he.  ne  peut  pas  exercer  de 
pouvoir  hors  do  sa  propre  éparchie  ou  patriarchat,  ne  peut  pas 
dogmatiser  ni  faire  des  lois  ou  canons  iiors  du  synode  œcumé- 
nique dans  lequel  seul  réside  la  souveraineté  visible  de  l'Eglise 
Universelle.  " 

Ce  système,  qui  convertit  l'Eglise  de  monarchie,  telU;  que  le 
Christ  l'a  établie,  en  une  aristocratie  oligarchique  datant  de 
Constantin,  repose  tout  entier  comme  on  le  voit,  sur  l'égalité  ab- 
solue des  Apôtres  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Et  en  eftet, 
notre  Cnca  consacre  tous  ses  efforts  et  la  moitié  de  son  livre  à 
établir  ce  point  capital  ;  quant.aux  quatre  autres,  il  les  bâcle  en  i)eu 
(le  mots  comme  des  corollaires  en  découlant  plus  ou  moins  natu- 
rellement. 


Or,  bien  que  l'éditeur  moderne  qui  a  exhumé  Cuea  <lu 
tombeau  nous  assure  que  son  livre  est  bourré  de  solides  arguments 
en  réalité,  on  éprouve  de  la  pitié  en  voyant  les  pauvres  sophis- 
lues  sur  lesquels  Cuca  base  sa  thèse  fondamentale.  Après  avoir 
allégué,  comme  invincibles,  les  objections  vulgaires  que  les  étu- 
diants en  théologie  apprennent  à  résoudre  dans  le  traité  De  Ho- 
mano  Pontifice.  il  accumule  dans  plusieurs  pages  (p.  9-14)  ot 
(iommente  tous  les  textes  ôvangéliques  qui  parlent  du  pouvoir  el 
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(lo  la  rnifîriion  (loiui6-i  i)ai'  le  Christ  h  tous  le-  apôtres  ni  t'<immiiii  : 
)nais  il  no  s'aporodil  pas,  U;  Urnve  li<)innio,  rpio  f'ost  poiiio  pci'duc 
parce  qu'aucun  rot^ain  pour  (lôfoudre  la  pi'iinaiité<lo  Pion».  ii":i 
jamais  contv^sté  lo  pouvoir  dos  autres  a|iôtros  ;  il  uo  \'(.>it  pas  fjik'. 
api'os  tous  SOS  tcxto'on  t'st  (toiupris  IMorrc  cm  uiôuio  temps  (pi' 
les  autres  apôtres,  il  yen  ;!  d'autres  <pii  !e.' coueeruont  que  Pieiif. 
oft  le  Christ  lui  donne  des  préroiialives  s[)(;eiales,  par  exemple,  !. 
Tu  es  .Petrui^  et  HUper  Ixinc  Pdntni  infljjiu/ho  Kcclfuiimi  nwaur,  et 
1g  Tihi  daho  ehd'Ct;  rcrjnl  ca'loi'Vni.  v\  le  .Pa-ic  ai/no"  uifo.-i,  /^^^(•. 
ovcs  mcaf,  et  le  Coï\fnnaff(i.ff('-<  tixx,  d'où  l'on  déduit  triompha- 
lement la  primante  que  les  Romains  attribuent  à  Pierre.  Il  oi 
vrai  qucCuea  ne  dissimule  ]»iis  eomj)lM<.'inent  la  Joree  des  parole- 
dites  A  Pierre  seul,  mais  il  emploie  toiue-a  subtilité  pour  l'éluder. 
Ainsi,  voiei  rex[)lication  enrieu-e  tju'il  donne  lîii  Po^ci'  ons 
mats:  ''  Dis-moi,  ô  Eomain,  <•(•  que  lu  «rois  le  plus  j^rand,  ou  1; 
PdHce  occff  )aca-'<,  qui  a  été  dit  à  S.  l^ierre,  ou  YJ'Jn.n/i'.^  In  mundum 
unh'O'siim  pracd}c(i1<'  hJranf/c'lin!)  n,iu\'  i-rca(arif  (\u\  a  été  dit  n 
tous  les  apôtres  en  eonimnn/  ( 'erles.  tu  m;  niei'as  p:v-  qne 
prêcher  l'Evangile  à  tome  eréature  ne  soit  plus  ^rand.  (':tr. 
paître  les  brebis  i^^^i  dit  méfaphoriejueimîut  et  ne  e<»neern*'  «jii. 
l'espace  humaine,  tandis  ijue  prêeher  à  toutO'^  les  eréatures  em- 
brasse les  hommes  et  1<\-!  an};es,  le  eiel  et  la  terre,  en  un  mot  l'u- 
nivers entier,  Pierre  n'a  <lone  eu  rpte  les  brel»is  ;  les  Apôtres 
ont  eu  toute  la  création,  X'qui  veut  direatissi  les  anges,  soit  tout 
Ffinivcrs.  Au  reste  le  mot  hrchi-^  no  s'applique  (pi'aux  Juifs 
>euls,  oomuje  l'atteste  lo  Christ  lorsqu'il  dit  :  A'o/t  .'■sum  mis.sv.i 
iii^i  ad  or<'.>'  quac  pci'ierunf  domta  I-intel  (Matt.  XV,  24).  Doue 
en  disant  à  IMcrre  ]\isc£oci'S  }iiC'.(n^  il  lui  a  dit  de  paitro  lessenU 
Hébreux.  Kt  en  eh''i,  eherehez  l'épîtrede  S.  Paul  aux  (Jalates 
et  vous  trouverez  que  Pierre  a  eu  pour  nnssiou  do  prêcher  l'K- 
vang'ile  aux  Hébreux  et  Patd  aux  (Jentiis  (Galat.  11,  7.  8i. 
Donc  à  [*i(M're  a  éti  confiée  la  tâche  de  paitre  seulement  le> 
Hébreux,  aux  autres  Apôtres  celle  de  paître  toute  la  création,  le-^ 
Hébreux  et  les  autres  nations  (j).  lOi  ".  C'est  itfnsi  que  le  subtil 
(,*uca  interprète  ce  célèbre  texte. 

Or  hi  lo  Romain  à  qui  i!  .s'adresse  voulait  lui  répondre  p(»int 
par  point,  et  mettre  eu  rcliol' toutes  les  (^xtravatrance.'*,  pour  ne 
pas  dire  les  iblios  exégétiques   <lont  iburmille   ce  court  morceau, 
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il    aurait  tr'\)   beaujoii    entre  mains   contre  son   adversaire,  et 
surtout  cette  nouvelle   mission  donnée  aux   Apôtres  de    prêcher 
l'évangile  anx  anges,  au  ciel,  etc.,  pourrait  lui  fournir  une  ample 
moisson  de  plaisants  commentaires.    Nous  ne  ferons,  nous,  qu'une 
observation,  et,  répondant  à  l'auteur   en  employant  son  style  fa- 
milier, nous    lui  dirons  : —  Ne  vois-tu  pas,   cher  Cuca,  qu'avec 
qu'avec  cette  interprétation  tu  prouver  troj)  et  par  conséquent  tu 
ne  prouves  rien  ?     Ne  vois-tu  pas  que,  de  cette  façon,  non-seu- 
lement tu  détruis  la  primauté  de  Pierre,  mais  mémo  cette  égalité 
absolue  de  tous  les  apôtres  que  tu  prêches  à  tout  bout  de  champ 
et  qui  est    la  base  de   tout  ton  discours?     Ici  tu    me  fais  Pierre 
non  seulement  égal,  mais  inférieur  aux  autres  apôtres,  car  tu  lui 
donne  à  paître  seulement  les  brel)is,  tandis  que  tu  leur  donnes  à 
eux  toute  la  création  ;  et  de  plus,  par  brebis,  tu  entends  d'abord 
tous  les  hommes^  puis  les  Hébrc.ix   seulement.     Mais  pourquoi 
entends-tu  les  Hébreux   seulement  puisque   tu  dis  (pag.  21)  que 
Pierre,  à  l'égal  de  tout  autre  apôtre,  a  eu  pour  siège  le  monde 
entier,  olon  ton  kosmon  ?     Tu  ne  comprends  donc  pas,   Cuca, 
l'injure  que  tu  fais  pur  là  à  la  parole  du  Ciirist?     Par  ce  Pascc 
oves  mens  le  Christ  a  voulu  évidemment  récomp;Miscr  la  réponse 
affirmative  trois  fois  faite  par  Pierre  à  cette  question  DlUr/is  me. 
pluH  his.     Or,  le  Christ  aurait  singulièrement  récompensé  Pierre 
de  l'aimer  plus  que  les  autres  apôtres,  jjIus  h's:  en  restreignant 
chez  lui  les  pouvoirs  universels  et    illimités  qu'il  avait  donnés  à 
tous  les  apôtres  par  ces  mots pra'dicafe  evavrjeUmn  omnl  creaturae; 
en  limitant  chez  lui  aux  hommes  seuls,  et  même  aux  Juifs  seuls 
cette  mission   qui,  comme  tu   dis,  s'étendait  chez  les  autres  jus- 
qu'aux anges  et  comprenait  certainement  tous  les  hommes.     Et 
(le  quel  interprète,   mon  petit  Cuca,  as-tu    appris  cette  nouvelle 
façon  de  prendre  les  paroles  du   Christ  au  rebours?     Dans  quel 
Père  grec  ou  latin  as-tu  lu  cette  explication  du  Pducc  ovea  mcas  f 
Pour  peu  que  tu  veuilles  les  interroger  tu  les  entendras  te  ré- 
pondre en  chœur  que  ces  paroles  renferment  un  très  haut  privilège 
donné  j\  Pierre  seul,  le  pouvoir  de  paître,  c'est-à-dire  de  gouver- 
ner, aux  lieu  et  place  du  Christ,  non  seulement  les  simples  fidè- 
les, qui  sont  ses  agneaux,  mais  encore  les  brebis  leurs  mères,  qui 
sont  le3  prêtres  et  les  évoques;  pouvoir  suprême,  universel,  per- 
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pétiicl  et  partant  qui  doit  .-^e  traurfinettrc  chez  les  Hiiccosseurs  <le 
Pierre  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Pouvais-tu  ignorer  que  c'est  là 
l'explication  comni une  des  Pères  de  l'P^gîise?  Et,  le  sachant, 
comment  as-tu  ose,  bon  Cuca,  la  dissimuler  et  le  mettre  à  en- 
seigner à  tes  Grecs  une  exégèse  aussi  curieuse?  Comment  as-tti 
espéré  i)orsuader  au  monde  chrétien  que  Pierre  n'a  pas  eu  la  pri- 
mauté, en  lui  niant  méiiK»  l'apostolat,  que  personne  n'a  jamais 
pu  contester  en  lui?- — 

J^i^s  vit/ourctu  (iiyu)aents  que  rarc^himandrite  éilitcur  nous  pro- 
mettait de  son  (Aiea  sont  tous  de  cette  trempe,  et  encore  le  pas- 
sage que  nous  avons  cité  est-il  un  des  plus  ingénieux  et  des  plus 
curieux  de  tout  l'iMioluridion.  Ce  (|u'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'en  parcourant  cet  opuscule,  tiré  aujourd'hui  des  bibliothèques 
comme  un  rare  spécimen  de  scitMiee  théologique,  et  en  voyant 
la  tra'.ne  mes(juine  de  iausseté  [)al[)able  dont  il  se  com[)ose  d'un 
bout  à  l'autre,  les  paralogismes  grossiers,  les  interprél:itions  bi- 
zarres, les  sottes  déclamations  dont  il  est  émail  lé,  on  est  étonné 
que  de  pareils  galimatias  puissent  acquérir  du  crédit  auprès  des 
(jrees,  qui  sont  })ourtant,  même  aujourd'hui,  nu  des  peuples  qui 
ont  l'esprit  le  plus  éveillé.  Mais  l'étonnement  cesse  et  se  change 
en  profonde  douleur  lorsqu'on  considère  qu'un  schisme  obstiné 
<le  près  de  luiit  siècles,  en  détachant  l'infortunée  (îrèce  du  centre 
unique,  où  resplendit  dans  son  entier  et  dans  tout  son  éclat  le 
soleil  de  la  foi  et  de  la  science  chrétiennes,  a  dû  produire  un 
gratrd  obscurcissenient  dans  l'intelligence  dee  Grecs  et  presque 
frapper  de  cécité  cette  nation  si  noble  qui  a  fourni  à  l'JCglise, 
dans  les  premiers  siècles,  tant  et  <le  si  brillants  ilambeaux.  Ah  ! 
plaise  à  Dieu  de  faire  bientôt  reparaître  sur  ces  contrées  désolées 
le  soleil  de  la  véritable  orthodoxie  catholique,  qui  leur  rendra 
une  vie  nouvelle  et  glorieuse  ! 


II. 
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1.  (le  11.  Gauthiur. 


;i.  lit'  Mgr  Pimo. 


-  i.  lin 

cli'.uioiiic  Martt'Ui. —  .'>.  du   V.  Malifj;non.  •  -  ti.  de  Mgr  Zindli. —  7.  de 
Mjj;!*  Gliil.iidi.     -  s.  (iii  flKiiioiiu'  lùdn.       H.  d\i  professeur  Pennacclii. 

1.  JjhiJaiUibUiié  devant  la  rai-^on,  la  fui  tl  l'/iisioire  jxtr  Léon 
Gîuitior.  Paris,  Pal  nu',  1870.  Tn-Pi  di  pa-.'.   lOiS. 

('o.  bol  opuscule  peut  ôtr(.'  regardé  oonnao  un  inanuel  pour  les 
hommes  d'une  culture  oi'diuaire.  '•  (Jes  quelques  pages,  dit  mo- 
destement l'auteur,  sont  destinées  à  vulgariser  des  travaux  plus 
])rotbnds.  Elles  m'ont  été  inspirées  par  la  lecture  du  beau  livre 
de  Guéranger,  La  3lon((rchîa  Fontijicah',  où  j'ai  puisé  une  partie 
des  textes  historiques.  Mon  seul  but  a  été  d'écrire  un  Traité 
élémentaire  suv  la  grande  cpiestion  qui  divise  actuellement  les  ca- 
tholiques, et  mon  plus  vil' désir  est  de  (:ooi)érer  à  réunir  en  un 
et  même  sentiment  les  sentiments  des  cœurs  et  les  voix  de  tous 
les  tidèles  sur  l'autorité  doctrinale  du  ►Souverain  Pontife". 

'2.  Catcchisinc  .sur  VinfaillilAUté  pontificale,  par  M.  Vahbé 
Graudclaude,  docteur  en  théolof/ie  et  en  droit  canon,  professeur  de 
théologie  et  d^ Ecriture  minte.  l'aris,  P.  Letliielleux,  1870.  In- 
10°  di  pag.  VI-75. 

L'auteur  ne  s'en  est  pas  tenu  à  la  forme  dialoguée  dans  la  ré- 
daction de  cet  excellent  catéchisme  sur  l'infaillibilité  du  Pontife 
Romain  ;  il  a  préféré  un  exposé  fait  tout  d'une  haleine.  11  a 
recueilli  en  divers  chapitres  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  et  utile 
de  savoir  sur  ce  sujet  j)Our  neutraliser  l'efïet  des  opuscules  que 
répandent  ceux  qui  semblent  n'avoir  d'autre  but  que  celui  d'oba- 
curcir  la  vérité  catholique  et  de  causer  un  grave  scandale  sux 
faibles.  Voici  les  titres  des  chapitres  :  1.  La  droite  voie  du 
salut  au  milieu  des  controverses  théologiques.    2.  Qii'entend-on 
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par  infaillibilil'''  |)(;i>:onnello  ?  o.  Pierre  constitué  Ibndement 
inébranlable  do  rEnjliso.  4.  Pierre  revêtu  de  l'autorité  infail- 
lible  de  lier  et  de  délier.  5.  Pierre  chargé  de  conduire  toute 
l'Eglise  dans  les  sentiers  du  salut.  G.  Pierre  chargé  de  la  con- 
firmation de  tous  les  chrétiens  dans  la  ioi.  7.  Toute  la  tradition 
confesse  l'infaillibilité  personnelle  du  Pontife  Kornain.  8.  L'in- 
faillibilité pontificale  exigée  parla  nature  même  de  la  suprématie 
et  de  l'Eglise.  S>,  Les  objections.  10.  Lu  définition  de  l'in- 
faillibilité est  utile  et  ()])j)ortune.  Chacun  de  ces  chapitres  se  re- 
commande ]iar  la  droiture  des  pensées,  la  clarté  et  la  facilité  dn 
.'ityle. 

f>.  Ifccurdaçôefi  Itiatoiivais  au  verdadoi  HubidaUf  par  Joachim 
Pinto  de  Vaitipos,  prehido  domcstico  de,  S.  S.,  deputado  da  noçao 
l)rasUei)(i  do.  Turin,  Estanparia  ducav.  Petro  Marietti,  1870. 
In-1(3°  di  l'.ag.  -llî. 

On  trouvera  exposées  ici  en  (piekpies  pages,  avec  beaucoup  de 
foi'ce,  les  princi():des  j)reuves,  tirées  de  l'p]criture,  de  la  théologie 
et  de  riiistoire,  de  rinlaillibilité  personnelle  des  Pontifes 
lv()m:iiii>.  I/anieiu'  répond  en  même  temps  aux  sophismes  des 
gallicans  et  (Ks  eatholiqnes  libéraux,  lesquels,  tout  en  j)rotestant 
(ju'ils  ii'alta(|Ucnt  (pie  l'oi)i)ortunité  de  lu  définition  de  l'infailli- 
bilité pontilieale,  attaquent  en  réalité  l'infaillibilité  elle-même,  au 
grand  scandale  du  comtnun  des  fidèles. 

4.  Sidla  infidlibdUù  dcl  Papa,  Ldlero  ad  un  Amico  del  cano- 
nicu  Pascpialc  Martel li.  Firenze,  tip.  Ccrviniana,  1870.  Li-4° 
di  pag.  l(î. 

Une  croyance  intime  à  l'infaillibilité  personnelle  du  PontifL' 
Romain  perce  jjour  ainsi  dire  dans  chaque  mot  de  cette  lettre, 
avec  un  profond  respect  pour  la  i)ergonnc  de  celui  qui  a  été  re- 
vêtu par  le  Christ  de  cette  prérogative  pour  le  bien  commun  de 
l'Eirlise,  une  forte  conviction  de  la  valeur  et  de  l'efficacité  des 
preuves  de  tout  genre  par  lesquelles  on  démontre  cette  infailli- 
bilité, et  enfin  une  persuasion  fortement  établie  qu'il  est  opportun 
de  définir  connue  dogme  la  doctrine  catholique  de  l'infaillibilité. 
L'auteur  expose  ces   divers  sentiments   avec  une   telle  vivacité. 
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une  telle  clarté,  que  l'ami  à  qui  il  adresse  sa  lettre  ne  peut  pas 
ne  pas  se  ranger  à  son  avis  et  souhaiter  comme  lui  la  définition 
si  désirée. 

ô"  La  question  de  l'infaUlibUiié  papale  aux  cinq  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise,  à  propos  des  lettres  du  P.  Gratry,  par  le  K.  P. 
A.  Matignon,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Palmé,  1870. 
ln-U]°  di  i)acr.  72. 

Une  des  plus  grt>ss(.'s  bourdes  du  P.  Ciratry  dans  ses  lettres 
est  celle-ci  que  "  la  doctrine  catholique  de  l'infaillibilité  du 
Pontife  Romain  n'a  en  sa  faveur  aucune  autorité  grecque  ou  la- 
tine dans  les  cinq  ou  six  premiers  siècles  de  l'Eglise  et  aucune 
autorité  grecque  dans  n'importe  quel  temps".  Le  P.  Matignon 
établit  la  sottise  et  la  fausseté  de  cette  assertion.  Il  nous  prouve 
que,  dans  les  monuments  de  la  tradition  catholique,  à  commencer 
par  les  premiers  siècles,  on  rencontre  expressément  l'affirmation 
de  ces  trois  lois  :  1°  Nécessité  d'être  d'accord,  dans  les  questions 
de  foi,  avec  tout  ce  qu'enseigne  solennellement  le  successeur  de 
Pierre;  2°  Droit  reconnu  dans  le  Pontife  Romain  dédire  le 
dernier  mot,  de  prononcer  la  parole  décisive  dans  les  co-itro verses 
qui  s'élèvent  sur  les  matières  de  la  croyance;  3°  Impossibilité 
(jue  l'Eglise  Romaine  cherche  A  faire  prévaloir  une  doctrine  hé- 
rétique et  impose  aux  autres  Eglises  autre  chose  que  la  vérité. 
L'opuscule  est  écrit  avec  doctrine,  érudition,  force  de  dialectique. 
Le  P.  Gratry  est  renversé  en  môme  temps  que  la  primauté  doc- 
trinale de  la  Chaire  de  Pierre  est  solidement  établie.  Voilà  ce 
(jue  s'était  proposé  l'auteur,  ou  plutôt  c'est  dans  ces  limites  qu'il 
A  voulu  circonscrire  son  travail,  ne  croyant  pas  nécessaire  de  s'é- 
tendre d'avantage  à  réfuter  les  sophismes  et  les  subtilités  dont 
les  gallicans  se  servent  pour  obscurcir  ou  plutôt  pour  nier  la  vé- 
ritable idée  de  l'infaillibilité  personnelle  des  successeurs  de  Pierre. 

(j.  Intorno  aWinfaillibilità  dcl  romano  Pontejice.  Avviso 
(leWlllmo  e  Rmo  Mgr  Federico  Maria  Nob.  Zinelli,  Vescoco  di 
Treviso,  diretto  ad  alcuni  signari  che  vorrebbero  illuminarc  la 
mente  dei  Vescovif  aWoccasionc  délia  terza  Ictfera  di  Gratry. 
{EstrsxtiodaW  Osservatore  cattolico  di  Milano  n°.  7L)  Treviso, 
typ.  Priuli,  In-8°  gr.  di  pag.  12. 
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Cet  avis  charitablement  adressé  aux  personnages  qui  vou- 
draient éclairer  les  évoques  et  les  détourner  de  la  grande  bévuo 
qu'il  commettraient  en  définissant  l'infaillibilité  leur  paraîtra 
quelque  peu  aigre.  Mgr  Zinelli  déclare  à  ces  personnages  que 
si  l'infaillibilité  est  une  aussi  gro.-se  bévue  (ju'ils  le  prétendent, 
le  concile  du  Vatican  doit  parler  et  condamner  les  infaillibilistes  ; 
autrement,  il  tomberait  précisément  dans  le  péché  d'PIouorins  en 
fomentant,  ne  fût-ce  que  par  le  silence,  une  erreur  aussi  com- 
mune que  Test  aujourd'hui  l'infaillibilité  ])ontiiîcale.  Puis  il  a- 
borde  sérieusement  les  bévues  du  P.  Gratry  au  sujet  de  la  doc- 
trine de  S,  Thomas  sur  le  pouvoir  du  Pape  et  des  évcque.^,  et 
enfin  cette  dernière  bévue  que  le  vœu  do  la  majorité  ne  suffit  pas, 
qu'il  faut  l'unanimité  pour  une  définition. 

7.  Vantafjyl  relifjiosl  e  tioclali  délia  domviatica  dejinizmic 
deWinfaUibilità  j'^ontijicia  ;  ossia  i  timot-e  dclla  definizione  rk-olll 
in  liete  speranzc  per  la  rcllgione  c  la  socidà  dalla  ragione  teolo- 
gica,  storica  e  Jilosojica  ;  opuscolo  di  Monsîgnor  Ghilardi  dé'Fre- 
dicatori,  Vescovo  di  Jlondovi.  Torino,  eav.  Pietro  di  G.  j\Ia- 
rietti,  1870.  In-16°  di  pag.  84. 

Le  pieux  et  savant  Mgr  Ghilardi  n'a  pas  négligé  de  faire  en- 
tendre sa  voix  zélée  et  toujours  agréable  pour  démontrer,  comme 
le  dit  le  titre,  que  les  craintes  de  quelques  uns  à  propos  de  la  dé- 
finition de  l'infaillibilité  pontificale  doivent  plutôt  se  changer  en 
joyeuses  espérances  <le  biens  religieux  et  sociaux.  Ces  craintes 
sont,  dit-il,  que,  dans  le  dépôt  de  la  foi,  on  ne  puisse  trouver  h 
vérité  de  l'infaillibilité  assez  claire  pour  qu'elle  puisse  être  érigée 
en  dogme  catholique  ;  que  la  définition  ne  soit  pas  opportune  par 
le  triste  temps  qui  court;  qu'elle  puisse  être  un  obstacle  à  la 
conversion  des  infidèles  et  au  retour  des  hétérodoxes  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ;  qu'elle  diminue  l'autorité  des  évéqucs,  rende  moins 
fructueux  leur  ministère  pastoral  et  détruise  entre  eux  cette  har- 
monie qui  donne  tant  de  consolation  et  d'édification  aux  peuples  ; 
quelle  indispose  les  souverains  et  les  ronde  plus  hostiles  à  l'E- 
glise; qu'elle  produise  des  doutes  cians  la  question  de  savoir 
quand  le  Pape  parle  ex  cathedra;  qu'elle  diminue  le  respect  à 
la  parole  du  Pontife  ne  parlant  pas  ex  cathedra  ;  en  somme  qu'elle 
cause  plus  de  mal  que  de  bien  dans   l'Eglise  et  dans  la   société. 
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Et  lion  seulement  l'opuscule  dissipe  cos  craintes  en  les  conver- 
tissant en  joyeuses  espérances  de  bienfaits  religieux  et  sociaux 
considérables  ;  mais,  coinnie  il  ressort  des  paroles  que  nous  avons 
citées,  il  traite  aussi  la  question  en  elle-même,  résout  clairement 
et  savamment  les  objections  théologiquos  et  liistoriques  soulevées 
contre  cette  vérité  catholique. 

8.  CasuH  de  Romani  FonfiJlGl.^  infalUbililate.  iMontcregali, 
;i[)nd  losoph  Bianco  1870.  in-lG^  picc.  di  pag.  .'>-!. 

JjC  théologien  chanoine  Enla,  directeur  des  conférences  théo- 
logiques dans  le  diocèse  do  Mondovi,  déjà  connu  de  nos  lecteurs 
pour  d'autres  petits  vohiiiie>;  de  Cas  de  Théologie  que  nous  avons 
loués  dans  une  autre  circonstance,  a  publié  récemment,  en  opus- 
cule, le  cas  sur  l'infaillibilité  du  Pape  qui  avait  été  résolu  dans 
tuie  de  ces  conférences.  Les  difficultés,  résolues  avec  érudition, 
clarté  et  pureté  de  doctrine,  sont  les  principales  que  l'on  fosse 
contre  cette  vérité  catholique  et  l'opportunité  de  sa  définition. 

!)•  De  Ilonoi'ii   I  Romani  Pontlftcis  causa  In    Concilia    VI. 

Dissertatio  Joseph  Pennacchi,  in  romano  studiorum  Universilatc 

Historiœ  Ecclesiasticœ  Professoris  Substitut i.     Ad  Patres  Concilii 

Vaticani.     Eomic.  18T0.  typis  Iose]ihi  (îenlili.     TJu  volume  in-8o 

A\  pag.  28s. 

Cette  apologie  d'Honorius  est  une  des  i)lus  complètes  et  des 
plus  vigoureuses  que  l'on  ait  publiées  jusqu'ici.  I/auteur  tient 
compte  avec  soin  de  tous  les  documents  historiques  concernant  la 
oau:ie  de  ce  Pape;  non  seulement  il  raisonne  avec  une  logique 
très  serrée  sur  les  points  les  plus  di'monstratifs,  qu'il  sait  dé- 
couvrir avec  une  grande  perspicaciié  dans  les  documents  eux- 
mêmes,  mais  encore  il  procède,  dans  toute  sa  démonstration,  avec 
une  clarté  et  une  lucidité  peu  communes.  lOt  on  lui  trouve  ces 
qualités  aussi  bien  quand  il  défend  Honorius  que  lorsqu'il  réfute 
les  difficultés  contraires,  ce  qu'il  fait  plus  particulièrement  îl  la 
lin,  en  répondant  à  un  opuscule  latin  accusant  Honorius,  que 
Mgr  de  Hefele,  évcquc  de  Kottembourg,  a  fait  publier  à  Xaples 
(ïhez  les  Frères  De  Angelis.  L'espace  nous  manque  pour  ex- 
poser une  à  une  les  parties  de  l'ouvrage  du  professseur  romain. 
Il  y  a  deux  chapitres,  cependant,  qui  nous  paraissent  mériter 
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une  considération  spéciale  :  ce  sont  les  plus  essentiels  de  toute  la 
controverse.  Le  1er  est  celui  où  est  démontrée  l'orthodoxie  des 
lettres  d'Honorius;  les  arguments  allégués  à  l'appui  ne  sont  cer- 
tainement pas  nouveaux,  mais  l'usage  que  sait  en  faire  l'auteur 
est  nouveau,  he  2c  est  celui  qui  a  trait  à  la  condamnation 
lancée  contre  Honorius  par  le  Vie  concile.  Comme  on  le  fait 
généralement  aujourd'hui,  il  procède  ainsi  :  étant  admis  que  les 
PP.  du  Vie  concile  ont  condamné  Honorius  comme  hérétique 
formel  (ce  qu'il  accorde,  en  (juoi  nous  ne  sommes  pas  complè- 
tement de  son  avis),  il  ajoute  que  leur  sentence  fut  modifiée  par 
S.  Léon  II  dans  l'acte  de  confirmation  du  concile,  où  il  con- 
damne Honorius  seulement  pour  la  négligence  coupable  qu'il  a 
apportée  à  ne  pas  résister  à  l'erreur.  Dans  cette  discussion,  il 
envisage  subtilement  tous  les  côtés  de  la  question,  soit  de  la  part  du 
Concile,  soit  de  la  part  du  Saint-Siège  ;  enfin,  dans  u  ne  note  très  bien 
raisonnée,qu'ontrouveâlafindu  livre,  sont  exposées  les  raisons  les 
plus  probables  pour  lesquelles  le  Pape  S,  Léon  a  prononcé  contre  un 
de  ses  prédécesseurs  une  sentence  qui,  bien  que  tempérée  de  cette 
façon,  ne  saurait,  ne  pas  paraître  extrêmement  rigoureuse. 

Quelques  légères  observations  que  nous  soumettrons  à  l'il- 
lustre auteur  ne  diminueront  en  rien  le  mérite  d'un  ouvrage  do 
cette  valeur. 

Il  établit  par  de  solides  arguvneuts  que  la  lettre  de  Sergius  li 
Honorius  est  manifestement  infc-clée  de  fond  en  comble  de  mo- 
nothélisme.  Aujourd'hui  que  nous  savons  par  d'autres  docu- 
ments que  Sergius  était  A  cette  époque  un  monothélite  fiefi*é,  les 
expressions  dont  il  se  sert  se  révèlent  ri  nous  avec  le  sens  héréti- 
que qu'il  a  vraiment  voulu  leur  donner.  Mais  il  n'était  pas  de 
même  lorsque  Sergius  avait  la  réputation  non  seulement  d'ortho- 
doxe, mais  même  de  pieux  évêque  :  alors,  la  présomption  était 
toute  en  faveur  de  sa  bonne  foi,  et  il  ne  manquait  pas  de  graves 
arguments  dans  la  lettre  en  question  pour  croire  qu'il  professait 
le  dogme  catholique  et  pour  interprétei'  bénignement  les  quelques 
expressions  mal-sonnantes  qui  s'y  trouvaient.  D'autant  plus 
qu'on  n'avait  pas  encore  reconnu,  dans  le  public,  comme  spéci- 
fiques de  l'hérésie,  certaines  formules  employées  par  lui  et  qui 
furent  plus  tard  jugées  telles.   Or,  il  nous  semble  qu'il  eût  fallu 
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met Iro  sons  un  jour  un  peu  pins  clair  co  point  de  vue  de  la 
lettre  deSerj^ins,  afin  (lu'on  ne  crût  pas  Honorins,  ou  presquede 
connivence  avec  l'erreur,  ou  du  moins  assez  maladroit  pour  ne 
pn.-j  savoir  discerner  une  doctrine  manitestemcnt  coupable.  Au 
(!ontn»ire,  apr^s  avoir  fuit  cette  remarque,  on  comprend  très  bien 
|);)ur*jnoi  Honorins  ne  conçut  aucun  soupçon  à  l'endroit  de  Ser- 
trius  et  UL'  cIkt.!!!  i  (ju'ii  rectifi'jr  certains  chapitres  de  son  expo- 
sition «pli  lui  seinhiaient  on  pou  exacts  on  6quivo(|ues. 

!).'  mèin.',  <rap:è>    les  p.iroles  de  l'auteur,  on    pourrait  croire 
(jn :;  S.Tjjin-'  n  >    s'cn^ag'  ;  pis  tbr.nellement  à  faire   cesser  l'usage 
(le  la  formule  khc.  ojx'rafi.o)!.  de  la  part  des  dissidents,  mais  plutôt 
(\i\ii  l'interdiction  d  >  la  forinule   ii)ic  o\  <h:u.v  opérations  n'avait 
(Ml  vue,  à  sjs  yeux,  (|U.'  le-j  eitlioliqu:!-.     (^ue  Serijins  filt  résolu 
in  p^i'lo  à  mm  iu..>.'  A  s.i    i)irole,  o  i  p.'ut  en    être  ccriain,  mais  il 
n'est  pas  moins  certain  (]iuï    la  promesse  avait   été  faite  dans  d(*i 
termes  non   é(iuivof|ues.     Ad  Sanatlssiinum    Alcrandria'  Patvi- 
(ircham  iiCfipsiinH.i  (disait-il),  vf  posiqurna  unitafam  c(f«)  his  qui 
pvidcni  HcparabantKr,  Deo  aiuùfianfe,  composait  de  cetero  iiulhira 
perniitfcref   unam  aut  duas  proferre  operationes   in  Chrisio  Deo 
nosiro.     L'interdiction  est  formulée   par  ces  mots  oénéraux  nid- 
Inm  permitteret  ;  elle  s'étend  donc  explicitement,   non-senlcment 
aux  catholique  smais  aussi  aux  dissidents.     La  conclusion  est  la 
même  pour  la  chose  prohibée:  car,  si  l'interdiction  du   mot  deux 
ne  pouvait  concerner  que  les  catholiques,  colle  du  mot  ?m  ne  pou- 
vait concerner  que  les  dissidents.  C'est  ain^i  en  elT'et  qu'Monorins 
l'entendait,  et  i!  n'avait  aucune  raison  de  sup])oser  autie  chose; 
il    ne  lou.i  et  n'accepta   co    tem|iérament    (pie   parce   qu'il    était 
projmsé  commeloi  générale. 

Kn  outre,  parmi  les  nombreux  et  très  concluants  arguments 
sur  les(piels  l'auteur  se  fimde  pour  prouver  que  Vnnuni  volun- 
fntein  atîirnïée  par  Honorins  ne  d,>it  s'entendn;  (m'en  égard  à  la 
volonté  humaine  du  (  hrist  il  y  en  a  un  que  nous  ne  pouvons 
pas  accepter.  Le  voici  :  "  Si  rerhn  il/a  :  Pater  si  vis,  de.  ;  et: 
Non  ([Uod  ego  volo  etc.,  fuissent  (in  senteutia  llonovii)  divinœ  ro- 
lantatis,  (Honorins)  Christnm  negasset  omniscium,  cnni  oniniscius 
certe  non  sit  ille  qui  nescit  an  possibi/is  sit  suhtracHo  passionis  aU- 
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ctijas  ''  {[K  \37.)  Mai.s  pour  «hk;  *.vl  Mr^iinuiil  t-ûl  une  vah  ur 
probante,  il  (iuKlrait  snjjpoHr  que'  le  Christ,  eu  îaiit  f[U''li()nHiic, 
n'avait  [)a.s  la  scicnoo  do.  tontes  les  (iJio.-,o.-^,  cl  notiiniinont  do  ia 
passion,  ce  qni,  l'nuteurno  l'ignore  pas,   serait  nue  <ji;rave   erreiu'. 

Enlin,  il  .soniient(iu' Adrien  n'a  pu,  (pie  par  nue  crreui'  de  :'ait, 
allirnier  que  le  VJe  eoneiU; jnui-a  llonctrius  (.11  tant  tpie  raïuo- 
vU6  du  Pontile  Uoniain  avait  déjà  i)ré'-'(''(li''  rassemblée  dans  ci; 
Jugement,  et  (pi''  la  eaii.--('  de  eclic  irr-urfiit  jia-  l'on  îi-ouvc 
dans  la  lettre  synodale  de  ees  Vi'\v■■^  à  ."S.  Agallion  (pi'iis  ont 
condamné  tons  ceux  qu'ii  avait  (•ondaniné-.  entre  antres  llono- 
riu.s.  j)e  <piel<jne  liieon  (pic  i"o:i  wiiiMc  e\j)iiqner  cette;  aflir- 
mation  des  Pères^  il  v^i  iiidid)ital>ie  aux  yeux  de  tous  les  histo- 
riens, comme  l'auteur  le  fait  rcinartpier  Ini-même,  (pi'elle  est 
sans  fondement.  Xon-seulenienl  S.  .Vuntiion  ne  eoiidannia  pas 
i^Ionorius,  mais  écrivant  piveisénicnt  à  e<'  même  concile,  il  K' 
loue  d'avoir  exhorté  les  patriarches  de  ("onstautinople  à  se  (ié- 
sister  <le  l'erreur,  au  moins  en  se  taisant.  Or,  il  nous  j)arnit 
tout  Ti  fait  improbable  (p-i'Adi-icii  II,  à  uik;  épotpni  (ni  l'on  avait 
non-seulement  les  documents  (pi;-  uîmis  possédons,  mais  d'autres 
encoiv  ([ui  se  sont  éuarés,  i^iioi'âi  une  ciroonstanoe  aussi  notable 
de  cet  événement  (jui,  potir  avoir  éié  extraordiiudre  et  même 
u:i:(piie  dans  l'histoire  di.'s  l'ontifes,  n'a  pu  être  oublié  aussi  iiici- 
lement  dans  leur  ville  même. 

Mais  la  (piestion  se  résout  a-se/  natiir<  ''eiiient  si  nous  suj»- 
posons,  ce  que  nous  avons  pu  à  jir-;ii(>  iiuliepter  dans  noire  article 
(1),  que  S.  Agathou  ne  moinau  j)as,  comme  »in  le  (.'roit  _!L;éaéra- 
lement,  en  janvier  Gî^2,  mais  eti  janvier  (i81,  l(!iv(pie  ;,•  concijr 
était  à  peine  commencé,  et  (pic  S.  f^'on  H  fut  élu  peu  après  lai. 
Nous  apporterons  deux  preuves  qui  nous  semblent  tout  Ti  fait  dé 
monstratives.  J^a  première  est  la  lettre  de  Constantin  I^ogoiu-'ti' 
au  Pape  S.  Léon  II,  en  dat»^'  du  l:]  déi;einbre  (nSl ,  Donc,  à  cette 
époque,  S.  Agathou  était  mort,  et  comme  on  .-ait  (pi'il  nKairiii 
le  10  janvier,  il  faut  que  sa  mort  ait  eu  lieu  le  10  janvier  ()81. 
La  seconde  est  niw  lettre  de  S.  i^éot)  1 1  aux  évé(jues  d'Rspauiie, 

il)  Un  iii-ticle  (le  luml  s;a' H()iioriii.<,  (|ii('   rc-r,lerir.c  (•(  llo   iiiûii»'    livraismi 
(Note  (le  la  Con:) 


(lù  il  Jeiii*  fait  .-■avi'i;-  (|iril  ;i  u'imitu'  !  ini-,  ;iiTli('\t'tH!i  s  lOgat.s  à  ce 
iiiôine  Vie  concile  (jui,  on  \v  Miiî,  lin:!  le  10  scjiloMihro  081.  Eu 
cttbt,  dans  les  trois  dorniCii.'.- .-r->i<»ii.-  ict  .~ni(<>nt  tlans  l:i  dcrniOrc) 
on  voit  ap|)araUrt'  eu  (iiialiii'  de  Irunî:-.  outre  k'.-  anciens,  les  ar- 
riievê(iiH;s  de  Tlie.-.-tdonioui',  de  (.'oiinliic  et  d"  ('rèti'.  Donc  il 
tiuit  i'cportor  la  nioit  de  S.  A.:allion  an  mois  de  janvier  (i8l. 
Ceci  poHc,  il  est  facile  de  eoiupi'cndi'e  (jue  \v.  nouveau  Pontile,  in- 
formé à  temps  jjar  les  légats  de  c(»  jiis^'enienfc  i'ornudé  si  brusque- 
ment conti'c  Ilonorin-,  crut  l)on  de  ne  ]);i.-  >'y  opj.oser,  et  ce, 
jMiur  les  i!n''me-  r:iisons  (pii,  comni'  raulenr  le  dit  dans  la  note 
dont  nousavons  |i,u'lr.  l'ir.duisirrni  plus  tard  a  conlirmcr  la  con- 
(îanniation  <le  son  prédéce.-seui-,  luen  ipie  uiodifiéo  dans  la  forme 
«pie  nous  disions  tout  a  I  licun'. 

La  plu-  _::i'a\c  dinieulté  conire  celte;  hypothèse  >e  tire  de  la 
lettie  synodale  <pii.  api;s  la  eonelu-ion  du  concile,  ne  fut  j)as  a- 
(Iressée  à  S.  i>('i»n,  mais  a  S.  Aualhon.  Mais  remarquons  que 
!>ien  (pu>  S.  j^éon  al!  éié  éiii  en  "pnn'ier  on  jicu  îipnV  de  l'année 
(iSl,  il  n'eut  i'ap[)ro!)ation  impériale  ei  ne  prit  possession  solen- 
in'lle  (h'  .-o;i  [iontiîieat  <pie  loiiuicmps  a|>i'ès  la  célébration  du 
(•(ineile.  Les  Lèie-.  doue,  t<Mis  suiels  de  l'iMnpei'Cur,  ne  voului'ent 
[)as  reeoîuiaître  S.  Léon  1!  pour  l^ipetwant  la  confirmation  im- 
périale, l'it  alors,  eomnie  si  S.  A_i>athon.  (pii  avait  intimé  le 
concile  et  lui  iwait  tracé  la  renie  de  la  foi,  eût  été  encore  vivant. 
ils  lui  adre-sèrenl  l'épîti'c  synodale.  sa<'liant  bien  <pie  c'était  là 
une  (piestion  de  Ibrme  et  non  dv.  fond.  Cette  supi)osiîion,  la 
seule  qui  cadre  [larfaitement  avec  l'histoire  et  la  chronologie,  a 
aussi  l'avantage  de  j>nrg<'r  les  Pères  dai  \' le  codcile  île  l'accu- 
sation do  faussj.'!é  pour  avoir  aitirmé  qu'ils  condamnèrent  IIo- 
norius  déjà  condamne  par  ^vgathon.  Agathon  ne  l'aïu'ait  pas 
condamné,  mais  bien  celui  à  (pii  était  ad •'cssée  la  lelti'e  écrite  par 
A  Liât  hou. 
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IV. 


CHRONIQUE  DU  CONCJLK. 


1.  Coiigivgatioiw  géiiéial'js  sur  le  .icluinn  i(f   jiniio  (  'iit^chisniu.--  '1.  Proposition 
et  étude  <lil  Kchemu  (/.    UiniKnm  l'iiiilljiif. —  .">.  Dociinients. 

1.  Dsms  Ku'ours  i\vs  deux  st-iiiaiius  <jiii(»iit  suivi  la  .*Je  .session, 
on  a  terni  trois  coiii;rési^îition.soénoi-iil('s  sur  le  .sf7/f//Knlisei|)lii)aii*e 
deparvo  ('(tfcchismo  pioposé  «K;  nouveau  à  la  diseiission  après  les 
modifications  y  introduites  à  la  suite  i\es  ohseivations  faites  pac 
les  Pèfcs.  (V.  I<!  eonipte-rendn  de  ces  .">  eonm'éiiations  dans  la 
Cot'n"ij)on<l(inn). 

Va  cependant  le  i^c/ian'  n  (piestion  n'e^t  pas  encore  expédié 
pour  celîi,  car  il  reste  à  examiner  les  oWservations  propitsécs  |)ar 
les  Pères  (pii  ont  voté  par  ji/drct  jn.iia  iiKnhnn.  ('es observations 
ou  conditions  ajoutées  aux  votes  ont  été  reeneillies  par  les  Pères 
do  la  eoinniission  disci|)lin:ur(',  impriinées  et  distrihnée- à  Ions 
les  Pères,  cl  une  eonoréuation  iuira  lieis  le  l.'>  mai  où,  aj)iès  le 
rapport  et  le  jnjieinent  <Ie  la  commission,  le-  Pères  en  vicndiont 
à  la  conclusion  jinale.  Nous  pouvons  répéter  ici  ce  (|u'a  déjà  dit 
le  Vatlcfin  {'•)()  avr.i,  à  pi-<)|).»s  de  rexamcti  des  modifications  re- 
])étées  dans  les  ^dn-i'l  juxtn  »uoJ/ou  concermint  la  le  constitution  : 
"  La  liUerté  du  coui'ile,  (pie  <piel(]Ues  journaux  aU'ectent  de  ré- 
vucjuer  en  doute,  est  eu  r'alitési  illimitée  (pie  l'on  lient  proposer 
plusieurs  fois  les  mentes  amctidements  ttiîilsrré  une  immense  ma- 
jorité. Y  a  t-il  un  parlement  au  monde  (n"!  l'oti  peut  en  dire 
autant?  " 

2.  Ainsi  la  seconde  discussion  de  parvo  cafcchifuuo  a  occui)é 
trois  autres  semaines.  Il  est  vrai  qu'en  même  temps  les  Pères 
ont  pu  étudier  chez  eux  avec  leurs  théologiens  l'autre  mhana 
sur  lu  primauté  de  l'infaillibilité  du  Pape.  Les  observations 
pour  et  contre  que  les  Pères  ont  faites  par  écrit,  recueillies  et  impri- 
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iin'f."  avi'o  l;i  ichilioii  dos  i'ci'i'rf  ilc  la  coimui.-^iun  .sont  iiiu!  abon- 
dante niatioi'(Mlo  profondes  études,  et  la  seule  vue  de  ees  volumes 
di.-ilribués  aux  J'^rcs  suHirait  pour  convaincre  les  incrédules  do 
la  liberté  dont  jouit   le  concile  pour  l'exposition   des  opinions  et 

(!••  la  maturité  (pli  préside  à  la  discussion  de  chacune.  Le  1:1, 
après  avoir  mené  à  bonne  lin  la  discussion  du  paroo  eatechisino, 
ou  eommeiu'ci'a  celle  de  la  i)artie  de  la  Constitution  De  Ecdoila 
(pli  reg-arde  le  Pontife  Romain  et  ses  prérogatives.  Cette  partie 
a  di'jà  été  ])ro|)osée  sous  forme  de  constitution  à  part,  comme  une 
le  constitution  De  FmcIcx'i'i  «irAee  aux  instances  répétées  d'un 
très  u;iand  nomi>re  de  Pères.  Ce  laoHiriiu'iif  ('j/iHCopal,  eoninie 
l'a  dit  très  bien  le  2'')nth.  (niiii,  j),  (îlil).  ne  peut  procéder  que d(! 
cet  Ks|)rit  (pli  iiuide  l'IOglise:  il  part  du  e<eur  môme  de  l'Eglise 
catlu)li(pie  et  nous  rappelle  ce  mot  des  ( 'roisades  :  ''  Dieu  le 
veut  "  ! 

.■'».  pour  tidre  coniKiîiri'  i  (>  un mrc nient  épiaropal,  il  nous  sullira 
de  publier  ces  trois  documents  ;  dans  le  1er,  les  évéques  de- 
mandent en  liv.s  grand  iiombre  la  définition  de  l'infaillibilité  ; 
dans  le  2e,  ils  insiste.it  p(mr  (jue  l'on  traite  cette  question  avant 
toute  antre  ;  dan-:  1(î  .'îe,  ils  i-emercient  le  Saint-Père  d'avoir  fait 
droit  à  leiii'  (iemande  : 


Sacro  C.'oiu'ilio  Oecumenico  Vaticaiu». 

A  sacra  Oeeumeniea  iSynodo  \'atiean:i  infraseri|)ti  Paire.- 
liumillimc  iiistaiiteripio  llagitinn,  iitapertis  omnemipiedubitandi 
loeum  exeludentibus  verbis  sancire  velit  .-upremam,  ideoqiu;  ab 
errore  inimunem  esse  lîonumi  Pontitieis  auctoritatem  (piiim  iii 
rébus  fidei  et  uiorum  ea  statuit  ae  j>ra'cipit,  (|ua^  al)  omniI)Us 
Cliristifid(?!ibus  credend:!  e(  (ciienda,  (pia^pie  r(;iieienda  et  dam- 
nanda  sini. 


l>eatissime  Pater, 

Quum  veliementiori  in  dics  studio  projtageiilur  scripla,  (juibu- 
Catholieu  traditio  impetitur,  ('oncilii  dignitiis  labefactatur,  file- 


litiiii  meules  uiil»;iiitur,  ipsonini  l"]j»i.si,'<)i)(H'mii  divisioius  aiigeii- 
tiir,  \)i\x  iUM)i(iue  el  iiiiil;is  Jùrloise  gravius  Uediintiir  ;  tjiiuiu 
:iiiiin(l(!  iiistet  tein|)iis,  ,>ii(>  pcees-ai'iiim  forsitaii  erit,  C'oneilii 
aiiimatioiie.s  siispoiulefe,  ae  {iroiude  |K'rieiiliini  immiiuat,  ne 
insohita  reiiiaiieai  i|ii;e-ti(>  (jum'  aiiinids  ajiitat. 

No  (liiitiiis  aiiiiiKo*  'lu'i.'^tîaiioriiin  oniiii  vcntodoetriiiso  eireiim- 
ierri  sinautiir,  ne  liei'eiieorui.i  et  iiierednlonini  inij)r()pei"iis  Cou- 
ciliiim  Oeeiinioiiietiiu  et  Kee'esia  e\p<)iiontiir,  lîe  iiTiine<linl)iie 
liât  niahini,  ijuod  iaiu  niiniiiin  inui'ave.seore  i>atet  ; 

Inrniserij)ti  Pâtre-'  X'estrani  Sanetitatoni  hiiniillime  et  iiistau- 
iis>iine  oh.seerant,  l'aier.  m  jn-o  iiiiiiiei'o  qnod  ip.si  a  Chrislo 
Domino  eommis-um  t'M,  oves  et  aLiiios  paseiiidi,  et  pro  offiojo 
([nod  Ipsi  injunetum  e.-t,  siios  Frjitres  eonfirmandi,  .soliim  efïieax 
remediiim  tantis  malis  adiiihere  ilignetiir,  inbendo  .seilieet  lit 
seiiomu  de  inlallibiiitate  :Snn)nd  l'oiitificissino  idla  mora  Coniîilii 
délibérât  ion i bus  proponatnr. 
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Pater, 


(^iiiinta  iiiii  vis  doloris,  (pio  alleeti  ad  Tiiam  Sanetitutem 
-iippliees  aeeedere  nuper  eoaeli  .siimiis,  tanto  umn:  «j^andio  im- 
pellimiir  ad  Lî,;Mtias  Ijisi  litimillime  au,endas.  Xnpor  seilioet, 
\  iol;  iiier  iiistar  tnrbinis  opinionnm  venti  meiites  ajritabant  ; 
Sanetu'  Sedis  intidlibilitas  in  sii.«niim  oontnidietionis  posita  erat  ; 
(  t  iîa  luec  (jus  [)r!oro^ativa  a  phirimis  oppui^nabatur,  nt  eornm 
ar.ui! mentis  ipse  Potri  et  sueeossonini  ejus  ])rin)atiis,  pelra  nimi- 
nim  lvc.'le-i;o  i'uiulamontnlis,  impctcrotnr. 

Inter  ha-e  Keelcsi;e  host<s  exuUiibant  ;  débiles  in  fkle,  sorip- 
tnîum  sive  arli',  sive  aneloritate  eommoti,  diibii  liaerebant  ;  i)ii 
veio  lidelesomnesliaiid  levi  soUieitndine  et  moorore|)rcinebantiir. 

Malo  deinum  nimis,  elieii  !  ingiavoseenti  olHeax  remcdiiim 
allnlisli,  r)oalissimc  Pater,  diim  doToluin  illiid  Concilio  proponi 
ponnisisti,  (piosola  lantti  proeellîv  s^odari  potest.  Hac  eiu'in  sola 
propnsitione  nnesti  erigundir  animi,  intpngnatoriim  Sanctao 
Si'dis  aiidaeia  fraiviitiir,  et  ectneonliae  tain  desideratao  spcs  oorta 
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ohoritur.  Hoc  igitiir  Timm  vei'huin,  Beatissimc  Pater,  id  in 
prowUosa  hac  nostra  aetate  efficiet,  <|U0(1  olini  in  mari  factum 
est,  qiiando  navis,  (loriuieiitc  ('hristo,  tempestate  quassabatur  ; 
Ipso  voro  siirt;onto  ot  ventis  imperante.  magna  tranquillitas 
f'acta  ost. 

1(1  ut  (piani  citissiinc  cxperianuir,  Tua  Sanctitas  precibus 
corani  Eo,  cMijus  Vicariiis  es,  fusis  inipetrabit;  nos  vero  cum 
Tnis  nostras  preeos  jiin<;emus,  nt,  quorum  communis  est  causa, 
coinmunis  sit  laotitia,  et  ut,  Tuis  praerogativis  in  tuto  positis, 
nostrain  (pioque  in  )'Oj)nIos  anctoi  itatoin  {'onfirniatan»  esse  gau- 
(loanuis. 

Jlomao,  in  testo  8.  Pétri  Martyris,  1870. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


1 .    lia  opHsi'Ailc  (Vmi  prolcsfant  de  la  Houahc. 

Conc'd  nnd  Jcftniti^inu^i.  etc.  (Concile  et  Josuitisme;  questions 
très  urgentes  pour  la  direction  ilu  peuple  allemand,  par  un  thé- 
olotrien  de  !a  Souabei.  Stutttiart,  1870  X 11-104  p.  in  8. 

Deux  .sentiments  diamétralement  opposés  percent  dans  cet 
()|)uscule:  une  i^rande  crainte  et  une  jurande  assurance  :  une 
•••rande  (M'ainte  (pie  le  concile  nc^  produise  dans  le  monde  de  très 
ji'raves  changements  an  détriment  du  |)rotestantisme,  de  la  liberté 
et  de  la  civilisation  moderne;  une  assurance  impertubablc  qu'il 
ne  fera  rien,  n<î  pourra  rien  iiiire  et  i)assera  comme  un  météore, 
(pi'on  trouve  d'abord  effrayant,  jniis,  au  fond,  inoffensif. 

Fia  préface  du  théologien  débute  par  un  cri  d'alarme  à  tout  le 
peuple  allemand  : 

'•'  Voici  se  lever,  dit-il,  le  jour  d'tnie  autre  Uoniession  d'Augs- 
bourg,  un  antre  jour  do  bataille  décisive,  où  nous  devons  nous 
serrer  tous  comme  un  seul  peuple  de  frères  sous  le  drapeau  do  la 
Croix,  mettre  Ai.'  coté  tous  les  petits  dis-entiments  qui  nous 
divisent,  nous  um'r  comme  un  seul  homme  contre  le  grand  enne- 
MH  du  christianisme  évangéli(pie,  c'est-îl-dire  la  Papauté  et  sa 
hiérarchie,  (p>i,  aujounUluii,  av(>('  de  nouvelles  forces  et  jjlcin 
d'ambitieuses  espérances,  nous  provcxpie  à  une  bataille  rangée. 
Honte  î\  ces  protestants  liédes  et  chancelants,  (pii  ne  rougissent 
|)as  de  caresser  l'autlipu;  Kglise,  (pii  envient  à  Uomc  sa  splendide 
hiérarchie,  son  fort  gouvernement,  ses  rites  poin})eux  !  Mais 
encore  hcuite  et  malédictions  à  ces  in.'ensés,  ii  tr.s  néglig(!nts  cpii, 
parmi  nous  évangeliques,  dorment  truquillemcnt  et  conseillent 
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la  paix  là  où  la  ])aix  n'est  pas  possiblr,  in6i)i'ismt  coiniiK'  de 
stériles  et  ridicules  efforts  d'imij  pniss;UK'e  décrépite  et  j)res(]u<' 
morte  les  attentats  actuels  du  Pape  et  de  son  concile  !  O  avcu- 
^•lonient  funeste!  O  indifférence  et  séeui'ité  folles!  IjePapca 
juré  haine  mortelle  à  toutes  les  libertés  modernes,  a  jeté  le  gant 
à  la  société  actuelle,  à  toutes  ses  conquêtes  tliéori(pies  et  jjraticpics, 
et  se  sort  aujoui'd'lnii  de  toutes  ses  forces,  (pii  ne  sont  (pic  trop 
j)uissantes,  poui*  les  cond)attre.  Si  jamais,  donc,  nous  avons  en 
besoin,  nous,  protestants  de  co'nr  on  même  simplement  de  nom, 
de  nous  secouer,  de  prendre  nue  résolution,  d'agir,  de  (ombattrc 
vigoureusement,  c'est  maintenant.  .\ii\  tirmes,  tous  aux  armes! 
(\^tto  plr.nie  devient  entre  mes  mtiins  une  épée,  grâce  au  graiid 
amour  <pie  je  porte  à  notr*;  clicre  Eglise  évangélicpie,  à  notre 
chère  patrie  allemande  ;  elle  devient  wwf  épée  ])aree  (pie  le  con- 
cile s'apprête  à  faire  la  guerre  à  la  foi  é\angéli(pie,  au  |>rogr(>s  de 
l'humanité,  à  la  consolidation  d(î  la  nationalité  (p,  111,  \'T)''. 

Tout  le  monde  peut  voir  percer  dans  cet  cxorde  l)elli(pieux  et 
de  feu  une  peur  immense  du  con<'i!e,  comme  si,  du  concile,  K; 
monde  protestant  devait  attendre  sa  ruine,  ^[ais,  (piclques 
pages  plus  loin,  cette  jH-ur  se  dissipe  comme  par  enchantement 
jiour  faire  place  à  une  assurance   l't  à  une  arrogance  étonnantes: 

"  (.'c  synode  romain,  reprend  h;  théologien  de  Soiiabe,  (pu  ne 
mérite  pas  le  nom  de  concile  œcuménique,  ce  synode  i>apisti(pie, 
composé  en  grande  partie  d'évêques  serviles,  convoqué  pour  pro- 
clamer l'infaillibilité  du  Pape,  c'est-à-<lire  sa'divinité,  et  pour  ('- 
tablirdans  le  monde  entier,  au  moyen  du  Syllabus,  un  régime  à 
la  jésuite;  ce  synode,  (juc  sera-t-il  à  la  fin,  que  fera-t-il,  (pie 
pourra-t-il  faire?  Peu  ou  rien  de  bien,  ])ans  l'Kglise  lio- 
maine-Catholique,  il  n'opérera  à  en  juger  d'ajjrès  les  apparences 
aucune  réforme  importante  ;  il  confirnu'ra  les  vieux  abus  et  en 
fera  naître  de  nouveaux.  Le  monde  chrétien  restera  comme  au- 
paravant divisé  en  catholiques  et  en  aeatholiques  sans  aucun  dé- 
triment pour  les  seconds.  Lcn  protcKUinfs  surtout  n'ont  rien  à 
craindre  du  concile.  Ceux  (pu  ont  à  craindre  sont  plutôt  les  ca- 
tholiques sincères  ;  en  ef!et,  ils  ont  à  redouter  du  concile  la  pré- 
pondérance du  \M\rti  jésuitique  et   l'absolut ismo  de   la  curie   ro- 
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maint'.  Les  c'atliuli(jin.,s  (Miltivésct  libéraux,  il  cause clei?  doguios 
(jui  doivent  ôti  3  pioclaino.s,  .se  .«épareront  de  plus  en  plus  de 
leur  Eglise  et  plu?;ieui\s  l'abandonneront.  Ainsi,  le  concile,  loin 
(le  guérir  les  auli(]ues  .scissions  des  Orientaux  et  des  protestants 
en  produira  de  •louvelle.s  ilans  \v  sein  du  catholicisme.  Pour  la 
inènKï  raison,  il  rendra  de  j)lus  en  plus  hostiles  à  l'Eglise  les 
Etats,  h:^  gouvcrnenieuts,  ^out  le  monde  civil  moderne,  qui  ue 
[)Ourra  ja.riais  s'accommoder  du  Si/l/abus,  (]c  l'infaillibilité,  du 
régime  'o.^uitijjue  et  des  antiquailles  du  moyen-âge.  En  somme, 
le  concile  ne  lera  de  mal  qu'il  lui-même  et  à  Rome.  Rome  pré- 
pare un  grr.nd  coup  iV Etat  ccdéMadiquc,  une  .satijre  coUossale  un 
(/ir/antesque  wandafe,  Mai.>^  qu'elle  prenne  garde,  elle  prépare 
par  lA-même  à  la  pa|)aiité  une  criae  épouvantable:  le  concile  at- 
tirera à  la  papauteé  une  t(Mn|)ê(;e  dont  elle  ne  pourra  se  remettre 
(p.  :),  7)". 

Ainsi  parle  l'auteur  dans  le  1er  chapitre,  intitulé  ,  Haute 
attente  du  concile  et  .sa,  véritable  importance.  Voilà  comment  il 
ra.'<sure  d'une  ïiujou  tout  à  fait  inattendue  ses  lecteurs,  qu'il  venait 
(l'effrayer  si  terriblement.  Dans  les  cinq  chapitres  suivants,  il 
est  égalenu'Ut  |)Mrtag»'  enti-e  la  erainte  et  la  confiance  ;  il  jmrle 
p;ii'  le  mer.u  <le  tout  ce  (pli  eoneerne  le  conoile,  en  homme  très- 
bien  informé,  sui-tout  (11-  la  ('onvocatio)i  du  ^  Whc/A',  où  il  y  a  une 
longue  eiiticjnedc  la  \\i\\\o  Jeter  ni  Pafria,  i\o  Vlnintation  aux 
Iv/li-ie.^  seliiftin(dl(it(eK  iTf /rient  ;  d(^  V Arerti)iscment  aux  proies- 
fanf!^  et  anfrey  e<d/iofi(jiie.-<  de  recour  à  VKrjUse  liomaine  ;  des 
(JaedionH  proposn^  ai'  conei/e  ;  de  la  Position  de/<  ccdholiquea 
éclairés  (libéraux)  <f  des  «/ouvernenient  vis-n-ris  du  concile;  enfin 
(dans  un  Api)en(lice)  il  y  a  un  curieux  portrait  du  Pape  régnant 
considéré  sous  K'  triple  aspect  iV homme,  de  roi  et  de  p«|>f. 
Presque  à  clitupu^  page  on  voit  la  lutte  des  deux  i)a.ssions  dont 
l'écrivain  est  po.ssédé:  dès  lors,  il  n'est  pas  étonnant  que  sa  plume 
ait  une  allure  aussi  incertaine,  incohérente  et  e.s.souftiée,  et  qu'elle 
ait  parfois  l'air  d'être  (enue  par  la  main  d'un  homme  ivre  ou 
d'un  forcené. 
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Entre  autres  synqitômes  d'épouvante,  il  faut  signaler  en  pre- 
mier lieu  la  peinture  étrange  qu'il  fait,  dans  tout  son  livre  des 
Jésuites.   Pour  lui,  conoile  ci  jésuitisme  sont  presque  .synonymes  : 
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lu  titre  iiiêine  (ju'il  a  pris  IMiuliquc.  Le;  concile  u  été  et  est  iiitiè- 
reiuciit  l'a'uvn^  âv:^  Jésuites  ;  ce  sont  eux  qui  l'ont  imaginé, 
qui  l'on  iiiit  eonvocjutr,  (|ni  !e  ^onvernent,  (jui  l'inspirent, 
qui  en  recueilleront  Ions  les  fruits  et  tout  le  triomphe, 
en  imposant  par  ce  moyen  an  monde  eatlioli(|ue  leurs  doetrincs 
favorites  et  leur  iv^imi!  lyrannique  (\'.  j).  .'»,  !2i>,  1  j.'i,  147,  lôU, 
ete).  Ta'S  .Jésuites  sont  la  hèle  noire  (U  n(tlre  anteiu',  et  le  tableau 
épouvantable  (pi'il  fiiit  (!<}  Umu"  puissance,  (l(>  Umm's  artifices  et  de 
l'influence  maui<|ue  et  maléliqn*!  «pi'ils  ont  en  tout,  est  (jnebjue 
chose  de  ridicul",  d'insensé.  Cette  terrible //'"■'/''  noire  (\u  l'ajx', 
laquelle  commande  à  rimmcnsc  |)halan!i;e  du  clerj^é  catholique, 
il  en  a  fait  ]o  dénondirement  homme  par  homme,  et  il  vous  sait 
dire  que,  du  i^énéral  jnscpi'au  dernier  fantassin,  elle  renferme 
8,084  h.  (et  en  eflet  tel  était  lem-  clleetif  au  connnencement  de 
18()<S),  tous  merveilleusement  disciplinés  et  capables  de  n'imj)orte 
(|uel  exploit.  TiO  (U'fijtu(l.siiif  /ri^iufiquc,  Ui  fi/ndnilrdc  /a  faction 
Jcsuiti(juc  (jid  (knnînc  ù  lioiac,  les  ft'ixhdirc.-i  cl  /es  iiiftucncesjêsui- 
iiqucs  la  po/i(iijiic  iiffrdinoiiIttno-jrKiiitiijKc  et  autres  monstres  de 
cette  espèce  sont  évofpiés  à  cIkuiuc  instant  par  l'auteur,  dans  la 
ibugue  de  son  imagination  (p.  V.  '2U,  1  10,  eic)  p.»in'  l'épouvante 
de  l'Allemaiiiie.  Knfnj,  son  ellVoi  atteint  un  tel  paroyxsme, 
([u'il  ne  voit  pas  d'auti'c  |»arti  à  |)rendr(  (pie  celui  de  bamiii'  les 
Jésuites  du  monde  (Mitier.  Apn^-s  a\-o!r  trié  contre  la  Prusse 
parce  qu'cll(>  a  donné  asile  à  <-i'^  jKirh'-dn/iJCdn  du  fiidoln-aiicc  </ 
dafancdifivic,  à  cette  jm'.sIc  (jiu  rnipoisotnic  ^o^.y  /<>•  ptii/,s  (di  elle  ,S7' 
répand,  il  l'exhorte  à  les  chasser  pour  toujours  de  son  territoire, 
en  lui  i)roposant  l'exemj)le  récent  de  l'Italie  et  de  l'Ivspagne,  et 
en  })oussant  même  la  j)réeaution  juscju'à  lui  ■  iiiualer  les  moyens 
les  plus  ])rompts  de  le  iaire  (p.  Iô4). 


liCS  bruyantes  invectives  et  les  [irotestations  furibondes  de 
notre  homme  contre  le  concile  et  le  l'ape  sont  aussi  un  signe  de 
peur,  plus  encore  que  d'autre  chose.  Qu'on  lise  la  longue  décla- 
ration qu'il  fait  en  son  nom  et  au  nom  des  protestants  ses  pareils 
(p.  84-90)  en  réponse  à  l'encyclique  de  Pie  IX  du  13  septembre 
1868,  et  que  l'on  voie  si  la  rage  de  l'hérésie  pouvait  employer 
un  langage  plus  venimeux.  Après  avoir  appelé  l'encyclique,  qu'il 
avoue  néanmoins  être  écrite  dans  les  termes  les  plus  doux  et  les 
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|(liif5  courtois,  un  inonuiuon»  iVan'oyance  -noaie  d  dUivettt/lemeiU 
infini,  il  lui  lance  inic  hordéo  d'injures  nceonipagnéo  d'une  apos- 
tr()j)lic  au  Pa]u.'  telicincinf.  grosf^it^rc,  bilieuse  et  violente  qwe  dix 
Luther  on  roujiiraicnt.  Mais  ;1  (juoi  bon  (!0  débordement  d'insultes 
et  de  cris  |)our  dire  (|U(»  ni  lui  ni  les  autres  ne  veulent  se  rendre 
à  l'invitation  de  l*ie  IX,  s(!  faire  eatholicjue.  ?  Si  le  protestan- 
tisme, comme  l'assurait  tout  à  l'heure  notre  auteur,  n'avait  rien 
à  craindre  et  ne  craignait  rien  du  concile,  à  (juel  proj)os  j)0usse- 
niit-il  contre  le  coru'ile,  par  la  bouche  du  tiiôologien  de  Souabe, 
dos  cris  si  aigus  et  si  furibonds  ? 

Au  reste,  si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  la  tiôvre  (jue  cause  au 
protestantisme  la  grande  assemblée  des  évoques  catholiques,  et 
(les  frissons  qu'éprouvent  se-*  plus  zélés  ministres,  au  nombre 
(lesquels  figure  certainement  le  théologien  de  Houabe,  on  n'a  qu'a 
lire  ce  qu'il  écrit  à  la  fin  du  Ve  et  au  Vie  chapitre  (|).  136  et 
suiv.);  on  n'a  qu'à  voir  sous  (juelles  vives  couleurs  il  rej)résente 
l'attitude  menayante  et  i)rov()eatrice  d(!  Rome  contre  le  siOcle 
moderne  et  contre  les  libertés  (pi'il  a  coiujuises,  et  la  puissance 
démesurée  (jue  le  co/(j.s.sr  ronidin  j)ar  le  moyen  de  sa  hiérarchie 
et  de  sa  très-i()i'te  organisation  |)eut  déployer  dans  cette  cam- 
pagne ;  on  n'a  (pi'à  prendre  garde  à  la  sévérité  avec  la(|uelle  il 
iv|)roelie  leur  légèreté  aux  protestants  ipii  ne  V(Mdent  j)as  ouvrir 
les  yeux  au  péril  et  rient  du  concile  comme  d'un  elVort  Vain  et 
impuissant,  à  la  vivacité  avec  hupielle  il  exagère  aux  gouverne- 
iiients  les  dangers  dont  les  décrets  du  con(Mle  les  menacent  et  il 
lour  incuhpu'  la  nrccsnitc  de  |)romptes  et  elficaces  mesures  pour 
prévenir  ces  dangers  ;  au  zèle  (pi'il  emploie  à  discuter  lui-même 
i:t  à  [)roposer  les  moyens  les  plus  appropriés  h  cette  fin;  aux 
larmes  (|u'il  verse  sur  l'insuccès  des  premières  tentatives  et 
notamment  sur  le  grand  fiasco  de  la  célèbre  note  de  M.  de 
Hoheidohe  ;  aux  cris  auxquels  il  recourt  pour  secouer  dans  leur 
indolence  la  France,  l'Autriche,  l'Italie,  tous  les  pot<  itats,  qui 
regardent  tranquillement  le  concile  sans  chercher  A  le  bâillonner, 
sans  s'apercevoir  de  la  co))Jaration  gigantesque  qui  s'ourdit  à 
Rome  en  ce  motnent  contre  la  législation  moderne  de  l'Etat;  à  la 
panique  enfin  (pli  lui  inspire  ce  cri  d'alarme  de  la  Rome  antiqiu; 
ndennt  consnles  ne  </nid  dpfrinie)ifi  rcspublica  capial  et  le  pous«;(' 
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ii  se  recoin luiuuk'r  à  lu  Puisse,  h  implorer  d'elle  proteeiioii  jiour 
le  protestantisme,  pour  l'Allemagne,  pour  l'Europe  pour  le  nioiulc 
moderne  tout  entier  contre  le  concile  (p.  144-155). 


Néanmoins,  à  travers  ses  accès  de  peur,  notre  tliéoluiriiM 
éprouve  de  temps  à  autre  des  accès  de  coniiancc  qui  lui  rendent 
la  vie,  qui  le  renii>lisscnt  d'assurance  et  de  morgue.  Alors  on  ne  le 
reconnaît  plus,  tant  il  a  changé  de  ton  et  de  l'orme,  tout  à  coup  il 
u  passé  de  l'abattement  de  l'effroi  à  l'exaltation  de  l'audace.  Par 
exemple,  la  réponse  dos  schismatiques  orientaux  à  l'Encyclique  de 
Pie  IX  et  le  triste  refus  par  le(juel  ils  ont  répondu  à  sa //v.s 
amoureuse  invitation  (c'est  ainsi  (ju'il  parle,  p.  38)  et  onttronq)é 
ses  paternelles  espérances,  comble  de  joie  notre  bon  protestant  et 
lui  rend  ses  sens.  Il  raconte  par  le  menu  et  décrit  avec  une  in- 
dicible complaisance  toute  l'histoire  de  ce  refus;  il  se  complaît 
à  exposer  les  raisons  pour  lesquelles  le  schisme  ne  veut  pas  et  ne 
voudra  jamais  (il  l'espère  du  moins)  se  réconcilier  avec  Home, 
et  il  triomphe  de  pouvoir  conclure  que  toutes  les  tentatives  du 
Paj>e  et  du  concile  pour  l'union  n'aboutiront  (ju'à  une  défaite,  à 
un  échec  (p.  34-50.)  F/a  joie  que  lui  cause  la  réponse  des  i)r(»- 
testants  à  rEiicycliijne  de  Pie  IX  les  exhortant  A  revenir,  à 
à  l'occasion  du  concile,  à  leur  anti(]iu;  Mère,  l'Eglise  Komainc, 
et  plus  bruyanle  encore,  ici,  se  sentant  chez  lui,  il  s'éti'ud,  se 
donne  libre  carrière,  i'eini)lit  jusiju'à  trente  j)ages  (p.  5o-<S4)  Ac^^ 
protestations  éner<jiques  en  réj)onse  à  l'EncycrK|ue  de  la  part  des 
journaux,  des  assemblées,  des  consistoires,  des  nnuistres  et 
écrivains  de  l'Eglise  Evangéliqiie  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Angleterre,  en  France.  De  l'unanimité  et  de  l'énergie  de  ces 
protestations,  il  tléduit  en  j)remier  lieu  la  merveilleuse  uaiti' 
cVesprit  (p.  82)  qui  règne  dans  toutes  les  Eglises  évangéliques 
et,  ces  Eglises,  il  les  réunit  non  point  par  le  lien  extérieur  et 
matériel  d'une  seule  foi  et  d'un  seul  culte,  dont  l'église  catho- 
lique a  la  sottise  de  se  targuer,  mais  par  le  lien  plus  sublime  ci 
spirituel  d'une  même  haine  et  d'une  môme  aversion  contiv 
Rome;  en  second  lieu,  il  en  déduit  la  consolante  assuru:  ce  qui' 
ni  le  Pape  ni  le  concile  n'aboutiront  h  quoi  que  ce  soit  de  sé- 
rieux en  ce  qui  concerne  la  conversion  des  protestants,  lesquels 
continueront  à  ])rotester  aussi  bien  et  mieux  (pie  jamais. 
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Mais,  la  pins  u;ran(1('  con.solatioii  d»'  i.olro  théologien  ho  Ini 
vient  pa.s  des  protostans  ni  de  lenis  ^l•^^•os  les  scliisnmtiques, 
mais  bien,  qni  lo  croirait,  des  entholiqiu.s  :  de  cette  flenr  de 
catholiqnes,  entendons-nons  bien,  les  pins  éclairCs,  qni  ont  lo  bon 
SL^ns  et  ieconraïe  Ar  résister  an  torrent  conunnn  de  rnltranion- 
tanisinejésnitiiine  ;  qui  déplorent  le.SylIabns  et  la  fi'nerre  avengle 
(pie  Rome  fait  à  la  liberté  et  anx  exigences  du  sciècle  moderne; 
(le  ces  catholicjne.s  anx  liantes  ei  «xénérenses  j)ensées  qni  savent 
vi\M'0  en  bons  ternies  avec  K>s  évangéHcpies  et  reconnaissent  en 
eux  une  parité  decb'oits  i)arc{!  (pi'ils  font  anssi  partie  do  la  gran- 
de lainille  dn  C-lirist  ;  de  ct'^  catliolicpies  en  nn  mot  qni  se  font 
gloire  de  porter  le  nom  de  ('((tholi(jHi'^-HI)<''ran.r.  Xotro  homme  a 
|)onr  eux  un  amour  et  nue  tenib'esse  inc^royables.  Il  les  saine 
(lès  les  premières  jiages  comme  de  pnissants  anxiliaires  dans  la 
guerre  dn  protestantisme  contiv'  la  pnfndifé  modcrm'  (p.  Y);  dans 
tout  le  conrs  d(!  son  livre,  il  n'en  parle  jamais  sans  faire  les  pins 
grands  éloges  do  leurs  personnes  (!t  de  leurs  doctrines.  Il  expo- 
se in  extenso  lo  ])rogrammodes  reformes  (pie  les  catholiqnes  lil)é- 
ranx  vendraient  obtenir  du  concih,'  alin  de  moderniser  l'Eglise; 
il  no  se  lasso  pas  d'en  louer  la  merveillenso  sagesse,  et  il  no  pont 
pas  s'empêcher,  à  cetti;  o(.'casion,  de  donner  une  i'ordUilc  jioignée 
(le  main  à  ces  nohlcs  /lomnie.'i  (réUtc  <jiii  ont  le  eoiirar/e  de  n'oppo- 
m'  résolument  au  courant  dominant  (p.  }).">).  Passant  ensuite  en 
revno  les  forces  massées  pour  faire  de  roi)position  an  concile  il 
énumôro  on  premier  lieu  les  capitaines  et  les  champions  les  pins 
célèbres  do  la  phalange  catholi(pie  libérale,  en  mettant  A  leur 
tète, —  ohtupescite  cœli  ! — Garibaldi  et  Rieciardi  (p.  lo9);  der- 
rière eux,  Jaau.s'.  lo  1*.  Hyacinthe  (p.  1)4,  108)  et  d'autres  dn 
même  genre;  il  y  a  là  certains  illustres  lanpies  et  i)rélats  (pii 
rougiront  do  se  voir  et  (jue  nous  voyons  avco  douleur  ainsi  ao- 
oonplés.  Enfin,  bien  qu'il  ne  se  berce  pas  dn  fol  espoir  que  l'oj)- 
position  catholique-libérale,  au  concile,  l'emportera  sur  le  jésui- 
tisme: cependant,  de  cette  opposition,  il  tire  la  consolante  espé- 
rance que  le  concile  n'aboutira  à  rien,  on  à  })eu  près,  de  solide, 
que  son  œuvre  sera  même  plutôt  pernicieuse  parce  qu'elle  provo- 
quera parmi  les  catholiques  de  nouveaux  schismes  et  de  nou- 
velles apostasies  (p.  14.'î). 
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i)\'y>i  en  passant  ainsi  de  la  crninte  à  l'assurance,  du  découra- 
«i'cnienr.  à  la  consolation,  (juo  l'auteur  atteint  le  terme  de  son 
volunie.  (Quelle  est  sa  ennelusion  Hnaic  ?... il  serait  difficile  de 
lediri'.  Les  derniers  mots  (piMl  adresse  h  ses  lecteurs  sont  hieii 
comme  le  prescrit  l'art  oraloire,  des  paroles  d'en{!oura<fement  et  de 
triompliC;  car  il  y  prophétise  (jue  les  moit^friioxitcff  du  concile  pro- 
duiront une  réaction  i;iiianles(jue  au  détrinrjnl  et  peut-être  à  la 
perte  tot-.ilc  de  l'ICulisc  Ixonuuncip.  l~)n).  ^^ais  l'imjjression 
que  ijîH'de  le  lecteur  apr(\s  avoir  terme  le  livre  ne  peut  être 
«ju'une  impression  d'eiVroi.  L'eliVoi,  en  clî'et,  domine  chez  Tau 
teur  et  déhorde  sous  sa  plume  maluré  h's  efforts  (pi'il  t'ait  pour 
le  com[)rimer,  l)i(;n  (ju'ii  se  halte  les  lianes  |)our  st;  domier  du 
cœur  et  (lu'il  élève;  la  voix  pour  tiiiic  |)aiad«.î  de  eojM'au,e.  Cet 
ertroi,  cluv,  un  honune  «le  l;i  trcnipc  du  tliéoloiiieu  de  Souahe. 
n'est  ({u'un  involontaire;  h  )inmai>-e  rendu  au  concile;  un  aven 
tacite  de  la  })uissanee  surhumaine  (pj'il  a  et  aura  dans  le  monde; 
un  témoitïuagc  d'nutant  plus  élocpiont  qu'il  est  moins  spontané, 
que  hî  |)rjtest:intisme  de  notre  époque,  s'aiiitant  dans  les  convid- 
sions  de  l'agonie,  rend  à  la  vitalité  divine  de  l'Kglise  catholique. 

A  ce  point  de  vue,  les  catholiques  doivent  savoir  gré  à  notre 
auteur  du  Vwvo  (pj'il  a  écrit  et  de  la  fureur  dont  il  s'est  inspiré 
en  l'écrivant.  Mais,  ce  n'est  i)as  1m  le  seul  titre  qu'il  ait  à  hMu- 
recomiaiss'.iuce  \\\  milieu  ^\^'^  iuuomhi'ahles  erreurs  (pi'il  dé- 
bite à  chaque;  pas  et  auxquelles  on  devait  s'attendre  de  la  part 
d'un  protestant  <'omme  lui.  en  pareille;  matière,  on  trouve  elc 
nrécieuses  vérités  qui,  sur  ses  lèvres,  ;icepiièrent  un  prix  tout  par- 
ticidier  et  re)u  i)eut  rappeler  avec  fruit  -•<  he)u  ne)nd)re  de  catho- 
liques. Nous  ne  parlere)ns  epie  eTiuK'  seule,  concernant  l'infail- 
libilité élu   Pape. 

Tout  le  momie  sait  eju'un  des  |)rineipaux  épouvantails  dressés 
par  quelques  illustres  catholiques  ce)ntre  l'opportunité  de  la  dé- 
finition étaitcelui-ci,  qu'elle  éle)iguerait  de  plus  en  plus  de  Rome 
les  pre)testant-  et  élèverait  outre  Rome  et  eux  une  insurmontable 
barrière.  Or,  voici  ce  que  pense  a  ce  sujet  notre  théologien  do 
Souabe,  qui  est  bien  le  prot(?stant  le  })lus  tenace  et  le  plus  ardent 
qu'il  y  ait  aujourerimi  sous  la  calotte  du  ciel.  Sans  doute,  il  nie 
toute  espèe'e  d'infaillibilité  non  seulement  au  Pape,  mais  à  toute 
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TEglisii:  il  nu  rccoiiiuiit  d'iiutrc  imiitrc  et  juge  iiilaiiiiblo  que  lii 
Bible  intcrprétôo  [)ai'  (•lm(j[i,  fidolc  .1  si  fiif'oii.  IMiiis  en  iiif-iiK.' 
Uitup.s  il  îivouc  (jMo,  pour  un  cal holicjiu',  croire  lo  Papt!  inCaillible 
(!àt  la  c'OU^^o(|U(.MK•e  U(.\'(.'.-i.sai!'c  (Ic  SCS  ]Miu('ij)i'.-;  rc'li>;ieu\  :  Qui- 
ny/f/^Ni.'.  <lit-il,  iii/iiict  i'iii.slifiifinii  ihi'nif  ne  Id  jtri iniinli'  di'  l'icri'r  «7  ilt' 
arS  sHrrcssi'Krs.fiiiif  /'.//'  sr  si  nftf  jioiis.^i'  j>(iis  (iroiit.,  '<  un  me  d  s  ,fi  sii/frs. 
jiiU'  une  rcrtiiilif  iii'u.'isMif:'  l'iif'ini.  >/r  rinfdlllihilih' dv  /'  l'ji/lisc  à  l'iii- 
((ùUlhilitc  j:i'r>'(>nii(lli  <la  Piii»  :  l'csl  nm  iinn-htsidii  Int/i/im'  /le  />/'.'- 
iaisses faufisr.s  (p.  lliOj.  1  V-vcloppaiil  ce  tliriiie  <laiis  les  paii^os 
suivantes,  il  é'tahlit  coninu!  <jUoi,  ces  (Unix  pivunsst's  admises,  <îo 
rinfaillibilité  <Io  l'ICiiliso  cl;  do  la  primauté  du  Paj)C',  préniissos 
(pi'il  ap[)L'll(i  iiuissos,  mais  <pi(;  tout  bon  catholicpii',  ajoute-t-il, 
doit  tonii"  poui"  dogmes  foîulameutaux  et  qui  ont  constamiuent 
été  tenues  pour  tels  dans  riO;j,lise  Romaine,  il  est  naturel,  très- 
raisonnable,  nécessaire;  de  reeonnaîtro  lo  Pape  infaillible;  conimo 
(|Uoi  l'infaillibilité  do  l'Eglise,  pour  pouvoir  être  traduite  en  acte, 
a  besoin  d'un  orç/dne  déterminé,  j)ermanent,  qui  puisse  en  tout 
l('mj)s  trancher  par  nue  sentence  irreformable  les  doutes  et  les 
controverses  de  la  foi  ;  comme  rpioi  cet  orr/ane  ne  peut  être  que 
("'olui  (jui  a  été  institué  par  Dieu  primat,  dans  l'Eglise,  qui  est 
Ir  l'i'présontaut  de  son  unité,  ipii  exerce  dans  l'p]glise  le  pouvoir 
•uprême  et  univcrsci  ;  comme  quoi,  dès  lors,  il  n'y  a  pas  lieu  do 
-"étonner  (|n'il  s'aj^isse  aujourd'hui  de  prochuner  l'infaillibilité 
papale,  mais  (pi  Ton  doit  s'attendre  d'un  moment  à  l'autre  ù 
ci'Ke  pro 'lamation,  CDUstujKntcc  hu'vifaJ)lc  do  l'infaillibilité  do 
ri'i^lisc  ;  coniini'  (pioi  il  est,  à  co  (pi'il  [)araît,  réservé  au  présent 
fiinciic  de  tirer  celte  (Jcnti<'i\'  coiiclusio)t,  et  aucun  catholique  ne 
saurait  y  trouver  à  redire  :  comme  quoi,  dès  lors,  ils  trouvent 
dans  nue  position  /rl':-<  (VifficUc  le-;  catholiques-libéraux  qui,  d'un 
(oté,  adme!t(Mii  l'institution  divitie  di;  la  [)a})aiité  et  l'infaillibilité 
de  rivalise,  mais  de  l'autre,  coml^attciit  riiiliiillibilité  du  Pape; 
comme  quoi,  enfin,  ils  ne  ix'uvent  sortir  d'(Mnbarrae  (pie  par  un 
<iiir(if/eu.v  (iitt-diif,  c'e-t-à-dirc  ou  vu  niant  carrément  l'infiiillibi- 
lité  de  l'iOo'lise  et  en  se  déclarant  protestants,  ou  en  acceptant  ré- 
solum(;nt  l'infaillibilité  du  l*a|>:'  et  (.'U  s(î  montrant  catholiques 
conséquents  (p.  120-12()). 

Tels  sont  les  ^a^es  jug-ements    (pie    le    sim[)Ie    bon  sens  et  c.n 
examen  désintéressé  de  la  question   ont  sugg      s  à  notre  protes- 
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tant  tli(''nlo^;ii'ii.  Mniiitt'iMinf  (|ii(;  vm  /ï-IcV  cndmliiiiu'ri  (limt 
MOUS  pj»i'li(MiiH  tout  î\  l'Iu'iDc  vnifiii  .-«i  vi'iuiiu-iit  riiifinllil)ilit(' 
piiixile  i>?«t  |)(iur  !('.•<  |»i'()tcstant^<  celte  moiitiiixiK^  inf'nmehi.xsMbIr, 
co  terril)!»'  cmpèclieiiient  à  la  e(»iivei".-i(»ii  «jiie  l'on  se  li^iurc. 
Tout  protestant  <pii  veut  se  faire  catliolicine  doit  en  premier  lii  u 
accepter  par  nécessité  rinl'aillil)ilité  de  i'I^tili.-e  et  la  primanlé  du 
Pape;  mais,  de  ee.s  deux  prémisses,  de  l'aven  des  pio!(,Maiii> 
eux-mêmes,  découle  Coi-ceinenl  rinlidUihilil»'  du  Pape  ;  donc 
riniaillihilité  du  l'ape  le  saurait  être  par elle-niènie  un  ol»laelc 
ri  la  conversion  d'un  incttestani.  ("tle  vérité,  d'anîics  l'eiii 
déjà  mise  en  reliei"eu  >'ai)pnyant  siii'  <les  raison- d  <1<  s  lénini 
irnaf'"e.s  d'un  Lirand  poids  iiui  émanent  d'évé(iues  et  de  nussio- 
uaircs  trè.s  au  courant  du  monde  |)rote.-tant  :  mais  n(>n>  somme- 
heureux  de  la  voir  eonlîrmée  par  l'autorité.  Irès-proUante  vu  le 
cas,  de  notre  théologien  de  Souahe.  ICn  prenant  eonué  de  lui. 
nous  aimourt  à  pouvoir  tempérer  |)ar  (|ueltiues  mots  d'éloge  le 
grand  mal  (jue  nous  avons  dû  dir.-  non  pas  de  lui,  mais  de  son 
livre,  et  lui  montrer  |»ar  le  l'ait  (pie  les  .lésuit(s<ie  l\(ime  ne  sont 
pas,  après  tout,  des  bêtes  aussi  r.oirexpi'il  les  voit  à  travers  lo 
brouillards  de  son  pays. 
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1.    Ih-    Mgr  t'iiicloni.-    J.  d'un    uiKiiiynic. —  '■>.  <lo    (  ).   A.  Sjiii/cn. —  I.  du    1'. 
Cozzii — ô.  d'iiii  tiiéulogit'ii. —  (i.  (If  Mgr  rri'jijH'l. 

1.  E(ur>ihr<lfii>  <fc  (/oi/iiKtficd  Su/iini'  J'oittijiris  iiihdh'hih'tdtc.  Jtiir 
lî'  D.  D.  Jo.*oi)!iuiu  Cnrdoiii,  îirclncpiscojniin  Edosscmini.  I^o- 
maf,  ty|)is  (firififftiis  ('(if/in/icac  171  |),    lii-S^. 

J)an.s  notre  revue  habitu  ilc  »>ii  plutôt  dans  les  ciHirtes  notices 
l)ibli();^raphi(|iios  (jue  nous  piihlioiis  siii"  les  C'crits  en  flivonr  dv 
l'iiilaillibilité  protilieale,  nous  donnons  le  premier  "an|iç  à  cet 
doet»,'  traité  (pli,  outre  .-on  mérite!  intrin.'-èipie,  a  aussi  le  mérite 
extrinsè(jne  ti'avoii-  pour  auteur  .M';i-  (.'ardoni.  I/i  déHnissabi- 
lité  de  l'inliullil)ilité  pontilicah;  est  étalilie  par  l'auteur  aveeftme 
telle  évideni'e  <pi'i!  a  raison  de  <lir(Mpu'  peu  de  domines  de  loi 
peuvent  SI!  «léniontrer  à  Taide  d(,'  témoignages  plus  abondants  et 
plus  lumineux  (p.  14).  et  lituruir  des  signes  et  des  |)renves  plu-^ 
elairs  de  leur  (tri^ine  révéié(!  ip.  170).  ]»ien  (jne  le  but  de  ee 
traité  soit  d'exposer  directement  la  vérité  de  la  doctrine,  plutôt 
(pie  de  reluter  les  écrits  opjiosés,  cependant,  dans  le  chapitre 
second,  l'auteur  résout  pleinement  les  j)ricipales  diflienltés  tirées 
de  l'histoire  ecclésiasti(pie  contiv  la  vérité  si  triomphalement  dé- 
montrée dans  le  premier.  Ces  deux  longs  chapitres,  divisés  en 
plusieurs  articles,  l()rment  le  Ibnd  de  l'ouvrage.  Le  troisième 
chapitre  roule  sur  les  conditions  requises  de  la  j)art  de  Vohjcf  et 
do  la  part  de  l'(/e^'  pour  (pie  la  délhiition  puisse  se  dire  c.r 
cathedra  et  j)ar  consécpient  inl'aillible.  Quant  à  l'objet,  le 
docte  auteur  n'entre  pas  dans  la  (juestion  de  .savoir  jusqii'oi*l  s'C'- 
lend  l'infaillibilité  pontilieale  ;  il  se  (îontente  do  dire  qno.  Summus 
Pontife.v  in  Un  otanihus  injallihidfi  cd  fJiconhis  quœ  ad  infaUihUr 
l'j'clcsio:  iudirhdii  jffiiinnd  (p.   1  fS).     VA.  vu   vérité  cela  sutlit 
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pour  lii  ()ii<'-(inii  pivs-'iilc,  (|ui  a  tr.ùi  un  .■<iijil  de  riiitiiiMibiliir. 
<.>iiaii(l  o:i  .\iir.i  jii'niiw  i[iii'  iiiiii  .-•(  uIi'iiK'iit  riyulisc  i"i^'.'iif!i;iiii 
iivoc  le  i^ijn',  iiiais  ciiroii'  le  l'a|);'  ciisf.'iniiaiii  (!,•  sa  j)r(i|)ro  auto- 
rite,  c.-t  1(  sujet  d-'  î'inliiiliihiliir'  ci)  ce  (jiii  coiutcriu' son  oh'jit 
primairo.  (|iii  i-Diit  ic-  (i.i'iiiii-.  de  ilii.  i!  est  clair  (jii'il  liuidra  en 
(liiv  alliant  <!.•  l'rihjct  sec» iiit '.aire,  (pli  .-'(ml"  loMtcs  les  choses  i\\\i\'.[ 
trait  à  !a  l'>i.  r:.\y  rinliii'liiiili;!'  ( -t  ia  nicînc  ^oit  dan-  le  Pontlil- 
IvoMiain  .;'(!ii-i(léi'.'' coiiiiii"  cliei'dc  1' M<;li>(',  s'.îit  dar.s  tonte  l'lvj,ii.--e 
onsci^'iiante  :  \>\r  con-éipient,  le-  <jue:«tinns  de  déiaii  sni  i'anijîKuf 
et  I'c.\tei!-!<i;i  deei'i  oitiet  Ifonveui  place  on  il  .->'a^it  iiéneralenienl 
<ic  i'iai'i'llihliilc  |;r(';!ii.-.'  à  l'lyu;Tlse.  Les  d.iflicnltc-  (pie  j'ui! 
peut  liiii'c  snr  Vohjcl  sont  les  mi*^;iies  cpiaiit  an  L*apc  cl  (pi;ini  ;. 
PEulise:  des  lors  daiis  la  controverse  sp(/cialo  de  riniaillil)ilit('' 
i\[\  Pape,  ii  ii"\  a  ['a-;  lien  d'acciiniulcr  les  dillictdlés  eoininnnes a 
rinlaillioiii!.'  -oï!  dn  l*ape  s(»il  de  l'Kglise.  Aussi  voyons-iioiis 
(pi',  picMpie  ton'jtairs,  les  eonlroversistes  contre  li  gallieanisaie 
.s_>  s  l'i!  rcsd'i'inls  à  défi-ndre  rinlidllibilité  pontificale  dan-;  le-; 
dn^in<>  de  Coi.  non  pa-  (jii'ils  voulussent  la  restreindre  par  !àan\ 
HCtils  do^iincs^  mais  parce  (pi'ils  voulaient  ('•cart'.M'  lUs  (picstioii- 
(pai.  aio;-:.  irétaiciii  pa-  néeessîdi'os.  Et  ainsi  pfoc(''<do  Mi^v  Cai- 
(loni,  l)ien  (pie,  de  teiii])-  en  temps,  il  Casse  allusion  au  prinei]».' 
L'.é;cr;!  !j::  riiiî'aillilMliii''  {\\)  Pa|  (',  comiiu>  c(dle  de  i'Iv.Jise, 
s'eteinl  plus  jiu!!,  et  oîen  (pi'il  défende  le  pape  \'iuile  di-  liaii  re- 
pro  lie  d'errenr  non  senleinciit  en  niaîicre  de  doi^ane  de  loi,  mai» 
en  inatièi'i.'  de /I//V  <'.;;7;('i//'y(r' (p.  10;l\  Xous  avons  lint  renia.!'- 
cpier  da.ns  i)(>;i'e  pieinii-'i'c  livraisoti  d'avril  (p.  Si'))  (jtie  cerlii.ins 
coiitrov;  i's;st(.-.  dispiitanl  sni'  !e  snjet  de;  l'infaillibilité,  ne  par- 
Icin  ipi'ii.cideain'.ent.  et  pa.i'iois  peu  l'xactcment  d>'  l'objet,  avee 
d'e.\cessi\(s  restrictions  ou  coiices-ions  poléinifptcs,  bien  cpi'ail- 
leiiiv  iU  dévcloppciit  iilus  cxpliciienient  leur  j)ensét".  D'après 
cela  et  selon  l'csiirit  de  l'antcur,  la  (lièsc  de  rinliulli!)ilité  lu 
l*aj)e  dans  les  dogmes  de  foi  doit  s'entondre  dans  le  sens  j,o:^iflj' 
et  non  dans  le  sens  c.irlH.sij,  et  cette  restrietion,  fuite  hoIhvi,  <pic 
l'on  trouve  ip.  1 J!*."!  dans  une  proposition  complexe,  doit  so  rap- 
porter seulcnaail  à  la  j^remière  partie,  e'est-îl-dire  à  l'(^\elusioii 
de  la  violence  d:»ns  Wirfc.  iftiiic  fsi>(tiii!  (juamlo  uulfd,  ri  (ic  meta  co- 
t/oifc,  etc.)  et  non  à  tonte  la  proposition  pour  limiter  aussi  Voftjcl, 
car  il  faut  que  la  pi'opo-ilion  >'acconle  avec  ce  (pii  est  dit  dans  la 
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|i;iL^c  |)réo»MU'nt«!  (  I  iSj  <U-  l';Uii|»!<.'iii'  lU-  rdljjtl  «le  1  iiilailliiMlitr  cl 
primaire  et  .secondai ic  s^it  <ln  Pape,  .^oit  do  l'Efçli.sf.  Ayant 
donc  cfflcuro  les  coiulilioiis  re(jiiiM's  j)«)iir  iuîo  délinitiou  ex  cn- 
ihc(h-n.  de  hi  part  de  l'obji't,  il  dil  <jIio1(jul\s  mots  do  celles  i'<Mjnir-es 
(11-  hi  part  de  l'aete,  et  i<'i  ciicore  il  )>rend  plutôt  à  tâche  «le  eom- 
l)attro  celles  «pli  stMit  indiieiiieiii  «xi^écs,  «.•(  à  cet  ell'et  il  l'-tablil 
cil  tr«)i.s  paragraplu'S  di.^tiucrv^  .'jiii-  r<iii  ne  peut  exiger  pour  Tin- 
iiilllibilité  desdéerei.s  p.'.iiitifieaux  //*  nl/iis  jifh  i  d  vioiiua  ni  (pi'il.- 
-oient  liiiN  eu  c.'aK'iu;  îe«'ïiiii«'iii«jue,  iii  «ju'il.^  soient  acceptés  au 
mois  taeilemenl  jjar  ['i'^nli-e,  ni  ^pTon  prouve  leur  «.'ontbrniit(j  à 
la  tradition  de  r!\L;ii:-!e  lîomaineet  des  aiitrcs  Eo-ji.sos  ;  bien  plus; 
(|u'ou  ne  i»eut  pas  même  exige-r,  pour  la  »alidité  de  l'acte,  «jue 
les  Papes  eonsultenl  des  ('•v«*Mjues,  «Ks  eartlinaux  «)U  «les  théolo- 
giens avant  la  définition,  «'ucoi-c  «pi'ils  soient  tenus  d'emplyer 
toutes  les  ress«)ur(:es  «le  la  |)rnd('nc<'  humaine,  (pi'ils  les  aient  de 
lait  toujours  emplovéï-s  et  soient  disposés  m  les  «MUiiloyer  tonjonrs 
car  la  piomesse  de  l'assistance  diviiu  nous  iiarantit  «pie  le  Pape 
ne  définira  jamais  rien  sans  extimon  préalable.  Enfin,  dans  un 
très  court  chapitre,  il  «'.Npost;  l'opportunité  de  la  définition  dans 
le  présent  c«)nciie:  même  «h)ns  «es  «ptchpies  j)ai;es  nous  trouvons 
iudi(juées  «leux  raisons  «pii  «)nt  du  nouveau  :  la  lèro,  qtie,  îl  une 
époque  où  les  oonvcinoments  a  «-oïdenl  la  liberté  do  la  presse 
poiu'vu  qir«)n  ne  pori<'  pas  atteinte  au  jtouvoir,  il  convient  «le 
renforcer  l'autorité  iV^^  iu(>-cments  pontificaux  sur  le-  erreurs 
contre  la  religion, errtnu's dont  cette  liberté  fiivorise  la  diffusion  ; 
la  lie,  «pie  les  évêqtuvs  ctix-mênus  réunis  à  Komo  i)our  la  défini- 
tion de  i'Immacidée  Conception  demamU"^rcnt  qu'on  ne  fît  pas 
mention  «lans  la  Bulle  du  <'ons('ntement  «les  évéques,  })récisément 
aliii  de  mettre  en  relief  par  1:\  rintiullible  autorité  du  Pontife  : 
PitHf(jaaii\  Kpi>iciijii  l'.r  riiriis  oiIh'k  rdt/iijlici  jutrtihus  collati  senten- 
fùim  sudni  in  Ihilhi  i/o'/iiuitirn  irdii/riitfu  jirofulcrunf,  omnes  uno  oie 
iimd((ini(r(tnt  nullain  In  eti  ]iiil/<i  de  Hiii.v'ojmnini  rcmcnsif  indiiùuni 
iijiparcrc  (/chm!,  .^c/  Pctnim  j»'/'  Pinm  (of/>ii  ;  atqnc  lia  tiula  i/ifaf- 
Hhilin  Sitminî  Ponf'ji^'iK  iin'foiifdfr  t/icnftini  ilhid  firnuindum  es-ir 
l'Iirriinf  ('])ag.  171). 

L.'.  .\n.'nni<frrri<><>n('-<  in  ijniifiior  lunhd  //"//«oc'  J'(.>nlijiri.iiiif((lfil)i- 
hf,ifnnriîito!^  lilx'll'is.  Nea|toli.  lypis  V.  Manfredi  ]\l  TKXXILX  X. 
lu  H.  (li  ])îig  111. 
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I)(!  mriiu;  (|ii('  U'  Wwv.  do  M,i;r  ('Minlmii  a  |)unr  l)tit  .spcfial  di. 
prouvor  l'infliillihilité  pontifical»;  ('(jmine  véritc'!  révolue,,  le  but 
(le  celui  t\ne  nous  annonoons  est  tout  î\  iiiit  poloiniciue  et  de  lO- 
sondi-e  par  de  iioiivollts  ré[)()nsi's  les  ditticnltés  proposées  dans 
ces  quatre  opusi-ides  récents; 

I.  Obfici'cationvs  quacdaiii  de  inftdlihiUtdtls  Kcclesiae  s>ihl<:r(ii.  -j. 
De  t^uinml  Poutijicii<  infaUlhlIUate  jjersoiudi .  .'».  Cnusa  llonorii  Pu 
p(i':  .Hcn'psit  ('(i/vItLs  fonp/ms  de  Het'de  Epimopm    /îotfenburfintsis. 

De  ee  dernier,  (|iii  e>t  iin|irinié,  mais  ii"a  pas  été  publié,  ndii- 
n'avons  point  parlé  ;  aux  trois  premiers,  nous  avons  consacré  tinjs 
articles  distincts  dans  les  deux  livraisons  do  n)ai.  L'auteur  i\v> 
Aniiaadcersiotiey  les  combal  aujourd'hui  tous  les  (juatre.  Ihij- 
taipio  le  ))remier,  cliai)itrc  i)ir  chnpitre, et,  de  temps  en  terni).-,  il 
.-e  tourne  à  droite  et  à  ;j;auclie  jiour  répondre  aux  objections  des 
autres,  (jui  sont  on  (luehjuo  sorte  les  auxiliaires  du  prcnuer.  \/.\ 
polémi(|ue  est  serrée  et  expéditivc,  sausartitice  d'élcHpiencc,  ^ans 
comi)liinent,  mais  une  iirande  loyauté  et  uni;  grand»!  courtoisie  y 
|)résident,  en  sorte  <jue  si  les  auteurs  des  susdits  opuscules  voient 
leurs  armes  hris-ées  entre  leur  mains  ils  ne  peuvenl  se  plaindre 
(juo  de  n'avoir  pas  de  bonnes  raisons,  et  s'ils  voient  .-^ouvont  lems 
armes  retournées  contre  eux-mêm(>s,  ils  ne  peuvt'ut  s'en  prendre 
«pi'ù  la  logique.  A  en  juger  d'iiprès  le  style,  il  nous  send)le  (|ii( 
les  quatre  opusciules  et  les  A})iiiu((lver.iio}ien  ont  pour  iiut(Mirs  do 
allcniands.  N»jus  nous  étendrions  trop  si  muis  voulions  domui 
même  .simi)lement  une  liste  des  matières  de  ces  ^[luinathri'sioita--, 
tant  elles  sont  nombreuses  et  variées,  (^u'il  nous  suffise  de  dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  diHioulté  tîint  suit  peu  apparente  ibrnudée 
dans  les  quatre  opuscules  cpii  no  soit  lésolue  ici  et  |)îirfois  re- 
tournés avec  talent  et  avec  art  contre  les  opposants. 

II.  De  OtitnhhliiK/  dir  KeiitUer  * n  s  Piuis, n  i)i)felUn(arh(id  ilcnr 
O.  A.  Spitzcn,  Pdsfooi'  te  Zicolfe.  (liO  développement  de  l:i 
doctrine  de  l'Eglise  et  l'infiiillibité  du  Pape,  j)ar  O.  8pitzoii, 
curé  de  Zvoolle)  Amstenlam,  Kalvei'straat,  in  H.  di  pag.  ÎIT. 

Ce  docte  opuîcnle  lU  hollandais,  du  rév.  curé  Spil/en,  antii  m 
professeur  au  gnmd  Méminaire  de  Harlem,  a  été  écrit  en  répoiiM 
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^  Ifi  lettre  ilo  Mgr.  i'i'vôqiKi  (l'Ork-niis.      (  VjX'iKlmif,  il  ttaiiu  ic 
!<ujet  L'l«(lewus  avec  iidc  «locd'inc  toile  (jiic,  inOino  iiprôs  tnnt  tl«! 
rôpoiiîrt's  faites  A   cetti'    Irtlrc.   il  no  perd  rien  do  hon  iiitérôt  gi'- 
néral.     L'auteur    l'a    partagé   en    chapitre   (pii   .sont  autant  de 
thèses  et  ([u'il  i)r()nv(:  avec  une  érudition   abondante   et  une  s(^' 
jido  doctrine.      I>ans  le  1er,  il  denioiitrcqne  rKglisc  peut  définir 
coininc  dogmes  les   vérités   (pii    se  déveloj)[)ent    de  plus  en  plus 
dans  le  dépôt  de  la  t'oii       Ktal)lis>-;iiit    nue   distinction    entre    le 
f'Iiuugcnient  et  l(Mlévelopi>enient   de   la  d<tetrine,  il  prouve,  avecf 
les  paroles  des  Saints    l*("^res,  i\v>  plus    graves  théologiens  et  du 
Souverain  Pontife  lui-même d;ins  la  huile dogn)atique7vu;//«6///.*<, 
que,  dans  l'Eglise,  sans  qu'il  y   ait  changement,  il  y  a  un  déve- 
loppement et  un  [»rogrès  dans   l'intelligence  et  dans  I'expositi(Hi 
(le  la  doctrine  révélée.      11  réduit   philos(>phi(piemenl  ce  progrès 
M  trois  opérations  de  l'intelligence    (pi'il    api)el!e  définitions  den 
dogmes  A  l'appui  (h;  sa  théorie,  il  prouve  au   moyen  d'argumenls 
philosophiques  et  théologiques  que  l'Eglise,  en  progressant  dans 
l'intelligence  et  dans  l'exposition    Av.-,    vérités    révélées,  ne  peut 
jamais  en  altérer  h;  sens  naturel  et  original,  et  enfin  ({u'elle  i)eut 
eu  venir  à  la  définition  solenn<dle.       A  un  certain  point  dtï  vue, 
laiiuo'trine  de  l'infaillihililé  du   Pape   «c  présente  A  nous  coninie 
une  de  ces  vérités,  bien  qu'A  un  autre  point  de  vue  (die  ,-e  trouve 
déjà  si  clairement  exprimée  dans    hi    tra<lition  qu'(dle  ne  semble 
pas  être  un  développement  et  un  progiès,  mais  plutôt  un(!  simple 
constatation  et  une  affirmation    plus  s<denn(dle  d'une  vérité  évi- 
demment révélée.  Dans  le  2e  chapitre,  ranteur  défdare  avec  ini(> 
profusion  d'arguments  1.  (pie   l'Eglise   a  di;  tout  temi)s  recoiniu 
pratiquement  l'infaillibilité   du  Pa|)e  :  2.  (|ne.  dans  le  cours  des 
àcfcs,  nous  la    vovons    reconuiu'   et    affirmée   avec  une  clarté  de 
plus  en  plus  grande  ;  .">.  que  les  doutes  élevés  |»ar  les  catholi(pK-s 
proviennent    ou   d'une    f!UiS!?e    conception,    <»u    d'inconséquence 
d'esprit,  ou  de  faiblesse  d'esprit  ou  <le  cceur.       Dans  le  .'{e,  réfu- 
tant une  A  une  toutes    les    raisons    alléguées  si    élo(piement  par 
l'évêquc  d'Orléans  contre    l'opporliniité  de    la  défuiition,  il  met 
en  relief  les  prineii)aux    motifs    (pii    !a    f<»nt  (hVirer  connue  très 
opportune  par  l'immense  majorité  <les  vrais  catholicjues. 

f.  De    '.!oiiu(iii   Poiitljicls  (iiirti-rifidi    iloririndli.  tisflniouid  lifiii- 

i/icd    E('clesi((<'    (îr<li'ril(\    Il    .b)^(qdlo     < 'oz/;|      I,M//i.    .\/n/ul</ii)    Of,/. 
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Dr  Roinai'A  Pont'jicis  inirtoritiUv  <lii<i:iplinnri  ii'*fii\>.u>{iix  En-h. 
Him  (rn(ee(ie  iomprohdfii,  Di\st/itisHio  .lf>s»'pl»i  (.'o//.a-Lii7,/,i.  .1/,,. 
naclil  Oi'il.  H.  BaHilii  .3A.  Jvonmo,  ty|)is  S.  (.'oii^r.  de  Pinpa- 
giiiula  Fido,  .Six'.  ('<(.  Pttro  >[:»rii'lti  iuiiuini.stro,  1870.  fii  1(1. 
(li  put;'.  18  (î  di  \rAir.  ()<>. 

I/iliiifttiv  i)i>^i!icii  I'.  .I»)-!oj)!i  (.'o/.za-Lu/.zi  u  public  il  y  ;i 
((iiehituîs  mois  un  pi-t.'",'i(;u.>;  opusculi!  ;:^ur  l'autorité  ifoctrinaledw 
l'ape,  ou  citant  à  l'appui  K's  n'nioignrtL>i's  liturgiqucîs  de  l'Eglise 
grc'ctjuc.  Nous  eu  avons  j»arlé  dans  notro  première  livraison  de 
i'ôvrier.  11  publie  niainlenuut  le  second  des  deux  opuscules  ei- 
dessu-i,  sur  l'autorité  dis-'iplindirc  du  Pape;  de  même  <iue,  dain 
le  1er,  il  nous  a  montré  l'autorité  doctrinale  i\os  sucec.'seurs  de 
Pierre  proclamée  et  célébrée  dans  la  liturgie  grecque  comiiK! 
parfaite  dans  son  genre  et  partant  comme  exempte  de  toute 
erreui",  dans  le  2e  il  j)rouve  que  leur  autorité  disciplinaire  est 
reconnue  par  les  Docteurs  de  l'Eglise  (îrecque  comme  suprême 
dans  son  ordre,  c'est-à-dire  universelle  sur  toute  l'Eglise  et  in- 
dé[)eudante  do  toute  autorité  sur  la  terre.  (.'et  excellent  travail 
est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  le,  l'auteur  allègue  les 
textes  de  l'Ecriture  Sainte  au  moyen  desquels  on  établit  (pie  le 
Christ  a  conféré  à  Pieri'c,  pi-iucc  ihf^  Apôtres,  la  jjleiue  et  su 
prême  Juridiction  sur  toutes  les  l^glisis,  en  taisant  voir  {\[iv.  ce- 
textes  sont  iiiterprété"i  <lans  le  uu'miu'  m'us  par  les  l'éres  et  Ie> 
docteurs  grecs.  Dans  la  2e,  il  s'app!i(jne  à  démoiîtrer  (|Ue  l:i 
puissance!  de  Pierre*  sur  tous  les  évê(|ues  et  sur  toutes  les  Eglises 
a  commencé  dès  le  principe;  et  (oiuinuera  toujours  dans  ses  suc- 
c(!sscurs,  et  ce  non  par  droit  ou  v'outume  ('('(tiésiastiiiue,  mais  \kw 
institution  diviiu'.  Pour  ccuiHrmei'  cette  vérité,  il  se  sert  i''i. 
sans  l'aire  de  distinction,  iU'fi  autorités  et  des  documents  des  Pères 
latins  et  grecs.  Dans  la  ;îe,  il  recueille  dans  le  même  but  le> 
nond)reux  témoignages  «pie  fournit  la  seule  Eglise  grecfpie.  11 
t'itc  les  passages  les  j)lus  célèbres  des  Pères  (jui  ont  illustré  ces 
Eglises,  depins  le  lerjusepi'au  IXe  siècles  ;  s'il  ne  va  i>as  plus 
loin,  c'est  pour  ne  pas  s'étendre  déme-urémenl  et  parce;  epie  ce' 
fut  à  cette  époepie  epie  s'introeluisit  le-  dése)rdr«!  dans  les  elie)>e's 
sacrées  parla  faute;  <le  l'iiotius,  llce)nlirnu'  adinirable-meni  sa 
tlièse  à  l'aide  de  que-lepies   passages  do^  pitriar.'hes   autiepie-s  (le 
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Constantinople,  ontro  niiiros  de  Photiiis  Itii-mômo,  qui  ont  nttii- 
fjiié  l'Eglise  Ronminc.  Coinmo  il  l'établit,  ces  persomuitres  ont 
employé  pins  d'une  fois  le  mémo  laniîagoque  les  P^res  agrées  non 
moins  célèbres  par  leur  doctrine  (jne  par  leur  sainteté,  et  confessé 
la  suprême  autorité  disciplinaire  des  Pontifes  Romains,  et  cela 
ils  l'ont  fait  parce  qu'ils  voulaient  par  1:\  atteindre  les  Hns  de 
leur  ambition  ou  parce  qu'il  leur  seml)lait  nuisil)lo  d'attaquer  la 
croyance  commune.  Dans  la  dernière  partie,  il  met  le  sceau  à  sa 
démonstration  p»r  l'ar>>;iiment  indéclinable  du  fait,  car  il  parle 
des  autorités,  des  mémoires  et(les  docum(>nts  de  toute  sorte  par 
lesquels  l'E;i:lise  o-ivtîque  atteste  (jue  les  Poiitifes  Romains,  dès 
après  S.  Pierre,  ont  toujours  exercé  par  des  actes  très  certains  la 
suprême  autorité  di-i-j  pi  inaire  s!ii' toute  l'Ejilise.  C'et  ojjuscuK» 
du  docte  basilieii  et  le  procélL'iit  suffiraient  à  eux  seuls  pour 
dissiper  les  nuaL^es  (jU'.;  d'autres  opuscules  condensent  autour  de 
la  vérité  d'>  la  prim.iuté  de  juridicîtiou  iV'A  Pa[)es  et  de  l'infailli- 
bilité de  leur  matiistèiH*. 

').  Parifi  »i!  /<'-s  /*<'/■> •■<  '/"  Vi(tii(tii.  /jctfrcs  runuthics  !<iir  l'iiildll- 
libilifc,  pur  Ut  fhrolo/it'ii  tfiin  (■rèf/iic  au  (*nnci/r.  Paris,  i^érissc  1ST<>. 
In.  S.  n'r.  di   pau".    KM!. 

L'auteur  de  ces  letires,  adressées  surtout  aux  jeunes  ijjeus,  a 
mérité  de  Mi^r.  Manninu",  archevêque  de  Westminster,  le  bel 
élo_u(;  (pi'il  rappoite  sui-  le  frontispice  d'avoir  su  revêtir  d'une 
fornu»  sinqjlei't  populaire  les  grandes  (picstions  (pii  s'au-iteiit 
maintenant  dans  la  clirétienté  et  d'avoir  en  nïênte  temps  assai- 
sonné d'aimables  j)laisanteri!'-  les  vérités  (ju'il  expitsc.  Il  est 
certain  «pie  ni  la  sûreté  de  la  doctrine,  ni  la  lucidité  d'exposition 
ni  le  brio  et  l'aménité  du  style  ne  nnmqueul  à  cos  î)  lettres,  (ju'il 
serait  utile  de  traduire  eu  italien  ci  <le  répandre  elle/  nous.  î^es 
laïijues  (pli  <»ut  de  bous  sentiments  y  apprendraient  comment  on 
doit  répondre  aux  s(q)liismes  (pie  h;  vulgaire  ignorant  et  pré- 
somptueux répète  sans  l(\s  entendre  contre  la  vérité  de  Vlitcr- 
ranlia  pontificale. 

(î.  ^•>ilint  Iri'IU'c  rt  l<l.  jirliiKlutc  tht  /\(/ir.  Lrrotl  fditc  à  ht  ,So/- 
honitf,  ncfiirllc  jxir  M.  l'Alifid  Krepi)el,  (h)jci)  <lr  Sdiiitr  (n'iicriirr. 
I)r(>tt'f"i('tir  II  l<i  Snrhoiiur,  (iftuiilciitciif  Ercqiir  <l\[ii(/ers.  Jtoine, 
Imprimerie  de  la  ClrUfn  (■allo/icii,  IMTO.      lu  8.  di  pag.  2H. 
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On  a  été  l)ioii  inspiré  tii  imprimant  à  part,  <îdte  l)elle  Icyon 
sur  S.  Irénéo  détadiéo  du  tomu  IV  <U's  leçons  do  M.  l'ai)!»,' 
l'^reppol.  Il  fîjut  la  lire  pour  être  convaincu  que,  do  tous  ceux 
(jui  ont  comnïonté  le  limioux  texte  de  S.  lréné«!  sur  la  néces- 
sité do  se  tenir  avec  Home  propicr  potiorem  principalifatem,  per- 
sonne plus  (pio  M.  Froppel  n'a  su  le  niettnî  mieux  en  roliel'et 
en  déduire  la  primauté  et  rinfidilihilité  des  l'ontiles  Jlomaiiis. 
Au  lieu  d'en  donner  un  extrait,  nous  rap|)orterons  les  quelques 
mots  par  lesipitîls  rillnstrc  prélat,  dans  ,si  première  lettre  i)asto- 
rale,  a  rendu  nii  nouvel  lionima.ue  à  riniliillihilité  et  aux  préro- 
.^atives  du  ronîilé  IJomain  :  />'>,■/,  nr  oifiii/h'/ili.  ;/ roiirhc  les  intcl- 
/i;/('nccs  i<oiis  (r  joiKj  >/,■  ht  r<rif,' :  /.,jis!ah^t{r  iiitirrrstllc,  il  inqi(,.fi 
<ii(.r  rohntis  Ir  frein  <li  hi  (/is.ij,/iiir  :  Juirc.  «upri/nc,  iljcfic.  à  ^/v/rr/-.s 
iHis  (h'spiitcs  (f  nos  rniifnii/itfitins  /rs  drr.fs  ir/rfoniin/iirs  iI'kji  tri- 
fninnl  ■'<<n)s  appel. 


III. 


UN  mmu:  (mu  i/im^aillibilité  tontifioalk. 


Dr  Poidijiciu  iiUiiUihlUiaic,  (jiniltsiu  ('oiieilio  VdticaHoih'finu'iuJa 
l)ro])ouif.i(i',  J)if«s'ci'fnfl()  t/icnlor/icd.  N'cnpoli,  typis  fratrnm  Do 
Angi'lis  1870.      lu  8.  di  jim.u-.  V2. 

Voilà  yaiis  c(tiitrc'(iil  le  plus  trisic  des  libelles  uiiuiiyuies  qui 
ont  6té  distribués  fl  Jlonu',  et  Jious  no  ciai^nous  pas  de  dire  qu'il 
est  ouiprciut  do  f-onliuiours  qui  no  sont  rion  moins  que  ceux  de 
la  dootrino  oatiiolicuu-.  ]*ar  o.\onq)lo.  il  nio  (juo  l'autorité  du 
Pape  soit  siqMÔUK'  dans  riCirliso:  J*nm<t/i<i/i  jHjlcHfa-s  liomctnl 
PimtijiclH  voiniifti  (ihufdiv  .<Hpirma  dicHm-  (h.  l*ar  la,  non  seu- 
lement il  attacpie  \v  Xv  co'icilo  do  I/itrau,  qui  établit  que  le 
Pape  a  autorité  sur  tous  les  oonoilos,  et  oolui  do  Fk»rence,  qui 
définit  quo  le  Pape  a  lo  ploiii  pouvoir  iV'  ré;j;ir  et  de  gouverner 
i'Ej^'liso  Univorsollo  ;  mais  il  en  arriverait  aussi  ri  nior  (pic  le 
Pape  est  lo  Vhvi'  iV'  rKuliso  cl  le  Vioain?  du  Christ  :  toutes 
cliosos  qui  n(^  pouvout  ôtro  vraies  si  l'autorité  du  Pape  n'est  pas 
suprême.  \^i'  plus,  il  loue  et  api'ouvo  la  proposition  d'un  indi- 
vidu qui  affirnu?  quo  K  j;()uvornomont  do  l'IOglise  peut  se  dire 
l'rdc'rali' :  Si  Ucuviit  (/iihcnu'init  ciclt'.^iasfifiuin  aliquo  speciali  no- 
iniiir  (ftslfpuu'c  /lossrf  jno  si/sfi-tiidfr  focdenilo  hdhcri  {'!), 

Va  (Ml  elK't,  telle  os!  l'idéo  (juo  l'on  roîiri;  do  lu  leoture  de  oe 
livre.  L'auteur  enfin  exprime  li;  vœu  (p>e  l'on  étende  les  préro- 
irativos  des  évêcpics  eu  sorte  que,  retenant  l'union  avec  Rome  eu 
oe  qui  a  trait  à  la  foi  et  aux  points  prineipaux  de  la  diseipline, 
oluvquo  Eglise  nationale  pourvoie  à  elle-même  pour  tout  le  reste: 
Faustiora  sper<(ir  licerct,  ni  nechim  iura  ej)ii<ropa/i((  nunuc/'cntur,  ca 
ixtemloncrn  qu<iii\    lu  <iiifii/K(i  Fcclcsiii  fiahcbant  rcrupa-arcnf  :  rt 


(1)  p.  18. 

(2)  p.  20. 
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iiKltwntc  riiictilo  ciiin  Uiiiidtia  (Uttholicic  a  iii/o,  fîo/iuiiiK  m  iiijtc  iScdi 
qiioad  lidcm  et  (jeneraUora  dimpUiw  caplta.  pcnnifferetiir  h'rrtesii.s 
nafionnli/niM  /jfovidt'rc  si/»',  jun  renim.  iDconiHujKc  ddhiiiftis  (1). 

Quant  à  l'infaillibilité  [xintilioaK',  il  ratl:u|no  avec  achanic- 
nicnt,  en  altérant  lo  sens  nature!  <l(\s  textes  de  riM-ritnre  et  en 
faussant  la  tradition  ecclésiastique.  {'onlre<'lle  il  emploie  surtout 
cet  argument  pour  lequel  lesCiallieans,  nous  ne  savons  pourquoi, 
ont  tant  do  prédilection  de  nos  jdurs  :  à  .^avoii-  (jue  les  l^ipes  se 
sont  arrogé  le  droit  de  déposer  les  rois  et  ont  essayé  inènie  d'éri- 
ger en  article  de  foi  leur  suprématie  universelle,  comme  il  i-essort 
de  la  Bidle  Umuii  Sancfoin  de  ]5oiiiliic(;  VIII  :  Ijm  Wniunii 
Poiitip'ns  aiiii.  qimiii  ^îlii  itrrmjdlHdit  potestitti m,  (/ii'iiKï'  onh'itafloni 
tiriUjd(nii  non  modo  rcfidcnint.  sed  i  aiii  aentcntiani  in  Fidei  articidum 
cri(/('n'.  iHKiiifiiiii  in  li.'<  irat.  ftidiinnif  lionifaciitx  VJ I f  in  Jhdht 
IJnam  Sanetam  jatst  (dlatthn  jinrclanon  <hionim  tjladionnn  axrmplinn. 
ifti  dfcidntrif  :  Pi>iii>  .'odicssc  rontuno  J*ontifi<:i  omm m  luinuinam 
rrcdfiirajn  dcrldiainKs.  dlrimn^.  dcfiniinvs  <  t  j'fonunfiamus  omnino  rs- 
ne  de  nece.'<.sifak' sahUiN  {'2)  Laissons  d(;côté  l'insolence  du  ianiia>»e 
<ju'il  emploie  (H>ntre  la  plus  haute  dignité  du  nn)ude,  à  laquelle 
tout  catholique,  (juelque  soit  son  rang,  <Ioit  un  profond  respect. 
[1  ne  s'aj)er(;oit  |>as,  ce  grand  écrivain,  (|Ur  si  <'es  argiunents 
])ronvaient  (contre  rintiiillibilité  du  l'a|)e,  ils  prouveraient  aussi 
contre  celles  des  conciles.  I*^t  en  eit'i  t,  p(»ur  i.e  citei-  (pie  deux 
exemples,  le  concile  général  de  Lvou  fut  le  ])renuerà  condauuier 
et  ù  déposer  rem})ereur  Frédéric  J  L  :  la  huile  Unam  xancltun  fut 
confirmé  par  le  Ve  concile  de  Lalrau,  sous  Léon  X.  Il  est  hou 
de  rajjporter  les  parohw  jjrécises  di)nt  se  .servit  ce  jïape  potn-  re- 
nouveler et  contirnur  la  bulle  avec  l'adhésion  {\u  concile:  ("um 
de.  nci'isfiifaft'  saliitis  cji.'^ttif.  omncs  C/iristi  fidèles  roinaiiu  Poutijiii 
.subes^e,  jifont  dicime  Scripturu'  et  SS.  Patrum  testinionio  edocmur. 
<ic  Conatifiiilone  fel-  niem.  Bon>fa>'ii  Papae  Vffl.  simUiter  praedc- 
rcssoris  nost/'i,  r/na'  incipif  Unam  Sanetam.  dechtrafvr  ; pro  eonun- 
dem  aninuinon  salufe.  ac  romani  Pontijicis  et  Imitia  Sanetae  *Scv//,s 
Miprema  aucforitate  (.'>).  et    Erdedae  npomae  Huae   nnitate  et  po- 


(2)  p.  2f}. 

(.'])  Que  riiiioa.vme  rciniuvjut^  <iuo  l'autoiitr  «lu  l'oiiiit'e  Koniaiii  est  appelc'e 
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U'itiitc,  Coiisti  tut  lune  iH  ij'tiiiiii,    Miri'o  jifUiiunti  Concilia  ai>piohaitti'. 
innovamus  et  approfmmu,s{l),     Voilsi  doiio  l'autorité  non  seule- 
ment d'un  autre  pape,  mais  d'un    <!(>neilu  (lUMiménique  on  oonfir- 
iiiation  do  la  hullo  Unam  Sanchtm,  sans  en  exclure  l'exemple  des 
deux  glaives,  .sottemenl  foui-né;»  en  ridicule  par  l'anonyme.     Il 
est  trDs  capable  de  dire  ipie  le  concile  au-si   a  erré,  car  il  n'ac- 
corde aux  concile  qu'une  assistanc»'   nominale  de  l'Esprit-Saint, 
mais  au    fond   il  l'ait  dé|)en<lre  leurs    décisions  non  pas    de  cette 
insistance,  mais  d'un  cxani'Mi    plus  ou  moins  attentif  des  témoi- 
i'iui<j;e.s  des  anciens  Pères.      X'oiei  ses  propres  |>aroles  :    Vlx  hhj)- 
lioiii  dcftft  ('/ii'ifittiiii  Conrilla  tjcncru/i((  ir.sjtcxitfni',  cttin  m'  tu  mcdio 
iluorum  in  sao  noininc  vonfjnyondonnn  (i(f'utiinnii  promistrit  ;  multo 
minus  ex  eo  quod  apustoli  Spiriiut?    Sancti  donis  numdati  acn'psc- 
tint: — Visum  est  Spiritfii  Sancto et  nohiK, —  ('((dent  rvrba  in  codent 
ji/'or-'Hifi  i<i"nsu   (d>  cnrum    Siiri'issorihKs  iiin'  jiossc    ((d/iibcri.     Asiff- 
ti'ididm  quideni  l^piriiua  Sanifi  in  ('inniliis  i/imnilihusprachcri  n\i- 
iiiiiic  inficior,  scd  rix  fi/rnd^i  <.^f  isfti  ((npicntfi  ratio,  tjint  riderctur 
iiihil  in    Conriliormn  dccrcfis   n.ntinvi'i.  uixi   t/mic  Spiritu.'f   Saneti 
ilictnminc  scrijda  fiierinf:   ciini  ex  connu    (H-fis  s<ttis  Uqiicat  fidcm 
iit  Conciliis  in  tuto  jjot^ifnni    cssc,    r(d/ationc  tcsfinwniorum  antiqiio- 
raiii  Patnun  potius  quam  auctoritutc  (/intnt  ip.aifi  competcrc,  ex  Spi- 
ilfiis    Sancti   ai^si,'<fcnti(i   drricatont.    Conrilin    rrcdidisscnt  (2)    Kt 
plus  lias  (^uin  i'/itiir  Conrilict  se  ron^/nyata  esse  in  Spiritit  Snncto 
ilii'unt,  Ikuc  loqavndi  rutio  (diinl   non  jtrahdf  iptnm,  quod  cinn  Ec- 
l'Ic.iid  Spifitus   Divini  intinxiim,   qiio  nunqnam   rdref,   scmper  iin- 
jjliirct,  tttnr  i>r(icripue    iiivorandii  fit  J>irin<i    ï'Jius  dcsistcntia,  qint 
itdiuranteveritattni   al>  urorihus    scccrncre   midiaque  djdii'sinia  <id 
Kiiii     tutanddni     tidhihcir    ^/0^•ôvY  /     qin'n     tamcn    uUa     fidclibus 
Hfccmtiis  iniponitttir  (^oncilioriim  da-rctn  tdniqam  totidcni  Spiritua 
%inrti  dictamind  acripicndi   (o).   \'oil;"i  aussi    aiinullée  1  autorité 
(les  décréta  des  conciles. 

Cependant,  notre  anonyme  exalte  l'importance  de  conciles  et 
les  repute  l'unique  moyen  de  trancher  les  (piestions  de  foi  ;  car, 
selon,  lui,  le  Pape,  par  lui  seul,  n(!  peut  pas  les  définir  et  le 
consentement  de  l'Eglise  dispersée  est  si  difficile  A  constater  que 
les  novateurs   pouraient   toujours    le   nier:  Noratorihun  sempcr 

(1)  Corpus  luris  ccmonici,  t.  2.  I'a'i\l.   1.  III,  lit.   VII.   liiCninilHy, 

(2)  p.  31. 

(:i)  p.  r3. 
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h'ct'hit  finn  ilnictfoii'    rf  uni    JCfiiK'Ofutrtnn    iiifnritit'  oui  nu  lui,  ;, 
J*i)ntifi<'is  ilr.r/rfis  riw'tf  rit/ercuftir,  Irihuvrr  (1).     JVIuiH  il  prôtcml 
<)no,  |M)ur  (loiinor   «l<«    la    vîiIomi'    imx    «IC't  r('(>«  do  cos  roncilcs,  il 
tîiut  runnniinit(^'  inonilc  i\\>^  mi ll'infii''^  *'•    <)'«('  l«'s  ^'V^CjUcs  (rime 
nation  ne  doivoiil  piisT'trc  sn|K''ri('iirs  en   nombre  A  icnx  «l'aiilns 
nations.      Il   se    livre    ensuite    à    \\\\    enrienx    ealeul  tiii  niovcn 
dn(]iicl  il  convertit  en  italiens,    an    moins   (letilUnairvi'y   tous   les 
eanlinaux,  toun  les    «'vt^<i|iies    /»>    /inrfihus   (|ui  ont  des  cliaiiLirs  à 
h'onu',  tons  les  vicaires  a|)(»sloli(iues,  tous  les  abhC's  <*l  f2;én^'raiix 
{\v}>.  onlns  relijiienx.  et  il   en    «onelnt    <|U(^  les  Italiens  et  les  r*'- 
put^-s  tels  sont  an  nombn»  de   171  (ic(r<l<ir  dicioitiir,  iju'i  othurs^ 
rc  hoir  ixrsjuwtd,  pro  Ha/is,  Itdhni  (lifxiif  (2).     1^'où  il  coimIuI 
que  si  le  dC'cret    de   rinlinlliluliti''    jxmtirieale  provocjuait  h  «lis- 
sentiment  d'un  «ïrand  nond)re    dV'vè<]ues  d'autres  nations,  on  ne 
pourrait  par  le  regarder  comme   ayant   de    l'autorité,  malgié  la 
coniirmation  j)ontilicaIe,  <jui  n'a  pas  «l'autre  valeur (|ue d'attester, 
si  rien  ne  s'y  oppose,  «jue  les  «ijoses    ont    procédé  régulièrement 
au  concile  [l]).      VoilA  une  opinion  vraiment  liorriMe  et  (pie  hs 
gallicans  les  plus  avancés  n'ont  jamais  osé  soutenir. 

Un  lilK>lle  de  ce  gtnrcn'a  pas    l>«soin  «l'être  réfuté.     Il  suilii, 
pour  (|u'il  le  s«)it,  d'tn  exposer  l«s  doctrines. 


|1J  !..  ;;J. 
[2]  !..  ;;.-.. 

[;5]//i  /us  irriiiti  ttiliiiiirlix,  ihciitiiiii  <lc  l'oiitljiciti  injUHihililiitr,  muilo  fffntur  ,•>■ 
j)ii</ii(Uitiliiin  iiKii/iio  iiniiino  iiliuritiii  )iiil!(iiiiiiii  /'.'/i/.Td^^fV,  non  l'.ulrn't  IkiIkt!  l'i»  Ic.f- 
iiinoiiio  cii/r.  ('«((/(.i  lùrlmiir^  jiilini  qitiuii  ii  iiKutiiliiis  tira  ihhiI  Irothiiliti  ;  ijuaiiiil" 
«'('  lildiii  (icce.^M'rit  l'initillrin  conjiniuttio,  nmr  ru  uni  niihiKini  ncn  inulut,  i-rd  ni  i'- 
liiid  obi'IHy  !ii>li  ninifrr  h^hilnr  <  nnnd  in  ('"nvilin  rllr/arla  l'nissi 
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Opuscules  religieux-sociaux. 


1,  (Irl'iil)!»;*  Martin. -t.  -2.  di'  Mu;rSiiI/.,iiii)  —M.  (le  lui»!).'  Cliristoitlic— 4.  d'un 
nnoiiymo. —  ">.  d'im  îi'itiv  iinonyinc— 0.  du  cliMioiiK!  DeRiovanni. —  7. 
d'iiii  aïKMiymL'. —  S.  <lu  l'avocit.  (irassi. —  il.  du  h:\Ton  D'Oiules-KegRio. — 
II),  dii  cliiiuoiiu'  I/ihis. 

1.  Jj'i.  sncirhi  (f/  nD^iitrl!')  ild  djuci/io:  opéra  (If (ll\tj).  MiU'- 
liiict,  l'^iu'ulonr  (i:  raiioiiict  l*.  F.  Ii)h;,'tti,  dnluuda  alla  me- 
iiiorlii  dd  hcneiacrito  ti.po{/t'iiJo  P'wtro  Fiwadon.  Parma,  tipo^r. 
Fia.vndori  1870.      In  Ùl  i\\  yy.vr-   XXFV-.'ViO. 

lit;  iliouoiiu'  Loholti  v\    l'imprimerie    Fiecadori   ont  ou   nno 

l)0!inL'  poii.«<'>o  (Ml  faisant  ot  en  éditant   cctto  traduction  do   l'ox- 

ccllcnt    «)Uvra!;ço  de  ral>l)i'    Martinet,  dont    nojis  avon.s    rendu 
compte. 

:î.  Il  (^oin'ilio  l'CKiiiciiico.  Hiiicd  riiiK'ilin  (li  iimfi  dclhi  soricfà 
iiiiii/cnui.  Diiicorso  ircitafo  (dl  Arcadia  in  Hoiiui  <l<i  Mous.  Vv, 
Tommaso  Miehole  Sal/ano,  lV.s<'oro  dl.  Titncx.  Napoli,  dalla 
raccoha  periodiea  religiosa  Lu  f<rinr:<i.   r  ht  fedc,  1S7().   In  8.  dl 

pa<r.    18. 

L'illii.slie  évù(iue  do  Tane.s,  après  avoir  déorit  en  substance 
lis  maux  (pli  aflli!i;eiit  la  .soeié(6  moderne,  iiiau.v  provenant  de  ce 
(jiu'  la  (.'réature  veut  vivre  totalement  afl'ranciiie  do  .son  créateur, 
iiuriipie  comment  le  concile  offrira  à  la  .société  le  remède  pour  en 
siuérir.  Ce  remède  consi.ste  dans  la  mise  en  relief  de  cette  .somme 
(le  vérités  tliéori(pie.s  et  |)rati<pies(pii  a  la  vertu  de  remettre  toute 
clio.s;  dans  l'ordre  étaUli  par  Dieu. 

;î.  I4  hÀjliHv.  t-.(dholi(jiie  ci  hi  tiociélê  moderne  pur  M.  l'Abbé 
Cliristopiie,  eliaiioiiie  de  la  prini(di(de  de  Lt/nn.     Lyon,   P.  N. 
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lift  but  (h  ce  travail  est  «l'exposor  l'élat  dos  questions  (|ui  s'a- 
gîtent  en  ce  moment,  surtout  A  l'oocasion  tlu  ooncile,  endc 
l'Eglis.'»  et  l'Etat,  par  suite  de  la  nouvelle  organisation  civile 
des  i>euples  «oiis  le  régime  des  constitutions  modernes.  T^e  diui- 
lisine  résultant  de  la  prétendue  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
du  eitoyen  et  du  chrétien,  est  en  vérité  la  plaie  qui,  grâce  aux 
principes  do  1780,  désole  les  nations  catholiques.  La  proinièrc 
eonsé()uence,  dit  l'auteur,  est  rojiinion  <|ue  l'Eglise  n'est  nulle- 
ment nécessaire  à  la  société,  et  (pKî  eclle-ci  peut  tout  faire  ;i 
merxeille  sans  elle,  c'est-à-dire  en  se  pas.sant  de  la  religion,  l/i 
seconde  conséquence  est  l'opposition  entre  l'esprit  et  le  désac- 
cord entre  les  i)rineipes  des  «leux  sociétés.  La  troisième  e.<t 
l'hostilité  de  la  société  civile;  contre  l'ICglise.  Nous  voilà  déjà, 
poursuit  l'auteur,  à  cette  deriiién-  conséipience.  Le  hiit  de  ce 
travail  est  donc  de  inoiitrcr  l'injustice  des  accusations  portées 
contre  la  société  et  <<)ntre  l'Egiisc  ;  jniis  de  i)rouver  (pie  si, 
aujourd'hui,  il  y  a  un  uiur  de  séparation  entie  l'Eglise  et  la  so- 
ciété moderne,  ce  n'est  pas  l'Eglise  (pii  a  élevé  ce  mur  ;  enfin  de 
faire  voir  (pi'une  conciliation  est  impossible  à  moins  (pie  la  so- 
ciété ne  retourne  aux  principes  de  la  boniit!  foi,  du  respect  et  de 
l'éfpiité.  Cet  ouvrage  peut  être  regarde  comme  la  continuation 
d'un  autre  excellent  travail  du  même  auteur,  Lr  rondfc  uruiiti'- 
rf  1(1  sHu((fi<m  (tchirlli;  <pi(;  nous  avons  déjà  loué. 


4.  /  (rirov(litu'(lr//n  <1)U'j*((.  liologna,  ti|).  l''elsinea.  In  i(!. 
di  pag.  «2. 

C'est  un  ingénieux  parallèle  contre  les  Girondins  du  .-.ièdc 
dernier,  «pti  préj)arérent  la  terrible  révolution  française,  dont  ils 
furent  plus  tard  les  victimes,  et  t^es  semi-catholiques,  semi-ratio- 
nalistes et  semi-mayons  (pii  s«!  remuent  mtiintenant,  n  l'occasion 
du  concile,  pour  (pie  l'Eglise  accepte  aussi  les  nouveaux  ])rin- 
cipes  et  se  prépare  aussi  un  1789.  Cet  opuscule,  écrit  j)ar  une 
très  pure  plume  italienne,  à  été  goûté  non  seulement  en  Italie 
nmîs  encore  en  France. 


5.  ha  iii'idrrnit  hu-ivUxdfa  a'  mapctto  <le[  Concilt»  (jencrulc  ra- 
ttcano.  Koma,  coî,  tipi  délia  CivKtd  Cattolica  1870.  Tu  Ki.  di 
pag.  22. 
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L'iUitom-,  tîliorfliaiit  oïl  va  lo  siOfle  actnol  on  fait  do  rolij^ioii, 
(li>  iiioraUî  ot  (le  politiijiio,  oxamino  brif'vcmont,  mais  avec  pré- 
cision tout  le  systôino  »!«>  la  moderne  inc^rC'dnliié  dans  ses  divcrst^ 
formes  de  rationaiisnio  ])osi(ii'ififr,  mdfn'iafhfc  <i  wituraJhie^Qi 
innnt«'e  eommoiit  le  coiicile  doit  l'éeraser.  L'opnsenle  a  iiarn 
avant  lu  pnMieation  d(;  lu  Constitution  conciliairo  (Je  fide,  (|ni  a 
jnstemont  renversé  do  fond  en    roniblo  ce  système  sataniqne. 

<».  /ii(<jiosf(i  iiil  un  lihrro  /iciiHUfot'f  in  omi.sionr  i/fl  Ctmn'lio 
vrKwenlon,  por  II  i-tinonirn  Uinaldo  l>ei;^iovanni.  riiisKio/Hin'unpos- 
toliro.  prifn'<  ili'll'  .\rr/)ifK'ipi(f<(lr  ilfJhi  ( 'oiisohi'itmc  in  /{(nnii. 
lîolotjna,  tip.  |)ont.   Ararei^^iani  IJSOJ).    In  1().  di  paif.  ()2.     , 

C-'el  opnsonle  rtidres^e  nne  à  nne  to.'.tes  les  iilées  fausses  é^nses 
dans  nno  lottn;  par  un  paiivre  comte  devenu  lil)r('-|)ensenr,  qui 
ne  vont  plu-  de  la  foi  pour  l'individu  et  pour  la  sooiété  et  qui 
proteste  contre  ie  concile  parc*'  (pj'il  tlojt  dii'ter  des  doctrines  et 
des  lois  au  jxenre  hum  liii.  La  réponse  est  pleine  de  si-ioneo  et 
(le  charité  chrétienne. 

7.  I4  avenir  snciaf  ilcvani  fc  f'onri/c.  A  vi_!:.iinii,  Anhanel 
Frères,  IH7(>.   In  S.  di  pM--.  .".7. 

La  pensée  développée  dans  c<  !  opnsciiic  a  tr.iir  aux  socimms 
matC>riels  dont  a  besoin  le  .Saint-Sié^i.' dépouillé  par  la  révoliiiion. 
L'auteur  <léveIoppe  un  plan  d\ififif)(.u((tio)i  v}\réti<;iiu<\  (nixi/idirc, 
libre  pour  le  Denier  de  S.  Pierre.  Ce  n'est  pa- ici  le  lieu  i\\' 
l'examiner,  mais  il  (>st  certain  (pi'il  a  été  ins])iré  \  w  un  esprit 
l»fm  ot  reliiïieux. 

S.  //  ('oneilio  rfifiiilH'i  et  il  lnii-iifit  idllitUru.  /jciferti  ileli  iirr . 
(fiovanni  (irassi  al  Barone  Xicnla  Titcone  (talliii'ci.  Modenti  tip. 
dell'fmniacolata,  LS7(>.    fn  8  picc.  di  paji'.  21.  ... 

On  trouve  indicjués  les  divers  (levoir.■^  (pie  les  bons  et  zélés  fi- 
dèles ont  il  remplir  envers  le  couoilo  et  la  façon  dont  les  laïques 
|)envent  exoreor  utilement  un  apostolat  p.ratique  pour  l'esiaiu'or 
le  surnature!  dans  la  société  civile. 

1>.  Disror.-o  <h'l  haronr  d'Ondes  {{eii'i^'io  sul  (^nirllio  Yatleitno, 
Tnrnafd  delln  daniern  dri  ilepnfafl  28  M(irz<>  IHTtl.  ('oirarjfp'unta 
ili  iilrinw  ritle-o^ion'  kuV aii^tne  IneirilUrire  tiv  CV,noiHi  ninncniri. 
Piren/e,  tip.  erodi  Cotta,  1870.  In  S.  piee.  di  piig-.  27. 
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Nous  sommes  heiiroux  d'amioneoi' eotto  bollc  et  t'l(>i|iiont('i>!v,. 
fession  de  foi  catholique  faite  par  l'illustre  baron  au  paili'iiunt 
tlo  Floreuce  pour  la  défense  du  concile  Vatican.  (J'c«t  !a  seule 
consolation  que  l'Eglise  ait  reçue  d'un  membre  du  gouvernement 
d'Italie  depuis  l'ouverture  dn  concile.  Les  présidents  des  nom- 
breux cercles  de  \'A  t^ociété  de  lajei(ncs.s('  catholique  Italienne  ■^v. 
sont  réunis  pour  adresser  îl  l'illustre  député  catholique  une  letiKt 
do  félicitations  bien  méritées. 

10.  Le  libéralisiiu'y  la  Fi-anc-nUK^onnerie  et  l'Jù/lise  eatliolifjuc 
par  le  chanoine  l^ïih'Mi.  profcHx,eHr  dethéoloç/ie.  Denxiènuu'nJiti^  ii. 
Bruxelles,  V.  Devanx.  1870.  In  S.  di  pair.  -"(îo. 

Nous  mettons  fin  j\  ces  conïptes-rendus  (mj  annonçant  simple- 
ment, pour  le  moment,  cette  œuN're  insigne  qui  mériterait  un  long 
article.  Bien  qu'elle  n'ait  pas  été  é(!rite  dircetement  en  vue  du 
concile,  l'occasion  du  concile  lui  e()mnuuii)|ue  \\\\  iutéiêf  plus  vil" 
et  spécial.  Ix;  titre  même  inoutre  l'ampleur  du  sujet.  î)..:;.^  la 
le  partie,  il  est  (piestiondu  libéralisme  et  d(  la  iVanc  iiinçonnerie. 
et  ou  met  en  lumiè}'e  la  subordinatou  du  premiei  à  la  secondis 
dont  on  révèle  la  coustitutiou,  la  tloelriue  !e  but,  le.-: 
moyens  et  les  eonséipienees  soeialts  vx  poliiicpies  ;  a]irès  (pioi 
on  montre  la  sagesse  divine  (U'  l'Eglise  el  l'aveuglement  de 
certains  gouvernements  en  égard  au  libéralisme  maçonnique. 
Dans  la  'ie,  il  est  question  de  l'I^glise,  de  sou  origine  et  consti- 
tution divine,  de  ses  rapports  avec  l'Ktat,  {\v  ses  pouvoirs  et 
droits  divins  et  consncrés  par  le  droit  publie  des  nations  civiles 
et  par  les  priiuiipes  (onstitutionuels.  et  enfin  des  devoirs  des  ca- 
tl'oliques,  des  individus  et  i\i^^  lOtats  envers  elle,  surtoul  'mis  la 
lutte  sociale  et  constitutionnelle  de  notre;  épocpie.  La  liunière 
de  la  ('oetrine  s'unit  ici  à  l'ardeur  de  la  charité,  et  la  vérité  des 
principes  théori(iue.'?  à  l'utilité  des  appli(;atio'i,s  praticjues.  L'ou- 
vrage n'a  i)as  besoin  de  nos  éloges:  il  |»()rte  en  tète  les  lettres 
d'ai)probations  desévê(iues  (I(î  Jjiégc,  de  Manuu'  et  tle  Tournay  et 
un  bref  du  Pape.  lOulin,  chose  (pii  en  l'ait  auss'  l'éloge,  la  le 
édition  a  été  vite  épuisée.  Nous  liiiscnis  des  v(eux  pour  (pie  la  lie 
se  réi)an(lc  encore  plusabondanunent  non  seu!(>ment  en  Iîelgi(pie 
et  en  France   mais  encore  en  It  ilie. 
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De  S.  Em.  le  ('ardinal-vicairc  pour  la  nciivaino  et  roctavo  «le 
la  Pentecôte. 

Constantin,  ])ar  la  iniséiieorde  divine  évêqne  d(-  IVn'to  et 
Sainte-Rnfine,  (>te.   etc. 

La  pins  lii'ando  jinis.-^anee  morale  d<;  riinnianitt;  est  n  .iterniée 
<lan.s  la  prière  »/////  jiofcniiit^^  hoiniiic  oranfc  !  (  ( 'lu'vs.  snp. 
Math.  1<S.)  Dieu  est  pins  uijnrvt  iix  de  ses  ji'râees,  (jnand  les 
hommes  mettent  ])lns  d'cmpresscnK-ni  u  reconnaître  qn'il  est  le 
dispensatenr  de  tonte  linnièi'c.  do  tout  d:>M,  de  tont  bien.  Par 
.a  prière  nons  ponvons.  c!i  (pichiuc  sorte,  disijoscr  non  seule- 
ment de  nous,  mais  encoïc  de  la  d(\<t;iiéedes  peuples,  îles  nation;i 
et  du  moiide  :  'precihiis'  )U).^fris,  a  osé  dire  .S.  Augustin,  o6e(//7 
Ihms!  (Do  Mirabo  S.  Ser.  1.11) 

Ce  n'est  i>as  autrement  que,  dès  ie  principe,  l'église  a  rtyu  le 
Paraclefc  régénérateur  de  l'univers.  Il  était  promis  ;  i!  était 
déjà  prêl;  il  descendre;  mais  il  ne  serait  pas  venu  si  la  prière 
no  l'eût  sollicité.  Avant  tout  l'Eglise  a  dû  se  recueillir  en 
prière  dans  le  Cénacle  :  prières  fortunées  relevées  par  la  j)résenee, 
par  les  exemples,  par  la  vertu  de  la  M(>ri'  /iicuhcnrense  de  Jéftafi- 
Chrisi  !  Lfi  même,  la  prière  a  donc  accompat>ué  les  preuiiers 
actes,  les  i)remières  sollicitudes  de  Pierre  et  de  l'Apostolat  :  aussi, 
est-elle  devenir:  le  premier  devoir  de  l'Ejj;lise  naissante, et  a-t-elle 
précédé  l'accomplissement  des  prophéties,  la  prédication  de  l'E- 
vangile, la  contusion  du  Judaïsme,  la  ccuiversion  des  Gentils, 
l'action  et  les  prodiges  do  rEsprit-J;!.iint.  ,         ,,  ;,, 
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CVst  aujoiird'luii  vous,  ù  Koiiiniiis,  ot  avec  vous  tons  ceux  (iiii 
dans  CCS  Muirs,  se  rnsseniblejit  ilans  un  mônio  csj)rit  do  foi  et  do 
piétc,  qui  êtes  invites  (anx  jonrs  fixcs-ici)  A  imiter  avec /Ole  les 
Apôti'cs  et  les  Disciples  (|iii  ont  persêvéïé  dans  la  prière,  avec- 
la  Vicr«re  Marie,  depnis  rAsceiision  du  Hédeuipteur  jusqu'au  jour 
irlorieux  de  la  Pentecôte. 

Le  IVre  de  tous  les  fidèles,  le  N'icaire  «U?  Jésus-C'lirist  exhorte 
M  (\cs  ])rièri's  «i'énérales  sa  chère  ville  de  llonie,  centre  de  la  foi 
l^v:u!uéli<jUi'.  iietuellcnu'nt  le  siège  du  Coucile  (ecuniéni(jue,  ce 
lieu  (]ue  lu  puissance  de  i'Knfî'V  ne  peut  contempler  sans  Irémir 
et  (jui  soutient  les  espérances  l't  les  désirs  des  justes. 

L(s  saintes  réunions  d(>  l'Kpisco|)at  ont  toujours  été  accom- 
p;i!i;nées  de  prières  publiques  et  d'antres  (cuvres  d'hunniité  chré- 
tienne ;  depuis  près  d'un  an,  jmi  sujet  du  Synode  îçénéral,  le 
-  onverain  Pontife  a  concédé  un  Jubilé  universel,  dont  la  durée 
est  jîxée  à  celle  du  Svuodc  uiénH».  A  cette  lin,  dans  les  oflices 
dech:i(|ne  jouron  invoque  Ii;  Paraelet  et  rintercession  des  Saints. 
I)'autres  pr;i(i(|Ues  ont  été  ordonnées  à  l'ép;  (piede  l'inaujinration 
de  lit  vénérable  ii<seud)lée.  Mais.  peud;int  la  suite  <!('  ses 
t!;i\;iu\.  cette  îisseinblée  doit  être  soutenue  par  des  prières 
jilu'  liuiubl(  s  (  '  plus  ;)rdcnr(.-  de  tiiute  la  chrétienté,  et  |»rinci- 
p;ilil!i.'ii(  de  lîiHiie.  qui  donne  :iiix  peuples  Texeniple  (le  toutes 
les  M'uvre.>  pieuM's  (t  (pli,  lu  pi'iinière,  doit  avoir  ;i  conu' le  «irand 
acte  du  \':iticau.  Piutr  une  si  uraiwle  entreprise,  et  pour  lui 
obtenir  les  secours  <|ui  peuvent  et  t|ui  doivent  la  rendre  iéconde, 
iMU'Une  supplication  ne  peiU-être  superHuc  :  de  cette  sorte,  plu-» 
H' prolonj^era  cette  lutte  de  l'Kirlise  contre  le  monde,  plus  la 
victoire  sera  j^rnude,  et  plus,  connue  dit  S.  (îréiroirn  le  (irand, 
la  pîdnie  triomphale  sera  méritée:  /ahor  jtrofrnhitur  pur/nav,  iit 
crrscfff  ('(iroïKi  rirfoi'nii' !  (S.  (îre<i:.    Mer.  XXVI.  1/)). 

.\insi  Sa  Sainteté  veut  et  ordouîK'  (pu-  nous  promulgious  en 
son  nom  les  dispositions  suivantes  aliu  (ju'on  imj)lore  avec  ime 
ardeur  toujours  plus  grande  Us  illuminations  de  l'Ksi)rit  Saint 
pour  le  Concile  actuel,  et  les  misC'ricordes  célestes  pour  le  nu)nde. 

1"  Du  jour  de  l'Ascension  h  celui  de  la  Pentecôte,  aux  b'jné- 
dietions  données  avec  le  T-S.  Sacrement,  dans  totites  les  églises, 
ou  chantera  un   IV/t/  (Wator  >Si)irifnH  n\i\\\t  le  TaïUtim  rrffo. 
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2^  De  la  Pentocôto  au  diinaiichc  de  ia  Trinité,  le  8.-Saereuient 
sera,  tous  les  jour.s,  exposé  j\  l'adoration  des  fidèles,  de  quatre 
heures  du  soir  jusqu'à  VAiut  Maria,  dans  une  des  basiliques  ou 
l'ijiises  indiquées.  On  terminera  l'office  avee  les  Litanies  des 
Saints  et  les  oraisons  qui  se  récitent  tous  lesdinmnchcs  pendant 
le  Concile,  le  Vciii  Creator  Spirifus,  le  Jantum  ergo  et  la  béné- 
diction solennelle. 

'^°  Pendant  l'octuve  de  l'expctsition  du  T-S.  Sa(;renient,  les 
Corporations  des  ('leres  séculiers,  ainsi  ((uo  toutes  les  pieuses 
Institutions  et  CV^nfréries  <le  la  ville  sont  invitées  ft  le  visiter 
processionnellenient  ;  celles  (pii  sont  indiquées  ci-aprôs  doivent 
sortir  nu  jour  fixé.  • 

Sa  Sainteté,  pour  exciter  les  fidùles  A  s'unir  pins  ardemment  :1 
CCS  prières  générales,  accorde  l'Indulgence  partielle  de  sept  ans 
|U)ur  chaque  fois,  A  quiconiiue  ])vcndra  part  aux  Processions,  et 
l'Iiululgenci!  plénièrc  îi  ceux  (jui,  confessés  et  communies,  visi- 
teront  pendant  (piatre  jours  le  Saint  Sacrement. 

fios  personnes  vivant  l'ii  co:nmunantc  d(»iv('iit  pour  gagner  ces 
indiilgcnces,  vi«<iter  !c  SS.  Sacritmcnt  dans  Irnr  église  ou  chapelle, 
en  récitant  h's  prièi'o  ci-dessus  iiidi(|nées  ot  en  olxservant  les 
œuvres  <jue  leur  enjoindront  leuis  pro|)res  confesseurs. 

Vous  imiterez  ainsi,  A  U');nains,  dansées  mémorables  jours 
(jui  |)récèdent  et  suivent  la  Pentecôte,  vous  imiterez  les  premières 
prières  de  l'Eglise  unie  A  Marie  dans  le  Cénacle  d(!  l'attente.  Si 
V(^ns  priez  avet;  pureté,  avec  confiance  avec  un  concours  exem- 
|)laire,  avec  une  entière  ferveur,  vous  verrez,  et  les  nations  ver- 
ront, la  puissance  merveilleuse  de  l'Esprit  Saint.  Alors  arrivera 
et  sonnera  l'heure  fortunée  pour  notri;  siècle  !  Cet  Esprit  de  sa- 
jriwse  et  d'intelligence,  de  bon  conseil  et  de  force,  de  science  ^t  do 
crainte  de  Dieu,  de  piété  et  <le  toute  grAce,  envahira  et  remplira 
(le  toutes  parts  l'enceinte  sacrée  où  siègent,  présidés  par  le  Suc- 
cesseur de  Pierre,  et  protégés  par  la  Mère  de  Dieu,  les  Maîtres 
(le  son  Peuple  ;  et  la  voix  de  la  vérité,  la  |)ro(!lamation  de  la  Loi 
d'amour  sortira  et  pénétrera  du  seuil  du  Vatican  dans  le  cœur 
tlo  la  société  ;  comme  en  ce  jour  où,  grAce  aux  prières  continu- 
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dlesfles  premiers  fidèles,  eo  niOine  Kaprit-Saint  a  rayoïnu'' du 
Cénacle  de  Jérusalein  aux  confins  dn  inonde,  ponr  en  ehanirer  lo 
niisC'rable  aspect  etdeviMiir  l'instrninent  d'une  création  nonvollf. 

t  '  I  '  1 1  ■  »  t  i 

Donné  en  Xotre  lésiden.e  le  \\)  Mai  1870. 

C.  Epis.    Portiien.  et  S.  TInfinae  Oard.  PATRIZT  S.  R. 
V.  Praef. 

"        '     '  '  P/noùfo.   Oni.   I*et((C(;i  ^Sef/i'efmio. 

Voici  lu  liste  des  jours  ec  deséfçli.ses  où  aura  lieu  d'adoration  : 

Dimanche  ôjuhi.  S.  JEAN  DE  LATKAN.  Archieont'rérics 
de  8to  Marie  du  Rosaire,  de  S.  Clément  —  de  Ste  Marie  du 
Carmel,  des  Tro  Cannelle  —  de  Ste  Marie  de  la  Neii);e,  du  Co- 
iysée — du  S.  Nom  de  Marie,  du  Forum  de  Trajan — de  S. 
Joseph  des  Clmipentiers,  de  la  prison  Marmertinc  —  de  la  J). 
Rita  (la  Cascia,  de  l'Aracieli.  ..     ,     •, 

LuiuUiijHii,.^.  PIKKREDIJ  VATICAN.  ArehieontVéri.s 
du  T-S.  JSacrement,  de  .S.  Spiritt>  in  Sa^sia  —  du  T-S.  Sacre- 
ment, de  8.  Jacques  Soossac^avalli — du  T-S.  Sacrenjcnt  sous  le 
V(M'al»Ie  de  la  (.'lémence,  de  Ste  Marie  in  'l'rastevere  —  du  T-vS. 
Sacrement,  de  S.  Michel  dn  13orgo  —  de  Ste  Anne  des  Palein.- 
nic-rs  —  i\ii(\  (Villes,  du  lîorgo. 

Mmli  7  juin.  STE  i\[ARIE  MAJEUJIE.  Archiconfrérics  de 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  de  S.  Nicolas  in  Arcione  —  de  Sic 
Marie  des  Doideurs,  aux  Monli  —  de  Ste  Marie  de  Lorette  des 
Fornari,  î\  la  Colonne  Trajane — des  SS.  Anges  Gardiens  — 
de  S.  Jean  Baptiste  des  néopiiytes,  aux  Monti  —  de  S.  François 
de  Paule,  jI  la  Suburra. 

MeremU  8  juin.  S.  CH ARf.ES  A  U  ( X)RS().  Arcliicont'réri. s 
du  T-S.  Sacrement,  près  de  8.  Andréa  dello  Frattc  —  du  T-S. 
Sacrement  et  de  Ste  Marie  des  Douleurs,  de  S.  Thomas  in  Pa- 
rione — du  S.  Crucifix,  de  S.  Bonaventnre  des  Lncqnois  —  de 
Ste  Marie  in  Via,  de  la  place  Poli  — de  la  Piété  de  la  nation  'ïi^^- 
rentine,  de  la  rue  del  Consolato  —  de  S.  Antoine  de  Padoue,  de 


.hiull\)juln,  S.  AXDRKA  DKLLA  VALLK.  ArohiconfV^- 
lits  (lu  S.  ( 'œiir  de  Jésus,  de  SS.  Vincent  et  Anastase  alla  Re- 
^()tîl  —  <lo  Ste  Lucie,  du  (ionfalono  —  de  S.  Julien,  des  missions 
iirlciiues  — 'des  88.  Fauistin  et  (iiovite  des  lîressan,  îl  via  Giulia 
—  (le  8t('  ('atliorin(>  de  8i('nn(',  à  via  (liulia  —  de  8.  Kloi,  des 
Kornari. 

IV/K/m//  U)  jiih,.  VÀWA^V.  DU  JESU8.  Arehicoufrérics 
(lu  r-8.  8:U!reinent,  (K;  la  via  lîelsiaua  —  du  T-8.  8aerenient  do 
Ste  Marie  in  Cosmedin  —  du  T-8.  8acrenient,  do  8.  Nicolas  in 
Arcicne  —  dti  8.  8a('renuMit  et  de  8.  André,  de  8to  Cécile -- 
(lu  'r.-8.  (  'l'uxeirtx  des  Aj^jonisauts,  de  8.  Nicolas  des  Prcfetti 
(lo-i  88.   llirtliélémy  et  Alexandre,  des  Berj^-aniasques. 

Samedi  II  Juin.  8T1':  MAiUK  I\  VALLICELLA.  Arolii- 
conlVéries  du  'r-8,  8;u'renieui.  (h;  8te  ATarie  ad  iMartyres  —  du 
r-8.  8aereinoiit,  de  8.  Marcello  —  du  T-8.  8acreniont  et  des 
riii(|  l'iaies  d((  N.  8.  J.  (\ — de  Jé.-<u.s  Nazaréen,  de  8te  Hélîine 
(!(•<  l'esîiriui  —  du  Divin  Amour,  do  8.  André  délia  Valle  — 
(les  88.   .Vnibroise  et  (Jl»:irl('.<,  {\vs  Milanais. 

nimnu'hr  \2juin.  8TEMAiaK  Al)MAIîTVRE8.  Ardu- 
es cifréries  de  la  8tc  Trinité,  des  pèlerins  —  du  8.  C(<Mir  do  Jésus 
(le  8.  Théodore — de  la  Nativité  de  Jésus  et  des  Agonisants — de 
Sic  Marie,  de  l'Oratoire  cl  de  la  mort — i\v<  8tit!:niates  de  8. 
François  —  de  8.   Ivoeli,  de  Itipetta. 
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OHIIONIQUK  DU  CONCILi:. 


I.  ('oiifîrt'ffiitioiisuvnt'riiU's. —  2.  Nôei'olofîiiv—  '•'>.  I>t'i);iit  nrryi'iitii-i. —  I.  Xoii- 
vt'llo  \\<v  oUic'K'lii'  di.:-  IVrt'-i  «lu  (."ou'.'ilr. 

(N'unir  II'  (flonitih'  di  liOiiuf  et  !;i  ( Àtri'i'fiiHttulamu-  de  /ioitie). 


1. 


i{Hvi;i<;  lUHLKHiiiAPiiKH  i:,. 


I.  Opii.^C'iiK' du  1*.  Liulovic  (|p  Castflpliitiii).  -  2.  ilii  I'.   Kui>.\. 

1.  J)e  ('o)ifr(tr<):si(i  infaUihirdafU  per  Fr.  Jindovicimi  :i  Cns- 
tolj)liuH(),  ex  Onliufî  Minormn  Ohàtirvaiitiii  K|)is(!.)i)i  Tenacina', 
Setiaoct  Privorni  thoologi.  Noapoli  ex  typ.  Aocattoiicvlli,  1870. 
(IH  p.  in-H. 

l!^u  annonçant  dans  le  voliiino  précuiloiit  un  atitro  ujuisciilo 
(lu  P.  Ludovic  do  Castelplanio,  //  Concilio  cciinicnico  vu(ic<()io 
<'  i  caiioUci  liherali,  .lous  avons  dit  en  tcrnns  sinipioset  sincères  : 
"  Nous  no  connaissons  pas  d'autre  livre  (pii  ait  dit  tant  et  aussi 
bien  en  aussi  peu  do  pages  au  sujet  du  libéralisme  catholiijue.  " 
Beaucoup  do  lecteurs  en  diront  autant,  maintenant,  du  Ik  con- 
irovcrsia,  surtout  î1  cause  de  l'ordre  des  idées  (pic  suit  l'auteur  en 
fixant  l'état  do  la  question  sur  le  sujet  de  l'infaillibilité:  il  pro- 
cède o  notioribus  ad  minus  nota.  Les  j)rinci[)es  do;j;inati(pies  de 
l'infaillibilité  dj  l'Eglise,   dit-il,  sont   le    point  de  départ  do  la 
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voio  qui  iiboutit  à  lailélinilioii  iK;  la  roiitiovcrsi-  de  riiili»illil>iiit,. 
personnelle  du  Poutili;  lîoinain.  lie  domine  (1(î  rinrailliMJiir'ti,. 
riOiçli.se  enseignante,  c'e.st-A-diredn  (.'liei'et  du  eorjwde.s  pastcms. 
est  eoninie  la  elef'du  ??anetuaire  du  Pontiie.  N'oilà  ])()nr<|ii(ii  il 
('(>nnnen('(>  par  <!'tal)lii'  ces  j)rineipes  d()u,inali<jues. 

C'est  un  do;^ni(,'  de  toi  i|iril  y  a  dans  l'10<>lis(!  un  pnuvnii' 
plein,  universel,  inlailliMe.  L'intiiillibilité  du  niai^islèrc  oi 
une  propriété  a(;tiv(!  de  rKi)lise,  la(|nellr  constituée  inaitrcs-c 
par  Jésiis-(y'lirist  avec  la  même  mission  et  autorité  que  lui,  en- 
seiii'ue  avec  xm  magistère  ai  til'  iuliiilliMement  ;  et  de  cotte;  iii- 
faillibilité  (idirr  proecde  i'intaillihilité  y>a,s'.s//v  (pii  convient  .i 
tout  lidèle  !eimement  allacliéà  IMyglisc.  Delà  la  <listinetion  entre 
l'Eglise  fiisrlf/iKiiili  A  i'Kglise  cnuc'uiiin^  (^uant  aux  parties 
ou  élémcnis  de'  ci'Ue  iulaillihilité  active,  Mtii  (ju'elle  soit  eu  elle- 
même  une  pi'érogati\'e  irè^-simplc  et  indivisilde  consistant  es- 
sentielli'menl  dan-  le  droit  divin  dn  ma<;i.-tère,  elle  contient 
pourtant  comme  éicnients  intégraux  le  lémoignage  de  la  vérité 
et  le  jugement  [)our  trancher  les  controverses  et  condamner  les 
erreurs.      Aussi  a-!-nu  continue  d'appeler  l'Mglisc  frxfi.s,jii(h'.r  et 

Ici  l'auteur  dislingue  rinrailliliililé  Av  rinqieeeabilité  ;  l'as- 
>i.-tauc(' de  n^-^prit  Saint  de  riiis|»iralion  ;  il  assigne  la  caust; 
rlflrinilf  i\\-  rinliullibilitc.  (pli  n'c.-t  autre  (pic  l'assistance  pro 
mise  <lu  Saint  l'isjiril,  llsprit  de  vérité:  la  cause  finale /;/v>(7*(</;e 
et  iiiiiiinli'ilr.  (pli  e>l  ia  connaissance  de  la  vérité  pour  obtenir  le 
salut  éternel,  cl  de"'-  loi>  la  eiu-e  liliale  ilii-ilir,'<\  (pli  est  ia  gloire 
de  Di'U  (1  i\<-  -on  ('liri.-i.  Il  déliait  en  (Hitre  xAoa  la  volonté 
du  même  < 'lir!-l  la  mafi('''re  ou  n/tjtl  de  rinliullibilité.  Arrivaiil 
spécialement  au  ■•^"j  I.  ^aii-  parlei'  eiieore  de  rinliiillibilité  pei- 
soiuielle,  il  déchire  ([lie  le  >ujct  colleet il' de  rinliiillibilité  n'e-l 
autre  (pie  l'lvgli>e  enseignante,  e'e.-t-à-diic  le  l*ontili'  Tîninain  it 
avec  lui  lis  évê(pics  soit  (lispers('s  >iir  leurs  sièges  soit  réunis  en 
concile.  Les  doeHur,-  oi  l  iioinbixiiN,  mais  K-  sujet  de  l'infailli- 
ble inagistèK!  (rt  un  et  indivisible:  l'iiiliiillibilité  ne  dé[)end  ])as 
du  nombre  de  docteurs  ci  de-  ^nlVrage.-",  mais  bien  de  ras.-istanee 
de  i'lv|»ril  Saint,  en  sorte  «pi'elle  re.-ti.  toujours  la  même  soit 
(jiie  l'on  augmeuto  soit  cpio  l'on  diiuiniie  I(^  lanubre  de-:  évê(|.ie>: 
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((•  serait  iiiùiiio  une  ll6^o^i^',  dit-il,  (juc  do  taire  cl{!'[)CiK]rc  du 
iioinI»re  cctto  iiif;iiHil)iliti',  (|iii  dôpcnd  de  rassi^laiicc  de  TlCsprit 
Saint.  Le  <<((/('/ <loiic  dt'  riiirii!lil)iii(»'  c-t  rK!:i,li>(' ciiscignautc, 
SL'Iou  la  divine  con.-tiuitidii  Iiiéi'af»lii<|ii('.  «[iii  -■  <(»iiij)().Mt  des 
é\(}(ine.s  et  du  Souvtnain  Ponlirc  l'urniant  en.seinblc  un  eorps  niy- 
sti<iue  dont  le  Pontife  romain  est  lo  elief  indivisil)lp.  A^oihl  le 
«iijet  njoralenu-nl  un  c!  iiidivi-^ilile  ainjuci  couvienl  l'inl:iillii)iiité 
luu'  indivi.sil)lc,  l:u|ii(llc  uranuioiii-  ron\i<iil  iuM'-pai'aldenient  et 
indivisiMeitu'iii  :!u  (  liel'  «i    mu    cdiii.-;    (U-:^  l*a-t(>r.rs  pir  mrxJtdii 

Or,  de  lui-tne  ((Ui'  If  |»ii>j)ic  de-;  me  uWrcs  est  de  i-oneoni'ir  iw- 
tiveniont  à  l'onner  le  eoi'p.-;  <|ui  lire  -a  désiirnation  d'abord  delà 
tête,  les  évè(|ues  |  arlii'ijteui  artivcnirnl  a  l'iidiiilliltilité,  mais 
Mvant  eux  \o  j'outile  K'oniaiu,  >au-^  !<  i|Uii  on  m-  |teiu  pa?^  plus 
concevoir  le  «urps  '.U'^  ptistcans  (pic  l'inliiiHihililé.  lui  sorte 
i|Ue,  étant  doiuié  le  <a-  de  la  ;^t*paralion  d'évèipies,  même  les 
plus  nond)reu.\,  du  l'api-,  riut"aillil)ilitt''  ri'sterail  au  plus  petit 
nondiro  avec  le  (Ik  r,  et  uni  au  \)\i\>  -iraud  sau■^  le  ( 'liel",  car 
l'assistance  de  l'Espril  SaiiU  r-i  jnomisc  au  corps  uni  au  Cliei'. 
Ain-i,  l'auteur  tranche  l'acilement  cette  controverse  :  Dans  le  cas 
nù  il  y  aurait  disscnfimeiil  d"  \oi\  au  «'oncile,  d(jit-on  x;  tenir 
avec  le  plus  irrand  uond)rc  .-ans  le  Pape  ou  avi'c  le  plus  petit 
uni  au  l*ape  ?  lOt.  récapitulant  les  principes  dogmati(pies  cpii 
■guident  dans  la  solution  de  la  (piestion  proposée  de  l'intaillibilité 
du  Pape,  il  conclut  cette  ineinièrc  j)artie  de  son  travail  en  disant 
(pK!  le  sujet  de  riulaillihilité,  eu  tant  (pie  (pialité  de  l'K^^liso  en- 
-eiuntmte,  e>l  le  Pontifl-  cl  le-  évè(pies  llu'inant  avec  lui  un 
-cul  corps  moral. 

La  voie  ain.-i  ouM'iie  et  aplanie,  il  passe  à  hupicsiion  de  lin- 
liiillibilité  personnelle  du  Pape  et  se  met  a  |)rouver  <pie  le  eliel' 
tl((  rKi^lisc,  comme  tel,  est  aussi  per-onnellement  inf;iillil)hî  ou 
v\\  d'auti'i-'S  termes  K>  sujet  de  l'intiiiHihilité,  sans  (pi'on  tlonhle 
rintaillil)ilité,  sans  (pi'on  en  (léi)ouille  les  évêtpies,  sans  même 
tpi'on  double,  à  proi)rement  parler,  le  sujet  ;  car  il  ne  s'agit  pas 
d'un  sujet  nouveati,  mais  !-enlement  d'une  woddUi'  du  même 
-iijet,  connue  le-  évècpies  unis  au  < 'lieCparticipeut  à  l'inlaillibililé 
de  deux  (aciUH,  dispersé-  sur  leur.-!  >\(><;c^<  ou  réunis  en  concile. 
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CY'})eii(lant,  i»uui'  hicii  ûclaircir    la    (jiitslioii,  raiitiiii'  lixtrii'- 
lains  points  coiioeniant  le  mijel    (h;    l'inl:iilli!»ilitc'  «l'alxiiil  (|ii;iiii 
aux  C'vôqucs,  puis  quant  au  Souveiaiii  l'ontifr.      Ia\-  (Sh'iiuc-  1 
no  concourent  pas   aclivcnu'nt    à    rintiiilllMf    inatiistcrc  cuniin, 
nicuibrcs  to'parc'^  <lc  la  tctc.  '2    Vsy  l'tMK-oiiri'iii  conuMc  luoniNio 
tniiti  h  la  ti'to  mais  poiirtani    (li.-tincls    (luic    <n.\  (  t  (li.^tiiictxlii 
chef.     Tous  les  ('vê»(ues,  !>icii   <|u'n!iisau  dn'l'.  enseiiincnt  et  (ii- 
flnissent  >inuulièrenienl    (  n    xt'i'iu  <rnn  dioil  divin.      De  niéiiic 
tous  et  chacun,  avec  uni()n  morale  (t  av(«' di-linetion  persomieile. 
concourent  activement  au  magistère  inl'ail!il>!i .  hieu  i|ue  le  jug- 
ulent des  évèques  ne  soii    iiréf()nnal)le    (|i!"a|iiès  ((Mui<iu  I*a|u'. 
'.\°  Encore  que  dcsévéques  puissent  .-e  .-éparer  du  l'ape.  ear  l'in- 
iaillihilité  n'est  pa-:  le   propre    ih^r.   évcipies.  c'c^t-à-dire  le  corj)s 
'^j)iscopal,  ne  [)euvout  se  séparer    du   <-hef",  atiendu  «pi.-  l'infailli- 
l)ililé  vient  do  l'assistance  divine,  pn^nise  au  corps  i\v>  paslcui's. 
<pii  se  couipose  du  chet'(!t  des  nuMnbres,  .-oii  du  l'ont ite  lîoniain 
et  des  évcqucs.      Donc  la  question    de   la  |iossil)ilité  d'une  sépa- 
ration totali'.  si  on  jicut  la  con<'cvoir  ///  iih.s'rarfo.  est  absurde  //( 
voncrvto. 


TolU  it'ci  ;i>li!i;~  .-.'AV  rilii'uilliijilitr  de  i'ivjlise  e[i.-(.i;;nan{e,  1er 
«loutes  eoncei'm'.iii  le  stijet  «li  ■*ii;i'nllibiiii!'-  (u  é^itrd  ;ui  INiiiti!;; 
lîomain  s(;  résolvent  tiicilenii.  ir.  V.-  X-zA-  >■■'!  i>n  vnit  (lUc  !;;  (p'c-- 
tion  de  i'ii:fiillil'ilité  per.-t  niKile  n'est  /ni.-,  posu'.  1  '  i  U)  i"-  ret-In  i- 
cherche  i)as  >\  le  T'ontife  eitniniii't  non  seulement  a<  livemei;,. 
mais  encore  j/iùncijidltnuii!,  au  nuii>istèi'e  infaillible,  ce  qui  e.-i 
très  clair,  précisémerit  parce  (jifil  e>i  le  (  'lie!'.  "J  '  On  ne  rceliei- 
ehe  jîas  non  [)lus  si  ce  <;oncourt  à  l'intiullibilité  doit  être  attri- 
bué au  Pape,  en  tant  que  chef,  uni  il  c,4  vrai  au  coips  des  pas- 
teurs, mais  iiersonnoUement  distinct,  la  (iit-fiiidion  entre  h;  ciai' 
et  les  membres  dans  l'unité  du  corps  moial  étant  très  claire,  o^ 
On  ne  recherche  pas  d'iivanta<;((  si  la  réparation  du  chef  de  ton,- 
les  membres  du  corps  épiscop*al  est  possible,  l'absurdité  d'une 
pareille  séparation  in  :oncrelo  étant  parfaitement  claire,  à  cau.'re 
des  promesses  divines.  Le  pontife  Romain  restera  tou- 
jours uni  aux  évêques  (plus  ou  moins,  peu  importe,  car  le  corps 
de  l'Eglise  enseignante  ne  dépend  pas  du  nombre,  mai.s  du  chef 
et  des  membres)  ;  et  de  même  qu'il  n'y  ii  pas  de  <'or|)s  sans  tél. 
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il  ne  saurait  y  avoir  de  tête  sans  eorp-.  l)oiu'  les  tlétensoiir.s  de 
l'infaillibilité  ^j(?r«o»/u7A'  du  Vi\\)v  ne  f-npposent  jkis  une  sépara- 
tion du  Pape  de  VF/fUnc,  eninine  les  <»allieans  supi^isont  nne  sé- 
paration de  l'Eglise  du  Pape  iiiéinc  /;/  (-onarfo  lorsqu'ils  eon- 
(•oivent  une  Eglise  i'nscioiiantc  -«aiis  le  Pape  et  niêiiie  eonti'aire 
et  supérieure  Ti  lui.  (  eux  (pii  dédiident  riiilaillibilité  yX-ytHO»- 
iielle  du  Pape  ne  parlent  pas  du  Pape  Hépciri^  et  moins  encore  du 
Pa[)e  hostile  aux  évèipies,  mais  .-eidenient  «lu  J'ape  eoninie  ehei' 
lUstind  des  membres,  (.'t  qui,  se  tnndaiii  ^ur  rKi-ritiire  et  sur  la 
tradition,  définit  in  rchux  Jidci  tf  utoi-xin,  par  nu  jugement  per- 
sonnel, en  qualité  <le  (^lief'et  tic  l)o(;teur  «le  l'Eglise  luiiverselle, 
sans  le  consentement  |)réalal)le  ou  le  jugement  conei)mitant  des 
évéqucs,  de  telle  sorte  <pic  sc>  «lécrets  dr.gmati(|ue.s  soient  com- 
l)létement  irrétbrmables  par  «-cla  seul  «ju'ils  émanent  du  Chef 
suprême  et  Docteur  Universel  de  l'Eglise  eatholicpie.  La 
question  ainsi  posée,  il  ne  liuit  pas  renehevètier  d'antres  ques- 
tions abstraites  et  étrangères,  de  celles  «le  .-avoir  si  le  régime  de 
l'Eglise  est  absolument  m«)narehi<jue  «m  lempéré  ;  si  le  îSiége 
doit  être  distingué  du  Siégeant,  île.  Quelle  «pie  soit  la  .solution 
de  ces  questions,  il  s'agit  «K'  >av«"ir  .-i  li;  divin  ]ié«lemptetu*  a 
donné  personnellement  au  maître  iiuiver.-cl,  «pii  e>tsansc()ntre<iit 
le  Pajjc,  la  prérogative  de  i'iufailiil)ililé,  «■oinmc  il  l'a  donné  a 
l'Eglise.  Et  j)uis(pii'  la  «-aUM'  elli-.'ieMte  de  iiiij'aiilibjlité  e.-i 
l'assistance  de  l'J'^piit  Saint,  «jui  est  dans  l'I^gli-eet  lui  enseigne 
éternellement  toute  vérité,  ii  iiiut  «létinir  .-!  et  tic  assistance  jiro- 
mise  au  magistère  «le  ri''glise,  c'est-à-'lire  au  ;'liel'el  au  corps  des 
pasteurs,  a  été  j)romisc  pcr.'fonnil/cmcitf  au  N'icaire  de  Jésus- 
Christ  non  pas  en  tant  (pie  p.ersonue  jirivée,  mais  en  tant  que 
(!hef  de  l'Eglise,  ce  «pii  fait  «pi'clh}  est  toujours  la  même  «pie  celle 
<le  l'Eglise.  ffw  i<jHur  (ontroccrt^ia  doi/maiicii  de.  infallibiUtatc 
pcrsomdl  Pontificis  tinuhtn  ndiicituf  ut  dejiniatur  :  num'  cxiet pn>- 
missio  assistent i(fe.  Spiritus  Sanctipersaïudifer  Petrofaeta  et  in  Pctro 
rjus  successorifnis  fionianis  Pontifi<^ibus  ad  areendos  errores  ut  pou- 
tiflcali  magisterio  ratholica  Ecclesia  irs  fidei  et  morum  infallibUiter 
doceretur  (p.  32).  Or,  cette  promesse  personnelle  est  clairement 
(îontenue  dans  les  témoignages  de  l'Evangile  et  (.\vi^  Pères.  De 
li\  la  solution  fie  la  question  formulée  en  c«'s  termes  j)ar  l'illustre 
auteur:   La  cause  efficiente   «le    l'infaillibilité    iti    rehiiK   fidei  d 
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nioruiii  C'ftt  l'iissiiîtanco  du  l'Eiprit  iSaiiil.  Mais  cette  assistana', 
selon  les  Ecritures  et  la  tradition  des  Pères,  est  promise  Ti  Pierre 
et  AUX  n\)6tres  pcr  moclam  uni  us  ;  <!oiu!  rinlaillibilité  in  nhun 
jidel  d  morum  existe  dans  Pierre  et  pcr  nwdam  xinius  quand  il 
est  uni  aux  apôtres  et  personnellement.  Ce  que  l'on  dit  de 
Pierre  doit  se  dire  du  Pontife  Romain  tant  collective,  avec  k'îj 
évêques  per  modiun  unimt,  que  personnelle.  Dajis  l'Ecriture 
Sainte  et  dans  la  tradition,  on  trouve  révélé  ce  double  mode  ou 
cette  double  modalité  {duplex  nwdalita.s)  de  l'assistance  du  Saint 
Esprit;  la  première  conc(!rne  Pierre  et  ses  successeurs  person- 
nellement, l'autre  la  succession  apostolique  ou  le  corps  épiscopal 
j)er  modinn  iiniiis.  Modalltas  duplex  ccriàtur  in  uua  intïdlibilitati)< 
dote  ;  quia  duplex  modalifas  in  mm  assistent ia  Spiritus  Sanctirepc- 
ritur  :  modalitas  p)er&onalis  ])ro  Petro  et  modalifas  eollectira  pro 
Petf'o  et  apostolis  (p.  43), 

C'est  ici,  précisémenr,  (jtic  se  signale  cet  écrit  du  P.  Liidovic  de 
Castclplanio  ;  en  mettant  en  relief  cette  (lo>d)le  modalité  pcr.soîi- 
udlc  d  collcdive  de  l'infaillibilité  par  l'assistance  du  Saint  Esprit 
et  en  éclairant  l'infaillibilité  jJtv\^o»?<c//e  controversée  du  Chef  de 
l'Eglise   à    la    lumière  des  doctriiies    non  coniroversées  de  l'in- 
faillibilité collective  de  l'Eglise  enseignante.     De  même  que  cel- 
le-ci se  ju'ouvp  avec  évidence  par  les  paroles  que  le  Christ  a  dites 
aux  apôtres,  celle-lil   se  prouve  i)ar   les  paroles  qu'il   a  adressées 
persoiuiellcment  à    Pie) re  dans  le  fameux  texte  de  S.  Mathieu, 
de  S.  Luc  et  de  S.  Jean.     Il  fait  ressortir  tout  particulièrement, 
que,  comme  les  paroles  évangéliques,  de  l'aveu  do  tous,  j)rouvent 
la  plénitude  de  la  puissance  in  regendo  conférée  })ersonnellemcnt 
à  Pierre,  ainsi  elles  prouvent  essentiellement  et  inséparablement 
cette  même  plénitude  in  doecndo;  en  tiorte  (]ue  la    primauté  per- 
sonnelle et  l'infaillibilité  personnelle  vont  nécessairement  ensem- 
ble, car  la   i)rimauté  personnelle  du  Pontife  Romain  conjprend 
en   quelque  sorte  deux  [)arties,   reyimen  d  mayisterium,  et  il  est 
également  C^lief  dans  le  gouvernement  et  dans  l'enseignement.    A 
lui,  dès  lor.-i,  est  promise  j)ersonnellement  l'assistance  de  l'Espril 
Saint  ;  ])ar  lui  elle  est  promise  collectivement  î\  l'Eglise  ensei- 
gnante :  cunda  pernonaUtci'  procédant  a  Pâtre  in  Chridnm,  per- 
ttonulifer  a.  C/irido  in  rdrum,  permn<d'der  a  Pdro.,n  J^ccfesiam 
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(]).  ;39).  Cela,  il  lo  répè'.c  :ivc'c  plus  do  Ibivc  cucoiv,  [>.  52,  cii 
iiiontraiit  que,  !)icn  (jiu'  l'infaillibilité  dans  l'Eglise  enseignante 
«oit  jvior  et  notior  quand  iwf<,  dans  l'ordre  de  la  connaissance, 
néanmoins,  dans  l'ordre  objectif  et  rér^l,  l'infaillibilité  doit  ,se 
concovoir  tout  d'abord  dans  le  Pape,      ''i'  ''    '^  •''^^''  •'^"Vi:  i  >,n.'i; 

En  conséquence,  l'orsqu'on  met  en  regard  ces  deux  modalités 
l)crsonnellc  et  collective,  de  l'infaillibilité  j>ar  l'assistance  de 
l'Esprit  Saint,  l'infaillibilité  du  Pontife  ne  se  tire  pas  du  consen- 
t(!ment  tacite  ou  exprimé,  préalable  ou  ultérieur,  de  l'épiscopat. 
C'est  plutôt  le  l*ape  qui  communique  l'irréformabilité  au  juge- 
ment des  évoques  que  vice  versa:  la  raison  est  que  l'effluve  (]c 
l'infaillibilité  ne  s'élôve  pas  de  bas  en  haut  mais  descend  plutôt 
de  haut  en  bas.  Et  bien  que  le  Saint  Esprit  assiste  aussi  les 
évêques  (non  seulement  dans  ce  qu'ils  croient  mais  aussi  dans  ce 
qu'ils  enseignent),  le  signe  certain  (jue  les  évêques  sont  a  /a; 
l'Esprit  Saint,  c'est  le  Pontife.  Quand  les  évoques  sont  divisés 
sur  une  question  dogmatique,  le  Pontife  tranche  j)ersonnellement 
la  question  et  définit  par  une  sentence  irréformable  in  quanam 
parte  veritas  .s/7  (p.  r»2). 

Après  avoir  démontré  cette  double  modalité  de  l'infaillibililé 
et  de  l'assistance  do  l'Esprit  Saint,  le  célèbre  auteur  traite  briève- 
ment de  la  définissabilité  dogmatique  di;  l'infaillibilité  person- 
nelle du  Pape.  Ici  aussi,  pour  résoudre  toutes  les  questions  sur 
l'infaillibilité  personnelle  du  Pape,  il  a  recours  aux-  lumières  non 
eontrovcrèées  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  en  répétant  que,  ici 
aussi,  Claris  qiiac  aperlt  mm-ivarnut)  Ponfilirl<i  <nt  infaUihilifas 
Eeclesiac  docenti)<  (\)a^.  iid),    ,     i    ,-  ,    ,•  ,  ,       . 

Le  docte  franciscain  cite  j)lusieurs  beaux  textes  de  S.  Bona- 
venturc  et  nous  donne  un  petit  siîécimen  de  toute  l'école  francis- 
caine en  faveur  de  l'infaillibilité  pontificale.  Enfin,  il  conclut 
par  d'obséquieuses  paroles  i\  l'adresse  de  l'évéque  de  Terracine 
et  du  général  des  Mineurs,  i\  la  suggestion  de  qui  il  a  écrit  ce 
traité.     q»iiMii    -nnu  M.itMKj.H-int  'Mn-TC/p,»'..  n  -'loo.  un  i    '.i;,)  (>i}(X;» 

2.  W/ien  does  thc  nnirch  speal;  infallibh/  ï'  Or  ihe  nature  and 
fioope  qfthe  Chnreli'.'^  teacMng  office  (Du  magistère  infaillible  de 
l'Eglise),  opuscule  de  Thomas-François  Knox,  de  l'Oratoire, 
traduit  de  l'anglais.     Turin,  P.  Arariefti.   1870.  {17  p.  in-16.     . 
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Nous  annonçons  avec  un  grand  plaisir  la  2e  édition  anglaise, 
augmentée  et  améliorée,  de  ce  petit  livre  d'or  du  P.  Knox  et 
nous  aimerions  à  pouvoir  nnnoneor  bientôt  la  22  édition  italienne, 
une  fois  épuisée  la  1ère,  dont  nous  avons  fait  l'éloge.  Comme 
nous  l'avons  dit,  bien  que  l'opusculo  embrasse  toutes  les  questions 
concernant  l'infaillibilité  il  traite  plus  spécialement  lu  question 
de  l'objet,  qui  est  évidemment  le  môme  pour  le  Pape  et  pour 
l'Eglise  enseignante. 

Après  avoir  établi  \e  sujet  <le  l'infaillible  magistère,  l'autoni- 
met  en  évidence  que  Vobjet  do  l'infaillibilité  de  l'Eglise  no  peut 
se  connaître  authentiquement  que  par  l'Eglise  elle-même,  c'est- 
à-dire  par  le  sujet  de  l'infaillibilité.  Do  même  que  l'Eglise,  une 
une  fois  sa  divine  mission  appuyée  sur  les  motifs  de  croyance, 
propose  pratiquement  à  croire  comme  révélée,  entre  autres  i)ré- 
rogatives,  son  infaillibilité,  il  est  de  r,{\  compétence  d'enseigner 
l'objet,  les  limites,  l'extension  de  cette  infaillibilité,  en  d'autres 
termes  jusqu'où  s'étend  l'assistance  promise  do  l'Esprit  de  vérité, 
d'autant  plus  que  cela  aussi  doit  être  renfermé  dans  le  dépôt  di; 
la  révélation  qui  lui  a  été  confié. 

Voilà  précisément  en  quoi  consiste  le  mérite  spécial  de  cette 
petite  étude  du  P.  Knox.  Il  s'agit  de  savoir  (piand  et  com- 
ment et  à  quelles  conditions  l'Eglise  enseigne  infailliblement. 
Pour  cela,  l'auteur  consulte  la  pratique  de  l'P]glise  et,  de  ce  na- 
gistère  vivant  bien  plus  que  des  opinions  diverses  dl^s  théologi- 
ens, il  déduit  ses  réponses  aux  questions  ayant  trait  à  l'objet  de 
l'infaillibilité. 

Quelle  est,  se  demande-t-il,  la  matière,  (luelie  c>st  précisément 
l'extension  de  l'infaillibilité  do  l'Eglise  dans  l'enseignement? 
Pour  donner  une  réponse  précivSe,  il  est  nécessaire  de  consulter 
l'Eglise,  qui,  ambassadrice  de  Dieu,  connaît  seule  l'extension  de 
sou  pouvoir.  Quand  on  a  admis  ses  lettres  de  créance,  quand 
on  a  reconnu  l'P^glise  comme  un  envoyé  de  Dieu,  la  raison 
exige  que  l'on  croie  à  sa  parole  lorsqu'elle  nous  indique  l'objet 
et  le  but  de  sa  mission.  Ce  que,  en  qualité  de  maîtresse,  elle 
déclare  être  compris  dans  1 1  sphère  de  son  infaillibilité,  y  est 
certainement  compris.  Donc,  quand  on  a  prouvé  que  l'Eglise 
affirme  son  infaillibilité   sur  quelque  point,  on    a  prouvé  quelle 
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est  eertaiiicmcnt  iiifiiiUihlo  sur  co  jx^int.  I/P'}i;lis('  nv  tiie  juis 
son  pouvoir  «l'un  dociiineiit  écrit;  elloest  néo  iiistitiition  vivante 
et  vigouriniso.  Df's  lors,  dlo  n'a  pas  rti  hosoin  do  cominonccr 
j)ar  définir  avoo  soin  roxt(Mision  do  son  autorité,  mais  olh;  a  dé- 
claré la  pnissanoo  (jn'ollo  possédait  en  rr.vcrçaiit.  Ainsi,  selon 
les  desseins  de  la  Provideiuîo,  le  conrs  dos  événomonts  a  servi  à 
montrer  avec  nne  précision  de  phis  en  |)lns  irrando  l'extension 
complète  de-  l'antorité  infaillible  de  l'Eglise;  eoMune  maîtresse,  et 
à  en  indiqner  la  spliore  avec  nne  plus  ni-;uid(î  exactitude". 

Puis,  selon  le  sens  pratique  do  l'I'^gliso,  il  in(l:(ino  d'ono  llieon 
ifénérale  l'objet  de  l'infaillibilité,  (omjjris  dans  cotte  formnle 
sommaire  in  rébus  fidei  dmoruni.  D'après  les  paroles  mémos  dn 
Christ  aux  Apôtres,  tontes  les  mérités  (Joan.  XVI,  10);  tout 
ce  qwe  je  vous  ai  dit  (id.  XIV,  20)  ;  tout  ce  (pio  je  vous  ai  com- 
mandé (Mattli.  XXVIII,  18);  c'est-à-dire  toute  l*é(îonoinie  du 
salut  éternel, tout  ce  que  les  hommes  doivent  croire  et  pratiquer 
pour  arriver  à  la  bienheureuse  éternité  tombe  sons  l'autorité  de 
l'Eglise  enseignante  et  partant  sous  son  infaillibilité.  Do  là,  le 
dicton  si  commun  que  l'Eglise  enseignante  est  infaillible  en  tout 
ce  qu'elle  enseigne  in  rehun  fidei  H  minim,  car  la  foi  a  trait  à  ce 
que  nous  devons  croire  et  la  morale  à  ce  que  nous  devons  ojjérer. 
Et  ce  dicton  est  vrai  si  l'on  ajoute  que,  ])ar  objet  do  la  foi  et  de 
la  morale,  on  n'entend  pas  seulement  les  vérités  révélées  directe- 
ment par  le  Rédempteur  aux  Ai)ôtros  d'inie  façon  im])licite  ou 
explicite,  mais  en  outre  toutes  les  autres  branches  de  vérité  spé- 
culative ou  pratique  s'enchevôtrant  en  (juohjue  manière  avec  les 
vérités  révélées.  Mais  il  deviendrait  faux  et  dange/eux  si  on 
l'interprétait  eu  ce  sens  que  les  mots /ot  et  morale  restreignent 
l'infaillibilité  de  l'Eglise  aux  seules  vérités  révélées,  comme  vou- 
laient le  faire  les  Jansénistes  ([).  30).  Dè:^  lors  on  voit  clai- 
rement que  le  champ  de  l'enseignement  infaillible  de  l'Eglise  est 
très  vaste  et  comprend  une  foule  de  matières,  attendu  qu'il  y  a 
bien  peu  de  branches  du  vrai  qui  n'aient  pas  quchpie  lien  avec 
le  dogme  révélé.  Cela  devient  encore  plus  palpable  après  l'ex- 
amen détaillé  des  matières  du  ressort  de  l'enseignement  de  l'Eglise 
(p.  32V 

Ici  l'auteur  examine  (p.    38-5G)  tout  particulièrement,  cha- 
pitre par  chapitre,  la  matière  de  l'enseignemont  infaillible  de 
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l'Eglise,  eu  cousitlérimt-  surtout  le  liiit  cl  la  |)r:iti(jU(!  ilc  ri^^llsc 
et  en  maintenant  le  priueii)^  (jue  ^^i  l'Eglise  s'attribue;  l'inllùlli- 
bilité  dans  l'objet  du  magistèro  elle  ne  l'usurpo  jjas,  mais  la  pos- 
sède.    L'objet  primaire  et  imuiédiat  (1(!  l'iulaillibilité  est  eiTtai- 
nement  la  vérité  révélée,  mais  l'Eglise  peut  porter  un  jugcmcni 
infaillible  sur  d'autres   vérités   formant   un  objet  seeoudain;  et 
médiat  qui  a  des  rapports  avee  l'objet  primaire.     L'auteur  v\i\<- 
sifie  en  ces  termes    les  vérités  du   domaine  de   l'iulaillibilité:    !. 
vérités  contenues  explicitement  ou  implicitement  dans  la  lévéla- 
tion  ;  2.  principes  généraux  de  moralité  même  simplement  natu- 
relle; 3.  faits  dogmatiques  et  mor.iux   couiuu!  le  sens  d'un  livre 
concernant  la  foi,  la  canonisation  des  saints,  les  constitutious  sur 
la   discipline  ecclésiastique   et  le  (ailte  universel,   l'approbation 
des  ordres  religieax,  la  condamnation   de  certaines  sociétés,  l'ap- 
probation ou  la  condamnation  de  certains    systèmes  d'éducation 
etc.;  4.  vérités   et  principes   de  saine   politi(iuc;  5.    conclusions 
théologiques;  (5.  conclusions  philosophiques  et  de  sciences  natu- 
relles dans  leurs  relations  avec   le  dogme  ou    la  morale.     Ajn'ès 
cette  énuniération,  l'auteur  résume  sa  jjcnsée  en  ces  termes  i>éué- 
raux  :  la  matière  de  rensoiguemeut  iuliiiliibie  de  l'Eglise  est  pro- 
mièrement  toute  vérité  révélée   contenue  dans    le  dépôt  de  la  toi 
explicitement;  secondement  et  d'une  manière  indirecte  toutes  les 
vérités  naturelles,  soit  de  fiiit,  soit  spéculatives,  ayant  avec  la  vé- 
rité révélée  des  rapports  tels  que  l'erreur  dans  ces  vérités  tende 
îl  corrompre  la  pureté  de  la  foi    dans  l'esprit  des   chrétiens  et  à 
mettre  en  péril  leur  salut  éternel  (p.  5t)).     Dans  tout  cet  examen 
détaillé  de  l'objet  d  :   l'infaillibilité,  l'auteur  raisonne  théoloo-i- 
quement,  mais  surtout  a  en  vue  le  fait  et  la  pratique  de  l'Eglise, 
qu'il  a  toujours  devant  lui  comme  une  maîtresse,  non  comme  une 
abstraction  incertaine,  mais  comme  une  personne  vivante.  •,;.  , 

■  En  traitant  des  divers  points,  il  signale  les  relations  plus  ou 
moins  évidentes  que  beaucouj)  de  parties  de  l'enseignement  de 
l'Eglise  ont  avec  le  déjrôt  de  la  foi  sur  lequel  est  fondé  le  droit 
de  l'Eglise  de  nous  en  instruire  infailliblement,  et  surtout  il  fait 
remaarquer  que  le  dépôt  de  la  foi  est  toujours  la  règle  que  l'E- 
glise suit  pour  juger  de  la  vérité  ou  de  la  fliusseté  de  doctrines 
nonrévélées,  soit  philosophiques,  soit  politiques,  qu'elle  ne  con- 
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sidère  cependant  fi\ic  sons  l'nspcjct  doumatiquc  et  moral.  Ponr 
les  juger,  dii-il,  elle  no  coninience  i)aH  par  refaire  le  travail  ac- 
compli par  les  ])hilo>op1ies  jiour  (léeon\M-ir  où  est  l'errcnr,  mais 
(>!le  compare  ces  résultats  avec  la  vérité  révélée  et  les  ino-c  (l'aj)rès 
elle.  ,  .,  .      .,  ,,     '     / 

Un  homme  qni  a  le  conj)-dVeil  Juste,  rectilie  en  un  intant,  en 
r(\u;ardant  la  forme  et  la  jwsition  des  objets,  les  conclusions 
fausses  auxquelles  est  arrivé  lentement  un  aveugle  en  touchant 
et  en  écoutant  :  celui  qui  voit  n'a  |)as  besoin  de  recourir  au 
toucher  et  à  l'ouïe:  il  lui  suffît  du  sens  qui  manqne  à  l'aveugle. 
Ainsi  l'Eglise,  qui  a  les  yeux  ouverts  A  la  lumière  de  la  foi, 
peut,  avec  l'aide  de  cette  lumière  supérieure,  déclarer  infaillible- 
ment ce  qu'un  système  ])hilosophique,  une  proposition,  un  livre, 
renferment  de  vicieux,  et  elle  a.  souvent  exei'cé  cette  faculté,  dans 
le  cours  des  Ages,  selon  que  le  requérait  le  besoin  de  ses  enfants 

(p.     52).""-     •-  ■■       '"     ■'*'■!!-;.      ,;•  '  !-'::,. 

Xoti-e  auteur  inciUquc;  de  nouveau  ce  principe  en  parlant  de 
l;i  nature  des  condamnations  doctrinales.  La  lèïle,  djt-i!,  que 
<[\\t  l'Eglise  pour  comparer  et  ('(judamncr  les  doctrines  erronées, 
lie  peut  être  (jiio  U;  dépôt  île  la  foi,  (jui  comprend  niéme  les 
principes  de  la  loi  et  <les  moeurs.  Le  dépôt  de  lu  ibi  est  en  effet 
rtini(]ue  règle  des  jugements  de  l'Eglise;  clic  ne  considère  au- 
cune doctrine  c-omme  sujette  à  sa  proi)re  juridiction  si  ce  n'est 
eu  temps  que  cette  doctrine  a  des  rapports  avec  les  vérités  révé- 
lées, c'est-à-dire  peut  se  mesurer  avec  elles.  C'est  imurquoi  les 
condamnations  doctrinales  do  l'Eglise  équivalent  j\  des  sentences 
déclarant  formellement  comme  quoi  telle  ou  telle  ])roposition 
r6i)rouvée  s'écarte  d'une  manière  ou  de  l'autre  de  la  loi  catho- 
li(pie.  Les  divers  degrés  de  cet,  écart  sont  indiqués  par  les  di- 
verses censures  théologiques:  on  appelle  censure  thêoloffîqur  hi 
sentence  indiquant  l'écart  (p.  71-72).  ■  ^ 

U  est  h  propos,  ici,  de  rechercher  si  V objet  de  l'infaillibilité  en 
1  juonçaint  de  telles  censures  doit  se  restreindre  î\  la  censure 
d'hérésie  ou  s'étendre  aux  censures  moindres.  L'auteur  tire  sa 
léponse  du  principe  même  du  magistère  pratique  de  l'Eglise. 
L'Eglise  enseignante  a  toujours  affirmé  qu'elle  peut  non  seulement 
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déclarer  iiifaillibleuieut  que  telle  doctrine  déterminée  est  en  oppo- 
sition avec  le  dépôt  de  la  révélation,  mais  qu'elle  peut  définir 
s'il  lui  plaît,  le  degré  précis  et  la  qualité  de  cette  opposition.  En 
d'autres  termes,  elle  s'attribue  le  pouvoir  d'assigner  à  toute  pro- 
position condamnée  la  censure  ({u'elie  mérite.  Mais  la  manière 
dont  elle  a  exercé  cette  faculté,  est  diverse  selon  les  temps  (p.  To). 

Les  mêmes  arguments,  contiue  l'auteur,  qui  nous  convainquent 
de  l'obligation  de  ter.ir  pour  directement  opposé  :\  la  foi  ce  quo 
l'Eglise  déclare  tel,  nous  montrent  aussi  (jue  nous  devons  nons 
soumettre  de  la  môme  fayon  h  son  jugement,  lorsqu'elle  déclare 
qu'une  doctrine,  qui  ne  s'écarte  qu'indirectement  de  la  foi,  mérite 
une  censure  moindre  que  celle  d'hérésie.  Pour  distinguer  entre 
un  cas  et  l'autre,  il  faudrait  nier  à  l'Eglise  enseignante,  au  sujet 
des  déviations  moins  importantes,  l'infaillibilité  qu'on  lui  concède 
au  sujet  des  déviations  plus  funeste.  Ij'Eglise  elle-même  repousse 
j)ratiquemeiit  cette  distinction,  en  exigeant  de  nous,  sous  ])eino 
de  péché,  la  soumission  dans  l'un  et  l'autre  cas.  Et  comme  elle 
a  le  droit  d'exiger  ce  qu'elle  exige,  de  ce  (lu'elle  fait  on  conclut 
(ju'elle  no  peut  errer,  pas  même  dans  les  condamnations  mineures 
(78-70). 

(.;'(st  aussi  (11  vertu  du  même  j)rincipe  de  la  pratique  diverse 
de  l'Eglise  (pie  l'oiî  ne  j)ent  restreindre  Vohjef,  de  l'infaillibilité  à 
certaines  formalités  ou  conditions,  par  exemple  d'anathème,  (pie 
certains  théologiens  voudraient  imposer  pour  les  définitions  soit 
du  Pontife,  soit  d?  l'Eglise  enseignante.  La  forme  des  défini- 
tions et  l(^s  formalités  qui  les  accompagnent,  sont  des  circonstances 
purement  accidentelles,  qui  peuvent  admettre  des  modificalions 
notables.  Ce  qui  rend  infaillibles  ces  oracles,  la  note  de  leur 
infaillibilité,  c'est  l'intention  manifestée  par  le  Pontif}  d'instruire 
jiar  ce  moyen  toute  la  société  des  fidèles  par  l'autorité  qui  lui  ap- 
partient, à  lui  leur  pasteur  institué  par  Dieu  (p.  ()5). 

Il  dépend  pareillement  de  l'Eglise  d'imposer  une  obligation 
aux  fidèles:  ce  sera  parfois  une  simple  obligation  disciplinaire  de 
garder  le  silence,  sans  qu'elle  définisse  la  question.  Mais  si  l'K- 
glise  ou  le  Pape  émet  une  sentence  doctrinale  définitive,  un  silence 
obséquieux  ou  lui  assentiment,  comme  on  dit  provisoire,  ne  sulîit 
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plus:  sous  pt'iiu!  de  iaulo  <j;niv(',  ou  est  tonu  ù  rassciitiujeiit  iulc- 
rieur,  qui  sera  un  assontimcntde  fol  divine  immédiatement,  si  hi 
eliose  est  proposée  A  la  croyance  comme  révélée,  et  un  assentiment 
(V obéissance,  (Vintel/ù/cncc  au  divin  njagistère  de  l'Eglise  et 
partant  de  foi  divine  seulement  niédiatement,  si  la  chose  est  i)ro- 
posée  d  la  croyance  connue  vraie  à  (;anse  de  sa  corrélation  avec  la 
révélation,  dont  l'Eglise  est  la  gardienne  infaillible.  ,  jj.doo^JfiVi 

"  ■ ..'     ■■'.■■.  k" ." y    -  .'  '  '  ■         '  '    '  »  ' 

Cy'est  ainsi  que,  an  moyen  de  ce  princij)c  fondamental  du  ma- 
gistère j)rati(ine  de  l'Eglise,  le  P.  Knox  résout  avec  autant  de 
solidité  que  de  simplicité,  toutes  les  (juestious  sur  l'objet  de  l'in- 
faillibilité et  les  obligations  des  fidèles  en  égard  îi  l'Eglise  ensei- 
gnante. Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  choisi  l'Eglise  pour  maî- 
tresse et  lui  avons  conféré  l'autorité  pour  enseigner.  Nous  ne 
pouvons  donc  lui  fixer  des  limites  selon  notre  cai)rice,  ni  nous 
exonérer  de  l'obligation  d'obéir  :  Jésus-Christ  n'a  pas  nn's  de 
terme  Tx  l'obéissance  due  à  l'Eglise  :  notre  devoir  est  de  faire  ce 
qu'elle  nous  commande  de  faire,  de  croire  ce  qu'elle  nous  com- 
mande do  croire,  sans  demander  le  jiourquoi.  La  voix  de  l'Eglise 
est  la  voix  de  Dieu  (p.  75). 
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\j<2  P.  Knox  a  voulu  exposer  (Vuwv  fayoïî  simple,  jmsitive  et 
non  j)olémique,  tonte  la  doctrine  sur  l'inliullibilité,  et  il  y  est 
l)arveini  à  merveille.  Il  s'est  attaché  aux  actes  de  l'Eglise  en- 
seignante et  du  Papejusqn'îl  nos  jours  plus  (]u'à  des  raisonnements, 
à  des  controverses  et  à  des  opinions  de  théologiens  :  en  d'autres 
termes,  il  a  recueilli  ce  <jue  l'Eglise  enseignante  et  le  Pape,  c'est- 
à-dire  le  sujet  de  l'infaillibilité,  enseigne  sur  Vobjet  et  les  questions 
y  relatives.  Parlant,  il  ne  s'est  pas  renfermé,  comme  font  parfois 
certains  théologiens,  surtout  quand  la  polémique  l'exige,  dans 
des  bornes  étroites  et  arbitraires,  tantôt  limitant  l'objet,  les  con- 
ditions ou  les  obligations  de  l'infaillibilité,  tantôt  laissant  les 
questions  indécises.  Mais  il  a  exposé  toute  la  vérité  selon  le 
magistère  pratique  de  l'Eglise.  Il  prouve  enfin  l'importance 
pratique  qu'il  y  a  à  tenir  toute  la  doctrine  de  l'Eglise  au  sujet 
de  son  infaillible  magistère,  et  ù  quel  dommage  intellectuel  et 
moral  on  s'exposerait  en  restreignant  l'autorité  de  l'Eglise  dans 
l'objet  de  l'infaillibilité   aux   choses  strictement  de  foi,  et  en  re- 
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gardant  la  philosophie,  lu  politique,  rédncatioii  comme  choses 
tout  A  fait  profane,  complètement  étrangères  au  magistère  infail- 
lible de  l'Eglise.  A  la  vérité,  la  question  de  l'ampleur  de  Vobjdih 
l'infaillibilité  est,  h  certains  égards,  d'une  plus  grande  importance 
vitale.  Aussi  le  P.  Knox  s'étend-il  plus  sur  l'objet  primaire  et 
surtout  seco'.Khiire  de  l'infaillibilité  que  stir  le  sujet,  c'est-à-dire 
l'épiscopat  et  le  Pape  ;  bien  que  dans  cette  seconde  édition  le 
point  de  l'infaillibilité  pontificale  soit  traité  de  nouveau  avec 
j)lus  d'ampleur,  comme  l'exigeaient  IfS  circonstances  présentes. 
Mais  nous  reparlerons  de  cela,  si  on  ])ublie  une  version  italienne. 
En  attendaiit,  nous  nous  sommes  déjà  trop  étendus  sur  l'objet, 
tantôt  en  résumant,  tantôt  en  citant  la  première  version,  parce 
que  nous  ne  savions  coniment  mieux  exposer  les  doctrines  de 
l'auteur.  >•>!-..>,•  .-  ;  ,.  .1  ..  . 
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j  Ko    fioriji       Trois  opiweulcs  en  réponse  ù  un  ca-i  inoi-iile. 
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1.  Èpiscoporum  coiiscientia  in  tuto  posita  quoad  gravisshnam  de 
}iontlfici(ie  infcdlibilitatc.  definitionis  quaestifmeM.      ,  ^  ,.      j 

2,  Responslo  ad  opusculum  quoddam,  eut  titulus  Disquisito  moralis 
(le  officio  Episcoporum  In  cmittendis  suffmijiis  circa  personalis  et  in 
dcpendentis  infallibilitatis  Homani  Pontificis  deflnitionem,  concinnata 
Il  \l,  P.  Fr.  Maria  Ambrojiio  Potton,  Sac.  Ord.  Praed.     .  ,  .j,,j,^,  ,,.^ 

i{.  fus  et  ojficium  Episcoporam  in  ferendo  sufragiopro  infallibili- 
fafc  Romani  Pontificis  contra  nuperas  cavillationes,  per  disquisitio- 
iii'in  moralcm  asserfmn  et  vindicatum  a  P.  Antonio  Balierini  S.  I. 

:  î  ï 

Ces  jours-ci,  un  anonyme  a  publié  et  une  main  inconnue  a 
(li.stribué  à  tous  les  Pères  du  concile  un  opuscule  intitulé  : 
-Disquisitio  moralis  de  officio  Episcoporuni  in  emittendis  suffra<jiis 
circa  personalis  et  independentis  infallibilitatis  Romani  Pontificis  de- 
finitionem.  L'auteur,  sous  le  masque  de  la^  piété,  se  met  Ji 
instruire  les  évéques,  à  leur  conseiller  de  ne  pas  voter  en  faveur 
(le  l'infaillibilité  du  Pontife  Romain  sans  avoir  d'abord  tenue 
compte  de  certaines  conditions  exagérées  qu'il  leur  impose,  et  ce, 
sous  peine  d'un  quadruple  péché  mortel  très-grave.  Voilà  la- 
cause  et  la  matière  des  trois  opuscules  que  nous  venons  d'an- 
noncer. 

Le  1er  se  contente  de  réfuter  indirectement,  en  proposant 
deux  modes  d'élection,  d'après  lesquel  les  évêques  peuvent,  selon 
Dieu  et  en  pleine  sûreté  de  conscience,  délibérer  pour  donner  leur 
vote  en  matière  si  importante.  L'opuscule  est  écrit  avec  beaucoup 
de  jugement  et  d'onction. 
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Le  2e  attaque  le  libelle  plus  (lirecteiueiit.  D'abord,  on  y  si- 
gnale la  façon  équivoque  dont  l'auteur  anonyme  pose  la  question, 
et  on  cherche  à  la  redresser  en  la  présentant  sous  son  vrai  point 
do  vue.  Puis,  on  y  démontre  l'arrogance  vraiment  ridicule  do 
l'anonyme,  lorsqu'il  s'érige  en  maître  des  évêques  en  des  choses 
qui  intéressent  de  si  près  l'otïice  et  le  pouvoir  qu'ils  ont  reçus  de 
Dieu*  Enfin,  on  y  établit  la  fausseté  et  l'absurdité  des  exagé- 
rations contenues  dans  le  raisonnement  de  l'auteur  :  elles  sont 
semblables  en  tout  à  celles  dont  se  servaient  les  jansénistes  pour 
détourner  les  fidèles  de  la  réception  do  l'eucharistie  sous  prétexte 
de  respect  pour  un  aussi  grand  sacrement.  Après  quoi,  on  y 
montre  comment  un  évoque  j)cut  sagement  et  en  sûreté  de  cons- 
cience former  son  vote,  quand  même,  i)ar  suite  de  son  grand  âge, 
de  son  manque  de  forces  ou  de  la  multij)licité  de  ses  occupations, 
il  n'aurait  pas  eu  la  commodité  de  juger  la  question  d'après  les 
preuves  intrinsèques,  ou  bien,  par  suite  des  préjugés  de  son  édu- 
cation ou  d'un  mauvais  enseignement  reçu,  il  ne  saurait  pas  dé 
couvrir  la  vérité.  Cet  opuscule  est  ploin  de  bon  sens  et  de  saine 
doctrine  et  écrit  avec  beaucoup  de  grâce.  v^;\    \^\     ini,  v^  '\*.   . 

Le  3e  est  beaucoup  plus  volumineux.  Il  a  l'air  d'un  petit 
tiaité  complet  de  théologie  morale  sur  la  matière.  L'auteur  y 
suit  pis  A  pas  l'anonyme  gallican,  en  examinant  attentivement 
chacune  de  ses  propositions,  et  en  tirant  «les  conclusions  tout  à 
fait  ontraira?.  Outra  la  partie  |>olémlque,  nous  trouvons  encore 
ici  la  doctrinale,  qui  démontre  positivement  la  vérité  du  dogme 
ci  expliqu)  amplement  les  origines  de  l'erreur  contraire.  Merci 
il  l'anonyme  qui  a  donné  occ.ision  A  C2S  trois  réponses  si  précieu- 
ses à  des  titres  divers.  .  .  . 
.,  .      -■.    ■        ...    .   ,,  .    •  v,.Vi'»'i:j;x'i  ^iU>!liHiifr>  ^'jnuil'i'.-j -1)  'jUii!''- 
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I.  Origine,  uriifioes  et  eHl'Ls  <le  l'agitation  des  Fébronien»  et  Gallicans  contre 
la  définition  (le  rinfaillibilitéduPapc. —  2.  Deux  lettres  fameuses  d'un  gal- 
lican.—  lî  I)ialecti(|ne  des  adversaires  des  prérogatives  pontificales. —  4. 
iA'ltre  de  l'Archevécinc  de  Cambray  contre  les  détracteurs  du  concile. 

1.  Nous  déclarons  liinitenient  et  sans  lo  moindre  scrupule  (le 
manquer,  \n\v  lA,i\  la  charité  chrétienne,  que  nous  ne  nous  sentons 
aucune  disposition  hienveillanto  A  l'endroit  de  la  secte  des  fé- 
hroniens,  de  cette  se(;t<;  (|ni,  par  ses  «loetrines  et  ses  procédés,  se 
montre  anjourd'iuii  i)his  (jiie  jamais  le  rejeton  direct  du  protes- 
tantisme, avec  lequel  elle  a  de  commun  l'orgueil,  l'esprit  d'indé- 
pendance vis-à-vis  (1(1  pouvoir  spirituel  et  de  servilité  vis-à-vis 
<lu  pouvoir  laïque,  l'obstination  et  la  haine  profonde  contre  l'au- 
torité et  les  |)rér()sj:ati ves  du  Sié^e  A  postolique  et  du  Pape.  Nous 
avouons  avec;  la  môme  sincérité,  que,  depuis  quelque  temps 
surtout,  nous  sommes  fortement  tentés  de  donner  raison  à  Fénelon 
et  d'approuver  les  sentiments  dont  il  était  saisi  lorsqu'il  écrivait 
son  Traité  Hur  r aatorUr.  pontificale.  ,lv  rrdonlr  pfn'ipour  VEfflmc 
h.s<  (rallU^tin:^  <jH(:  lrt<  ^<'i-t('H  hriu'tiqiu'H  {\).  ,  .        ^    ,    , 

Aussi  ne  sommes-nous  ni  surpris  ni  indignés  de  la  guerre 
(pi'i!  nous  font  avct;  leurs  o|)UscuIes  et  leurs  calonuiies  :  loin  de 
li\  nous  nous  faisons  n:i  honneur  de  participer  ainsi  aux  effets  do 
leiu"  acliarnement  eonlre  ri\u;lis<;  Homaine.  L'expérience  ne 
nous  a  (pte  trop  démontré  <pie  les  fatieiix  de  cette  espèce  se  cou 
vertissent  et  se  rendent  diflieilemcut.  Il  ne  reste  qii'ù  les  com- 
battre. (  ;'est  ce  (pie  nous  n'oublierons  pas  do  faire  de  la  meil- 
leur(ï  maiiif're  (pie  nous  pourrons,  eu  esprit  de  charité  pour  les 
|)ersonnes,  mais  sans   condeseendance  j)our  leurs  fiuix  principes. 


(U  Ces  njots  sont  cités  très  à  propos  dans  une  chaleureuse  Adresse  du  clerjii' 
do  C'habeiiil  au  l'ape  (Valence)  V.  l'r7«mT.<i  du  31  mars  1870. 
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Il  est  vrai  que  l'alliance  très  naturelle  et  déjA  anciciiiu'  (ii-  (•;> 
(jeux  sectes  a  occasionné  et  oecasioiiiu'  encore  une  gr:iv(>  pcriiM- 
bation  dans  l'Eglise,  Mai?  nous  sommes  persuadés  (pie  i'hctin' 
n'est  pas  éloignée  où  les  catholiques  purs  pourront  cliaiM(  r 
riiymne  de  louanges  et  de  remerciiuents  A  Dieu  j)oiir  avoir  ohUsiu 
salutem  ex  inimicis  nostris  et  de  manu  oninium  rjui  odcrunt  ?)ow. 
C'est  déj"  un  insigne  avantage  (jue  ri'>i  conjuré- se  soient  iiiontré- 
ouvertement  tels  qu'ils  sont,  grAce  à  la  perfidie  des artifie(s  qu'ils 
emploient  pour  atténuer,  et  même  j)Our  réduire  à  néant  ces  pré- 
rogatives de  Pierre  snrlesquclles  leC^hrista  fondé  lui-même runjtr 
do  son  Eglise,  pour  changer  et  (alcpier  sui-  le  modèle  des  fliux 
jïrineipes  ])olitiques  modernes  la  divine  eoiistitution  d(î  l'Eglise. 
Par  li\  ils  font  une  guerre  ouverte  au  Saint-Esprit  et  ils  s'attirent 
sans  aucune  doute  une  ])leine  et  déci-^ive  défaite.      -, .    ■;  ,.   ,,,  ^ 

Elle  i>réjiare  donc  cette  guerre  de  grands  triomph«s  pour 
l'Eglise.  On  sait  que  ces  triomphes  doivent  toujours  éire  pré- 
cédés île  grand(\s  batailles.  A  ce  j)rn['.()s  on  a  écrit  avec;  beau- 
coup de  bon  sens,  de  Home,  à  V  Cni/o  .■■titl.o/ici  du  2))  mai,  une 
lettre  qui  met  cm  lumière  la  (|ualité  des  assaiits  et  rimportanee 
{\vfi  elîets.      \'oici  !e  passage  le  plus  .s;ii!i;i!!t  de  e(>t!e  letire: 

"  Le  mouvement  général  des  fidèles  vers  Dieu  par  la  j)rière 
est  si  visible  et  il  est  si  évidemmeut  WAYiA  du  Saint-Esprit,  que 
les  plus  incroyants  s'en  eouvj'.iuqueut.  Or,  nous  avons  là  un  gao-e 
sûr  de  victoire.  Ia)  point  capital,  robjectif,  disent  les  militaires, 
de  la  guerre  est  en  ec  juoment  le  dîmme  de  l'intiii  Jil)ilité  ponti- 
ficale. Tous  les  eiforls  <le  l'enfer  sout  consacrés  o;i  à  en  faire  sus- 
pendre la  délinition  ou  à  la  faire  manquer.  Des  ^hus  armes  em- 
ployées à  Jtome  sont  les  .sophismes  et  les  épou  vantai Is.  Les  so- 
phismes,  répétés  sous  toutes  les  ibi-mes,  arrivent  dans  des  écrits 
anonymes  pleins  de  venins,  d'erriairs  et  de  so!;es,  qu'ap{)orle  la 
poste  ou  une  main  mystérieuse  aux  évêques.  Ijcs  épouvantai Is 
sont  répandus  de  vive  voix  ou  pai'  lettre. 

"  Désormais,  les  sophismes  n'ont  jdus  de  succès:  car,  grâce  à 
Dieu,  chaque  jour  paraissent  des  réfutât  ions  des  c.  reurs  contenues 
dans  ces  opuscides,  et  ces  réfutations,  les  évêques  en  i-eçoivent 
l)eau<'oup.     .le  crois  même  que  les  auteurs  des  oj)iiscules  sehis- 
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iii;Ui(iiu.'.s  doivent  èlro  à  bout  de  forces  et  sentir  lu  plume  leur 
tomber  dos  mnins.  C'est  jîour  cela  iiu'aux  sophisnies  succèdent 
les  épouvantai Is. 

'*  C\'s  épouvantails  consistent  en  un  tableau  de  nuuix  qu'on 
annonce  connue  prochains  si  la  définition  a  lieu  :  schismes,  spoli- 
ations de  l'IOglise,  persécutions,  pertes  de  diocèses  entiers  et 
d'Ames  innombrables,  etc;  et  à  ce  propos  ou  allègue  la  grande 
agitation  qui  règne  dans  le  monde,  de  crainte  que  le  dogme  ne 
soit  défini.         ■■^-       ■  ■■ !'      "•'     ••^'  ' 

"  C'est  habile,  on  no  peut  le  nier,  mais  croyez  bien  que  cela 
n'a  pas  grande  influence  sur  les  Pères.  liCS  nouvelles  de  l'Alle- 
magne et  de  la  France,  les  deux  jiays  que  l'on  dit  être  les  plus 
contraires  à  la  définition,  assurent  (jue  l'agitation  y  est  toute  su- 
perficielle et  a|)|)erant('.  Kn  Allemagne,  elle  règne  dans  une 
(fiasse  de  (loctcius  oivneillcux  et  gonfiés  d'une  vainc  science, 
a|)puyôs  par  un  certain  nombre  de  personnes  infiucntes,  égarées 
])ar  leurs  sophismes  ou  par  les  tristes  exenij)les  de  ceux  qui  de- 
vraient leur  en  donner  de  bons.  Dans  ie  peuple  et  parmi  les  fi- 
dèles, y  cosnpris  la  partie  la  plus  rosjKîctable  du  clergé,  non  seu- 
lement il  n'y  a  pas  d'agitation  contraire,  maison  est  très  favorable 
à  la  définition  p;u'(v  (ju'il  s'agit  d'un  dogme  au(iuel  l'univers  des 
croyants  a  une  foi  pleine  et  entière,  bien  (pie  non  formulé  expres- 
sément. Le  joiiriialisme,  en  Allemagne,  qui  est  presque  complè- 
tement entre  les  mains  des  juifs  et  des  protestants  fait  chorus  avec 
les  docteurs  et  les  illusionnés,  par(!e  (pie,  d'ailleurs,  la  secte 
ma(;onnique  a  donné  le  mot  d'ordre  de  combattre  il  outrance  l'in- 
faillibilité. Voilà  en  quoi  consiste  cette  agitation  éphémère, 
fausse  et  indigne  d'ôtre  |)rise  en  considération  par  des  hommes 
sérieux.  (  e  véritable  état  des  choses,  en  Allemagne,  est  con- 
firmé i)ar  les  récits  on  les  lettres   des  personnes  sans  passion  (1). 


(1)  Pendant  (lu'oii  iiiipriiue  cet  iirtiole,  nous  recevons  une  covrespondaïKo 
de  l'Allemagne  Rliéiiaiie  ofl  nous  puisons  et  passage. 

"  Ici,  prescjue  tou.H,  laïques  et  ecclésiasticiues,  notamment  les  curés,  il  l'ex- 
ception, peut-être,  d'un  trîs  petit  nombre,  croient  très  opportune,  par  le  temps 
qui  court,  la  définition  de  rinfailliltilité  p(mtificale.  Ce  îwhwou  dogme  sera 
reçu  avec  une  allégresse  extrême  comme  //«V  ancien.  Quand  Grégoire  XVi 
condamna  les  erreurs  d'Iïermés,  \r\,  i^liose  fut  aiii-sUôt  considérée  comme  jugée 
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Voyez  un  peu   si    les    Pères   du    Coucile    peuvent   sVn    hisser 
effrayer. 

"  Quanta  la  France,  l'ai-itatioii  etuitrairey  est  beaucoup  moin- 
dre, îtttendu  que  N;  clerf^é,  dans  sa  masse,  est  favorable,  eomnic 
le  prouvent  les  milliers  d'adresses  <jue  les  districts  eeelésiastiqucs, 
les  chapitres  et  les  dio(ès(>s cnvoieni  au  Pape  et  que  vous  ])()uvez 
lire  dans  V  l^nircrs  ". 

Cependant,  a|»rès  ce  (pu^  nous  avons  déjà  exposé  dans  les  li- 
vraisons préeédentes  au  sujet  de  l'oriiçine  et  du  but  de  cette eon- 
jnration  contre  le  Saint-Siège,  il  n'e.-t  pas  iimtile  que  nous  allé- 
guions ici  de  nouveaux  arguments  pour  éclairer  mieux  ejicore  la 
vérité  de  ee(prattirmait  l'auteur  de  cette  lettre,  à  savoir  "  que  la 
guerre  présente  contre  l'Esprit-Saint  n'est  que  mensonge  dans  la 
fin  et  dans  les  moyens  ;  dans  la  fin  parce  «pie,  en  empêchant  la 
définition,  on  voudrait  déraciner  l'autorité  magistrale  du  ChejWa 
l'Etrlise  et  ouvrir  toutes  les  portes  A  Vcrreur  dans  le  sein  du  ca- 
tholicisme,  à  l'erreur  fruit  de  la  liberté  de  penser  dans  les 
choses  de  la  foi  et  do  la  morale  ;  dans  les  moi/ens  parce  qu'on  met 
en  avant    de  continuels  sophismes  et   de  continuelles  faussetés". 

Mais  cette  audace  même  à  abuser  du  mensonge  et  des  subter- 
fuges eonti'e  la  vérité  a  rendu  à  celle-ci  un  service  insigne  en 
faisant  que  ce  qui  avait  pu  d'abord,  avec  (luelque  raison  plau- 
sible, être  rejeté  par  beaucoup  de  personnes  comme  ino])portnn 
tlevinc  inévitable  et  nécessaire,  c'est-à-dire  la  définition  de  la  vé- 
rité sous  une  forme  explicite,  solennelle  et  dogmatique.  La 
Westminster  Gazette  du  21  mai  1870  a  publié  dans  ce  sens  un 
grave  article  sur  l'infaillibilité  du  Pape  et  l'Allemagne  catho- 
lique, dont  nous  croyons  opportun  de  citer    le   passage  ci-aprês  : 

"  L'archevêque  de  Cologne  qui,  comme  la  plupart  des  évêques 


par  les  éqêques,  Ich  prêtres  et  les  Itiiques,  et  personne  ne  songea  à  attendri' 
l'adhésion  des  évêques.  Le  même  fait  se  produisit  ([uand  Pic  IX  prohiba  les 
doctrines  de  (runther  et  de  Frohschammer.  Dans  les  pays  baignés  par  le 
Rhin  supérieur,  aucun  prêtre  n'a  signé  l'adresse  à  DôUinger  et,  plus  bas,  elle 
n'a  été  signée  que  par  très  peu  de  laïques  et  d'ecclésiastiques,  qui  s'en  repentent 
maintenant.  L'immense  majorité  du  peuple  se  plaint  de  l'opposition  que  l'on 
lait  à  la  définition  en  son  nom,  comme  si  «es  sentiments  fiivorables  n'étaient 
pas  clairement  manifestés.  " 


il 


>\ 
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et  (les  premiers  théologiens  d'Allenmgiie,  combattait  l'opportunité 
(lo  la  définition  <lo  l'infaillibilité  du  Pape,  a  déclaré  récemment 
M  son  c;Iergé  que  les  procédés  i\o>^  adversaires  do  l'infaillibilité 
pontificale  tendaient  directement  à  rendre  cette  définition  non 
s(Milement  opportune,  mais  nécessairo.  \ja  vérité  de  son  opinion 
so  vérifie  de  jonr  en  jonr.  L'infaillibilité  du  Pape  ne  peut  plus 
demeurer  indécise,  si  l'Allemagne  catholique  doit  sortir  saine  et 
sauve  du  danger,  imminent  dont  elle  est  menacée.  Le  principe 
(l'autorité  est  attaqué  ave(^  tant  de  violence  et  d'opiniâtreté  qu'il 
V  a  lieu  de  craindre  (pie  ceux  (pii  pou-sent  à  cette  rébellion  spi- 
rituelle no  vacillent  dans  la  foi...  La  façon  dont  on  combat  le 
caractère  du  Siège  pontifical  est  si  éhontée  et  si  inconvenante, 
que  l'unité  catholique  elle-même  en  est  compromise.  A  ceux 
qui  se  voient  exposés  à  un  danger  pareil,  il  i)araît  absolument 
nécessaire  que  l'Eglis'^  en  ce  moment  réunie  en  concile,  mette 
un  terme  à  la  controverse  actuelle.  Dejiuis  que  la  question  a 
été  soulevée  et  soulevée  d'une  manière  aussi  déplorable,  comme 
en  Allemagne,  il  n'y  a  plus  de  milieu.  Une  décision  définitive 
est  nécessaire,  quelle  que  puisse  être  la  gravité  des  c()n.sé(pjenccs 
immédiates..." 

Après  avoir  montré  (îomment  des  |)ersonnes  et  dc^  journaux 
d'un  excellent  esprit  ixmvaient  avoir  lai.-on  d'abord  d'être  con- 
traires à  l'opportunité  de  la  définition,  la  feuille  anglaise  moutn? 
comment  ils  peuvent  maintenant  avoir  des  rai.sons  de  la  croire 
non  seulement  opportune,  mais  nécessaire:        .      .  ,    . 

"  Ceux  qui  ne  se  font  pas  d'illusions  et  n'aiment  pas  a  en  en- 
Irenir  chez  les  autres,  se  sont  apen^us  depuis  longtemps  de  la 
diffusion  de  cet  (?sprit  de  révolte  dans  l'Allemagne  catholique  ; 
que,  dans  certaines  é(;()Ies  de  théologie,  on  expos  lit  et  l'on  dé- 
fendait d(s  tendances  d'un  caractèi'o  semi-rati(malistc  ;  que  cer- 
taines opinions,  fondées  avec  une  excessive  présomption  sur  les 
résultats  ou  les  j)rétendus  r('sultats  de  la  science,  étaient  encou- 
ragées au  détriment  du  principe  de  l'obéissance  absolue  qu'on 
doit  aux  décisions  théologiques  de  l'Eglise.  De  cette  façon, 
une  opposition  toujours  croissante,  plus  on  moins  tenace^  tantôt 
ouverte,  tantôt  cachée,  s'est  fortifiée,  dans  beaucoup  d'er^prits, 
contre  la  suprême  autorité  de  l'Eglise.     On  eu  est  venu  ainsi  à 
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])i'ovoquei'  un  coiiHit  oJitro  co  qu'on  appelle  ia  .soicncc  et  la  tlio- 
ologie,  et,  avec  un  profond  artilîcM^,  A  propager  œrtain  esprit  do 
défiance  à  l'endroit  du  divin  magistère  de  l'Eglise.  Les  semences 
de  l'hermésianisine  n'ont  jamais  été  ontièreiuent  extirpées.  L^ 
giintherianismo.  '«lon  que  formellement  condamné,  n'en  a  pas 
moins  laissé  derrière  lui  son  influence  pestilentielle  sur  la  teno 
d'Allemagne  oaùiolique.  La  prépondérance  des  grands  théolo- 
giens et  des  écoles  catholiques  de  renom  qui  avaient,  il  y  a  trente 
ans,  leur  quartier-générar à  Munich,  abaissé  et  a  perdu  une 
bonne  parded;:  ie^i'ain  qu'elle  occupait  autrefois.  Une  nouvelle 
école  à  surgi,  animé  d'un  autre  esprit  et  ayant  en  vue  des  fins 
bien  diverses.  La  discussion  du  principe  d'autorité  provoquée 
par  la  proposition  de  la  définition  de  l'infaillibilité  du  Pape  a 
précipité  la  crise  et  a  mis  le  mal  en  pleine  lumière.  Il  est  trop 
tard  pour  se  mettre  à  discuter  la  question  do  savoir  s'il  a  été  plus 
sage  ou  moins  sage  de  précipiter  les  événements  d'une  façon 
aussi  soudaine  et  aussi  brusque.  Ceux  qui,  par  devoir,  en  consé- 
quence de  la  responsabilité  inhérente  A  leur  position  ou  par  suite; 
de  leur  connaissance  toute  particulière  de  l'état  actuel  des  choses, 
craignant  de  réveiller  un  conflit  dont  ils  ne  i)ouvaient  prévoir 
l'issue,  maintenant  que  le  péril  s'est  d^jà  présenté,  que  le  conflit 
est  engagé  et  menace  d'entraîner  les  plus  graves  conséquences, 
peuvent  très  bien  se  sentir  poussés  à  solliciter,  comme  une  chose 
de  nécessité  absolue,  la  décision  formelle,  définitive  et  infaillible 
de  la  controverse  pendante.  Laisser  indécise,  en  ce  moment,  la 
question  de  l'infaillibilité  du  Pape,  ce  serait  abandonner  les  esprits 
à  des  doutes  pénibles,  après  les  avoir  troublés  en  les  y  suscitant, 
et  ce  à  une  époque  où  le  douteetlescepticismese  disputent  la  pos- 
session du  monde  entier.  Dans  un  état  de  choses,  comme  celui 
qui  prédomine  actuellement  en  Allemagne,  en  présence  d'aussi 
redoutables  attaques  contre  le  Saint-Siège  et  la  loi  catholique, 
attaques  partant  de  ceux  qui  paraissent  nier  complètement  dans 
la  pratique  l'autorité  infaillible  do  l'Eglise,  il  semble  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  parti  à  prendre  pour  les  catholiques,  que  de  prolester 
avec  l'archevêque  de  Cologne  que  la  définition  de  l'infaillibilité 
du  Pape  en  ce  qui  concerne  les  catholiques  d'Allemagne,  devient 
de  jour  en  jour  plus  nécessaire  "•  "  i 

'■  •  2.  A  quelques  égards  et  avec  les  restrictions   voulues,  ce  (pic 
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la  Westminster  Gazette  tlit  do  l'Allemagne  et  des  liifliK-nces  per- 
nicieuses qu'y  exerce  de  coupables  doctrines  et  la  diffusion  de  la 
secte /é6ronîVnne  peut  s'appliquer  à  la  France  et  aux  effets  de  ce 
(/allicanisme  qui  s'y  répandait,  protégé  avec  amour  par  quel(]U('ï^ 
individus,  mais  désastreux  pour  un  grand  nombre.  Ce  principe 
vicieux  perce  mainte.iant  îl  la  surface  et  y  jette  son  Acreté  :  de  là 
la  nécessité  d'urie  cure  énergique  et  })rofonde.  La  question  qui 
s'est  dressé  tout  A  coup  de  l'infaillibilité  du  Souverain  Pontif(> 
exerçant  ex  cathedra  sa  prérogative  de  maître  suprême  et  uni- 
versel de  l'Eglise  en  matière  de  foi  ou  de  mœurs,  a  été  l'occasion, 
le  prétexte  ou  la  cause  efficace,  nous  ne  savons  lequel,  de  ce 
traitement. 

Les  gallicans  procédaient  in  vestimentîs  ovium  et  s'arrangeaient 
de  façon  à  n'être  pas  dérangés  dans  leur  tîiche,  renforcés  jjiiis- 
samraent  par  le  concours  des  catholiques-libéraux.  A  la  pre- 
mière nouvelle  que  le  concile  traiterait  peut-être  la  question  de 
l'infaillibilité  du  Pape,  si  contraire  h  leurs  théories  et  à  leurs  in- 
térêts, ils  pressentirent  instinctivement  que  la  chose  tournerait  à 
leur  détrimant  et  ils  firent  cause  commune  avec  les  fébroniens 
allemands  pour  pouvoir  tenir  tête  au  péril  commun,  lis  ont 
obtenu  l'efïet  qu'ils  voulaient  de  soulever  une  grande  agitation, 
mais  cette  agitation,  poussée  à  l'excès,  a  abouti  il  leur  honte  j)urce 
qu'on  a  vu  se  ranger  de  leur  côtelés  francs-maçons,  les  politi- 
(jucurs,  les  incroyants,  les  gens  sans  morale,  les  libel listes  de 
profession,  en  un  mot  tous  les  ennemis  déclarés  de  Dieu  et  de 
la  Sainte  Eglise.  A  la  vérité,  cette  tourbe  d'auxiliaires  ne  fait 
pas  honneur  à  la  cause  des  gallicans,  mais  il  semble  qu'elle  a 
augmenté  leur  audace,  car  depuis  lors  il  n'ont  i>lus  hésité 
à  se  montrer   pour  ce  qu'ils  sont.  :  "■    ■  /'^  •  '  '  • 

Or,  ee  que  sont  certains  gallicans,  on  va  en  juger  d'après  deux 
lettres  fameuses  dont  la  coterie  hostile  au  Saint-Siéy-e  afaitirrand 
bruit  et  dont  nous  croyons  devoir  i)arler  ici  avec  quelques  détails. 

Le  Journal  des  JJébais  reproduit  la  première,  en  la  faisant  jut- 
céJcr  de  ces  mots  :  '•  Parmi  les  documents  qui  resteront  comme 
'.ni  muMiorial  du  concîile  du  dix-neuvième  siècle,  tracé  en  carac- 
tères brûlants,  pour  ne  pas  dire  sanglants,  il  faudra  placer  la  lettre 
(|iU!  nous  allons  reproduire,  la  lettre  d'un  évêque  français.  Cette 
iVtis,  ce  n'est  ))as  à  la  presse  cntholiquc?  qn(^  nous  devons  cette  iu- 
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«lisorétion,  c'est  à  la  presse  étraiij>;èiv'.  \jO  T'tiat'H,  <|ui  avait  déjà 
mis  au  jour  les  fragments  des  lettres  de  M.  Daru,  puhjie  aii- 
Jourd'lini  eette  lettre  écrite  de  Roiikî    par  un  évoque  Ti  un  i)rr'tri' 
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<ie  son  J'iocese. 
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Avant  tout,  nous  i)n)te.stoiis  que  nous  rc.içiirdons  «-ette  iottr" 
eoninie  inspirée  par  le  plus  pur  esprit  gallican,  mais  que  nous  ne 
croyons  nullement  qu'elle  ait  été  écrite  par  un  évoque.  Nous 
avons,  pour  le  digne  épiscopatfVany  li.--  une  teile  estime  (]ue  dans 
le  cas  même  où  l'un  de  ses  membres  se  déclarerait  publiquement 
auteur  de  ec  libelle  diffamiloire  couire  le  concile,  uour  aurions 
encore  de  la  peine  à  nous  résigner  à  croire  la  chose  possible.  " 

Oeci  posé,  voici  comment  commence  cette  lettre,  écrite  en 
faveur  de  la  faction  gallicane  :  "  Je  n'ai  point  parlé  une  seule 
fois,  je  ne  parlerai  pas  d'avantage  dans  la  suite.  Je  n'aime  ni  les 
gens  qui  posent,  ni  les  choses  (;om[>lètenïent  inutiles.  ./'«r//.s 
<lepuis  quatre  mois,  etje  crois  avoir  rendu  (juchiue-f  services  par  ce 
moyen  qui,  en  déi)it  de  toutes  lis  i^draves,  nous  a  donné  trois 
roj)résentations,  une  (lommission  internationnale,  des  commissions 
de  nations  et  \?>1  signatures  (pu  snccondjeront  avec  honneur  et 
horions,  si  l'on  continue  à  nous  traiter  aussi  mal. 

''  Je  crois  inutiles  tous  cHorts  pour  résister  A  l'aveuglement  do 
l'orgueil  moyen  âge,  toutes  Notes  (lii)loinatiqiie^,  toutes  menaces 
(jui  ne  sanraii'iit  aboutir,  et  dont  je  «lépl'M'crais  le  premier  l'exô- 
(îution,  si  elle  était  |)ossibl('.  Le  remède  n'est  pas  là  ;  on  so 
ii)uera  de  tout,  et  on  ira  triomphalement  aux  abîmes. 

"  Quand  on  a  aft'aire  à  des  geuscpii  ne  craignent  qu'une  chose, 
il  faut  se  servir  de  eclt(!  chose,  c'est-à-dire  de  l'opinion  j)ubliqiie. 

"  Il  faut  par  cw  moyen  établir  ce  (jui  est  vrai — point  d'auto- 
rité parce  (jue  point  de  liberté.  Le  déKiut  de  liberté,  gros  comme 
•<Us  montagnes,  crève  les  yeux  :  il  rejjose  siu'  îles  fiiits  notoires, 
4ippré.iables  pour  tous,  et  sa  contestation  j»ubli(iue  est  la  seule 
planche  de  salut  dans  la  tourmente  inouïe  que  subit  l'Eglise. 

"  A  notre  arrivée,  tout  était  fait  sans  nous.  Toutes  les  mail- 
les du  réseau  ét!\iont  serrées,  et  les  jésuites  (pii  ont  monté  le  tra- 
<pienard    ne  doutaient    pas  un  instant  que  nous  y    serions  |)ris. 
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Ils  voiihiient  lions  faire  poser  par  eiieimntenient  ïa  pierre  ancfti- 
laire  de  leur  fronton,  et  se  .seraient  chargés  ensuite,  sans  nous,  de 
bâtir  le  portail  de  leur  édilîeo  en  un  elin  d'œil. 

"Nous  avons  donc  trouvé  un  règlement  tout  t'ait, —  c'est-A 
(lire  des  menottes,  l'our  faire  droit  à  nos  plaintes,  on  a  serré  do 
plus  hellj,  ei  nous  jouissons  de  l'ancien  brodequin  que  Louis 
XYI  a  supprimé.  l'oiirétrc  vrai,  il  faut  dire  que  les  tourmen- 
tciirs  ont  fait  la  elio^eavec  toute  la  g-rîlce  imaginable.  Nous 
avons  trouvé  une  majcM'ité  tout.;  faite,  très  compacte,  plus  (pie 
suffisante  eu  nouîbre,  ])arfaitement  <lisciplinée,  et  (pli  a  reçu,  au 
besoin,  instructions,  injonctions,  menaces,  prison,  argent.  "     ■.. 

Est-il  besoin  de  releviM*  res|)rit  dont  doit  étreanimé  un  liomine 
(pli  parle  en  ces  termes  des  constitutions  apostoliques  sur  le  rô- 
olenient  du  concile,  et  de  la  plunJilé  di^s  Féns?  Chacun  peut  se 
ligiircr  eu    quels  termes    il  parle    de  la  liberté  des   discussions. 
INfais,  pour  j^ouvoir  porter  plus  haut  ses  coups,  il  <lit  :  "  La  pau- 
vre minorité  est  eu  butte  aux  injures,   aux  calomnies,  et  traquée 
|)ar  la  Ciciftà,  par  l' IJnniersJc  Monde,  l'  Union,  l' Osscrvatore  Ro- 
man o  ot  la  Corfctiponfhinec  de  Jlotne.  "      Les  autres  se  défendront 
eux-mêmes,     (^uant  à   nous,  nous  défions  tous   les  galli(^aiis  de 
l'univers  de  trouver  dans  toutes  nos  livraisons  une  seule  phrase, 
un  seul  mot  peu    nspectiieiix  |)oir  la  minorité,    dont  nous  nous 
sommes  au   contrainï  imposé  la  loi   de  ne  jamais    |)arlei'.     (J'est 
donc  une  calomnie!   belle  et   bonniî  qu'on    nous   lance  là.     Mais 
nous  sommes  ci;  bonne  compagnie,  car  le  gallican  n'épargne  pas 
même  le  Pape:  "  IjC  chel'se  sert  (h;  sa  haute  et  divine  autorité 
pour   blAmei   devant    les    prêtres    (pii  lui    sont    présentés    lenvH 
évêques  jn/?jc/(j'.v.      Il  l'ait  l'éloge  funèbre  de  M.  de  Monlalembert 
devant  400    persoiincs  ;  il    écrit  à    Dom  (  Juérnagor,   à  l'abbé  di; 
Cabrières  de  Nimcs,   (pii  s'est  dressé  (hîvaiit  l'évi'ipie  d'Orléans, 
aux  diocèses  dont   les  prêtres   font  de-i    Adresses  pour   f<»reer    la 
main  à  lenri*  iiKOiddfdlres ;  et  il  liiit    tout  i-i'Ia  (>i)  termes  tels  (pie 
hiGarceUe   du   ;!//(// et /m//'/ 7»'Yni// déclare (pi'il  n'est  |>!-'s   permis 
ni  aux  évê(pies  ni  à  |)ersoiin('  de  soulenir  le  cond-iiirc  ;  («t  on  n|)- 
pelle  cela  (le  la  liberté  !,'.',,  ,,,;, ,     ^   ....^    .,.,,.,,     ,-y.. 

En   voilà  assez.     Si,  d'un   C('>té,  on   se  sent   blessé  dans  sou 
îimour  filial   pour   le  Pape  eu    lisant  d'!   pareilles  insidenees,  oit 
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aime,  d'iiu  autre  côté,  à  les  iiiiiv  tomiaîti-c  afin  «le  bien  im  ntrti' 
de  quelle  nature  est  le  respect  (jiu;  certains  «rallicaiis  |iiirs  )K»rtnit 
au  Pape  et  au  concile. 

Quelques  jours  après,  le  11,  le  nicMue  journal  publiait  une  autiv 
lettre,  en  la  disant  "  écrite  par  un  des  pins  insignes  nieuibros  du 
clergé  français.  "  A  plusieurs  points  de  vue  cotte  seconde  lettre 
est  pire  que  la  première.  Après  y  av(m'  lancé  une  abominable 
calomnie  contre  le  Pape  et  contre  la  pluralité  du  oncilc,  ou  v 
entasse  des  faussetés  de  droit  et  de  fait,  avec  luie  rare  inijuidenec , 
pour  conclure  que  nous  n'avons  sons  les  yeux  (in'un  huJihrtiiin 
(au  lieu  d'un  concilium)  Vatlcanwn  :  "  Votre  judicieuse  disso-- 
tion  est  pleine  de  sens  et  de  lanieilleurecritique  ;  niaii  c'est  l)ien(l,' 
cela  qu'il  s'agit  aujourd'hui  !  On  veut  se  tronip  r  et  tron)j)er  . 
le  reste  importe  peu.  Ce  qui  ini|H)rte  le  pins,  ce  (jui  nous  sau- 
vera, je  l'espère,  mieux  que  toutes  discussions  avec  des  ;j,en<  de 
mauvaise  foi  ou  de  i)arti  pris,  c'est  d'établir  des  bases  in(!ontes- 
tables  et  de  faire  que  la  saine  opinion  ])ubr!(jne  soutienne  les 
vrais  intérêts  de  l'Kglise.-.Donc  il  est  évident  (|u'ii  n'y  a  pas  de 
liberté  suffisante. —  La  conclusion  ultérieure  est  (pi'il  n'y  a  pa 
aacumênicitê  nette  et  plausible.  Et  ceci  n'infirme  à  lien  les  vrais 
principes:  l'Eglise  est  et  reste  infaillible  dans  les  conciles  gérié- 
raux  ;  seulement  il  faut  que  les  conciles  présentent  tous  les  carac- 
tère d'œcuménicité:  convocation  légitime,  liberté  pleine  pour  les 
jugements,  confirmation  par  le  Pape.  Si  une  seule  de  ces  condi- 
tions manque,  tout  j)eut  être  révoqué  en  doute.  On  a  eu  le  bri- 
gandage d'Ephèse,  ce  qui  n'a  pas  en)péché  d'avoir  en  ensuite  un 
vrai  concile  de  ce  nom.  On  pourrait  avoir  h  ludibrium  Vatica- 
num;  ce  qui  n'empêcherait  pas  de  tout  réparer  dans  de  nouvelles 
et  sérieuses  assises...       ,^,^^,1   ,,.);;...    ù':  -■■!  '-i'*i    <'^'l   hnrv-' 


"  Vous  i;ouriez   ré[)anilrc  ces  réflexions,  je  crois  (jue  le  i^iand 

remède  aujourd'hui  nous  doit  venir  du  dehur.;..." 

"■  i^'ii  i;  m»  r  ; 

Non,  nous  le  réi)étons,  il  n'est  pas  possible  (ju'nn  évoque  ait 
écrit  de  parcilli'S  infamies.  La  Cort'cifponihince  ffénêralc  de  Pai-!.^, 
copiée  ensuite  jiar  plusieurs  journaux  de  déj)artements,  a  affirmé 
que  ces  lettres  avaient  été  réellement  éci-iles  j)ar  un  évéque  et  l'a 
indiqué  par  ses  prénom,  nom  et  diofose.  LT////v/'.s'  a  aussitôt  re- 
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h'vé  1rs  affirnuitions  des  Débats  et  de  la  Correspondance  pour 
provoquer  des  éclaircissements  et  faire  cesser  le  scandale,  lia 
atteint  ce  but  en  grande  partit  du  moins  car  l'6vêr|ne  ('énoncé 
par  la  Correspondance  a  écrit  an  Franoaift  une  lettre  reproduite 
(liuis  l'C/nn'e>'«  du  1er  juin,  • 

3.  Autant  les  gallicans  et  les  fébronier.s  ont  peu  de  respect 
pour  le  Pape  et  la  pluralité  du  concile,  autant  ils  brillent  par  la 
désinvolture  avec  hupiolN.'  ils  savciu  inventer  ou  appliqù-r  <lans 
dos  sons  opposés  les  prlucijxîs  de  ili'oit  et  juger  les  faits  en  les 
arrangeant  à  lein*  fayon.  Nous  aurions  de  quoi  composer  un  vo- 
lume resj)ectable  si  nous  voulions  extraire  de  leurs  journaux  .  '. 
de  leurs  correspondances  les  documents  qui  ])rouvcnt  combien 
peu  ils  font  de  cas  do  la  logique  et  de  la  vérité.  Mais  ce  serait 
peine  perdue  :  il  suffit  do  lire  sans  opinion  préconçue  pour  s'en 
apci'cevoir  sur  le  cli;nnp.  Nous  nous  contenterons  de  signaler 
(jnclques  points  capitaux,  en  foruie  de  question^.  qu'ils  ont  ré- 
solus affirmativement  et  négativement. 

Est-il  convenable  que  h's  hommes  d'Etat  et  les  journalistes 
(k'c'larent  publiquement  ce  qu'ils  ])ensent  des  questions  à  traiter 
(11  concile  ?  Oui,  certes,  si  les  notes  diplomatiques,  les  lettres 
(oiijidentielleset  les  articles  des  journaux  doivent  contrecarrer  les 
prrjc't.s  attribués  au  Pape  et  à  la  j)luralité  des  membres  du  cou- 
{•\\>\  En  font  foi  (  pour  ue  ])as  j)arler  de  certaines  dépêches  et 
do  certains  actes  diplomatiques  provoqués  et  exaltés  par  les  (/al- 
licans  et  \c;^  fébroniens),  certaines  lettres  confidentielles  de  M. 
Daru  publiées  par  le  Tcmesi  et  une  kyrielle  d'articles  de  journaux 
do  la  coterie  qui  se  sont  arrogé,  comme  le  Correspondard  du  10 
octobre  1809,  la  mission  de  donner  des  conseils,  de  formuler  des 
menaces,  d'indiquer  des  réformes  indispensables  à  accomplir  dans 
!o  régime  de  l'Eglise  ou  des  changements  à  introduire  dans  sa 
constitution  intime.  Non,  s'il  s'agit  de  défendre  les  doctrines 
catholiques  reçues  universellement  jusqu'ici  et  de  revendiquer  les 
prérogatives  du  Pape  et  la  sujwématie  de  l'Eglise  Romaine, 
mwwwQ  ÎQwiVUnm- r s,  \ii  Monde  Qt  d'antres  feuilles. 

Kst-il  tolérai)le  que  les  simples  tidôles  expriment  les  sentiments 
de  lem*  foi  par  voie  d'adresses,  do  vœux,  de  prières,  d'offrandes? 
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Oui,  si  cela  peut  6tre  utile  A  l'opposition.  Alors  on  appelle,  un 
endoctrine,  on  fait  voyager  jusqu'il  des  leiiunes  prétentieuses,  eu 
leureonfiant  la  lAcho  d'écrire,  de  parler,  dedistrilmer  des  libelles 
anonymes  et  <le  les  connnenter  dans  le  sens  des  liuneuses  Adresses 
de  ]»<)nn  et  de  (  'ohlenl/.  Xmi,  si  ces  simples  fidèles  envoient  h 
VJIniirr>{,  avec  l'expression  de  leiii  l(>i  dans  l'infaillibilité  du 
Pape  ensei<;nant  ex  oat1u'<Jr<i.  leurs  otîVandes  pour  le  concile.  Les 
listes  qui  se  publient  alors  sont  (pialifiées  do  iitanies  (Vinjures, 
tonune  si  tout  ee  qui  eontribu*;  à  la  splendeur  des  ])réro_£ïatives 
du  Pape  était,  pour  les  i^allieaus,  une  injure. 

(Quelle  valeiu'  a  le  vo'U  ou  la  senteneo  d'un  docteur,  d'un  thé- 
ologien, <Vun  saint  ?  Une  valeur  irréfragable  qui  suffit  pour  im- 
poser silence  à  tout  le  coïKîilesi  on  i)eut  torturer  ce  texte  de  façon 
h  le  faire  paraître  contraire  à  l'infaillibilité  du  Pape.  Aucune 
valeur  s'il  lui  est  évidemment  favorable. 

Par  exeniple,  une  o»i  deux  éditions  manifestement  fautives 
font  dire  à  S.  Antonin  de  Florence  que  le  Pape  est  infaillible 
iitcHK  concilia.  On  n'en  eherebe  pas  plus  long,  on  en  a  açsc/. 
Le  texte  est  là.  S.  Antonin  l'a  dit  dit  et  doit  l'avoir  dit  dans 
un  sens  exclusif:  donc  le  Pape  n'est  infaillible  que  lorsqu'il  a 
pour  lui  le  (oiisentenient  exjirès  du  concile  ou  des  évêques  dis- 
persés. Inutile  di'  leur  répondre  que  S.  Antonin  a  écrit  i<to)« 
concitio,  que  (t'ist  le  seul  texte  authentique,  et  que,  d'ailleurs, 
eût-il  écrit  concilio,  le  sens  ne  serait  ])as  encore  exclusif.  N'im- 
porte :  ils  trouvent  leur  (omj)te  à  nuuntenir  concilium^  h  en  tirer 
lu  conséquence  susdite,  et  ils  vont  de  l'avant.  Mais  on  allègue 
avec  ce  même  8.  Antonin,  S.  Thomas  d'Arquin,  S.  François  de 
Sales,  S.  Alphonse  de  Liguori  et  toute  une  liste  de  saints  et  doc- 
teurs qui  proclanîcnt  avec  une  parfliite  clarté  l'infaillibilité  du 
Pape...Iies  gallicans  répondent  aussitôt  que  ces  auteurs  n'étaient 
point  infaillibles,  qu'ils  se  sont  trompés  ou  qu'ils  n'ont  pas  pu  en- 
tendre l'infaillibilité  de  cette  fiiçon,  et  ils  font  de  S.  Thomas  uu 
bon  homme  qui  en  uvale  de  toutes  les  couleurs  et  accepte  do 
bonne  foi  les  plus  grossières  faussetés  en  s'en  tenant  à  des  décré- 
tables  apocryphes. 

''Les  évêques,  au  concile,  doivent-ils  être  considérés  aussi  cotuiuo 
les  représentants  de  fidèle-s  de  leurs  diocèses  et  comme  les  témoins 
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lie  la  «ToyaiK'e  (|ni  y  est  on  viuiu'iir?  Oui,  (iiuuul  Ir»  liilèlcs 
(le  ces  diocèses,  et  .surtout  le  cler»»é,  ou  se  taisent  ou  sont  réputés 
contraires  à  l'infailMUilité  du  l'ape.  Xoti,  quand  les  clergés  et 
les  |)eu|)les  se  déclarent  inébranlables  dans  la  croyance  à  l'infailli- 
bilité. Dans  ce  dernier  <as,  les  évê(|ues  seuls  ont  le  droit  d'at- 
tester la  vérité  contenue  dans  le  dépôt  sacré  de  la  révélation  et 
de  la  tradition  ;  le  bas  clergé  et  le  peuple  ne  peuvent  rien  at- 
tester ;  ils  ne  peuvent  (ju'apprendrc  de  Iciu's  évécpies,  croire  et 
et  obéir.  ^  •  ■  ' 

L'importance  du  vote  d'un  évêque  doit-elle  se  tirer  seulement 
de  son  caractôrc  sacré,  qui  le  fait  juge  en  matiôrc  de  foi,  ou  aussi 
du  nombre  de  ses  diocésains  et  de  leur  degré  de  culture  civile 
et  matérielle?  Distinr/uo,  répond  le  gallican.  Donnez-moi  un 
évêque  profersant  mes  doctrines,  et  je  vous  dis  que  son  vote, 
même  dans  le  cas  où  il  s'agirait  d'un  évoque  in  partibus  n'ayant 
jamais  eu  et  ne  devant  jamais  avoir  un  seul  chrétien  fi  gouverner, 
a  la  même  valeur  que  celui  d'un  prélat  ayant  deux  millions 
d'ouaille»«  Mais  il  s'agit  d'un  évêcjuc  uUramonta'm,  italien,  de 
petits  diocèses  où  l'on  croit  îl  l'infaillibité  du  Pape  hautement 
professé  par  l'évêque,  oh  !  alors  il  faut  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  le  petit  nombre  de  diocésains,  leur  jieu  de  culture,  leur 
ignorance,  et  le  vote  de  cet  évêque  n'a  et  ne  saurait  avoir  l'au- 
torité morale  qu'a  celui  de  l'évêque  gallican  d'un  grand  diocèse 
très  civilisé.  C'est  donc  une  indignité,  s'écrient  les  gallicans, 
que  de  mettre  sur  la  môme  ligne  que  certains  évêques  de  grandes 
villes  très  cultivées  d'Europe  les  vicaires  apostoliques,  évêques 
d'Eglises  naissantes,  des  évêques  en  train  de  dégrossir  les  sau- 
vages do  l'Australie,  les  néophytes  de  l'Inde,  de  la  Chine,  du 
Jaiwu  et  du  ïonkiu  !      \     .    .     -.    .!    .  <r    i       .      r;. 

Quelle  est  l'importance  d'une  déclaration,  d'une  api)robation, 
ou  d'une  désapprobation  du  Pape  en  ce  qui  concerne  les  doc- 
trines? Elle  est  suprême  ou  nulle,  selon  qu'elle  peut  donner 
du  poids  à  une  personne  bien  vue  du  parti  gallican  ou  à  quel- 
que uUramontain.  Voilà  pourquoi,  jadis,  on  a  porté  jusqu'aux 
nues  comme  exprimant  un  jugement  irréfragable,  certain  Bref 
contenant  des  éloges  h  l'adresse  d'un  personnage  très  favorable 
aux  principes  modernes  ;  les  partisans  (h;   ce    pei-sonnage,  dans 
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l'ivivssL'  (lo  I<.-ur  >iiitistacti(Mi,  oublièrent  tic  reproduire  IcBroleii 
ciiticv  :  ils  iio  ])iihlièrcnt  (jue  la  partie  qui  contenait  l'éloge,  t'ii 
snpprimaul  certaine  |)hrase  u\\  il  y  avait  nno  recommandation 
res.spmhlant  trOs-lbrt  à  ini  hiftme.  IVii  <\'\\  fallait,  même  «qu'ils 
ne  regardassent  ce  Bref  comme  équivalent  îl  une  patente  d'infail- 
libilité décernée  à  ce  personnage.  Mais  supposons  que  le  Saint- 
Père,  dans  d'autres  Brefs  publiés  textuellement,  fasse  les  plus 
grands  élo2;e.s  de /' f/»/i"cr;î,  du  3îon(h,  de  V  Unità  caitoUca,  c]c 
Civiltà  cdtloUca  et  d'antres  Journaux  dévoués  au  Saint-Siège,  ou 
bi(Mi  de  D.  Guéranger,  de  M.  Veuillot  et  d'autres  personnages 
qui  ne  sont  rien  moins  que  gallicans  :  oh!  alors  les  Brefs  ne  sont 
plus  que  des  lettres  d'un  secrétaire  privé  du  Pape,  et  n'ont  au- 
cune autorité.  Cette  théorie  nous  est  exposée  in  extenso  par  un 
<rallican  dans  lo  Fraiioais  du  20  avril,  o\\  il  v  a  une  longue 
lettre  de  Rome  tendant  à  prouver  qu'on  ne  doit  à  ces  brefs 
qu'un  certain  respect,  et  qu'il  se  trompent  du  tout  au  tout  ceux 
qui    donnent   A.    ces    actes    une  autorité  qui  ne   leur  appartient 
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'  La  Gazette  de  France,  du  13  mai  est  allée  un  peu  plus  loin 
et,  A  propos  d'un  bref  du  Saint-Pôre  A  trois  prêtres  du  diocèse 
d  Orléans  qui  se  sont  j)rononcés  pour  l'infaillibilité  pontificale, 
elle  n'a  pas  craint  de  déclarer,  que  ces  actes  qui,  selon  le  Fran- 
t;{tis,  n'ont  auctuie  autorité,  "  se  multiplient  depuis  quelque 
temps  dé;jà  un  p:  u  j)lu«,  peut-être,  que  ne  le  comporte  le  sévère 
respect  dû  à  la  liberté  des  évêques  siégeant  au  concile."  Si  les 
Brefs  du  Pape  sont,  au  dire  de  ces  gallicans,  des  atteintes  à  la 
liberté  des  évoques,  quel  nom  faudra  t-il  donner  au  fameux  ma- 
nifeste du  19  octobre,  du  Correspondant,  et  aux  correspondances 
<|Uotidiennes  de  Rome  à  la  Gazette  de  France,  du  Français  et 
des  autres  porte-\'pix(,lQ, la  cotçrie.?  ,,      , 

,    .    :  ^..'      ^.n  .•'.  :  ,-:i..,r,  •.,.,-.  .:.r.  ,.  ..,"■.  .. 

Mais  du  moins,  est-ce  qu'on  discute,  est-ce  qu'on  parle  librc- 

n)ent,  au  concile?  Ici  encore  il  faut  distinguer.  S'il  s'agit  d'exal- 
ter comme  des  Chrysostômes  et  des  Bernards  quelques  évêques 


^1)  Lenjunrnulùslen  ik  l'Univers  d  du  Monde  ne  censeiU  d'aidilmei'  à  ces  com- 
iiiunications  un  circœth-e  d'autorité  qui  leur  manque  uhmhmeuf.  Le  Franfais,  13 
avril  1870.  pag.  2,  col.  :-. 
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(jue  les  rél)nnjic'ii.s  vt  les  <!;allicaiis  .supposent  êti'c*  de  leiU'  paiii, 
oli  !  alors  la  clisciissiDu  est  eutièroineiit  libre;  on  ne  peut  pa:* 
parler  autroinent,  à  moins  (\uq  le  panégyri(jue  qui  j-e  fait  de  ces 
jiersonnages  vantés  pour  l'élévation  de  leurs  pensées,  pour  la 
vit^ueur  do  leur  éloquence,  pour  le  courage  apostolique  dont  ont 
dit  qu'ils  ont  donné  des  preuves  inconi|)aral)les  n'ait  aucun  sens. 
AEais  s'il  y  a  intérêt  h  amoindrir  d'avance  l'autorité  des  délibé- 
rations du  concile,  alors  on  prétend  (pie  la  discussion  est  illusoire, 
que  toute  liberté  est  entravée,  <pio  l'on  entend  j)as  même  les  gens 
qui  parlent,  grâce  au  défaut  d'acoustique  de  la  salle.  La  salle 
permet  ou  ne  permet  i)as  d'ent(Midi-e,  selon  que  l'orateur  est  ou 
non  favorable  à  ces  Messieurs, 

Les  définitions  du  concile  requiôrent-elles  l'unanimité  morale 
des  voix  ou  de  la  [duraiité  suffit-elle?  Ici  encore  l'opinion  du 
parti  change  avec  son  intérêt.  Avant  l'ouverture  du  concile,  la 
pluralité  suffisait.  Elle  suffisait  si  bien  qu'on  ))ubliait  des  livres 
exprès  pour  démontrer  que,  si  le  Pape  refusait  d'admettre  ks  dé- 
finitions émanant  do  la  pluralité  des  Pères,  cette  pluralité  pour- 
rait l'y  contraindre  et  même  le  déposer  du  siège  apostolique  en 
cas  do  résistance  obstinée.  Voyant  ensuite  que  la  pluralité  des 
Pères  tenait  ferme  pour  les  prérogatives  du  Pajie  dans  les  ques- 
tions (jui  heurtent  le  j>lus  les  gallicaiis,  on  fit  valoir  leresj)ect  dû 
ixwx  minorité^'i  considérahlcs  :  ilî^s  lors,  la  pluralité,  ne  pouvant 
j)lus  rien  décider  sans  le  bon  plaisir  de  la  minorité,  cellt!-ci,  en 
réalité,  devait  l'cm{)orter  sur  celle-là.  Puis,  coiumo  ce  rcsj)cct 
ne  paraissait  pas  devoir  être  sufîisant  pour  rendre  impossible  une 
définition  redoutée,  on  inventa  la  théorie  de  Vnnanimiié  morale 
dos  suffrages  indispensable  pour  la  validité  des  définitions  en 
matière  do  foi.  Si  l'immense  j)luralité  du  concile  ne  s'en  tenait 
pas  à  cette  théorie,  les  gallicans  ne  manqueraient  pas  d'un  antre 
argument.  I^o  voici,  dans  cette  phrase  de  la  2e  lettre  publiée  par 
les  D{'baU  : 

"  La  majorité  n'est  })as  libre;  car  elle  se  produit  par  un 
ap))oint  considérable  de  prélats  qui  ne  sauraient  être  témoins  de 
la  foi  d'Eglises  naissantes  ou  mourantes.  Or,  cet  appoint,  qui 
se  (compose  du  chiffre  énorme  de  tous  les  vicaires  apostoliques, 
du   chiiïVe  relativement   trop    fort   des  évoques   italiens  et  des 
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Etats  |)ontiticaux,  cot  appoint  n'ost  pas  libre.  (J'est  une  armée 
toute  faite,  toute  acquise,  endoctrinée,  enrégimentée,  disciplinée, 
que  l'on  menace,  si  elle  bronche,  de  la  famine  ou  do  la  (/«'sjioni- 
hilUé,  et  l'on  a  été  jusqu'ri  donner  de  l'argent  pour  ramener 
quelques  transfuges.  Donc  il  est  évident  qu'il  n'y  a  pas  de  li- 
berté suffisante."    •• 
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4.  Les  subterfuges  dos  fébroniens  et  <les  gallicans  ont  fourni 
au  docte  et  zélé  archevêque  de  Cai'îbray  la  matière  d'une  ma- 
gnifique lettre  au  clergé  de  son  diocès-,  imprimée  dans  V  UauH'rx 
du30  et  dans  le  il/ont?e  du  31  mai.  Autant  le  fond  de  cette 
lettre  est  admirable  de  profondeur  et  de  sagesse,  autant  la  forme 
l'est  de  précision,  de  clarté,, de  vigueur,  toujours  avec  (îctte  «îlia- 
rité  évangélique  qui  flagelle  l'erreur  sans  frapper  les  |)erri()iuies. 
L'archevêque  réfute  victorier.someut  une  à  une  toutes  les  ob- 
jections de  quelque  valeur  contre  les  procédés  du  concile,  sur  la 
difficulté  de  la  discussion  par  suite  des  défauts  d'acoustique  de 
la  salle,  sur  l'insuffisance  des  délibérations,  sur  les  prétendues 
supercheries  de  la  majorité  au  détriment  de  la  minorité  des  op- 
posants, sur  l'incompétence  des  évêques  dans  les  questions  poli- 
tiques et  sociales,  sur  les  périls  et  les  donnuages  il  redouter,  siu* 
la  nécessité  de  l'unanimité  des  voix,  etc.  Fasse  le  ciel  que  cette 
lettre  mette  quelque  peu  de  frein  A  l'audace  du  |)arti  qui  IV 
rendu  nécessaire  !      '  ;     ,     >.  ■.      >     -^  -^    ■  .  >. 
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1.  Lettre  tie  Mgr  lîonjean  sur  les  disiio.sitions  (U\s  néophytes,  de.^  piiyeiis  ot  des 
protestants  dans  les  missions  an  sujet  do  l'infaillibilité  du  Pape. —  2. 
Adhésion  de  42  vicaires  apostoliques  à  coite  lettre. —  .'5.  Déclaration  d'évê- 
(pics  orientau.K.  — 4.  Nouvelles  adhé.sions  d'évôcpies  à  la  condamnation 
prononcée  contre  le  P.  Gratry.  4e  broclu'.f^i  de  cet  homme  de  lettre  ;  ré- 
ponse de  D.  Gnéranger. —  •'>.  Adresses  do  divers  clergés  au  Pape. —  (î. 
Brefs  de  Sa  Sainteté  à  Mgr  {Inalco,  à  des  prêtres  de  Montp->llier,  de 
Grcnoole,  d'Orléans,  au  supérieur  général  des  lia/.aristes  à  Paris,  à  M. 
Louis  Venillot.  .     ..j,, 

1.  Entre  autres  épotivautiiils  (1ivs:st'.s  par  les  :i(lvoi'.sairo.s  de  lu 
doctrine  de  l'infaillibilité  du  Pajx»  enseignant  c.v  cathedra  il  y 
avait  le  danger  de  iérnier,  par  cette  définition,  les  portes  de  l'E- 
glise à  i)ln.-ieiirs  niillon.s  de  païens  dis[)o.sé.s  à  y  entrer,  de  néo- 
phytes (jui  sont  snr  lesenil,  des  protestants  (jui  l'estent  dehor.s  de 
bonne  foi.  Et  comme  c'est  .•snrtont  parmi  les  |)aïens,  les  néo- 
l)liytes  et  les  protestant.s  rpie  Ic.s  vicaires  aj)v).stoliqnes  ont  lenr.s 
mis.sions,  on  mit  tout  en  œuvre  pour  démontrer  que  ces  piélats, 
quoique  revêtus  du  caractère  éj)i,scopal,  ne  sont  jjas  des  juges 
aussi  compétents  que  les  autres  en  matière  de  foi,  attendu  qu'ils 
ne  peuvent  attester  les  traditions  de  la  foi  dans  les  diocè.ses  naiti- 
mnfs  ou  'mourants.  Cela  revient  h  dire  qu'ils  ne  i)euvent  pas 
ouvrir  la  bouche,  et  (jne  les  évéqties  des  diocèses  civilisés,  selon 
les  idées  du  progrès  moderne,  ont  .seuls  le  droit  de  se  prononcer 
en  matière  de  foi. 

Mgr  Bonjean,  vicaire  apostolique  do  Ceylan,  a  pu  connaître 
en  23  ans  d'apostolat  les  dispositions  des  180  millions  de  j)aïens, 
tle  néophytes  et  de  protestants  qui  peuplent  l'Inde  Anglaise.  Il 
ne  s'est  pas  préoccupé  de  réfuter  la  susdite  théorie  .«ur  l'incom- 
pétence des  vicaires  apostoliques,  mais  seulement  de  dissiper  les 
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vaines  api;r6liension.s  répuiultu's  poiirattatiiiiT  l'()j)[)ortnjiitéde  la 
définition.  Dans  nn(!  lettre  (]nc  V  Univers  a  i)nl)liée  le  22  niar.-^ 
il  a  démontré  que  rion  no  contrilmaic  plus  t[im  cjtte  définition  à 
rehansser  l'idée  qnc  .se  font  le^<  i^aïcns  et  Us  néophyte.'^  do  la  sain- 
teté et  de  la  vérité  dn  catiiolicisiiU',  parci-  (jmc;  le  sentiment  du 
respect  dû  à  l'autorité  est  très  en  vigueur  dans  ces  pays  ;  plus  l'au- 
torité y  est  présentée  couiuu'  exemple  d'erreur,  mieux  elh;  v  est 
acceptée.  Quant  aux  protestants,  Al^r  lîoujean  dit  (|ue  ou  ils 
sont  de  bonne  foi  et  alors  ils  sl'  S'utii-oin  poussés  A  embrassci' 
l'ancre  inébranlable;  de  la  véi'ité,  ou  iis  son;,  incroyants,  matéria- 
listes, indifférents,  et  ils  se  sentiront  confii'més  dans  leurs  erreurs, 
en  ne  voyant  nid  le  i)art  un  j)liaro  ctrtain  de  vérité,  univci  sa- 
lement reçu  comme  tri  par  les  eatlioliques. 

2.  42  arohevêipies  et  évèipies  (pii,  avee  le  titre  de  vicaires  apos- 
toliques et  au  prix  de  leurs  sueurs  (>t  de  leurs  sang,  travaillent  à 
la  diff'nsion  de  la  foi,  se  sont  emi)ressés  d'adhérer  à  cette  belle 
lettre  j)ar  une  déclaration  insérée  dans  V  Univers  dn  o  avril. 

.'î-  Lc'S  gallicans  ont  voulu  ai)])liquer  aussi  la  théorie  dédai- 
gneuse de  l'incompétence  des  vicaires-apostoliques  aux  évéques 
d'Orient,  comme  s'ils  gouvernaient  des  Eglises  mourantes.  Voir 
les  correspondances  ronudnes  dn  Franeais.  Les  évéques  en 
question  ont  charitablement  pardonné  cette  grossière  injure,  mais 
ils  ont  revendiqué,  eux  aussi,  l'hoimeur  d'atester  la  foi  univer- 
selle à  l'infaillibilité  du  Souverain  Pontife.  Ils  l'ont  fait  dans 
une  magnitiqne  lettre  adressée  A  Mgr  l'évéqne  de  îStrasbourg,  où 
ils  professent  tiès-exi)Iieitement  la  doctrine  catholique  sm*  e(> 
point  et  affirment  l'op))ortunité  de  la  défi'iir  i)our  raffermir  les 
orientaux  catholiques  et  pour  c^ouvertir  les  schismatiqnes.  Ce  do- 
cument est  signé  par  10  archevêques  et  évécpies  de  divers  rites  et 
a  paru  dans  V  Univers  du  7  avril.  Le  10  tlu  même  mois,  ci' 
journal  a  enregistré  nue  })rofi's>ion  d(î  foi  nr.alogue  de  l'évêqtie 
grec  de  Zénos  et  Mycon  et  de  celui   diî  Syre,.  , 

4.  A  l'occasion  des  tristes  brochures  de  .Vl.  (îralry,  ont  prc- 
testé  de  leur  foi  absolue;  à  l'inlinllibilité  du  Pape  les  évéques  de 
Potenza  et  de  Paterborn,  qui  :q)j)ell('iit  (h'tcsidhles  les  opinions 
de  l'écrivain  [Univers  d;!  (}  avril)  cl  ceux    de  Langres,  d'Frgel. 
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(loCiicnca,  de  Wiutzbonrg-,  d'Eieh.stadt  (  Univers  du  17  avril,  du 
hr  t't  du  9  mai).  Des  év6(Hie.s  du  royamue  de  Naplos,  au  noui- 
|)ro  de  42,  ont  (|ualilîé  aussi  dt;  détestables  les  ])rineipes  de  M. 
(Jratry,  dans  uue  lettre  [Unii-ern  «lu  2-")  avril)  (jue  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  rej)roduire,  mais  <jui  exi)lique  pourquoi  le 
oallieu'i  des  Déhats  se  j)laiut  du  trop  grand  nouibro  des  évèques 
italiens.  ,        ,,,  ,  ,..  .  .,    ^  ,,_ 

Quelques  jours  auparavant,  une  belle  Adresse  (  Univers  du  10 
avril)  signée  de  Mgr  Khajatt,  archevêque  ehaldéen  d'Aniadie  et 
vicaire  général  de  son  j)atriarehe,  avait  exj)rinié  h  Sa  Sainteté  les 
hcntiments  les  plus  sincères  non  seulement  de  la  foi  en  l'infailli- 
bilité doctrinale  du  L*Sipe,  mais  <le  la  conviction  que  !a  définition 
est  très-opportune. 

Au  lieu  de  rentrer  en  lui  même  ou  au  moins  de  se  taire  en 
inésence  de  tant  de  témoignages,  le  P.  (rratiy,  poussé  par  d'au- 
ties  «pii  lui  fournissent  le  tlicme  de  ses  écrits,  en  a  lancé  un  4e 
où  il  ne  craint  pas  de  faire  .'apologie  de  ces  détestables  principes 
et  de  revenir  sur  les  i)lus  grosses  erreurs  avec  une  hardiesse  que 
les  ignorants  prennent  pour  de  la  science  de  bon  aloi.  Voir  dans 
V Univers  du  >)  Juin  la  réfutation  calme  et  incisive  qu'en  a  faite 
Dom  Guéranger. 

ô.  Aux  condamnations  que  les  sentences  des  évêquis  infligent 
an  gallicanisme,  il  faut  ajouter  les  Adresses  désormais  innombra- 
bles qu'envoient  les  clergés,  surtout  de  France.  La  Correspon- 
dance de  Ronie(\\.\  21  mai  a  ptiblié  une  liste  de  ceux  (pii  se  trou- 
vent dans  V  Univers  du  1er  avril  au  15  mai.  Et  depuis  lors  la 
feuille  parisienne  en  a  reproduit  d'autres  presque  cliaque  jour.  Il 
nous  faudrait  trop  d'espace  pour  en  mentionner  seulement  la 
provenance.  Remarquons  seulement  que  dans  beaueou[)  de 
diocèses  tout  le  clergé  a  signé  ces  Adresses  de  foi  à  l'infaillibilité 
(lu  Pape,  et  (pi'entre  tous  ces  diocèses  .se  .sont  signalés  ceux  dont 
\v<  évêques,  d'après  les  listes  du  Français,  passaient  pour  oppo- 
sés h  la  définition  de  la  doctrine  catholique  de  l'infaillibilité. 
Ceci  explique  l'irritation  profonde  qu'éprouve  le  gallican  ihs 
deux  lettres  aux  Bêbafs  en  présence  de  la  i>ublication  de  ces 
Adresses  dans  les  journaux  catholiques  et  de  la  satisfaction  qu'en 
a  exprimée  le  Saint-Père. 
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().  Il  soniit  vraiment  étrange  de  prétendre  que  le  Pape  doit 
.se  montrer  indifférent  aux  manifestations  de  foi  dans  les  vérités 
catholiques  dont  il  est  est  le  dépositaire,  le  gardien  et  la  maître. 
Il  est  plus  qu'impertinent  le  reproche  que  lui  font  les  gallicans 
d'avoir  encouragé  le  clergé  il  s'écarter  de  la  ligne  de  eondiijtc 
suivie  |)ar  ses  évéques  et  à  prévenir  leur  jugement.  Ainsi  il 
serait  j)ermis  d'attaquer  l'autorité  suprême  et  le  magistè>re  infail- 
lible du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  pendant  ce  temj)s-là  on 
|H)urrait  intimer  aux  sim[)les  prêtres  de  se  taire  et  d'attendre  des 
coryphées  d'une  école  à  peine  tolérée  les  réponses  comme  d'un 
oracle  déjà  défini  infaillible.  Est-ce  que  les  gallicans,  par  hasard 
croient  que  leurs  doctrines  sont  de  nature  à  rendre  les  prêtres 
plus  respectueux  envers  leurs  évêques  et  les  simples  iidèles  plus 
respectueux  envers  les  prêtres?  Au  contraire  ;  bien  des  gens 
pourraient  leur  répondre  :  puisque  vous  me  dites  que  le  Pape 
même  peut  se  tromper  quand  il  parle  seul  en  matière  de  foi  et  de 
mœurs,  à  plus  forte  raison  puis- je  croire  et  dire  que  vous  vous 
tronqu'Z,  vous  évêques,  et  vous,  prêtres,  A  qui  Jésus-Christ  n'a 
pas  dit  :  Et  tu  confirma  Jrafres  ti(os.  ■ 

Donc  la  foi  inébranlable  des  peuples  à  l'autorité  infiniliblo  du 
l'ajie  contribuera  à  raffermir  l'autorité  des  évêques  et  des  prêtres. 
Sa  mission  de  confirmer  ses  frères,  le  Pape  l'exerce  quand  il 
envoie,  même  à  de  simples  particuliers,  des  Brefs  qui  les  encou- 
ragent ou  à  défendre  les  bonnes  doctrines  ou  à  veiller  au  main- 
tien de  la  sainteté  des  mœurs  chrétiennes.  Nous  reproduirons 
j)lusieurs  de  C(S  Brefs  pour  la  consolation  des  gens  de  bien. 

'  A'^oici  celui  qu'a  reçu  Mgr  Gualeo,  prévôt  de  la  collégiale  de 
Notre-Dame  des  Vignes,  à  Gênes,  en  réponse  à  l'envoi  au  Paj)e 
d'une  docte  dissertation  composée  par  lui  pour  la  défense  de  l'in- 
faillibilité (  Uniccrs  du  9  mai).  .,,1'    ,    -.  ^     .  -!  u,,,.  ;..  .    . 

.-.  i.'.îi  1  '(iJ"'!    :i^i  1;-  •!  ■  I  'i   -  •':!  )f;  1 1  .>    1'  I    ■ ,  ; 

■^'*'      Dileete  fili,  salutem  et  apostolicam  benedictioneni. 
-*»l*'i'i'.)(i.îi'. . 

Tuae  erga  Nos,  et  hanc  apostolicam  Sedem  pietatis,  et  devo- 
tionis  testimonium  Nobis  exhibuerunt  tuae  litteras  die  18  liuins 
mensis  ad  Nos  datae,  ae  illis   adiecta  lucubratio  italico  idiomate 


vl 
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conscripta,  typiscjne  goimcnsibiis  édita,  <|iia  illiid  tibi  proposuisti, 

lit  irreformabile  apostolieae   Sodis   iudicium  in  Hdei,  inoninKpK' 

cansis  definiendis,  propugnares,   ot  (|uae  contrarcm  opponuntur 

constante!'   refelleres.      Hoc   tiiue     IncHilrationis    munus    a   to 

Xobis    oblatiim,    quod    filialis    crga    Nos,  et  hanc    Pétri  (Jatlie- 

dram  observantiae  tuae  pignus  rsso  cnpi.s,  libonter  grateque  acce- 

pimus,  ac  tuum    zcliini    nieritis    landibns   coniinendanuis,   (nio 

nempc  addiictus,  iu  id  oj)erani    conferendain   putasti,  ut  firniita- 

teni  illius  Petrae  filiali  studio  dct'enderes,  in  qua  Cliristus  incx- 

})ugnabilc   j)03uit    Ecclesiae   suae    f'nndanientuni.     Tuis  auteni 

votis,  quae  pro  Nobis  ad  Deuni  eifundis,  dilecte  fiii,  debitan»  ro- 

pendentes  vicetn,  divinani  Eius  maiestateni  adprocanuii',  ut  tibi 

semper  in  abundaniia  eaelestis  suae  gratiae  propitia  adsit,  teque 

omni   vera    prosperitale  laetificet  ;  omnium  demum  divinorum 

munerum  auspicem  et  paternae   Nostrae    benevoleutiae  testeni, 

apostolicani  benedictioncm    tibi,   dilecte   fili,  toto  cordis  affectu 

peramanter  impertimus.       '    .';-»!  i 

Datum  Romae  apnd  S.  Petrum,  die;  28  Martii  anno  1870. 
Pontificatu's  Nostri  anno  vicesimo  quarto.    •     n.r  c»  l' i 

,,,,,,  :        .       Plus  PP.  IX.      , 

Le  suivant  (C/^»iÙTrs  du  15  avril)  a  été  adressé  à  des  prêtres 
du  diocèse  de  Montpellier  «jui  avaient  envoyé  une  eluiudc 
Adresse  en  faveur  de  la  définition  de  l'infaillibilité  : 

*      ■     ■ 

DilectisfiUis  dm.  Fomarede  allifique  Caiioiiicù^  vathedrali.'i  Ec- 
clesiae, nec  non  L.  Baiiu  aliisque  i)ik  Preabytcri^  Diocenin  MoniU 
Pessulani. 

"  ,    Plus  pp.  IP. 
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'•     Dilecti  filii,  saluteni  et  apostolicani  benedictioncm.    ' '''    ' 

Gaudemus,  dilecti  filii,  vos  non  piissime  affectos  esse  crga 
sanctam  hanc  Sedeni  divinasque  eius  praerogativas,  sed  etiam 
hanc  devotionem  ea  libertate  ac  firmitate  profiteri,  quae  ex  in- 
time cordis  sensu  officia  erga  nos  vestra  procedcre  testentur-  lu- 
ouudissimo  propterea  et  pergrato  ea  excipimus  animo  ;  vosque 
hortamur,  ut  que  muiore  contentione  egregiam  istam  animi 
comparationtm,  certoquin  fidelibus  communem,  a  zelo  non  se- 
cundum  scieniiam  coerceri  et   repugnari  conspicitis,  eo  constan- 
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tins  mente  repetatis,  Pétri  liileni  illam  e.sse  petrain,  supra  (juam 
Dominus  acdificavit  Ecclesiani  siiaïu.  Copiosa  vobi.s  aclj)i'cca- 
miir  gratiao  coolestis  aiixilia  ;  earuuKpie  au!ïi)iceni  et  |)atenia(> 
jicstrac  benevolentiae  pigmis  apostolicam  BenedictioiuMn  vobis 
poramantei- impertimus.    ,     ._  ,    ^j^,,;^,    ;,.,„,    ,,,.,:,;•!  I.i 

Datuin  Roniac  apiid  S.  Potriini,  die  23  Martii  1870.  Poii- 
tificatus  Nostri  anno  XXIV.  '     '  ■'"         '     '  ■     '■   - 

■,\  Plus  pp.  IX. 

Trois  eoiirageux  eurés  du  diocèse  d'Orléans  ayant,  eux  aussi, 
méprisé  do  vaines  appréliensions  et  déclare  leurs  sentiments  de 
très  ferme  adhésion  îi  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du  Pape,  ont 
reçu  le  suivant  (  LIniverti  du  P2  mai)  : 

Dilectis  filiis  A.  Mulot,  St.  Madré  et  Mat/ucu.  parochis  in  dio- 
ecesi  Ann'lianensi. 


■  I  ■ 


Plus  PP.  IX. 


îli'iîv.f  (>.'■:•*(! 
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Dilecti  filii,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.     •    ,  ^ 

In  vestris  obscrvantissimis  litteris  ad  Nos  dio  9  liuius  mensis, 
libenti  animo  agnovimus  fidem,  pietatem  ae  devotionem  qua 
erga  nos  et  hanc  apostolicam  cathedram,  omnium  Ecclesiarum 
matrem  et  magistram,  vos  esse  animatos,  profitemini.  Vehe- 
mentcr  gavisi  sunms  hisco  vestris  sensibus,  catliolicae  Ecdesiae 
filiis  oranino  dignis,  quos  ex  intimo  corde  profectos  esse  non  du- 
bitamus;  et  quo  magis  fidelium  interest  hoc  tempore,  ut  supro- 
mae  veritatis  Cathedrae  quam  coniunctissime  adhaereant,  eo 
magis  laetamur  vos  animo  comparâtes  esse,  qui  Nobis  spem 
certam  afFert  vos  etiam  non  segnes  futuros,  ut  salutares  eius- 
modi  sensus  in  aliorum  quoque  animis  tuori  et  promovere  conton- 
datis.  Neomittatis  autem  fervidis  precibus  summum  misericor- 
diaruni  Patrem  obsecrare,  ut,  tam  necessario  tempore,  adsit  Nobis 
adsit  Ecdesiae  suae,  ao  propitias  tribuat  ut  lidolîura  corda,  omni 
perturbatione  remota,  in  orani  semper  iustitia,  veritate  et  charitato 
consentiant.  Dum  autem  adiviua  clementia  humiliter  esposei- 
mus,  ut  super  vosbonitatis  suae  divitias  dignanter  effundat,  coo- 
lestiuni  munerum  auspic^m    et  i)aternao  Nostrne  erga  vos  bene- 
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volentiuo  to.-jtLMii  aixwtolicMUi  bauedictiojitiiu  vohis,  fllii  cloloeti, 
et  fidelibus  quoniin  pro  v(sti'o  ininistorio  ciirani  «jjeritis,  toto 
coi'dis  aifectii  poramanfoi'  iinportimus. 

Datmu  ltoma;î  apiid  S,  PetriiiM,  die  2.">  Aprilis  1H7(),  aiuio 
vi(O.sinu)  quarto  Xostri  PontiHcatns.     ■■■-■-'■■  ■•    

Voici  celui  (jui  a  été  adressé  au  rév.  1*.  Etienne,  .supérieur 
La^nôral  des  Lazaristes,  en  réponse  à  l'Adresse  où  il  avait  attesté 
en  son  nom  et  au  nom  de  toute  .sa  congrégation,  sa  toi  h  l'infail- 
libilité du  Vicaire  de  Jésus-Christ  {llnivern  du  13  njai)  :  i 

Plus  pp.  IX. 

Dilecte  fili,  salutem  et  apostoliciam  benedictioncm. 

Ko  nitidiiis  veritatii*  confc.s.sio  splendescero  consuevit,  quo  la- 
tins invaluit  contrarius  error,  et  quo  potentiores  in  eam  conei- 
tavit  adversarios.  Quooiroa  duin  cavillationes  alias  excogitatae 
adversus  divinas  huins  apostolicae  Sedis  praerogativas  excitan- 
tur  rursimi,  noraque  refictae  forma  propagantur  in  vulgus 
ad  aninios  ab  eius  obscrvanlia  avertendos;  aperta  devotionis 
Miae,  tuaofjue  Congregationis  isti  Pétri  Cathedrae  })rofessio,  il- 
liidque  obse(juium,  quo  familiai\i  tuam,  a  suis  exordiis  ad  liaec 
tempora,  iudicio  eiusdem  a(!  plaeitis  ultro  diini.sseque  adliaesisse 
gloriaris,  sicnti  i)eeuiiari  quadani  lucc  refulgent,  sic  nobis  multo 
iueundiorn contingunt,  et  acceptiora.  Quamquam  enim  dubitare 
nequiremus,  quin  Filii  sanctissimi  Parentis  Komanisquc  Ponti- 
fioibus  addietissimi,  Christi  V^iearium  eadem  ac  ipse  vencratione 
|irosequerentur,et  eadem  indignatione  reiicerent  opinionem  quam- 
libtt  auc'toritati  eius  iniensam  ;  liisce  tamen  in  adiunctis  aperta 
istaec  propriac  fidei  signifieatio  mirifico  nobis  exornare  visa  est 
aiitiquam  constanteinque  animi  comparationcm.  Itaque  libenter, 
uratoque  animo  ij)sam  exeepimus,  eaque  delectatum  omnino  esse 
censemus  sanctissimum  Institutorem  vcstrum,  qui  nequivit  in 
liae  tessera  non  agnoscere  fdios  suos,  iisque  propterea,  et  corum 
ope  omnia  eœlestis  gratiae  munera  non  precari.  Nos  ccrte  haec 
tibi,  dilecte  fili,  totique  C  ongregationi  tuae  omimamur  copiosis- 
sinia.eornmqueauspicem,  c  natcrnae  benevolentiae  pignus  vobis 
onuiibus  apostolieam  benr:   otionem  peramanter  impertimus. 
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.    I):itnin   Jlomae,  apiul  S.    PetruD),  «lie  7  Aprilis  auno  1H7(). 
Pontiilcatiis  Nostri  anno  vicesiino  quarto.     -,,,,, -r.Ui^.  h-.i.r.A  ,] 

wuiMr  î -;    Plus  pp.  rx. 


;  ;  /     .  > ;■ t! 


>V  ! 


l'fîi 


Eiifu),  iiDtis  soinin(îs  heureux  de  rapporter  le  Bref  du  Saint- 
Père  h  M.  Fiouis  Veuillot  (pli  en  sa  rpialito  <le  plus  intrépide 
d'entre  tous  les  eliaini)ions  laïques  de  l'Eglise  catholique  et  du 
Saint-Siège,  est  en  hutte  aux  atta(|ues  les  plus  violentes  do  la 
fiction  gallicane.  Par  la  souscription  organisée  dans  VUnirer>i, 
ii  avait  recueilli  229,000  i'r.  pour  subvenir  au  frais  du  concih'. 
Le  8  umi  il  eu  a  déposé  aux  pieds  du  Pape  100,000,  avec  une 
Adresse,  que  voici  :  -■      •  -        ■'  ■ 

^        ,  ;,.    .    ,     Très  Saint  Père,  ,        ,; 

Prosterné  à  vos  pieds,  j'apporte  une  nouvelle  offrande  fournie 
par  la  souscription  ouverte  dans  les  bureaux  de  rC//i/ye/'.s' aiiii 
de  vous  aider  A  subvenir  aux  frais  du  Concile.  ,      ... 

Cette  souscription,  qui  continue,  est  alimentée  i)ar  l'obole  du 
pauvre,  surtout  i)ar  l'obole  du  prêtre,  plus  pauvre  en  France 
que  les  plus  pauvres,  mais  plus  généreux  que  les  plus  opulents. 
Ces  oboles  sont  des  actes  de  foi  et  d'amour  envers  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  "  '•     ■ 


...  j 


Elles  confessent  votre  mission  d'autorité  et  de  salut:  Elles 
remercient  notre  Sauveur  qui  a  donné  Pierre  au  monde,  et  qui, 
e!i  nos  jours  inquiets,  vous  a  mis  sur  ce  trône  de  lumière  et  de 
justice  pour  abattre,  pour  confirmer  et  pour  édifier,  de  telle  sorte 
que,  ])ar  ce  magistère  infaillible,  uos  esprits  reçoivent  la  certitude 
et  nos  Ames  la  paix. 


■■fA'il 


,  Pour  les  souscripteurs,  pour  mes  collaborateurs  de  l' Univers  et 
pour  moi  leur  heureux  intermédiaire,  j'implore  humblement  la 
bénédiction  apostolique. 


1 1  ('  V  f.-^'  !  '  '-'  " 


'il  1,1  1^  \ 


Louis  Veuillot* 


Rome,  8  Mai-  '^>'  f^'--'        ^  '.■■       ■■■■■■■■■  '■"-■  ''  '  • 

Notre  Saint  Père  a  daigné  répondre  4  cette  Adress  par  le  Bref 


i 
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PIU8  PP.  IX. 

Dilecte  fili,  salntom  et  Apostolicam  honodictionom. 

SigniHcationes  ilhis  dovotionis  et  aiuorin  quas  proprio,  et  .soci- 
ormn  tiionim  noniiiic  a  te  factas  excepimns  diiir.  anii)lain  a  fido- 
libus  c'onimissain  ephemeridi  tiiao  i^tipeiu  nohis  oflènfbas,  aooep- 
tissimas  qnidein  habuimus;  neo  pariim  ipso  muneiv  dolectati  sii- 
imiï!,  sive  iiti  pignoro  filialis  pictatis  phiriiiionim,  sive  etiani  iiti 
friictu  oertaininis  a  ti,  jamdiii  |)ri)  'vlisionect  hacsaiiota  Sede  sus- 
(?cpti.  Splendidins  taineii  istiul  et  iiobiliiiH  H-.ri  uobis  est  visu  m, 
oiim  didicimus,  a  j)()liell()  praesertiiu  et  ab  inope  (Tallianiin  ulero 
haec  Xobis  (iollata  fuisse  snbsi<lia,  si(]nidein  eo  plnros  iii  hoc  opiis 
(îonvenisse  oportet.  quo  ti'nniores  esse  debiieruiit  singulonim 
synibolae  :  iindc  patet,  aiiti(piam  Hdei  simpljcitatein  vigere  in 
pIeris(|iio,  et  ejiisiuodi  <'.«-s(;  ('iertiiu,  qui  aretae  auiinormn  enm 
ista  veritatis  rathfvb'a  conjunctiotii  coiilirmandac  promoven- 
(la('<|ne  iiavitcr  adlaborel.  Quare  vix  (piiil(]iiain  snaviiis  (!on- 
tiiiiïcre  Xobis  poiest  {ht  haec  tenipora,  (pli  moereiites  coiispici- 
lîiiis  quantum  gliseentes  passim  errores  aninial)us  perienhini 
confient,  et  (pio  nisu  Ecciesiae  et  sanctae  hujns  Sedis  osores 
filiio>  Nostros  a  Xo!>is  divellere  (îonsentur. 

(^uaniobreni  m'iatiilaniur  tibi  sociis(pic  tiiis  ob  faustmn  hibo- 
l'iim  vestrornuî  exitinn,  gratnlaninriliis,  <pii  eos  in  propriae  pie- 
tatis  eontirinationeni  convertunt  :  ;j:ratu]aniur  Clem,  qui  eornni 
vestroquo  proposito  adstipulatur  cxenij)i()  zoloquesuo;  et  om- 
nibus nieroedem  religione  sua  et  caritate  dignam  adpreeamur. 
Divini  vero  favoris  ausj)icein  paternaecpu'  nostrae  benevolentiae 
pignus  tii)i,  dilecte  fili,  soeiis  familiaeque  tuae  ae  caeteris,  quos 
commendavinius  benedietionem  apostolicam  peramanter  imper- 
tinius.  .  !.. 

Datum  Komae  apud  S.  Petruu),  die  11)  maii  anno  1870. 
Pontificatus  Noptri  Anno  XXIV. 

Plus  pp.  IX. 
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CHRONIQUE  DU  (H)NCILE. 


'.  Congrégation.s  générales. —  '1.    Chapelles  puiKilts. —  ;$.  Prières  publiques  à 
S.  Pierre  pour  le  eoncile. — 1.  Nécrologie. 

1.  et  3.  V.  la  Coirespondancc  de  Jioinc. 

3.  Un  autre  spectacle  .siibliiue  (huis  sa  pieuse  simplicité  a  eu 
lieu  le  0  juin,  lundi  de  la  Pentecôte,  Ti  S.  Pierre.  C'e  jour-lù, 
aux  tenues  de  VInvito  sacro  de  8.  E.  le  cardinal  vicaire  que 
nous  avons  publié,  devaient  se  f'aiie  dans  la  basilifpu-  Vîitieane 
les  prières  publiques  pour  le  concile,ordonnées  pendant  la  semaine 
de  la  Pentecôte.  On  peut  dire  que  Rome  entière  était  à  S.  Pierre  : 
déjft  plusieurs  confréries  et  communautés  étaient  entrées  dans  la 
basilique  ;  dejsï  les  Pèies  du  Concih;  s'étaient  placés  dans 
l'abside  de  la  basilique,  tournés  vers  le  Saint-Sacrement  exjWsO 
sur  l'autel  de  la  confession,  lorsque  Pie  IX,  accompagné  de  sa 
cour  et  suivi  du  Sacré-Col léiçe,  est  descendu  du  Vatican  ù  S. 
Pierre  eu  suivant  processionneilenjent  l'escalier  royal.  Reçu  Ti 
l'entrée  par  le  chapitre.  Sa  Sainteté  s'est  dirigée  vers  la  confession. 
On  chantait  les  Litanies  des  Saints  et  le  peuple  y  répondait.  Le 
Veni  Creator  avant  été  entonné,  il  en  a  alterné  les  versets  avec  les 
chantres  pontificaux.  Au  moment  de  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement,  il  s'est  fait  un  silence  si  profond  qua  la  basilique, 
remplie,  parais.sait  vide.  Devant  cette  prière  si  éloquente  du 
chant  et  cette  autre  plus  éloquente  du  silence,  on  .songeait  à  ce 
mot  de  S.  Augustin  :  Quelles  prières  exaucerez  vous.  Seigneur, 
sinon  celles-ci  !  L'émotion  religieuse  était  générale,  et  nous  avons 
contasté  qu'en  sortant  de  S.  Pierre,  le  peuple  éprouvait  un  sen- 
de  joie  et  de  consolation.  Nous  entendions  plusieurs  personnes 
s'entretenir  avec  une  vive  confiance  de  l'effusion  de  la  grâce  de 
l'Esprit-Saint  par  la  définition  si  désirée  de  l'infaillibilité  ponti- 
ficale :  Loquebaniur  magnolia  I)ei.  ■ 

4.  V,  la  Correspondance, 
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1.    Trdi'nii.r  iVii'iiiVit  su,'  Plnjal/llhi/ifr  j>onflfic(lfi\ 


M    !II|: 


1.  (le  Mgi- A/aiiiui. —  •_'.  du  W.  1'.   lîiiHiclii.--:;.  ilii    I'.  KûlMeiK^  l'nnnn. — l. 
.îc  Mgr  ScncsUrv  »f  <U>  Mj,'r  Frepiifl.     iiCMi'M   il  l'I    'h  ".tif  i<l;!  !/i:'i,fi  , 

1.    J'J<'cl('s(((f    AniKHitr     '/'/'(((/ifio    (If     Ivinuliii    PditiijU'is    PiillKlt" 

ini'is.ilictioi\is  cf  ini'rriihili  iiKii/îstcrii),  j,rr  j/n',sh)/fcnnii  Anncnuin  Stf- 
jihiutiiii)  A::r(rinii.  Aliuinunii  A^cn.  CV»1I.  rrl>.  do  Prop.  Pide  ft  SS. 
D.  X.  lionor.  onbiciilariiiin.  ivoniiic.  typ.  S.  (Vnijçrj  ^]o  Prop.  do 
Fido,  MDCCTLXX.   Tn-S  m;i-.  p:io.  'llo. - 

JiU  .situation  «iviioralc  do  i'K»>li.-o  dans  raiiciilo  le  la  «léHni- 
lioii  et  la  situation  do  l'IO<i,lis(!  Arinonionno  donnent  un  tros 
vit*  intérùt  à  oe  prôtioiix .  ou\  i.igo  du  M<;r  Azarian,  CNjmnio 
tonioignago  do  la  tra<lin"ou  do  rKuli c  Arnionienno  on  fa- 
veur de  la  prinianlé  d"  iuridiciion  ci  «rintaillibilité  des 
Pontifc'.s  Romains,  rv  iivic  jn'ond  jjlaoo  parmi  les  livre.s  clas- 
siques du  mémo  5,foiiri'  dau'  lo.s  hil)liotlio(pies  eoolésia.stifjue.«. 
Le  doeto  auteur  a  su  ooiuloii^i  r  dans  u\\  petit  volume  la  matière 
d'un  uros  volume,  tant  il  u^i'  sol)remont  des  doeument.'*,  des  ob- 
servations et  <1es  notices  ljistori(pios.  Il  commence  par  restrein- 
dre en  (pu'lijues  pasios  la  tradition  do  l'Eglise  Orientale  .sur  la 
raiprême  autorité  du  Pontilo  Romain  dans  le  gouvernement  et 
l'enseignement,  ^'enant  ensuite  à  parler  de  la  tradition  de 
l'Eglise  Arménienne,  (pli  iorme  une  partie  si  noble  de  l'Eglise 
Orientale,  il  prouve  juscpi'à  l'évidence  rpic,  chez  les  Arméniens 
l'infaillibilité  est  considérée  comme  une  partie  essentielle  de  la 
j)rimauté.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire  les  magnifiques 
document  allégués  par  Mgr  Azarian  de  la  foi  de  l'Eglise  Ar- 
ménienne à  lu  primauté  juridictionnelle  et  doctrinale  du  Paj)o, 
documents  tirés,  1.  de    ses  livres  liturgiques;    2.    du    nomo- 
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caiiuii,  tjtii  est  (Mimiic  le  nnlo.  du  droit  crclt'siiisticjue  tinuénieu  ; 
•  >.  do  .«es  concile^  pli'nicrs  (I)  cl  jKirtiols;  -1.  d'^sps  Pères  et  écri- 
vains o(  munie  d»;  quelques  auteurs  seliisinatifjues  ;  ô.  des  lettres 
de  ses  évèquc-i  el  patriarches  et  d'autres  scuirccs.  liou  nombre 
de  CCS  documents  extraits  ih'y^  archives  du  N'atican  et  <le  la  Pro- 
pagande et  d'autres,  ou  de  livres  très-rares,  .-ont  inédits.  Mais 
les  ])lus  grand  mérite  de  l'ouvrage  n'est  pas  dans  le  recudi, 
il  (!st  dan.s  l'ordre  (hr^  matières,  dans  la  force  du  raisonnement, 
(jui  nous  présentent  la  tradition  de  l'Kgli.se  Arménienne  depuis 
le  prcmiei's  siècles  jus(iu'à  nos  jours  comme  une  voix  toujours 
vive  et  parlante  en  faveur  de  la  vérité  catholique.  Le  doute  sur 
l'infaillibilité  de  la  la  primauté  doctrinale  est  une  ciiosc  nonreKc 
poiu"  le.s  Arméniens,  qui  les  .scandalise  comme  si  la  primauté  elle- 
même  était  révoquée  en  doute.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que, 
pour  mettre  lin  à  ce  scandale,  l'épiscopat  arménien  réuni  à  Rome 
ait  demandé,  dès  le  mois  do  janvier  dernier,  la  prompte  définition 
<le  cette  doctrine.  Nous  allons  clore  notre  compte-rendu  par  le 
document  en  question,  qui  résume  la  tradition  de  la  très-nobli; 
Eglise  Arménienne: 

"  Etiamsi  in  Ecclesia  uostra  Armwia  nuujquam  didjitatmu 
fuit  de  irreformabilitate  iudiciorum,  qi  'le  a  Romano  Pontitice 
uti  suprenio  Ecciiesiae  catholicae  Magistro  et  Doctore  pronunei- 
antur  in  niateriti  Hdei  et  morinn,  utpote  plurima  Patruni  nos- 
trorum  vetusta  testimonia,  atque  Ecclesiae  nostrae  historica  do- 
cumenta Inculenter  ostejuiunt,  (piodque  sat;ri  et  ortodoxi  eius- 
dein  Ecclesiae  Antistites  lu:cusque  docuerunt  ;  cum  tamen  audi- 
erimus  qiiosdani  banc  ipsam  infaillibilitatem  in  dubium  revocare  : 
non  tinientes  gravia  ilamna,  quae  ex  Ikk!  nova  doctrina  ])o.s.sent 
oriri  universae  Ecclesiae,  praesertim  vero  Orientalibus,  quoniam 


(1)  Nous  (titonti  remarquer  ici,  avec  l'iuitenr  (p.  ô4),  que  dans  la  vorniioii  ar- 
ménienne du  décrt  d'union  faite  et  lue  au  concile  de  Florenc,  la  fameuse 
clause  queinadmodu.ni  etinm  <îquivaut  îl  irrout  in  ipms  clmin  r/eMin  o:tiumcniconuii 
concilioruHi,  soit:  comme  cola  est  Gi\mïgné  jusque  dans  les  ncten  des  conciles.  Ce 
i[m  revient  à  dire  que  Ich  droits  du  Pontife  Romain  exposé  dans  cette  formule 
ne  sont  pas  nouveaux,  mais  sont  exprimis  mfme  dans  des  actes  anciens.  D'où 
il  suit,  le  sens  de  ces  mots  n'est  pas  de  restreindre,  mais  de  CDnfirmer  l'autorité 
pontificale,  t'     .''     '  -"iq^i-îîi'  •' 
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imnquani  (.lubitatmu  fuit  qiiiii  irreformabilitaH  praeiîida  supremo 
Romani  Ponfljici^  primafui  arotinnime  et  inseparabilifer  cohaereat; 
necensai'iiim  oxstiiiminiis  ut  eatlem  al)  oeciimenico  Concilio  def- 
uitirc.  (let'lai'etur,  i(.lcii*(!0  petimus  nt  tle  oiusmodi  ro  in  eodeni 
Concilio  i7(ffl»i  py/jMfoyj.  atïatiir.    .^    ■    .    .      :•  .,.:'(    «i     i    -^     : 

Ronuie,  in  aediNns    Piatti,  Montis    lanicnli,  die  11    lanuarii 
1870."(pag.  lôO). 


rMi;.; 


•o!^ 


Après  cela  on  (;onij)ivndra  l'acilcnit>nt  la  raison  avec  laquelle 
l'autour  a  conclu  l'avant-propo-^  do  son  livre  ))ar  ces  mots:. 

"  Spero  etiaiu  hune  (pialemcuniqne  nieuni  laborein,  docunien- 
torum  quae  j)rotcr()  auctoritate  urgent!,  liaud  inutileui  f'uturum 
ils  qui  putant  tinienduni  ossc  Orionlalihus,  (jt^a  catholicis,  qua 
schismaticis,si  Koniani  l'onliMcis  |)riinatus  etpvacrogativao  maiori 
seniper  in  lue»»  colloccndir."  (pag.   ^'If^|.       m  a   •  >  ■!.■.  -  >    iw^j; 

'1.  De  Coiisfifiitintd'  iii'.iKii'/iirii  Krciraldi'  .  f  <!,■  infalllblUiafi'  Ro- 
iiunu  Poiifi'tiris  ,'it.rf<i  /).  Thoiiiiiiit  Aqir'iiafri).  t'iit.<iqur  nrho/ronni  Ord. 
Prac(Jir<ifoni))K  jicr  Fr.  R(njmti)i<hnv  liiatu'lii  Proc>f>'tifoirin  gencrnlrin 
^•lusclnii  Onfiiu'ii  et  Pro/rsi^'onnfS.  Throhxildc  In  Rnmana  studionnn 
T'mveniitatc.  Koniac.  tvjtlH  Salviucci  lS!7n.  iii-H  do  pau*  174. 

fA>  principe  (]ue  Fhoniino  stiit  tiivr  1("  mal  du  bien  et  que  Dieu, 
au  contraire,  sait  tirer  le  bien  inôtne  du  mal,  reçoit  une  merveil- 
leuse démonstration  d<;  !;».  (piestion  présente  de  l'infaillibilité.  Le 
désir  de  la  définition,  manifesté  d  abord  par  une  dévotion  parti- 
culiôre  à  S.  Pierre  et  à  ses  successeurs,  a  fait  surgir  une  opposi- 
tion aussi  violente  (ju'inattenduc,  (pii,  dans  les  desseins  de  la 
divine  Providence,  a  servi  les  intérêts  de  la  vérité;  en  sorte  que 
la  définition  implorée  d'aboi-d  comme  une  grâce,  par  dévotion, 
semble  être  ileveniu"  n\n\  nécessité,  |)réciftément  îl  cause  de  la 
violence  d(!  rojiposition.  Voilà  comment  Dieu  sait  tirer  le  bien 
du  mal  !  De  même,  sans  la  violence  de  l'opposition,  nous  n'au- 
rions pas  eu  tant  d'Adresses,  tant  d'opuscules  et  de  livres  pour 
la  définition.       i\  -.  „...,. .n-,iM  ,.   u.v  >•>  .v«i^W'\  ^  j.,.HV:n  .«.  •,v,  "';>,>, u.iVmu-  v 


Voici  un  nouveau  livre,  celui  du  P.  Bianclii. 


.-.■l'.V.,.     'L'-ivî^H'l-'.V- 


Qui  eût  jamais  songé  à  écrire  sur   la  doctrine  du  Docteur 
ot  sur  son   école  en   Hivcur  de  i'infiùllibilité  si   !a 
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trazi'ftc  (PAiif/nhniDy,  c'eHt'h-iVïvv  Jami-,  puis  le  P.  Gratry,  d 
enfin  d'autres  perroquets  n'avaient  r(!'])été  que  8.  Thomas  a  eni 
à  Pinfaillibilité  induit  en  erreur  ]>ar  certains  textes  apocryphes 
et  que  son  école  y  a  cru  induite  en  erreur  j)ar  lui.  Or,  le  luit 
direct  du  P.  Bianchi  (st  jH'écisenient  de  réfuter  cette  erreur.  11 
établit  donc  qu'indépendamment  des  prétendus  textes  apocryphes. 
8.  Thomas  et  tonte  son  école  ont  fondé  la  doctrine  de  l'infailli- 
bilité poutificah;  sur  de  chiirs  ténuiignagcsde  l'Kvan<!;ile,  sur  des 
|)reuves  indubitables  de  la  Tradition  o\  sur  des  raisons  théol()<yi(|iios 
inébranlables.    ''■',   '■"    .•-•■■•     ',■■■•(    i.'  ' -.^  >  i  i-T-r-,  ,;  ■.,<■.■ 

Mais,  outre  cet  avantatre  polémi(jue,  le  livre  a  un  mérite  doc- 
trinal positif.  Ce  n'est  ])a^  seulement  u\\  enchaînement  de  té- 
moi}ïnage.s  ;  c'est  plutôt  un  traité  théolos^ique  sur  la  constitution 
monarchique  «le  l'En;lise  et  sur  l'infaillibilité  du  Pontife  Ilomain. 
traité  composé  harmonieusement  <les  témoigMiasies  de  8.  Thomas 
et  des  plus  iusijiues  tliéoloiïiens  de  son  école,  (pii  resplendissen( 
autoui"  de  lui  comme  les  planètes  et  les  p(;tits  asti'es  autour  ûu 
soleil  (1).  Nous  avions  déjà  m;c  notice  «in  i*.  l'eali  sur  la  doc- 
trine des  Thomistes  à  rendroii  de  rint!iillibi!itc.  comme  nous 
avions  les  travaux  du  I*.  Ludovic  t\r  '.  astt.'lplanio  et  de  J)om 
N'accari  sur  la  doctrine  de  l'école  franciscain»'  (  t  de  l'écoj(!  béné- 
dictine. \"oici  que  K'  P.  l)ianchi  iious  fait  entendre  l'harmo- 
nieux concert  ih:^  voix  de  l'école  thi">mist(;  et  i)rodnit  les  textes 
de  ses  i)lus  remarcjuables  <loeteurs,  avecaI)oudancc,  mais  on  même 
temi)s  ave(!  discernement  et  s(4)riété,  et  rcnsomble  de  <'es  texte.-- 
fi)rme  un  cor[)s  (;ompl;'l  de  doctrine,  surtout  v\\  (v.  (jui  regarde  le 
sujet  de  rinfailli))ilité  et  son  objet  primaire.  (|uel(jues  j)oints 
méritent  une  mention  sj)écia!c  :  par  exemple  les  raisons  théolo- 
giques de  l'iufaillil)ilité  proposées  par  C'ano  et  ({ravina  (p.  K»)  ; 
les  thèses  sur  la  ujonarchie  d:ins  l'Kglisc  et  sur  les  famaux  textes 
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(1)  Voici  l'index  au«  !Uiteiir>;  qui  sont  phis  ou  luoinH  t-iu's  dans  le  coins  du 
livre:  S',  Aiitonivu:^,  U.  Alberlnn  ^[.,  Dr  Arajo  :  />(//»<•>•,  tlilliinrf,  lizoïrius; 
< 'uit'huni^,  (hlecd,  (\rbonl,  Clidlbrf,  ('ncfcltaii,  ContriiKnii  ;  IhiwiiiivvitHi'  H.  Tliom" 
Ditrandiiv  :  Frrir,  de  Fimnc  :  <f«Hi,  doiixolc::,  i'Dfti,  (iran'un  :  lixniiii'x  rie  A'cc- 
poli,  Ioannc->  (I  •*^'.  Thoina  :  Lnhd'  :  .Udrchr--!,  irrlrhinr  Cidi'ui*,  fn;unifn  rir  ^[niili- 
iiigro  :  Xicokii,  yiif/ii»  Odntzudo  ;  Or.-'i:  J^iluduiiui',  l'n'u'js:  Llvuli,  lîcrjimidii.-; 
nombertl :  Suhano,  Sarouai'o\i,  Sm't/,  Sot)  Domhrrn^,  S'ofn  (dr)  Pefriii>:  Tii,;<- 
vrmatn:  ViHorici.  ''  '     '''    ■"'"'    ■'......    ,         ,,i-    .•-     m(|.;..w.. 
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(le  8.  Mathieu,  clo  »S.  Luc  et  do  S.  Jean,  ï-i  bien  iornuilés  par  1\ 
Ccrboni  (p.  13.,  78,  93,  100)  qui,  bien  qu'il  restreio;ne  troj)  dans 
certain  passage  (p.  23)  l'objet  et  les  comlitions  de  l'ii)faillibilité, 
formule  parfiùic:^>ent  d'autres  thèses  sur  les  dilin;cnces  humaines 
requises  pour  une  dé[initio;i  (p.  158);  enfin  l'appendice  emprun- 
té au  P.  Gravina  sur  hi  convenance  d'une  définition  doi^matiquo 
dans  certaines  circonstances  mairie  l'apparence  de  jxraves  difli- 
cultés  (p.  161-07),  appendice  si  beau  et  .«^i  op|)()rtun  (pie  non.-  vou- 
drions le  voir  imprimé  à  |)iirt. 

Notons  aussi  cpie  le  P.  jlianclii  l'éluto  brièvement,  mais  com- 
plètement, dans  le  cours  de  son  livre,  un  opuscule  qui  vi,  nt  de 
paraître  î\  Nai)les  sous  ce  titre  :  TMnfaHinlfifà  dr'  l^apa  seconda 
S.  Tommaso  (VAqiiino,  per  \'.  1*..  où  l'ftn  prétend  que  S. 
Thomas  n'admet  pas  l'infaillibilité  personnelle  (lie/  le  Pape, 
mais  une  infaillibilité  simplement  collective,  avec  lesévèques  ou 
réunis  ou  dispersés.  Le  P.  Bianchi  défend  en  outre  quelques 
Dominicains  qu'on  cherche  à  présenter  comme  favorables  à  l'opi  ■ 
nion  gallicane  :  S.  Antonin,  que  l'on  a  essayé  récemment  de  trans- 
former en  précurseur  et  en  colonne  du  gallicanisme  ;  Sylvestre 
Priera,  que  Noël  Alexandre  (qui  ne  représente  certes  pas  sur  ce 
point  l'école  Thomiste)  dit  favorable  au  gallicanisme;  Turre- 
cremata,  Seto  et  (Jontenson. 

Mais,  pour  mettre  en  relief  le  mérite  de  ce  travail,  un  plus 
long  compte-rendu  est  inutile.  Nous  n'avons  iju'à  reproduire 
le  Bref  que  le  8aint-Père  a  bien  voulu  adresser  à  l'auteur;  on  y 
trouve  en  même  temps  l'idée  et  l'éloge  de  l'œuvre   et  de  la  doc-. 

trine  de  S.  Thomas  et  de  son  école. 

■  ni 

Plus  pp.  IX.  •  '     "' 

Dilecte  fili,  Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem.       j.j-, 

Pcrlibenter  equidem,  dilecte  Fili,  comprcssam  videramus  nb 
altero  étui  Ordinis  Aiuninis  audaciam  cphemeridis,  quae  vnl- 
gaverat,  neminem,  ante  clarissimum  Ecclesiae  lumen  Thomam 
Aquinatem,  apud  vos  asseruisse  uescium  erroris  romanum  Pon- 
tificem  c.r  ca//j«?/Tf  doeentem  ;  ipsum  vero  id  tradidis.se  spuriis 
l'retum  Graecorum  te^jtimoniis,  totamque  postea  eius  scholani^ 
liccudum  more,  Magistri  v(>stigia  secutam,  eamdem  propugnas.se 
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liutunteni  sententiani  et  t'undaint'uto  faioiitein.  Liheiitiiis  t.i- 
raeiî  vedeinus,  te  e  rei  corlioo  ad  ipsarii  inediillain  progressum 
ex  eodem  Angelico  Doctoro  iiigique  discipiilonim  eiiis  série  dc- 
proinpsisse  argumenta  spectantia  constitiitionis  Ecelesiae  indo- 
lem  romanif|iio  Pontificis  praerogativas,  illaque  scite  studioscqnc 
conquisita  ea  disposuissc  et  ordinasse  induptria,  quue  in  hoc  tlio- 
inatc  absolutum  veluti  doetriiiao  corpus  et  adeo  conij)aetuni  ocii- 
lis  subiiciat  ut  duni  quae  vir  sanctissimuf^  doouit  olariuset  f'usiu< 
explicata  ecrnuntur  a  diseipidoruni  coninieutariis,  novuiii 
vicissim  robur  i.-tis  addituni  con^piciatnr  a  tnnti  pnieeej)t()ris 
auctorifate.  Quani  f^ane  eo  niaioris  faeiinus,  <|\i(id  oxiniia  et 
angelica  sanetis.sinii  huius  viri  doctrina  ah  ipso  CJiri.sto  Doniiim 
commendata  feratur  ;  et  t'aeta  testantur,  lOcclesiani  in  Oecunii.- 
nicis  Conoilii.s  post  iiliu«  obituin  liabitis  tantiiin  detulisse  scrij)tis 
eiusdeni,  ut  souteutiis  inde  ductid  et  .saei)e  etiani  verbi.s  ns:i 
fuerit,  sive  ad  elucidanda  Catholica  doguiata,  si  ad  eriiuipentes 
errores  contcreiidos.  Non  uno  auteni  noniine  coUectioneni  istani 
tuani  opportunam  utilemquc  eensemui?.  Praeter  quauj  enin» 
quod  omnes  subjectae  niatcriae  parteni  attingat  ao  illustrct,  et 
quotquot  iu  ea  diffieultales  excitautur  direnipta?s  exliibcat,  ita 
Ut,  lucubratione  j)erleeta,  lieeat  auimadvertere  cutn  l']o.,'le?5ia.ste, 
nihil  mh  soh:  noi'um,  ncc  raict  qu'^quant  iliccrc  :  erre  hoc  irceit.i  ''•'^/ .' 
Jain  cnim  praccesslt  h'  :^<u'culix.  (/luicfiii'nnif  (Uifc  dok  :  oxpern  prae- 
terea  sit  oniuis  suspiciouis  eonimotae  mentis  et  abreptae  a  quaes- 
tioniis  aestu,  cum  tota  ferme  eonstet  ex  sci'iptorum  sententiis, 
qui  iamdiu  ex  humanis  rébus  exce.sserunt.  Cu-ntulaninr  itaque 
tibi,  quod  ad  tuendam  vetustatem,  soliditatem  et  eonstantiam 
doctrinae  angelici  Magistri  tui  eiuscjue  seliolam  imnianem  'nun(! 
laborera  susccperis  ;  siquidem  dum  te  propositum  tuum  asseeu- 
tum  esse  vidcmus,  non  parum  lucis  ab  oj)erum  lueisab  opère 
hujusmodi  conferendum  esse  arbitramur  ad  diseutieudas  obice- 
tioiuim  nebnlas  mentibus  offusas.   ■ 

Hune  idcirco  tibi  faustuni  ominamur  exitum  ;  et  grato  exei- 
{)ientes  anime  volumen  oblatum,  divini  favoris  auspicem  et  pa- 
ternae  Nostrae  bencvolentiae  pignus  Apostolicaui  bencdictionem 
tibi  totique  Praedieatorum  Ordini  peramanter  impertimun. 

Dfttum  Romae  apud  S.  Petrum,  die  i)  funii  1870.  Ponti- 
ftoatus  Nostri  vigesimo  quarto.  i  ' 
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Dilccto  jilio  ./ùifjinundo  Bianc/ii  Procurât /ri  i/auntU  Onlinis 
Fraedimtoruiit.  .  ,'    ,  '      ..    , 

.'>.  S('raj>/iiit  biM-Idria  J>ici  BomireriUtrac  dortriiKi  de.  /{oimud 
Pontlfio.is  jirimatu.  et  InfaUihilitatea  P.  Fideli  a  Fatuoi.  Leet.  theol. 
ret'.pror.  Venet.  collecta  et  odnotata.  Tauriiii  îi)»ii(l  I*.  ^laridti 
MDCCCLXX.  lii-8(lop.  45. 

Nous  devons  oncoro  à  la  polémique  actuelle  cette  eliaine  d'or 
(le  textes  du  Père  de  l'Ecole  Séraphique,  S.  P)onaventure,  si  bien 
choisis  et  connneutés  |)ai'  le  P.  Fidèle  de  Faniia.  Il  recueille 
les  sentences  du  Saint,  concernant  non  seulement  rinlliillibilitr, 
mais  encore  la  primauté:  d'abord,  parce  que  l'idée  (ulétjmite  <jue 
le  saint  docteur  donne  de  la  primauté  fait  resplendir  davantage 
l'idée  de  l'infaillibilité,  qui  dérive  de  la  primauté,  est  contenue 
en  elle  et  n'en  était  pas  habituellement  séparée  au  moven-àge, 
car  on  considérait  la  primauté  du  gouvernement  et  de  magist»MO 
comme  renfermées  dans  la  formule  plenitiido  polealafis  ;  ensuitt» 
parce  que,  dans  la  polémique  actuelle,  non  scidement  on  attaijue 
l'infaillibilité,  mais  quelques  uns  ne  voudraient  même  pas  cette 
plénitude  de  [xnivoir  ordinaire  iminhVmtc  et  <d)mliie  sur  toutes  les 
les  Kgliscs  que  le  siiint  docteur  reconnaît  si  ouvertement  dans  la 
primauté  de  juridiction  et  en  même  temps  de  magislère  du  Pon- 
tife Romain  et  du  Siège  Apostolique.  C'est  pourcpioi  le  docte 
discij)le  de  S.  Bonaveiiture  divise  son  travail  en  trois  sections, 
recueille  et  ordonne  les  textes  de  façon  à  commenter  dans  la  le 
plus  ])articulièrenient  la  primauté,  dans  la  2e  l'infaillibilité,  dans 
la  3e  la  primauté  et  l'infaillibilité  réunies.  Il  établit  que  le 
saint  docteur,  quoi  qu'il  .n  soit  de  quelque  décrétale  apocryj)lie 
citée  par  lui,  fonde  ses  sentences  sur  les  divines  Ecritures  et  sur 
les  l'aisons  théologiques  les  i)lus  inébranlables.        , 

Nous  ferons  deux  remar(|ues  ayant  trait  tout  particulièrement 
aux  (piestions  les  [)lus  vives  du  temps  présent.  La  le  concerne 
la  question  de  Vohjet  de  l'infaillibilité.  Le  saint  ne  se  restreint 
pas  an  seul  objet  iwiraaire,  qui  sont  les  dogmes  de  foi,  comme  on 
lui  fait  dire  dans  un  texte  que  l'on  a  supposé  de  bonne  foi  être 
de  S.  Bonaventure  et  qui  est  au  contraire  du  B.  Pierre  Trîgosio  ; 
Papa  non  potest  erretre  snpposi.tis  duohus  :  primum  f/uod  determinet 
ijiKifeniis    .Paptt  :    <dlertim,vf.    intendaf  J'acere  dnr/ma  de  fde  ;  ]c 
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clocteur  séraphique  parle  même  plun  d'une  fois  diicctcMnont  de 
l'infaillibilité  du  Pontife  Romain,  ou  co  qui  est  pour  lui  la  mêiiK! 
chose,  du  Saint-Siégo,  la  condamnation  par  Alexandre  lA^  du 
fameux  livre  de  Guillaume  du  Saint-Amour,  toutes  choses  (pie 
le  saint  comprend  expressément  dans  la  formule  générale  de  l'in- 
faillibilité infidc  et  moribus.  Et  dans  son  Apolor/ia  paupenun, 
taxant  de  rébellion  contre  la  foi  ceux  qui  s'opposaient  aux  sus- 
dites définitions  pontificales,  il  ajoute  que,  iempore  vcritatis  et 
(iratieie  revelatae,  rpiando  C/wisti  Yicario  pknitudo  poteataiU  collata 
esse  dlgnoscitur,  malum  esse  constat  mdlatenus  tolcramhna  infide  vei 
inoribus  eius  définition! do(imatizare  tontr((r'iuin,approbando  quodipse 
destruit,  defenmndo  (piod  damnât  (pa^a;.  24.)  Puis  pour  défendre  la 
vérité  contre  les  agresseurs  de  la  mendicité  volontaire  approuvée 
par  les  Papes,  il  recourt  avec  une  éloquence  pleine  de  foi  et 
d'amour  ù  la  Sainte  Eglise  Komaine  qu'il  appelh?  Midvem  re- 
ijlnam  atquc  mof/istmiu  ail  defcndendain,  et  docendain  tcmi  monini 
qmiafidel  vctitatem.  Eivrae  Igitur  sa  nota  Meiter  et  litdica  causa  m 
taaia  ;  (lula  sipauper  hic  ordo  minorum  rccte  profit  et  ar  veritatem  Evan- 
(/elil,  tuiiin  est  :  si  averitate  In professlone  a  tesancitadeviat,  tumn  est  : 
ac  per  hoc  siprofessioni  hujmmodi  sanctae  errer  impinf/itur,  tu  ejuac 
l(l((m  nan.risti  errasse  assereris,  et  quae  Jlagistra  vcritatis  hactenus 
extitisti,  nimc  de  approbatkme  erroris  argueris,  et  a  quibusdammoder- 
iiis  prdc.ftinqttoribus.  relut  lurl,^  dirini  et  huinanl  nescia  derlderis 
(pag.  25).  ;'..,.•:; 

I/autre  remanpuî  tros-iniportantr,  eu  égard  aux  controverses 
présentes,  que  le  saint  ignore  complètement  la  théorie  de  l'una- 
nimité des  suffrages  pour  les  déiinitionsdogmatiques.  Il  reconnaît 
au  contraire  la  plénitude  du  pouvoir  et  l'infaillibilité  du  Pape 
quand  il  s'agit  do  couper  court  aux  discordes.  D'après  la  thé- 
orie moderne  de  Vunanimité  morale,  en  eus  de  dissentiment  entre 
les  évéques,  le  Pape  (qu'on  nous  pardonne  cette  comparaison, 
que  nous  avons  entendu  faire  par  un  très-haut  personnage) 
serait  semblable  au  fameux  âne  de  Buridan,  il  devrait  toujours 
se  tenir  immobile,  ne  pouvant  s'approcher  ni  de  la  majorité  ni 
de  la  minorité,  mais  devant  attendre  patiemment  que  les  anta- 
oonistes  se  mettent  d'accord,  au  moins  avec  une  imanimité  mo- 
rale. Quel  beau  juge  des  controverses  !  Mais  le  saint  ne  l'entend 
pas  ainsi  :   Pctro  Domimis  dedlt  super  (dios  Apostolos  ordlneviam  pto^ 
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testdtcm  diceiis  (Liu*  22.)  Et  ta  aliquando  conversas  conjinna 
fratres  tuos.  In  huhis  rei  figuram  dicitur  m  Lib.  Saj)  18.  quod  in 
reste  poderis,  quam  hahehat  Âaron,  fotiis  erat  orhis  terrarum.  Quod 
si  unus  non  csset  qui  in  omncs  exercen  posset  iurisdictionem,  uhi  ma- 
Hi'ri't  status  Ecdesiae  l  Si  partibus  disoordantibus  non  essct  qui 
jxjsset  mitterc  vianus  in  andxthus,  sjjnagofjii  fdirior  quant  Ecclesia. 
quia  illa  hahehat  unum  Humnium  Pontifioeni,  qui  onmes  discordias 
trnninare  (pai;-.  ^iO.  ) 

■1.  Beati  Alhci'ti  Mai/ni  Ecrlesiaruinquc  (iennauiae  dtjctrina  de 
iiifaUibiU  JRonuini  Pontificis  magisterio  testimoniis  aliquut  illustrata. 
— Jieverendissiinis  ('oncHH  Yatieani  Patribus  ad  manus. — fgnaiius 
Efiscopus  Ratisboncn.  Xoapoli.  ty[).  \'.  Maiitredi.  In-S  de  ])i\<^.  ]  |. 

De  printatu  Pomani  Pontijicis  eiusque  infallibili  inagisterio  iuxta 
ultima  GalUaruni  Concilia  pruvinvialiii,  seripsif  Carolu.s  Eniilius 
Frcppel,  Ejnscopus  \ndegaren.'<i-'<. .  Taiirini.  apu<l  P.  Marietti.  lii- 
So  (li  pa.i^.  47. 

Ciuel(|ueï>  pt'i'.sount't*  «Mit  voulu  révixjut-r  eu  doute  la  proiessiou 
(le  l'infaillibilité  du  Pape  par  lo  B.  Alhort-le-CIraud,  et  surtout 
on  a  chereho  A  faire  accroire  (jue  dans  ee.s  derniers  .siècles,  depuis 
loprotcstantisino,  cette  dochiii»;  n'avait  plus  été  en  vigueur  en 
Allemagne.  I/ilIustre  évc(ir.c  liatisbonne  iciiond  triomphale- 
ment par  les  témoignages  (][i  li.  Albert  et  des  synodes  d'Augs- 
bourg,  de  Trêves,  do  Coustan;-»'.  de  \"ieinic,  d(>  Prague  et  do  Co- 
logne. Quant  à  (.'ologne,  il  elle  en  outre;  le  témoignage  do  la 
faculté  de  théologie  en  17Jô  et  celui  d(î  l'archevéquo  en  1719  au 
sujet  de  la  délinition  ne  sera  p;is  une  chose  liouvello  pour  l'Alle- 
magne catholique,  où  s'ent  conservée  même  au  milieu  du  protes- 
tiuUisme  l'antique  doctrine  d  (pia  etiani  llatisbonensem  hiedem 
nunqiuua  lecetisissc  compeiiina  cf-t. 

'.^u'on  lise  Topuseule  de  Mgr.  Freppel  et  l'on  verra  si  la 
Franco  est  réellement  gallicane.  L'illustre  prélat  allègue  les 
dernier»  conciles  provinciaux  (pii  ont  soutenu  la  doctrine  de  l'in- 
taillibilité  pontificale,  Sacsulonense,  Remense,  A.venionense,  liur- 
dif/nlense,  Albiense,  Tolosanum,  Claromontensc,  Lugdunense, 
Sennnense,  Aqueuse.,  Bhedonenae,  AnscUaium  (^t  Parisiensc  ;  et 
il  ajoute  à  la  plupart   dis    texies   de   courts   avertissements  cm- 


-  mw.t^imwv** 


—  421)  — 

pieints  do  la  force  et  de  la  clarté  (|ui  lui  .sont  propres.  Citoii>i 
ce  bel  éloge  de  l'Eglise  de  France  j>aï<  Grégoire  IX,  i)ar  lequel 
Mg.  Freppel  met  fin  à  son  oj)nscnle:  in  fervore  Jitlei  ac  devo- 
fioue  errja  upodoUcam  Sedan  non  serjuifnr  fdias,  ned  antecedit. 
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Réponses  aux  lettres  de  Mgr.  Dupanloup. 


1.  (le  Mgr  Dcohamps. —  2.  du  chan.  Sauvé. —  3.  du  P  Rainière. —  4.  du  bar. 
CarbonncUi. —  ô.  du  prévôt  Mcssina. —  fi.  de  Mgr  Nardi. 

1.  Deuxième  /•épouse  tie  Monseigneur  Dechamps,  Archevêque  de 
Arnlines,  à  Monseiynexir  Dupanloup,  Evêque  <V Orléans,  suivie  de 
divers  documents  relatifs  à  f  infaillibilité,  pralines.  H.  Dessain, 
1870.     Paris.  V.  Pal m<''.  ln-8o'de  va.tç.  124. 

De  tant  d'écrits  provoqués  par  définition  de  l'infaillibilité 
pontificale,  aucun  peut-être  n'a  fait  autant  de  bruit  que  les  deux 
éloquentes  lettres  de  l'évéque  d'Orléans,  laie,  si  fameuse,  adres- 
sée fi  son  clergé  en  date  du  11  novembre  1869,  la  2e,  moins  fa- 
meuse, adressée  i^  Mjçr.  Declianips  lo  1er  mars  1870.  Nous 
avons  consacré  de  longs  articles  à  des  opuscules  moins  im- 
portants de  Dollingcr,  de  (rratry  et  d'autres,  mais  certaines 
raisons  spéciales  nous  ont  empêchés  de  parler  directement  de  ces 
deux  lettres.  Xous  nous  sommes  même  bornés  a  faire  un  bref 
conipte-rendu  de  tant  d'écrits  ])ubHés  à  leur  occasion.  C'est  ce 
(|iie  nous  allons  faire  encore. 

On  sait  déjà  l'érudition  et  la  science  que  Mgr.  Dechamps 
déploie  dans  cotte  lettre.  .\  la  suite  de  la  If^ttre,  qui  embras.sc 
79  pages,  on  trouve  un  aj)pendice  renfermant  :  La  lettre  du 
même  prélat  t\  un  magistrat  sur  l'opportimité  de  la  définition  ; 
Sa  le  réponse  î\  Mgr.  Dupanloup  ;  L'Adresse  du  Recteur  Ma- 
gnifique et  de  la  faculté  de  Théologie  do  Louvain  eu  faveur  de 
la  définition  ;  Une  lettre  de  S.  Vincent  de  Paul  sur  l'opportu- 
nité de  la  condamnation  du  Jansénisme;  Le  bref  du  Pape  à 
Dom  Guéranger  ;  T/v  lettre  de  l'archevêque  de  Baltimore  h 
l'évêque  d'Orléans. 

2.  Réjiexions  ëur  la  réponse  de  Monseigneur  l' Evêque  d'Orléans  à 
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Jloiisciijneur  l'Archcréquc  de.  Ma(inri<^  ^>ai'  M.  /r  rlaiimne  llem-i 
Sauvé,  Thcologlcn  Foutifîcai  Deuxième  édition,  revue,  corriyie.  <l 
(W(/mcntée.    Laval.  M.  Ecauelionc.  1870.     Tn-16  (\(}  pag.  5ît. 

Xoii.s  voyons  avec  jilaisir  l'apparition  de  cette  .seconde  édition 
d'mi  opuscule  que  non.s  avons  déjà  annoncé  et  qui  a  6t§  un  dos 
premiers,  sinon  le  i)r(Miiior,  à  annoncer  la  fameuse  liste  de  théolo- 
îçiens  gallicans  <;ommuniqnée  à  l'évêque  d'Orléans  par  un  théo- 
logien et  la  théorie  i)lus  iiuneiise  encore  de  l'unanimité  nionilc. 
liCS  deux  éditions  italiennes  ont  été  vite  épuisées  et  cette  édr- 
tion  l'rancaise  a  été  rendue  nécessaire  par  le  u-rand  r.oinhre  (h- 
nouvelles  demandes. 

.'5.  Le.  Programiiie  du  ffoncilc  Iraec par  M<ir.  l' ErèqiH'  d'Orléans. 

par  le  V.  H.  Eamière,  t/e  la  Compagnie  de  Jésii^.  Paris,  iljianlt  et 
Mas,  rno  Cassette.  28-1870.     rn-8e  de  pa,<.-.  108. 

L'illustre  P.  Raniièio  si  habile  à  retotn'ner  contre  se.?  adver- 
saires les  propres  armes,  a  tiré  des  lettres  du  P*  Gratry  La. 
mission  du  concile,  qui  est  précisémiMit  de  combattre  les  difTé- 
rentes  formes  de  l'antipapisme  r(dio)ialisfe^  libéral  et  césarieu. 
De  la  lettre  de  Mgr  Dupaidouj)  à  Mgr  Dcchamp.s,  il  tire  main- 
tenant Le  pror/ramme  (hi  concile  vt  fait  dériver  non  seulement 
l'opportunité,  nuiis  encore  la  nécessité  de  la  définition  du  jj/a// 
même  que  l'illustre  auteur  de  cette  lettre  y  trace  au  concile. 
Pour  prouver  cette  nécessité,  le  P.  Ramiéro  fait  un  cxpo.sé  clair 
et  fidèle  de  l'état  pré.sent  <lu  monde,  ct)!itnie  divisé  en  deux  gran- 
des parties  qui  s'e.\c!uent,  le  chrisifianifoiie  et  Vantiehridinnisine. 
MU  milieu  desquels  s'c.-t  constitué  vm  qu'il  aj)i)elle  Vautipapisme 
dans  le  .sein  môme  de  l'Kglise:  c'est  à  cette  tlerniôre  partie  que 
se  rattachent  les  nouveaux  fébronieiis  et  leurs  alliés  les  catho- 
lique.s-libéraux.  Cette  faction  professe  obéissance  à  l'Eglise, 
mais  en  même  temps  elle  veut  si  jiart  des  <Ieux  qualités  caracté- 
ristiques de  l'antichristiauisme  moderne  qui  sont  la  liberté  de  la 
j)enséc  et  la  liberté  de  l'action.  11  est  clair  que  ces  gens  lA 
doivent  fortement  contre-carrer  la  définition  de  l'infaillibilité 
pontificale  parce  qu'elle  tranche  par  la  racine  ces  deux  doctrines 
qui  leur  sont  si  chôres,  mais  qui  sont  si  pcrnicieu.ses  pour  la  foi 
catholique.  Par  conséquent,  rien  n'est  plus  utile,  i)lus  nécessaire 
môme  pour  les  intérêts  de   l'Eglise  et    le  salut  des  Ames  que  la 
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proclamation  «riin  dogme  (|iii  rendrait  impos-^ibli;  on  an  nmin^ 
très-difficile  le  prolongement  do  l'illusion.  Telle  c.'^L  l'idée  ion- 
damentale  de  ce  bel  opuseulo, 

4.  Jjinopportvnifédclii  Question  <}'opjiori(in''ic.  Loti  n'  à  Mon- 
seigneur  VEvêque  iTOrteiinx  jKir  te  Baron  de  l.etiito  ('(irl)one'li. 
Tn-8o  do  pai»;.  72. 

C'est  une  roponso  à  la  lettre  que  i\Itçi'.  Dnpanloup  avait  adces- 
Sfée  tl  Mgr.  Dechainps  pour  soutenir  se.-?  anciens  tirgnniouts 
contre  Vopportiuiité  do  la  délinition  dogmatique  do  ri!ii:iillii)ilité 
pontificale  que  l'archevêque  de  ^lalinos  avait  réfutés.  D'abfirl, 
le  baron  fait  clairement  ressortir  V înopportunité  de  la  j)i)!éiniqiii' 
présente,  et  montre  (pie  les  ojipositions  des  hu)ppnr';nni!<'e.i  ont 
transformé  V opportunité  d(;  lu  définition  en  uim  vraie  néec^ixité. 
Aprè.s  quoi  il  examine  avec  le  plus  grand  soin  les  arguments  du 
prélat  et  y  ré[)ond  avec  tant  do  lucidité  d'exposition,  tant  d'ex- 
actitude do  doctrine,  tant  de  bon  sons  et  de  logique,  qu'on  est 
vraiment  heureux  do  trouver  tontes  ccë  qualités  chez  un  luïquo 
traitant  un  sujet  aussi  éminemment  théologique. 

5.  Jj'infclUibi/ità  pontifinia  e  In  h'ttei'a  di  Monai'j.  iù'Uee  J)u^ 
panîoup  Vescovo  d' Orléans,  suUd  inopportunita  d'una  dommatiea  de,- 
finizlonc.  Emnie  ei'itico  dcl  Prevoxfo  eurato  delta  Cattedrale  di  JVbto^ 
Xiccolo  Messina,  Yieario  Capitolarc  l'alermo.  tipogr.  di  ('; 
Tamburollo.  ISTd.     In-Sodi  pag.  \(\u. 

Cette  réfutation  est  éi'riii>  ave."  U!i  calmc!  (t  une  ('(Mirloisie  (pil 
semblent  pariois  poussées  trop  loin,  p.Kiis  (pii,  en  définitive^ 
grâce  à  la  vignenr  de  l'argumentation,  n'en  ibnt  que  mieux  iXo- 
sortir  la  vérité.  L'ouviage  se  divise  en  deux  points  ré|)ondant 
aux  deux  côté.s  de  la  (piestion  soulevée  |)ar  rillnstrc  évô(pic 
d'Orléans  dans  sa  lettre  à  son  clergé:  d'abord,  i\I.  Messina  exa- 
mine si  la  définition  dogmati<iue  de  l'infaillibilité  est  opportune; 
puis  il  passe  à  la  doctrine  de  l'infaillibilité  en  elle-même.  Dans 
la  le  partie,  il  résout  les  diflicultés  (pii  lui  ont  été  faites,  Its  re- 
tourne contre  son  adversaire,  i)uise  des  arguments  à  d'autres 
sources  encore  et  prouve  jus(pi'à  l'évidence  que  la  définition  est 
non  seulement  opportune,  mais  même  ïtccc^'.s-a/yTîl  certains  égards. 
Dans  lu  2e,  ayant  dissipé  tous  les  doutes  et  toutes  les  équivoques 
tirés  de  l'histoire  ou  des  raisons  tliéologiques,  il  conclut  que  cette 

52'^ 


!iV 


.1'- 


i''*^..^.- 


•*V  -va-' 
.•'.-■":-*'7»; 


'  -■•'--'^: 


—  424  — 


doctrine  a  toutes    I"s    (jualit6s    recjuisc.-i  et  iiirMnc  pins  qiiMI  n\\\ 
faut  pour  pouvoir  ^'-trc  définie. 

Dans  les  observations  préliminaires,  qui  ont  pour  objet  do  (]<'- 
torininor  l'état  do  la  qu'stion,  o;i  |)o:irr.iit  ei'oire  (pio  l'auteur  m- 
considère  Vohjct  de  rinfliillibilité  pontiiicale  que  dans  les  actes 
où  l'on  propose  A  la  croyance  une  vérité,  cotnnie  dogme  do  loi, 
ou  bien  oit  l'on  conilanme  une  ei'ioiir,  comme  hérésie  formelle. 
Mais,  (lu'll  n'enteii'l  pas  cette  doctrine  dan^  \\u  sens  exclus!/,  om 
s'en  convainc  en  le  vovaiit  adop'.cr  la  forniiile  d<;  S.  Alnhor.sc. 
formule  tivs-^énerale  c'  (pie  voici  :  fum  Pd/zt  /o'ji/ifur  1<tiitqu<iiii 
Doctor  uii'rcrsnl's  ilcjiniiu^  rr  ciithfiirj,  if/iipe  cf  j>ofi't<f(ift'  siip/u uiti 
fradita  Pciro  docen'll  Erclr-fùtni,  tnii:'  /Hcùntis  Ips'.nn  in  conirorersHa 
fidei  et  montm  ih'Ci'riirii'Iis  oDinino  infaViliilcm  ^s.-î'  (Tli.  m.  T.  1. 
tract,  ir,  de  leg-. — Diss,  do  liii'a!!.)  î)*  m  vik',  d:i:H  il'antres 
passages,  il  a  l'air  d'a(!('order  (jnc  la  d>'ii';;;ç  .'le  rinflililibilité 
est  une  doctrine //7>r(' (1 1 lis  l'IOglis.'.  ci  s  a-tc  (ju'i)'!  j/oiirrait  la 
nier  non  setdoment  sans  tomber  dani  i'ii'.'i'é-iie  fbi-mjilc,  ce  que 
tout  le  moud'  rocounait,  mais  emore  siitis  cr):u:ueftr(;  aucune 
faute  et  sans  s'exposer  à  anenne  note  t!i'o!o.«;i(pr.\  coaime  1;;  pré- 
tendent les  gallican.-;.  Mais  il  nous  SL'nd)le  (pie,  cette  concession, 
il  r  la  fait  que  pour  se  placer  au  point  de  vue  de  ses  adversaires. 
Car,  en  ce  qui  le  concerne,  il  affirme  à  i>lusicurs  reprises  que 
cette  doctrine  est  clairement  révélée  dans  TEeriture,  eiHeignée  et 
professée  par  toute  la  tradition  ;  par  conséquent  que  c'est  une  vé- 
rité de/)i  divine  à  laquelle  il  ne  manque,  j)oar  devenir  dafoi 
divine  catholique,  que  la  proclamation  formelle  de  l'Eglise. 

G.  Observations  sur  les  lettres  de  Jfyr.  l' Evêque  d! Orléans,  pdr^iifv. 
Nardi,  Auditeur  de  Bote.  Paris.  V.  Palmé  1870.  ru-12c  do  pag.  GG. 

Api  es  les  deux  éditions  italiennes  de  cet  opuscule,  en  voici 
une  frj'.nçaise,  faite  il  Rome,  sous  les  yeux  et  la  direction  de 
l'auteur,  par  un  ecclésiastique  français.  Nous  pouvons  donc 
croire  qu'elle  a  la  perfection  de  l'original  au  {)oint  de  vue  de  la 
forcer  du  stylo  et  de  la  vivacité  des  pensées. 

Nous  aurions  encore  à  annoncer  un  grand  nombre  d'autres 
opuscules  sur  l'infaillibilité  ou  relatifs  au  concile,  mais  les 
auteurs  nous  excuseront  :  nous  ne  pouvons  nous  acquitter  que 
peu  à  peu  de  cette  tâche.  Pour  le  moment,  nous  devons  rendre 
compte  do  deux  opuscules  sur  l'unanimité  morale,  qui  est  la 
nnesHon  du  jour. 


NI. 


De  runaniinité  «lorale. 
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Opuscules:  1.  de  M^r  Ziuclli. —  i'.  ilu  1*.  Slorc  r.K'Ua. 

1.  Delta  unanimifâ  dcl  s>fjfnii/i  nci  (Ircrcti  ilo'jmaiii'i  (Ici  Conrilii 
ccumenici  per  Monsig.  Federico  Maria  Ziiu^lli.  Vcsforo  <li  Trcviso. 
Torino,  cav.  P.  Marietli,  1870.  In-(îc  di  [)îii<  7(t.  Dr  V Unanimité 
morale  nécessaire  dnna  les  ('onciles  j.oiir  les  définitions  dot/indtiques. 
Alémoire  présenté  aux  Pères  du  Concile  du   V<(firaii. 

Il  y  a  des  gens  qui  prcniierit  lu  peine,  ce  (pii  n'est  pas  peu 
de  chose,  de  coniimscr  et  do  faire  imprimer  des  ()i>nscules  et  de 
les  envoyer  (/rrt//,s  aux  Pères  du  eoneile  dans  !<' but  de  jinérir 
leurs  intelligences  des  préjugés  des  éeoles  (pi'ils  ont  fVé(jii<'iUées. 
Mais,  ayant  conscience  de  la  mauvaise  action  (pi'il  eoninu'ttcMt, 
ayant  honte  d'eux-mêmes,  ils  n'osent  pas  signer  ers  opus/nlcs, 
Mgr.  Zinelli  réfu'i,  >  'le  des  ces  productions  anonymes  intitulée  : 
De  l'Unanimité  morale  néressiure  dans  les  conciles  pour  l"s  défini- 
tions do(jmati<iues  :  mémoire  présenté  aux  .Pèi'cs  du  Vatican.  L'au- 
teur voudrait  i'airc  accroire  aux  é\é(pies  (pie.  si  la  minorité  est 
contraire  à  la  dérinition  d(!  l'inHiil!il)ilité  jnuitilicale,  on  lic 
pourra  passer  oalre,  attenchi  que  l'histoire,  l'autorité  {\v:i  lioinuies 
les  plus  cum})étents  et  la  raison  tliéologiijue  s'y  oppo-ent.  l/ii- 
lustre  évêque  procède  avec.  la  clarté  et  !a  logi(jne  (jui  le  distin- 
guent. Après  une  petite  leçon  à  l'adresse  i\v:i  anonvmes,  sur 
l'inutilité  de  la  peine  qu'ils  se  donnent,  il  résume  en  points  ion- 
damentaux  les  arguments  de  l'opuscule.  A  moins  d'ini  statut 
particulier,  dit-il,  la  majorité  est  suflisante  pour  les  délibérations 
d'une  assemblée  (juelcontpie  :  et  il  allègue  à  l'apjjui  de  graves 
autorités  thôologiqnes,  et  la  pratique  i]i.\-i  conciles  do  ïrcnto  et 
Constance  (§  1).  Voilà  qui  anéantit  les  faits  historiques  pro- 
duits par  l'anonyme.  Ces  faits,  i)ar  eux-mêmes,  ne  prouvent 
qu'une  chose,  c'est  (ju'il  y  a  deux  voies  pour  arriver  au  terme 
de  la  définition  :  l'unanimité  et  la  majorité.  L'anonyme  prétend 
mais  ne  le  prouve  pas,  que  l'on  s'est  toujours  prononcé  dans  les 
conciles  par  l'unanimité.     Kt  en  effet  il  a  contre  lui  le  concile  de 
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Sardiquo,  complément  de  celui  de  Nicée,  celui  d'Ephèse  et  tous 
les  autres  où  il  y  a  eu  des  dissidents  ;  fait  admis  par  Tourneley 
et  par  Bossuet  lui-même  (§  II).  L'anonyme  distinjifue  dans  les 
décisions  do  foi  les  vérités  dogmatiques  loujoiirs  crues  telles, 
des  vérités  doL!;ma(i(|Urs  crnos  seulement  implicitement  : 
Mgr.  Zinelii  monlr(>  h;  peu  d(!  londemcnl  de  cette  dis- 
tinctions (>î  III).  Ii'anonym(>  produit  (\o!^  autorités  anciennes, 
modernes,  récentes  :  son  adversaire  en  exj)li(pie  quelques  unes 
et  montre  dans  les  autres  la  mauvaise  loi  de  celui  qui  les  a  mises 
en  avant  (i^  IV).  11  finit  par  une  verte  semonce  à  c:î  téméraire 
qui  s'arroge  la  mission  de  donner  des  leçons  aux  évè(jues. 

2.  Adcei'siiti  nucdiii  (hcfriiutin  </r  mccshitutc  consensus  Jvpiscopo- 
rum  unanimi)'  fheologica  (lisquisitio  P.  Valentini  Steccanella  8.  J. 
Homae,  typis  CiciUfails  ratollcac  ]n-8e  de  \)HiX-  <><j. 

Notre  article  sur  VUnanhnité  des  coiciles  dans  (es  décrets  dog- 
matiques a  été  si  bien  accueilli  que  beaucoup  d'évêques  en  ont 
demandé  une  version  latine.  Au  lieu  d'une  simple  version, 
l'auteur  a  développé  l'article  dans  les  proportions  d'un  opuscule 
divisé  en  deux  i)arties. 

Dans  la  le,  le  P.  Steccanella  réfute  la  nouvelle  doctrine  qui 
veut  que,  dans  les  décisions  dogmatiques  formulées  en  concile, 
en  ])renne  i)our  règle  l'unanimité  morale  des  sufirages.  Dans  la 
2o,  il  expose  la  vraie  doctrine.  Le  tout  embrasse  luiit  chapitres  : 
1.  arguments  allégués  en  faveur  de  la  nouvelle  doctrine  et  triste 
origine  de  cette  doctrine  ;  2.  son  fondement  ;  3.  ce  qu'elle  est  en 
elle-même:  elle  re]")ose  sur  la  contradiction  et  la  fiiusseté  et  offre 
les  plus  graves  dangers  pour  la  loi  ;  il  l'aut  donc  la  rejeter  com- 
plètement; 4.  la  tradition  à  la  main,  on  prouve  que  le  Pape  a  le 
droit  suprême  de  se  prononcer  sur  les  controverses  dogmatiques 
qui  naissent  dans  les  conciles;/),  il  n'est  pas  obligé  de  suivre 
telle  opinion  plutôt  que  telle  autre  lorsqu'il  S3  prononce,  et,  d'un 
autre  côté,  tous  sont  obligés  de  suivre  la  sienne  quand  il  définit  ; 
6.  c'est  la  majorité  qui  lait  loi  dans  les  conciles,  en  règle  géné- 
rale ;  7.  les  souteneurs  de  la  nouvelle  doctrine  de  l'unanimité  so 
sont  servi  de  l'arme  indigne  de  la  falsification  et  de  la  mutilation 
des  textes  qu'ils  citent;  8.  pieuves  tirées  de  l'histoire  des  con- 
cilies i\  l'appui  de  la  doctrine  que  soutient  l'opuscule. 
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1,  Une  calomnie  du  Fr<inc(tu<  contre  la  Clcillà;  menaces  contre  le  Saint-Siège. 

—  2.  Imputations  injurieuses  contre  un  illustre  prélat  français. —  3.  Décla- 
rations de  l'évéque  de  Mayence  en  faveur  de  l'infaillibilité  du  Pape. —  4. 
Munificence  et  piété  filiale  des  gallicans  envers  le  Saint-Père. —  5.  Lettre 
de  l'évêque  d'Angoulème  contre  un  oi)UHCule  gallican  sur  l'unanimité  des 
voix  pour  les  définitions  dogmatiques. —  0.  Adresses  de  Nice  et  de  Mar- 
seille au  Saint- Père. —  7.  Oblations  du  clergé  de  Naples  et  ses  déclarations 
en  faveur  de  l'infaillibilité. —  8.  Calomnies  répandues  contre  le  collège  des 
curés  de  Kome;  leur  Adre.s.'ie  au  Saint  Père  ;  démenti  donné  à  la  Nazinuf. 

—  9.  Réception  faite  au.x  évêques  de  Strasbourg  et  de  Montauban  de  retour 
dans  leurs  diocèses. 

1.  Il  noii.s  paraît  inutile  de  citoi"  bcaucoin)  d'exemples  do 
fansse.s  nouvelle.s,  d'interprétations  sinistres,  et  de  pure.j  calom- 
nies; on  en  trouve  dans  tons  les  journaux  de  la  seete.  Ainsi 
voiei  lUîo  calomnie.  II  s'ao;i.s.sait  de  nous  faire  |)rendre  en  grippe 
par  les  Français  et  surtout  par  le  gouverneiuent  impérial  et  d'at- 
tirer contre  nous  (pielque  intervention  qui  lUMis  fit  taire.  Vite 
lo  /'Va>jçrt/iï  (1er  juin)  nous  accuse,  dans  inie  correspondance  de 
Kome  du  25  mai,  d'avoir  clierché  î\  faire  retomber  sur  le  gou- 
vernement français  la  responsabilité  du  schisme  des  Arméniens, 
d'avoir  insinué  (pie  notre  aml)a.s.sadeur  s'était  fait  eu  <piel(pie 
liiçon  l'agent  de  la  Ivussie. 

La  vérité  est  que  nous  n'avons  janiais  écrit  un  mot  sur  le 
schisme  des  Arméniens  de  C'onstantinople,  que  nous  n'avons  pas 
même  reproduit  une  ligne  des  nouvelles  données  A  ce  sujet  par 
les  joiu'naux,  que  nous  n'avons  jamais  nommé  ni  indiqué  M. 
Bourée,  que  nous  no  nous  sommes  pas  servis  des  corresjmndances 
détaillées  que  nous  avions  reçues  directement  de  (.  onstantinoplo 
ail  sujet  do  ce  schisme.  Nous  avons  simplement  reproduit  ini 
article  (hi  Giornaledi  Roma  du  10  mai  sur   l'aftaire  des  iV.rmé' 
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nions  (le  Rome,  en  le  fuisuit  précéder  «le  (iiielquos  mots-  où  nous 
le  disions  consacre  "  à  des  événements  certainement  graves  et  dé- 
plorables, mais  j)erfidemcnt  exajjjérés  et  falsifiés  par  les  ennemis 
du  Saint-Sié<]i;e." 

Les  journaux  du  parti  antit'aillibiliste  mettent  depuis  (juchjuc 
temps  une  étrange  insistance  ù  menacer  Rome  de  se  voir  aban- 
donnée à  ses  propres  forces  contre  les  attaques  de  la  révolution. 

Dans  son  numéro  du  1er  juin,  le  Français  publiait  une  cor- 
respondance do  Rome  où  on  disait  : 

"  Un  des  évoques  <jui  s'étaient  lendus  ou  France  vient  <\q  w- 
"  voniv  ici.  A  son  passage  à  Paris,  il  a  eu  »mo  entrevue  avec 
"  M.  E,  Olivier.  D'après  la  conversation  qu'il  u  eue,  le  mi- 
"  nisîre  serait  disposé  à  laisser  au  Saint-Siège  et  au  Concile  toiUc 
"  sa  liberté  d'action,  mais  aussi  il  serait  résolu  à  retirer,  dans  \\\\ 
"  avenir  jirochain,  au  gouvernement  pontifical,  son  "  apjjui  inn- 
"  tériel.  "  M.  le  garde  des  sceaux  aurait  ajouté,  il  est  vrai,  qin' 
"  l'appui  moral  "  do  la  France  continuerait  à  être  assuré  au 
"  Pape.  On  a  été  ici  assez  ému  de  cesdisjwsitions  de  M*  Emile 
''  Olivier." 

Et  le  Français  ajoutait  : 

'•  En  co  qui  touche  les  dispositions  du  gouvonienient  fraueais 
"  à  l'égard  de  Rome,  nos  inibrmations  ])articulières  sont  absolu- 
"  ment  confoi-mesà  colles  (juc  notre  correspondant  nous  adresse." 

N'était-ce  j)as  comme  s'ii  avait  dit  :  Vous  voulez  définir  l'in- 
faillibilité du  Piipe  malgré  les  gallicans;  la  l''rance  vous  en  ])!i- 
nira  en  retirant  ses  troupes,  au  risque  de  tout  ci;  qui  pourra  s'en- 
suivre. 

Co  thème  une  fois  donné,  le  chœur  des  journîttix  de  la  secte  se 
mit  îl  le  reproduire  sur  tous  les  tons.  On  alla  ju.squ'à  ])ublier 
l'analyse  d'une  dépêche  supposée  de  M.  Olivier,  où  on  lui  faisait 
dire  que,  |)our  la  derniôrc  fois,  il  avertissait  le  Saint-Siège  do 
prendre  garde  ù  ce  qu'il  faisait,  et  que  si  Rome  ne  se  désistait 
pas  de  ses  prétentions  contraires  au  droit  public  de  la  France. 
c'est-à-dire  des  gallicans,  la  France  se   laverait  les  mains  de  la 
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question  romaine  et  rappellerait  ses  troupes.  Cette  dépêche  fut 
(lôinentie,  mais  on  n'en  oontinuii  pas  moins  i\  annoncer  que  la 
(létinition  de  l'infaillibilité  obliiçerait  le  gouvernement  impérial 
Il  abandonner  la  défense  efficace  et  armée  du  territoire  pontifical 
ot  îl  no  lui  laisser  que  son  aiipui  moral.  La  Gazette  de  France^ 
la  France,  et  le  Français  faisaient  tour  à  tour  cette  ritournelle  ; 
pour  lui  donner  plus  de  force,  le  Français,  dans  son  numéro  du 
13  juin  disait  à  la  fin  do  sa  correspondance  de  llome  : 

••'  On  se  fait  ici  des  illusions  à  l'endroit  de  M.  Kmile  Olli- 
''  vier,  qui  a  0))}:\  \v.\t  !  lii^j  (;:k,;3:i  li\;  à  l'évôpi.»  d  )  B.iyeux  quc? 
'■'  la  division  d'o:v^U|)itio:i  serait  r,ii)p.'Ié:?  après  la  définition.  On 
••  croit  nn!,;i'é  toic  à  M.  i'j  nilo  OHivier,  turlis  qu'on  no  croyait 
••  j)is  à  M.  DuM,  (]'ii  v.):ili!t  !n'):itr.'i'  au  C,)n;'ilo  le  piège  que 
'•prépare  la  révolution." 

X'était-cc  pas  dire  clairement*  Vous  serez  laissé  à  la  merci  de 
la  révolution,  si  vous  définissez  l'infaillibilité  du  Pape  ?  C'est 
ainsi  que  les  gallicans  respectent  la  liberté  du  Pape  et  du  concile. 

''  r^a  dé[)échc  menayante  attribuée  à  INI.  Olivier  avait  étépii- 
hliéeparla  Gazette  <r A  u{jibonr(i  et  reproduite  par  le  i^^/'«nçrt/.s 
(lu  7  juin,  ainsi  que  par  les  autres  journaux  de  la  coalition  galîi- 
(';uie.  Elle  contenait  ce  qui  suit  :  "  La  France  a  fait  son  devoir 
"  en  cherchant  {\  détourner  le  Saint-Siège  de  la  voie  funeste  où 
"  il  est  entré.  Elle  n'y  est  pas  i)arvenue.  Le  Saint-Siège  paraît 
"  résolu  à  se  suicider.  La  France  se  contente  du  rôle  de  spccta- 
"  Irice:  mais  sa  position  sera  néccssaiivment  changée  jiar  la  dé- 
"  claration  de  guerre  de  la  cour  de  Rome.  Le  jour  où  l'in- 
'•  faillibilité  fera  promulguée,  le  concordat  cessera  d'être  en 
•'  vigueur,  et  les  rapj)orts  actuellement  existants  entre  l'Eglise  et 
'' l'Etat  seront  détruits.  L' l'état  se  séparera  de  l'Eglise  et  les 
"  troupes  franyaiscs  partiront  du  territoire  pontifical.  La  sépa- 
'•  l'Mtion  de  l'Eglise  et  de  l'iOtat  signifie  en  France,  entre  autres 
"  choses,  Vabolition  dn  budjct  de  cultes,  et  le  soin  d'entretenir  le 
"  clergé  laissé  il  la  charge  des  fidèles." 

2.  La  Patrie  déclara  de  ])ure  invention  celte  dépêche  fiibriquée 
par  les  fébronicns  allemands.  Alors  les  journaux  gallicans  se 
mirent  il  commenter  certaines  paroles  données,  en  dépit  du  secret 
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OoMciliaire,  coinme  i)rononeéfc.s  par  un  illnstiv  i)r<!'lat  franyais  à 
la  fin  de  son  discours  au  Concile.  Sans  aucun  respect  pour  le 
caractère  sacré  de  ce  prélat,  au  témoignage  de  tous  si  peu  pro- 
digue de  paroles,  si  réservé,  si  prudent,  ou  osa  affirmer  connue  une 
chose  certaine  qu'il  avait  "  déclaré  très  rondement  que  la  procla- 
"  mation  du  dogme  de  l'intaillibilité  signifiait  à  sou  sens  la  chute 
"  inévitableet  intaillihledu  pouvoir  temporel  delà  i)ajiauté  (1)."' 

Il  ne  nous  appartient  j)as  d'i  prendre  la  déferîsede  ce  vénérable 
prélat;  mais  qui  ne  voit   (|u'on  lui  faisait  une  sanglante  injiin';' 
(^ne  peut-on  dire  de  plus   outragoaiit  contre  un  archevêque,  mw 
de  le  présenter  comme  chcrehant  à    encliaîner  la  liberté  du  Con- 
cile |)ar  des  menaces  il^^^  cette   nature?     Quelle  plus  vile  perfKVk' 
que  de  le  montrer  se  décidant  [)our  ou  contre  la  i)rocIamatioii  de 
la  vérité  catholique  par  des  considérations  de  ce  genre,  coniiiic!  si 
la  vérité  pouvait  être  achetée  ou  vendue  au  jjrix  d'intérêts  tem- 
jKU'el?.     Et  cela  en  plein  Concile,  quand  il  s'agit  uniquement  do 
de  questions  de  dognio  et   nullement  d'affuirefl   politiques  ;  et 
quand  sn  position  ferait  supposer  (jue  s'il  tient  un  tel  langage,  ce 
pas  de  lui-même  maiss  par  ordrci 

Nous  protestons  hautement  que  noits  ue  Voilions  ajouter  au- 
cune foi  aux  bruits  qui  ont  courus  à  ce  sujet,  bien  (jue  ceitaiu^ 
Correspondants,  même  parmi  ccux(iui  sont  animés  de  bonnes  in- 
lentions,  comme  celui  de  la  Gazette  dit  3lidl,  aient  cru  pouvoir 
les  faire  connaître  à  divers  journaux  d"  France.  Ou  ne  iiou^ 
fera  januiis  croire  (jue,  sous  })rétexte  de  conseiller  la  j)rudeiu'i', 
iin  personnage  investi  d'une  haute  dignité  et  de  charges  de  cour 
b'ès  délicates  ait  pu  se  faire  au  Concile  l'écho  des  menaces  que  la 
iTazette  d^ Augubourcj  imputait  si  calomnieusemeut  à  M.  Ollivicr, 
et  qui,  dans  sa  bouche,  auraient  eu  une  toute  autre  importance 
que  sous  la  plume  d'un  journaliste.  Nous  mettons  donc  ce  récit 
au  rang  des  fables,  mais  nous  sommes  iiarfaitement  en  droit  de 
faire  remarquer  avec  quel  soin  les  journaux  gallicans  l'ont  ex- 
ploité. 

3.  On  ne  peut,  sans  faire  au  Concile  une  grave  injure,  le  sup- 
poser cai)ablc  de  se  laisser  dominer  par  la  crainte  des  malheur.» 


(1)  Vnirfi'x  du  4  juin 


I    I. 


(  ' 


'.;-iî.  •: 


—  431  -- 

dont  oïl  1(!  inenaciîîui  point  de  trahir  la  vérité  on  l'étouffant  dans 
le  silence,  lorsque  tout  le  monde  voit  qu'il  est  nécessaire  de  la 
proclamei.  Maison  revenant  trop  souvent  sur  de  telles  injures, 
ils  s'exposent  à  obtenir  l'effet  contî-aire  ù  celui  qu'ils  ehcrcliont. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  Fébroniens  allemands.  Pour  avoir 
iroj)  violemment  et  troj)  souvent  attaqué  Mgr  Kettcler,  évoque 
(lo  Mavcnce,  ils  lui  ont  fait  écrire  une  solennelle  déclaration  en 
t'.veur  de  l'infaillibilité,  dont  ils  le  représentaient  comme  "  un  ad- 
versaire résolu."  Voici  les  principaux  passages  de  cette  lettre, 
coiumuniquéo  au  Jfnndr  du  10  juin  |)ar  les  rédacteurs  du  KathoUc, 
(le  M'iyence  :  ' 

"  \j'x  Gaxdte  d'Auç/sboioy  n'a  presque  jamais  prononcé  mon 
!K)in  sans  y  ajouter  un  mensonge.  Cela  lui  est  encore  arrivé 
(huis  sa  ôOe  lettre  romaine  publiée  le  4  juin.  (Ici  le  prélat  lé- 
siune  cette  iettri.!).  Je  ne  j)enx  [las,  sans  violer  le  secret,  com- 
iiuuiiquer  co  (juej'ai  dit,  mais  je  puis  bien  affirmer  que  je  n'ai  pas 
(lit  telle  chose.     En  conséquence,  je  déclare  ce  qui  suit  : 

"  1.  Je  n'ai  jamais  clouté  de  l'infaillibilité  du  Pai)e.     FjU  Al- 

1'  â. 

iemagnc,  à  Rome,  j'ai  professé  celte  doctrine.  Je  n'ai  jamais 
(loimô  lieu  de  douter  do  mon  opinion  ;  je  n'ai  donc  certes  pas  re- 
nié ma  persuasion  dans  mon  dernier  discours.  Mais  il  est  par- 
fuitemont  faux  qu'un  changement  se  soit  produit  dans  ma  persu- 
asion :  Il  est  faux  que,  (.Vinopportunide,  }c  sois  devenu  un  ad- 
versaire déclaré  du  dogme  même.  Mon  ardent  enthousiasme  et 
mon  dévouement  prononcé  i)Our  lo  Pape  no  se  sont  jamais  dé- 
mentis. IvO  correspondant  n'a  dono  })as  pu  indiquer  avec  la  gra- 
dation par  la<iuello  ce  désenchantement  et  cette  conversion  se 
Nint  opérés  en  moi.  Toute-;  ces  assertions  sont  de  j)urs  mon- 
^oages. 

"  2,  Depuis  (|Uo  la  question  a  été  soulevée,  je  n'ai  éprouvé  que 
(OS  deux  doutes  :  1.  Lu  doctrine  que  je  tiens  pour  la  plus  digne 
de  foi  et  que  j'ai  proposée  à  mon  diocèse  ressort-elle  de  l'Ecriture 
Sainte  et  de  la  tradition  avec  co  degré  de  clarté  qui  est  nécessaire 
à  tuio  déiinition  dogmatique? 

I  .  .     .  i 

"  '2.  Si  cette  nécessité  qui  est  toujours  requise  pour  lu  défini- 
tion d'un  dogme  existe  réellement?  ,   ,  ,,,>.,,     .,  , 
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"  8iir  t'o  (leniier  point,  sur  hi  question  do  l'opportunitt',  s'il  v 
a  eu  un  chans^enient  en  moi,  c'est  que  les  violentes  attaque.^  di- 
rii^ées  dans  ees  derniers  tonii)s  contre  la  priniamé,  entre  autres 
dans  les  lettres  romaines  de  V Allgemeinc  Zi'itinig,  ont  ébranlé 
ma  conviction  d'autrefois  qu'on  pouvait  se  passer  d'une  définition 
du  l'Eglise  sur  cette  question. 

"  o.  Rien  que  je  regarde  la  de  l'infaillibilité  pontificale  coniine 
fortement  établie  sur  Li  Sainte  Ecriture  et  sur  la  tradition,  ;i:i 
point  que  non  seulement  je  l'ai  prise  pour  le  guide  de  nm  vie. 
mais  encore  que  la  nier  serait  à  mes  yeux,  sinon  une  délcclioii, 
au  moins  une  faute  extrêmement  grave,  et  que  je  répondrais  dans 
ce  sens  A  tout  fils  fidèle  de  l'Eglise  qui  me  demanderait  con.-til  ; 
cependant,  il  peut  y  avoir  diverses  opinions  sur  l'objet  de  l'in- 
faillibilité, sur  son  ampleur,  sur  les  conditions  et  les  présiippo- 
sitions  auxquelles  les  sentences  du  Pape  relatives  à  la  révciation 
surnaturelle  (et  il  no  peut  s'agir  ici  que  de  celles-là)  sont  inlliil- 
libles,  «rrace  h  une  assistance  divine." 

A  la  fin  de  sa  lettre,  Mgr  de  Ketteler  dit  à  i)ropos  de  VAUfjr- 
meine  Zcitunc/,  qm  s'est  fait  le  porte-voix  de  la  secte  fébroniemie  : 

"  Il  me  serait  facile  de  prouver  que  chaque  lettre  de  ce  journal 
sur  le  concile  renferme  des  mensonges  et  des  altérations  de  la  vé 
rite.  Quiconque,  à  Home,  est  au  courant  des  choses  et  lit  ces 
lettres,  ne  peut  pas  ne  pas  être  convaincu  que  ce  ne  sont  point  là 
des  erreurs  involontaires,  mais  qu'il  existe  tout  un  système  do 
manœuvres  pour  induire  le  public  en  erreur." 

4.  Depuis  que  la  secte  franc-maçonne  a  eu  la  faculté  d'atta- 
quer t\  ujain  armée  la  souveraineté  temporelle  du  Pape  et  (pio  la 
fébronienne  a  repris  la  guerre  contre  sa  souveraineté  spirituello, 
nous  sommes  frappés  d'un  spectacle  très  instructif  et  qui  devrait, 
même  sans  qu'il  y  ait  besoin  d'autres  arguments,  désillusionner 
certains  prédicateurs  de  conciliation  entrel'Eglise  et  ces  champions 
et  directeurs  de  la  société  moderne. 

Les  quatre  cinquièmes  de  ses  Etats  ont  été  volés  nu  Saint-Si- 
ège on  sait  par  qui  et  par  quels  moyens,  et  ce  n'est  que  grâce  à 
un  concours   spécial  de   la  Providence   divine  que   la  Pape  est 
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est  encore  en  possession  crmi  arpent  de  terre  d'où  il  peut  libre- 
ment gouverner  l'Eglise  et  exercer  son  ministère  suprême  avec 
l'indépendance  qui  lui  est  indispensable.  j\Iais  les  conditions  faites 
iiii  Saint-Siège  par  les  spoliations  sacrilèges  de  1859  et  de  IcSCO, 
aggravées  encore  par  les  invasions  de  1867,  sont  telles  tjue  la 
sollicitude,  l'appui  et  les  ofi'randes  spontanées  de  tous  ceux  qui 
se  glorifient  d'être  vrais  catholiques  suffiraient  îl  peine  à  faire 
cesser  ce  je  ne  sais  quoi  de  précaire  que  tous  déplorent,  qui  tient 
tout  le  monde  dans  l'anxiété,  qui  enijièche  de  grands  biens  et  fait 
cniiudre  de  grands  maux. 

Laissant  de  côté  les  fébroniens,  qui  sont  à  peine  catholiques  de 
nom,  nous  voyons  que  ce  titre  de  catholiques  est  revendiqué,  non 
moins  par  les  gallicans  (jue  ))ar  les  bons  et  purs  fidèles  de  toute 
nation,  à  qui  les  les  premiers  appliquent  le  surnom  d'ultramon- 
t((ins  qui,  dans  leur  argot,  sert  à  désigner  les  défenseurs  indiscrets, 
fimatiques  et  dangereux  du  Saint-Siège  et  de  ses  i)rérogatives. 
Les  uns  et  les  autres  se  vantent  d'éprouver  une  vive  affection 
pour  le  Saint-Siège  et  le  Pape,  mais  ils  difîerent  beaucoup 
dans  la  façon  de  la  témoigner.  Nous  qui  avons  l'habitude 
de  peser  les  paroles  et  les  écrits,  surtout  d'après  les  faits  qui  y  ré- 
pondent, nous  nous  en  tenons  à  cet  adage  antique  de  S.  Grégoire  : 
probatlo  amoris  exhibitio  est  open's..  Amor  iibi  est  magna  operatur, 
rt  ubi  operan  renuit  amor  non  est. 

Etablissons  une  rai)ido  comparaison  entre  les  actes  des  catho- 
linues  pur^^  et  ceux  des  gallicans,  pour  nous  édifier  sur  le  carac- 
tère  la  sincérité  et  l'efificacité  de  l'amour  des  uns  et  des  autres. 

D'mu  côté,  nous  voyons  les  f/allioans,  aux  applaudissements 
(Us  protestants,  des  voltairiens,  des  francs-maçons  et  autres  sec- 
taires de  toute  sorte,  s'évertuer  de  toutes  leurs  forces  A  atténuer, 
à  réduire  à  néant,  s'il  était  possible,  les  prérogatives  du  Saint- 
Siéo-e  apostolique  et  du  Pajjc,  ilont  ils  voudraient  faire  une  es- 
pèce de  roi  qid  règne  dans  l'Eglise  mais  ne  gouverne  pas,  car  s'ils 
lui  laissent  la  primauté  d'honneur,  ils  lui  enlèvent  sa  suprême  au- 
torité de  juridiction  et  ne  lui  font  plus  que  la  grâce  de  le  C(  isi- 
durer  con\me  un  porte-voix  par  lequel  doit  passer  la  voix  de  l'E- 
glise c'est-îl-dire  de  l'épiscopat.     Pour   obtenir  ce  but,  où  se  ré- 
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vèient  admirabk'ineiit  l'aniouret  le  (lévoiu-njent  tlos  ^uUicaiis,  lis 
onidéiieiif^C'  et  dépensent  encore  des  sommes  considérables  il  paver 
des  jonrna listes  et  dos  broeluiriers  <lo  tonte  espèce,  à  divulfi-oi- 
fjratis  aux  quatre eoins  du  monde  et  h  des  milliers  d'exem[)lairi'> 
des  opnsc!il('s  de  sopliismos,  de  i'mssetés  historiques  do  raisonne- 
ments où  la  mauvaise  foi  le  dispute  à  une  i)votbndo  ignorances 
mais  qui,  «irâoe  à  un  vernis  littéraire  éclatant,  ]ieuv('nt  éhlonji- 
les  masses  inexpérimentées. 

y,oï\  contents  do  eeln,  ils   voyagent  et  font    voyager,  tiennent 
des  réunions,  répandent  do  vive  voix  et  par  écrit  des  menaces  de 
schisme,  s'efforcent  de  dore  h\  bouche  il  quiconque  veut  parler  or 
écrire  pour  la  défense  des  prérogatives   du  Pape,  «'abaissant  jus- 
qu'à employer  il  cet  effet  le  mensonge  et  la  calomnie,  épient,  puiï 
publient  jusque  dans  des  journaux  protestants,  comme  la  Gnseftr 
cVAugshourg,  ce  qui  devrait   être   enseveli  dans  le  mystère  dn 
secret  pontifical,  présentent  les   défenseurs   du  Saint-Siège  sons 
l'aspect  do  sectaires  qui  compromettent  l'unité  de  l'Eglise  et  l'au- 
torité même  du  Pape  dans  leur  intérêt.      On  a  des  preuves  niii- 
nifestes  do  tout  cela  dans  l'amas  d'articles  qu'insèrent  la  Gazette 
de  France,  VAvciiii'  catholique,  la  France,  le  Français,  les  Déhata 
et  dans  les  correspondances  de  journaux  allemands  et  italiens  hos- 
tiles au  Pape  et  au  S:iint-Siége. 

Nous  avons  cherché,  mais  en  vain,  à  constater  que  ces  gens  si 
dévoués  à  l'Eglise  et  au  Pape  avaient  envoyé  au  Saint-Père  un 
sou  ou  un  soldat.  Nous  les  voyons  au  contraire  se  vanter  d'avoir 
déchaîné  contre  le  Saint-Siège  les  influences  et  même  les  me- 
naces de  certaines  puissances,  doiit  ils  se  sont  faits  les  hérauts 
d'armes,  et  publier  ii  son  do  trompe  le  contenu  de  certaines  dé- 
pêches diplomatiques  que  la  prudence  et  la  politesse  faisaient 
une  loi  do  ne  pas  laisser  sortir  des  chancelleries. 

Voilù,  au  fond,  en  quoi  consiste  la  nuuiificence  et  la  piété  fili- 
ale des  gallicans  envers  le  Pape  :  dépenser  pour  lui  faire  la  guerre 
l'argent  qu'ils  pourraient  lui  ofïrir  comme  un  juste  tribut  de  dé- 
vouement et  d'amour  ;  ne  reculer  devant  aucun  artifice  pour  lo 
l)river  de  ses  défenseurs  ou  les  contraindre  il  rendre  les  armes  d 
à  se  taire  ;  provoquer  contre  lui  les  trames  des  cabinets  et  les  nie- 
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iitices  plus  DU  moins  (Mivcrlcs  île  rabaiulonner  à  la  merci  de  la 
révolution  ;  déclarer  que  la  définition  do  l'infaillibilité  du  Pape 
serait  le  sijjjnal  do  la  ilcstrnction  <'onipl(>tc  do  sa  souveraineté 
temporelle;  évoquer  aux  i)or(es  do  Rome  le  flintomo  sanglant  d(; 
la  garibaldailK;  y  entrant  et  y  commandant  ù  sa  guise  dans  le 
cas  où  la  ])luralité  des  Pères,  obéissant  h  l'inspiration  do  sa  con- 
science, promulguerait  avec  autorité  cotte  vraie  doctrine  catho- 
lique qu'ils  combattent  :  voilà  les  témoignages  do  piété  filiale  do 
ces  messieurs. 

Nous  voyons  d'un  autre  côté  les  iiKi'diiionfains,  c'est-à-dire 
l'immense  majorité  des  catholiques  do  Franco,  do  Belgique,  d'I- 
talie, d'Espagne  et  d'autres  pays  se  déclarer  hautement  pour  le 
Pape  et  le  Saint-Siège  dans  dos  Adresses  qui  respirent  la  plus  cha- 
leureuse aft'ection,  un  dévouement  illimité  et  une  foi  entière  jl 
l'infaillibilité  pontificale,  ot  mieux  encore  par  des  offrandes  gé- 
néreuses en  argent,  on  objets  do  prix,  en  armes,  et  même  par 
l'offre  de  leurs  i)orsonncs  [)our  la  défense  de  Rome  ot  du  Pape. 
Les  gallicans  flétrissent  comme  fanatiques,  comme  plus  dangereux 
que  l'ennemi  le  plus  déclaré,  les  écrivains  do  l' Univers,  du  Monde, 
du  Jjien  piihlio  de  Gand,  do  VUnità  catfolica  de  Turin,  de  l'Os- 
Hervatore  cattolico  de  Milar.,  du  Veneto  catfolîco  de  Venise  et 
d'autres  journaux.  En  attoiidant,  ces  écrivains,  fortifiés  i)ar 
l'approbation  ot  la  bénédiction  du  Pape  et  par  les  aj)plaudis- 
sements  de  la  plupart  dos  évôijues,  jouissent  do  la  confiance  d'une 
foulo  innombrable  do  catholiques  qui  hur  envoient  les  offrandes 
destinées  au  PajH'.  Le  seul  Ciùvers  a  déjà  recueilli  bien  plus 
d'un  million  :  presque  un  niillion,  en  peu  de  temps,  pour  l'équi- 
peinontde  l'armée  pontificale  après  Montana,  et  aujourd'hui,  pour 
subvenir  aux  frais  du  concile,  il  a  publié  en  IGG  très  longues 
listes  qui  équivalent  à  une  soloMnolle  profession  do  foi  à  l'infail- 
libilité du  Pape  des  offrandes  de  plusieurs  milliers  de  fidèles  so 
montant  à  234,410  fr.  Mais  nous  n'avons  jamais  trouvé  dans 
la  France,  dans  la  Gazette  de  France,  dans  le  Français,  un  sou 
pour  le  Pape!  '  '  •    •     ■ 

Conclusion:  Les  gallicans  envoient  à  Rome  dos  conseils  ai- 
liers, des  programmes  de  réforme  de  la  constitution  de  l'Eglise, 
des  menaces  d'abandonner  Rome  aux  fureurs  de  la  révolution  si 
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l'on  ne  réduit  pas  à  île  i)iii*.s  fantômes  les  prérogatives  du  Pape  : 
c'est  î\  cela  qu'ils  consacrent  leur  argent,  leur  talent  et  leurs  menées. 
IjCS  ultramontains  envoient  A  Rome  des  témoignages  très  hum- 
bles et  fervents  de  leur  obéissance  et  de  leur  foi  ;  ils  envoient  le 
fruits  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  épargnes,  ils  envoient  leurs 
propres  enfants  porter  les  armes  et  donner  leur  sang  pour  la  dé- 
fense du  Pape.  ,    ,    , 

La  conclusion  est  claire  et  décisive  ]iour  quiconque  a  un  peu 
de  bon  sens. 

5.  Mffr  de  Kctteler  avait  dénoncé  les  fôbronions  comme  men- 
tant  et  calomniant  de  propos  délibéré  pour  tromper  les  simples. 
MgrCousseau,  évoque  d'Angoulème,  a  dit  leur  fait  aux  gallicans 
dans  une  lettre  que  la  Semains  Religieuse  de  son  diocèse  a  i)u- 
bliée  et  que  1'  Univers  du  14  juin  a  reproduite.  Le  prélat  signale 
il  son  clergé  et  à  son  peuple  la  belle  lettre  de  Mgr  l'archevêque 
de  Cambrai  A  ses  diocésains  sur  les  calomnies  répandues  contre 
les  procédés  du  concile;  "  c'est,  dit-il,  la  meilleure  réponse  que 
l'on  pût  faire  à  cette  multitude  de  libelles  de  tout  genre  dont 
Home  et  la  France  sont  plus  que  jamais  inondés.  "  Passant  en- 
suite aux  "  insinuations  perfides  et  aux  faux  raisonnements  de 
ces  sectaires,"  il  ajoute  : 

"  Leur  audace,  dont  il  s'étonne  et  s'afflige  en  même  temps, 
s'est  encore  signalée,  dei)uis  la  date  de  sa  lettre,  par  un  nouvel 
excès.  - 

"  Nous  venons  de  recevoir  ici,  et  vous  recevrez  sûrement 
bientôt  en  France  un  prétendu  Jléinoirc  présenté  (inx  Pères  di' 
concile  du  Vatican  sur  runanimité  morale  nécessaire  dans  les  conciles 
r-our  les  définitions  dogmatiques. 

"  Cette  mauvaise  dissertation,  déjà  connue  et  réiiitée,  où  des 
vérités  incontestables  et  incontestées  sont  défigurées  de  manière  à 
se  transformer  en  erreurs  fondamentales,  est  terminée,  dans  cette 
nouvelle  édition  de  Naples,  par  une  conclusion  de  quatre  page.-, 
qui  dépasse  en  audace  et  en  témérité  tout  ce  qu'on  avait  osé  écrire 
jusqu'ici  contre  le  concile  et  contre  son  autorité.  I^c  malheureux, 
quel  qu'il  soit,  qui  les  a  écrites,  s'il  n'est  pas  déjà  tombé  dans 
l'hérésie,  en  prend  tout  droit  le  chemin  et  semble  vouloir  en- 
traîner ses  lecteurs  jusqu'au  fond  de  cet  abîme. 
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**  A  cos  elanuMii*:?  furioiiscf!,  aux  mensonges  des  nouvellistes 
inipie.«,  aux  faux  raisonnements  et  aux  fausses  éloquences  des  so- 
phistes, rien  de  mieux  î\  opposer  que  lo  simple  témoignage,  la 
l)arole  grave  et  jjieuse  du  vénérable  archevêque  de  Cambrai. 
Son  autorité,  si  grande  dans  toute  la  France,  l'est  surtout  dans 
le  diocèse  d'Angoulème,  qui  ne  perdra  jamais  son  souvenir.  On 
y  a  toujours  aimé  sa  parolo  droite  et  ferme.  Pour  moi,  je  m'ho- 
nore; de  l'avoir  eu  pour  prédécesseur  et  pour  consécrateur,  je  suis 
trop  heureux  de  fiiire  entendre  sa  parole  à  mon  clergé  et  à  mes 
diocésains  dans  les  graves  dangers  (pie  nous  suscitent  en  ce 
moment  les  cnnonus  de  la  foi." 

0.  Mais,  grâce  à  Dieu,  avec  toutes  leurs  violences,  les  galli- 
cans n'ont  abouti  qu'ri  rendre  plus  fervents  les  vœux  et  plus 
irrésistible  le  mouvement  des  iidèles,  du  clergé  et  du  peuple, 
surtout  en  France,  en  faveur  de  la  défmition  de  l'infaillibilité  du 
Pape.  Et  la  preuve,  ce  sont  les  Adresses  dans  ce  sens  qui  se 
multiplient.  11  y  a  plus.  De  ces  diocèses  où  pour  des  raisons 
que  nous  n'avons  pas  besoin  d'alléguer,  on  semblait  ne  devoir 
s'attendre  qu'à  un  respectueux  silence,  sont  arrivées  à  Rome 
des  adresses  couvertes  de  nombreuses  signatures  et  empreintes  de 
la  foi  la  plus  inébranlable  en  cette  i)rérogative  conférée  par  le 
Christ  à  Pierre  et  à  ses  successeurs.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  celle  des  prêtres  de  Nice  {Univers  ()-7  et  8  juin.) 

7.  A  Naples,  le  clergé  ne  s'est  pas  contenté  d'exprimer  ses 
vœux  ;  il  a  voulu  y  ajouter  une  offrande,  relativement  considé- 
rable, avec  les  noms  de  plus  de  1500  prêtres  qui  y  sont  contribué, 
Voici  une  lettre  que  V  Unità  cattoUea  a  publiée  î\  ce  propos,  le 
11  juin  : 

'•  ]\[onsieur  le  Directeur, 

"  Le  chapitre  métropolitain,  la  curie  archiépiscopale,  les  curés, 
le  clergé  et  lo  séminaire  de  l'archidiocèse  de  Naples  ne  veulent 
pas  rester  en  arrière  lorsqu'il  s'agit  d'attester  au  Pontife  de 
l'Immaculée-Conception  leur  foi  et  leur  amour  et  de  subvenir 
aux  grands  besoins  qu'éprouve  en  ce  moment  le  Chef  et  le 
Pasteur  suprême  de  l'Eglise.  ^'^  conséquence,  ils  s'empressent 
de  répondre  î\  l'invitation  que   ,  .  S.  a  formulée  dans  son  excel- 
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Icut  jourHiil,   en    (►fVrant   selon    leurs    nioyens  netueîs,    mais  de 
t^rantl  cœur,  419'>  fr.  42  cent.  ,      , 

"  A  cotte  oceasion,  ils  l'ononvellcnt  en  f'uvenr  de  la  définition 
dogmatique  de  l'infaillibilité  dn  Pape,  successeur  do  Pierre,  le 
vœu  qu'ils  ont  déjà  émis  collectivement  et  (juo  leur  bien-aimé 
archevêque,  le  cardinal  Riario,  a  déjà  présenté  au  Saint-P^"^. 
La  doctrine  do  l'infaillibilicé  a  toujours  été  une  vérité  catholicpie 
pour  le  clergé  et  pour  le.i  lidôles  de  Xajiles,  et  elle  a  été  soutenue 
et  enseignée  par  l'illustre  et  saint  Alphons-j  du  Ligiiori,  li'ur 
concitoyen. 

"  Philipj)e  chanoine  (Jiùlberti,  pro-vicaire-général. 

"  Naples,  le  31  mai  1870.  " 

8.  Los  gallicans  sentent  le  poids  de  ces  déclarations,  et  comme 
il  leur  est  impossible  d'y  opposer  quoi  que  ce  soit  d'analogue  ou 
d'équivalent,  ils  se  sont  offorcés  d'exploiter  le  silence  digne, 
gardé  jusqu'alors  par  le  clergé  romain,  d'en  faire  une  opposition 
tacite  mais  expressive.  Des  correspondances  rédigées  dans  ce 
sens  ont  été  adressées  à  la  Perscverama  de  !Milan,  h  la  Nazione 
de  Florence,  et  au  Français  de  Paris,  en  somme  îl  la  plupart 
des  feuilles  liostiles  au  Saint-Siège.  I^a  correspondance  du 
Français  (14  juin)  raconte  que  46  curés  de  Rome,  sur  54,  reje- 
tèrent le  projet  d'Adresse  en  laveur  de  l'infaillibilité  rédigé  par 
un  d'entre  eux,  le  promoteur  de  la  chose.  liC  correspondant  en 
conclut  qu'oji  i»cut  bien,  sans  être  gallican  et  sans  manquer  d'at- 
tachement au  Saint-Siège,  s'opposer  îl  des  cwcitations  départi.  Les 
renseignements  donnés  par  la  Nazione  étaient  encore  plus  faux  ; 
voici  la  lettre  qu'un  des  curés  calomniés  a  adressée  t\  ce  sujet  à 
V Osservatorr  romano  du  13  juin  : 

'*  Monsieur  le  Directeur, 

"  l^a  Nazione  du  8  juin  dit  que,  le  2,  les  curés  de  Rome,  se 
trouvant  réunis  chez  celui  de  Ste.  Marie-du-Peuple,  ont  été 
pressés  par  des  ordres  supérieurs  de  rédiger  une  Adresse  h  Sa 
Sainteté  sur  l'infaillibilité;  qu'à  cette  nouvelle  inattendue  ils 
ont  été  stupéfaits  de  la  violence  fiiite  à  leurs  consciences;  que 
plusieurs  voulaient  protester  ;  que  beaucoup  d'autres  ont  allégué 
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lie  fortes  et  .sagow    rai><()n.s,   entre   autres   M.  Cipolla,  euro  de  S. 
Thomas  in  Parlone  :  mais  (jue  tout  a  été  inutile...  .  ii       i 

"  Or,  (lan.^  l'intérêt  tic  la  vérité  et  de  son  honneur,  le  susdit 
curé  se  .sont  oblij^é  de  jirotester  contre  cette  calomnie.  En  effet, 
les  curés  de  Ivome  apant  «u  (juola  ^Vus/ouf^  avait  dit  des  faussetés 
dans  un  article  précédent,  au  sujet  de  leur  adhésion  îi  la 
doctriii'..'  de  l'infaiHihilitédu  L'ontifc  lîoniain,  ont  proclamé  spon- 
tanément et  tous  ensemble  la  nécîcssité  de  l'Adresse  en  question, 
et  le  soussigné  a  été  un  d(s  premiers.  On  lui  a  môme  fait  l'hon- 
neur de  le  choisir,  a ve(.'  d'autres,  pour  rédiger  l'Adresse  et  la 
présenter  au  Pape,  si2;Mée  \y.\\'  tous  les  curés.  Il  est  par  consé- 
(picnt  tr^s  faux  que  (piehpv-*  uns  des  euros  et  notamment  M. 
(jipolla  aient  fait  la  moindre  objection.  Tous  au  contraire  ont 
été  unanimes.  Et  d'ailK  lU's  tout  le  monde  connaît  la  doctrine  que 
le  susdit  curé  professe  et  ex[)!i(ju;!  dans  son  enseignement  public 
et  i)rivé  :  v^Qst  jjrocisément  hi  doctrine  (pie  le  Pontife  Komainest 
infaillible  lorsqu'il  décide  ex  cathedra  en  matière  de  foi  et  de 
mœurs,  tloctrint!  éminemment  romaine.  Maintenant  il  prie  V. 
S.  d'avoir  la  bonté  d'insérer  dans  sou  excellent  jaurnal  cette  cons- 
ciencieuse dé;'1aratio;i  afin  (pi'clle  ait  la  i)ublieité  opportune. 

''  En  mém;:  tenip-,  le  sous-iio-né  se  di(,  ftc. 

•' (î.  Cipolla,  curé  de  .S.  Thomas  ùi  PffWo/jf.  professeur  de 
théologie  morale  au  Séminaire  Romain, 

'•  Rome,  le  12  juin  l^TO" 

L'Adresse  des  curés  de  Rome  au  Pape  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  ferventes  que  nous  ayons  lues  ;  on  y  réfute  les  calom- 
nies des  impies  et  on  y  professe  les  plus  tendres  sentiments  de 
dévouement  au  Pape  et  la  foi  la  plus  inébranlable  à  son  in- 
faillibilité* Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  la  publier  en 
entier  :  d'un  autre  côté,  en  n'en  donnant  qu'un  passage,  nous  en 
amoindririons  l'idée  générale. 

Bref,  voilft  co  qu'ont  gagné  les  Gallicans  à  vouloir  exploiter 
dans  l'intérêt  de  leur  cause  le  silence  d'autrui. 
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9.  Le  VHuérable  ALgr  Haesj.  C'Vô(juo  do  Strashnurc:,  après  avoir 
par  sa  seiujiico  canonicpie  coiitro  les  opuscules  du  P.  Grntrv, 
pris  l'initiative  do  la  série  de  condamnations  dont  ce  littérateur, 
instrument  des  «j^allicans,  a  été  accablé,  a  dû  rentrer  dan.:, 
son  diocèse  pour  des  raisons  de  santé.  Mgr  Donney,  évéque  de 
Montauban,  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  d'en  faire  autant. 
Tous  deux  avaient  hautement  proclamé  :\  Rome,  leur  foi  en  l'in- 
faillibilité du  Souverain  Pontife  j)arl!int  ex  cdtlmh'n  et  soutenu 
la  convenance  et  la  nécessité  de  la  définir  dojrmatitpienjent.  On 
a  pu  voir,  lorsqu'ils  sont  arrivés  dans  leurs  diocè.^es,  combien  ils 
étaient  vraiment,  on  celn,  les  interprètes  des  sentiments  et  de  la 
foi  de  leurs  clergés  et  de  leurs  peu|)lrs.  Ils  ont  été  accueillis  ])ar 
des  flots  do  fidèles,  des  cavalcades  d'honiuîui-,  des  |)rocessions  du 
clergé  dans  des  rues  ornées  cotnnie  pour  une  fôte,  des  applaudis- 
sements et  des  cris  do  Vive  le  Pape  infaillible^  douce  récompense 
des  fatigues  que  s'étaient  impo.sées  ces  deux  illustres  champions  de 
la  vérité  dans  leur  lutte  contrôles  fébroniens  et  les  gallicans. 
Voir  la  description  de  leur  rentrée  dans  VUnii'era  du  5  et  du  M 
juin. 
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CHRONIQUE  DU  CONCILE. 


*'m 


1,  Congiégatioiiîs  gt'iiéralc.'^. —  2.  Chapelle.»  papaks — .  3.  Filicilatlons  au  i^u'mi 
Père. —  4.  Prierez  publiques. 

1.  Dans  lu  dcrniôre  congrégation  tenue  avant  la  Pentecôte,  avons 
nous  tlit  dans  la  dernière  livraison,  on  a  mis  fin  il  la  discussion 
générale  de  la  Constitution  dogmatique  sur  le  chef  de  l'Eglise, 
qui  avait  duré  14  congrégations  et  provoqué  55  discours.  Voici 
on  quels  termes  était  conçue  la  demande  de  clôture  : 

J'Jmi lient issimis  ao  Ilerercndisaimis  Cardinalihiis  Praesldibus  Cm- 
c'dii  Pati'cs  i nf raser ipti.  Porsuasum  liabcntcs,  di^cu.ssionem  super 
schematc  Constitutionis  do  Primatu  lî.  Pontificis  generatim 
spcctato,  do  quo  Rmi  Patics  ex  omnibus  n'gionibus  iaia  locuti 
sunt,  esse  ex  omni  parte  exhaustam,  ao  i)rotrahi  iam  non  posse, 
quin  inutilibus  acque  ac  fastidiosis  repctitioni))us  tcmpusteratur, 
ab  Emis  et  Illmis  Pracsidibus  liumilitor  et  et  enixe  postulant, 
iuxta  deoreti  20  februarii  tenorcm,  ut  do  fine  praefatae  discussi- 
on! imponenda  Congregationem  gcneralem  quamprimum  con.su- 
Icre  dignentur. 

La  pétition  était  revêtue  non  seulenudit  do  10,  mais  do  150 
signatures.  Elle  a  été  accueillie  par  l'immense  majorité  dos  Pores. 
En  voilil  as.sez  en  réponse  i\  ce  qu'ont  dit  les  journaux  imstiles. 

La  discussion  spéciale,  par  chapitre,  a  commencé  le  lundi  après 
la  Pentecôte  (V.  le  détail  des  congrégations  dans  la  Corrcspon- 
(lance).  Il  n'est  certes  pas  hors  do  propos  que  les  Pères  du  Con- 
cile mettent  en  reliet' les  prérogatives  de  la  primauté  de  S.  Pierre 
pendant  la  neuvaine  de  l'octave  de  lu  féto  du  Prince  des  Apôtres 
et  près  do  son  tombeau. 
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2.  Les  PC'ios  du  cuncilo  ont  as^sisié  uus.-i  aux  (.'hapelles  papa- 
les du  12  juin,  f'èle  do  la  Trinité,  et  «les  17  et  21,  anniversaires 
de  l'exaltation  et  du  ooui'onnement  du  Saint-Père. 

.'î.  A  cette  oirasion,  une  députaiion  eonipofeée  du  plus  aneicn 
Père  de  ehaque  ordre  de  l'a.sseniblée,  du  secrétaire  et  du  sous-se- 
crétaire, a  é(é  reyue  par  le  Saint-Père  et  a  exprimé  à  Sa  Sainteté 
les  vœux  et  les  conij)linients  de  tous  les  Père?  à  l'occasion  de  son 
entrée  dans  la  2ôe  année  de  son  pontificat. 

4.  Nous  ne  diruiis  rien  de  la  splendeur  extraordinaire  de  la 
procession  solennelle  du  Corpus  Domini,  rehaussée  par  la  pré- 
sence de  l'épiseoi)ut  catholique.  Si  auguste  et  si  émouvante 
qu'ait  été  cette  cérémonie,  nous  dirons  plutôt  que  beaucoup  d'é- 
véques  ont  déclaré  que  les  simples  })rocessions  de  dévotion  faites 
dans  Rome  pendant  toute  l'octave  de  la  Pentecôte  les  ont  émus 
encore  plus  profondément.  Nous  avons  entendu  dire  îl  beaucoup 
de  personnes  que  c'était  vraiment  une  semaine  sainte  et  que 
Rome  se  montrait  digne  de  son  titre  de  cille  sainte.  Et  aujour- 
d'hui (]ue  les  évétiues  ont  une  nouvelle  occasion  de  voir  la  foi  et 
la  piété  romaines  dans  la  neuvaine  et  l'octave  des  Princes  des 
Apôtres  nous  entendons  dtjà  répéter  presque  proverbialement  : 

()  UOMA  FELIX,  quae  duorwni  Frincipuia      ,  . 
Fs  conseo-ata  (/lorioso  saïujuinc  ! 


I. 
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Un  doute  moral. 


iH>-". 


tSur  le  jj/((i't7  et  le  (/i,/(  placel  ayant  trait  à  i'inl'aillibilité  pontificale. 

Oii  ooniuiit  l'opuscule  qu'un  anonyme  a  ose  j)ublier  sous  ce 
titre  i)our  dirrigcr  les  consciences  des  évèque.s.  DLsquisitio  mo- 
ralis  de  ojficio  Epl&copûruin  in  ctnitimâîs  siiffragiis  circa  per&onaUs  et 
inde})endentts  infallibilitatifi  Romani  Pontificis  ilojimtionem,  et  on 
connaît  aussi  les  trois  savants  opusoulcs  publiés  pour  réfuter  cet 
anonyme. 

A  ce  propos,  un  de  nos  amis  nous  soumet  un  doute  qu'il  noua 
prie  de  résoudre. 

li'auteur  de  l'opuseule,  après  s'être  })rononeé  pour  le  nonplacd^ 
ajoute:  Hoc  auitm  non  ])laeet  in  conciliis  id)i  rondenda  definitiopvQ* 
ponitur  iicquaquam  pcr  se  ^iijnijicat  vinn  qni  sic  rcspondct  oninino  in- 
dicare  rem  veram  non  esse.  sedtanUim  cani  non  sibiindifdri ita  coiam 
Ht  défini  ri  possc  rldcdiiir  cum  definiiionoifidri  non  profiraniur  nisi  de 
absolu  te  certis. 

Est-ce  que,  nous  demande  notre  ami,  telle  est  bien  la  valeur 
ihs  non  2^àicct  dansiez  conciles?  Un  évéque  d'une  conscience 
timorée  pourrait-il  penser  ainsi  iida  con,icie.nti((  f 

\a\  iJisqiiisitio  a  inanilestement  pour  but  de  ramasser  des  votes 
contre  la  définition  de  l'infaillibilité  pontificale.  En  conséquence, 
l'anonyme  cherche  surtout  à  jeter  le  trouble  dans  la  définition. 
Sachant  combien  leur  conscience  est  délicate,  ilti  cherché  d'abord 
îl  les  soumettre  aux  angoisses  du  doute  en  les  efï'rayant  avant 
tout  par  la  perspective  de  quatre  iautes  très  graves  qu'ils  com- 
mettraient s'ils  votaient  pour  sans  bien  connaître  la  matière,  et 
ensuite  en  mettant  en  avant  comme  nécessaires  pour  cette  con- 
naissance des   conditions   telles  qu'elle  paraisse   impossible   ou 
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!Ui  moins  très  difficile  à  acquérir,  l'aile  l'ois  les  évê(jiios  réduits 
à  cette  cruelle  situation,  en  bon  Père  spirituel  il  leur  donne  un 
conseil  pour  en  sortir  sans  commettre  de  faute.  Ce  moyen  con- 
siste A  \otei' non placd.  Par  Itl  .«s  ne  commettront  jias  les  quatio 
fautes  susdites  et  ne  nieront  pas,  d'ailleurs,  la  certitude  de  la 
doctrine  de  l'infaillibilité,  voilée  par  quelque  doute,  car,  dans  les 
conciles,  le  non  placd  wvi  veut  pas  dire  que  la  chose  n'est  pas 
vraie,  mais  seulement  qu'on  ne  croit  pas  qu'elle  ait  la  certitude 
absolue,  nécessaire  pour  une  définition.  Voilà  comment  s'v 
prend  notre  maître  spirituel  pour  attirer  les  évoques  au  non  placd 
sous  prétexte  de  dissiper  leurs  doutes.  Il  croyait  donc  avoir  af- 
faire h  des  gens  novices  dans  la  science  sacrée  et  non  plus  à  des 
jH'élats  vénérables  qui  ont  vieilli  dans  cette  étude?  L'aveu- 
glement de  son  orgueil  ne  lui  aura  pas  permis  de  voir  la  flituité 
de  son  piège. 

llépondons  maintenant  à  notre  ami.  Que  signifie  par  lui- 
môme  le  non  placet  ?  Simplement  la  réprobation  du  décret  soumis 
au  suffrag'\  Mais  rien  n'indique,  dans  le  non  placet^  que  celui 
qui  le  prononce  nie  résolument  la  doctrine  contenue  dans  le 
décret,  la  tienne  pour  probable  ou  même  pour  certaine,  mais  non 
au  point  voulu  pour  une  définition  de  foi.  Sous  ce  rapport, 
c'est  une  expression  indéterminée  qui  se  prête  à  toutes  les  nuances 
de  la  pensée  de  l'évéque  qui  vote,  depuis  celle  que  la  chose  votée 
est  2))'oxima  fidei  }us,q\.i^ h  celle  qu'il  y  est  contraire.  Donc  il  est 
faux  comme  le  prétend  l'anonyme  pour  pousser  au  non  placd, 
que  ce  vote  ne  signifie  pas  par  lui-même  que  la  chose  est  fausse, 
mais  simplement  qu'elle  n'est  pas  d'une  certitude  absolue  telle 
qu'on  la  requiert  pour  une  définition  dogmatique. 

Ici  se  présente  cette  question  :  supposons  qu'un  évéque  regarde 
comme  certaine  la  doctrine  de  Tinfaillibilité,  peut-il,  pour  se 
soustraire  aux  angoises  d'un  doute,  répondre  non  jilacd  avec  une 
conscience  sûre,  comme  l'anonyme  l'y  engage?  La  réponse  est 
prête:  il  ne  le  peut  pas,  attendu  que,  dans  le  cas  de  l'infaillibilité, 
le  sens  du  non  placet  a  déjà  été  fixé  par  les  adversaires  au  très 
grand  détriment  de  la  vérité.  La  lutte  engagé  sur  ce  point  se 
réduit  îl  ceci  :  tandis  qu'un  parti   soutient  la  doctrine  de  l'infail- 
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libilité  coinine  doginatiquemcnt  dcfinisçable,  l'autre  répoiul  que 
c'est  une  opinion  libre  de  gens  exagérés  et  adulateurs,  exaltée  et 
défendue  par  l'esprit  d'école.  hQ  non  placet  doue  implique  la 
confirmation  de  cette  opinion  fausse  en  elle-même,  si  préjudici- 
able aux  divins  privilèges  du  pontificat  et  pouvant  produire  les 
plus  tristes  conséquences  pour  l'unité  de  la  foi  dans  la  pratique. 

Qui  ne  voit,  dès  lors,  combien  est  opposé  Ti  la  droite  conscience 
le  conseil  de  réj^ndre  non  pldcef,  «lUc  donne  l'anonyme  en  toute 
sûreté  j\  l'évoque  qui  doute! 

Eh  bien,  reprend  ici  notre  ami,  quel  i)arti  prendra  donc  cet 
évêque?  Il  ne  peut  pas  voter  jikicef,  puisqu'il  doute;  il  ne  peut 
l)as  voter  non  plaçât,  pour  les  raisons  que  nous  venons  de  dire; 
(pie  fera-t-il  ?  Nous  répondons  au  nom  de  la  morale  la  plus  élé- 
mentaire :  qu'il  se  dépouille  de  son  doute.  Mais  comment  s'?n 
(lépouillera-t-il,  s'il  n'a  ni  le  temps  ni  la  commodité  d'appro- 
Ibndir  la  question,  d'étudier  le  pour  et  le  contre,  d'en  peser  la 
valeur,  et  de  se  prononcer  après  avoir  fait  tout  cela  })ar  lui-même, 
comme  l'exige  l'anonyme  ?  C'est  vrai,  le  nouveau  Père  s])iri- 
tnel  des  évoques  y  met  toutes  ces  conditions,  mais  h  tort.  II  y 
a  deux  voies  pour  arriver  t\  une  ferme  conviction  et  o]iérer  ainsi 
avec  prudence  en  morale  :  celle  des  raisons  intrinsèques  et  celle 
(les  raisons  extrinsèques  ou  de  l'autorité,  (^ue  celui  qui  n'a  pas 
le  temps  de  rechercher  les  premières  s'attache  aux  secondes.  Dans 
le  cas  proposé  du  l'infaillibilité  pontificale,  il  est  facile  et  trèsex- 
péditif  d'arriver  si  une  ferme  conviction  par  la  voie  de  l'autorité, 
car  le  poids  des  autorités  en  faveur  de  cette  doctrine  est  tel  qu'el- 
les prouvent  que  non  seulement  elle  est  définissable,  mais  encore 
(|ue  tous  les  évoques,  dans  les  circonstances  actuelles,  doivent  la 
définir.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  permis  de  la  tenir  pour 
douteuse  ou  pour  opinion  exaltée.  Notre  bon  ami  s'en  étonne 
peut-être:  nous  allons  le  lui  prouver  par  un  exemple. 

*'  L'infaillibilité  du  Pontife  romain  est  une  doctrine  définis- 
sable".      '■ •  '^'  ■"  ^  ■ 

Voici  la  preuve  bien  claire  de  cette  ])roposition  sur  l'appui  de 
l'autorité. 
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Une  doctrine  est  délinissubU!  (juaiid  on  peut  prouver  qu'clK' 
est  contenue  cortaineniont  dans  le  dépôt  sacré  de  la  révélation. 

Or.  on  peut  établir  avec  certitude  par  le  témoij^nai^e  des  j)lti> 
}i;rands  théi)!oi;iens  rpio  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du  PitulilL' 
Romain  e?t  contenue  <lan-;  ce  dépôt  sacré. 

Donc  elle  est  définis.-iable. 

En  effet,  S.  Thomas,   Cano,  Bellarmin,    Suare/,  S.  Alphonse 

de  Liguori  nou.saffîr'.nent,  preuves  en  main,  qu'elle  est  contenue 

dans  le  dépôt  sacré:  les  uns  la  disent  pro.viina  fidei,  les  autres  <lr 

Jîde  eatholica,  tous  attribuent   au  Pape   le  plein  droit  de  définir 

par  des  santencos  irréformablos  les  matières  de  foi  et  de  morale. 

Il  y  a  plus:  on  sait  que,  dans  les  temps  antérieurs  au  concile 
de  Constance  quiconque  la  niait  était  tenu  pour  hérétique,  et  que, 
dans  les  temps  postérieurs,  c'était  une  doctrine  très  commune  chez 
les  théologiens  scolastiques,  comme  l'atteste  Suarez.  Or,  il  est 
érigé  en  rî^gle  par  Cano  (1)  que  conaordaii  omn'nui  thcolofjornm 
scholac  ilc  Jîde  (Vit  morihwi  sciitcntlamconfradicere,  si  hacresis  non 
est  at  hncresl  pro.vùnum  v.il.  Voilà  la  hauteur  où  est  placée  la 
doctrine  de  l'infaillibilité,  dans  l'idée  du  l'école  théologique,  ^^i 
donc  ces  assertions  des  plus  grands  théologiens  sur  cette  doctrine, 
si  les  (pialifications  qui  lui  ont  été  données,  si  la  note  d'infamie 
infligée  A  la  contraire  prouvent  que  cette  doctrine  est  contenue 
dans  le  dépôt  sacré,  qui  i)ourrait  avoir  des  doutes  sur  sa  définis- 
sahilité? 

Mais,  direz-vons,  il  y  a  aussi  des  maîtres  en  théologie  qui  l'ont 
contestée.  Nous  ne  le  nierons  pas.  Mais  qu'elle  est  la  valeur 
de  leur  autorité?  Nulle,  et  parce  que  le  fondement  de  leur  opi- 
nion est  infecté  d'erreurs  condamnées  comme  l'a  tr^s  bien  prouvé, 
récemment,  le  P.  Ballerini  pour  Gerson,  Almain  et  les  autres 
premiers  adversaires,  et  j^arce  que  les  auteurs  de  la  Déclaration 
du  clergé  gallican,  de  1682,  furent  poussés  par  lu  pression  du 
pouvoir  civil  et  par  leur  courtisannerie  envers  lui  à  remettre  en 
honneur  la  doctrine  de  Geraon  et  de  ses  compagnons,  et  parce 


(1)  De  tocis  iheolog.  llb.  VIII,  o,  IV. 
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(|U('  l:i  réprobation  universelle  fie  l'Ko^lise  se  souleva  contre  cet 
iirteiitat,  vt  parce  «^iiio,  enfin,  le  nombre  des  adversaires  de  la  doc- 
trine oM  l)ien  peu  eonsidérable   comparé  il  celui  do  ses  partisans. 

.-■jii'i:'(   •)!   •inr.    i"iiP'i')>.M'i    ..'''tI"!,!)  i:1  'i!. 

("('  |)renii(r  poirtt  de  notre  assertion  établi,  ])assons  A  un  autre. 
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''  Tons  lesévC'fpies  sont  tenus,  dans  les  ci n'onstances  présentes, 
de  déliiiir  l'infaillibilité  pontiticaNî 
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Deux  syllogismes  très  simples,  fondés  sur  l'autorité  et  décou- 
lant d'un  de  l'autre,  nous  donnent  la  i)reuve  de  cette  obligation. 
Voici  le  1er  :  Ijos  fidèles  sont  ol)ligés  de  suivre  la  croyance  pro- 
ït'HAÔo.  par  l'Eglise  Romaine  dans  son  (.-lief*.  Mais  l'Eglise  Ro- 
maine a  toujours  professé  la  croyance  à  l'infaillibilé  pontificale. 
|);)nc'  les  fidèles  doivent  snivr<>  cette  croyance.  Cette  obligation 
iiMivii'selle  une  f)is  établie,  en  voici  u;ie  autn^  particulière,  dans 
le  2e  syllogisme  :  L  's  évô>pie-;  sttnt  obligés,  en  vertu  du  leur  mi- 
nistère, d'attester  salennellemeal  un  croyance  (juelconque  et  de 
la  consacrer  par  la  définition,  cjuand  i'  sont  légitiment  convoijués 
à  cet  eiiet.  Mais  iis  le  sont  eu  ce  moment  pour  attester  la  croy- 
anoeù  l'infaillibilité  et  la  consacrer  par  une  définition  solennelle; 
donc  ils  doivent  le  faire.        ^m;..:,i..;,  i,*,)  >  .,  ,.. 
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Reprenons  les  propositions  de  ces  deux  syllogismes.  Est-il 
vrai  que  les  fidèles  «oient  obligés  de  se  conformer  aux  croyances 
de  l'Eglse  Romaine  ?  ''^ui  pourait  en  douter?  La  question  est  réso- 
lue par  S.  Irénée,  qui  tient  cela  pour  nécessaire  A  toutes  les  Egli- 
ses t^t  à  tous  les  fidèles  ;  i)ar  S.  Jérôme  dans  sa  lettre  h  S.  Damase } 
par  S.  Augustin  au  nom  de  l'Eglise  d'Afrique  dans  son  épître 
svnodalc  s\  S.  Innocent  1er;  par  S.  Ambroise  dans  son  mot  cé- 
lèbre: Ubi  Fetras  ibi  Ecclesiae.  Autant  il  est  nécessaire,  selon 
les  Pères  susdits,  de  suivre  la  doctrine  de  l'Eglise  Romaine  ou 
(lu  Pape,  autant  il  l'est  de  persévérer  dans  la  vraie  foi,  de  ne  pas 
Ven  écarter  et  de  s'assurer  le  salut  éternel.  C'est,  par  exemple, 
ce  qu'a  attesté  l'assemblée  de  85  évoques  de  l'Eglise  Gallicane 
dans  ses  deux  lettres  A  Innocent  X,  en  1653  ;  dans  la  le,  ils  de- 
mandent la  condamnation  déterminée  des  cinq  propositions  do 
Jansénius  ;  dans  la  2e,  i'  ■  répètent  les  protestations  des  Pères  de 
i  antiriuitéot  acceptent  cette  condamnation  avec  des  remerciementfl 
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:  ot  une  entière  soumission  aux  jugements  du    Pape  comme  î\  dos 
jugements    infaillibles.     Vous  voyez  combien  a    tort  ranoiiviuc 

.  de  dire  que,  dans  la  question  jn'ésente,  on  ne  doit  pas  tenir  compte 
de  la  doctrine  enseignée  par  le  Pape.  - 

La  profession  de  l'infaillibilité  pontificale  ne  nous  est  j)a.s  at- 
testée avec  moins  de  clarté  dans  l'Eglise  Romaine.  Nous  la  trou- 
vons affirmée  entre  autres  papes  par  8.  Léon  dans  plusicius 
sermons,  jjar  S.  Gelace  1er,  par  S.  Agatlion  1er,  |)ar  Nicolas  Icr, 
par  Innocent  III,  et   en  dernier  lieu  p^r    Pie  IX.     Clmcuii  di 

•  ces  papes  nous  l'affirme  avec  une  (jualité  spéciale.  L'iui  iîou- 
dit  que  les  jugements  pontificaux  sont  ia  form;»  de  ceux  de  \o\\w 
l'Eglise,  l'autre  nous  montre-  la  sûreté  de  ces  jugements,  la  perpé- 
tuité de  leur  intégrité,  leur  fermeté.  Il  y  a  plus  :  tout  individu 
qui  y  fait  opp'^sition  est  aussitôt  foudroyé  :  Pierre  d'Ormas  pir 
Sixte  IV,  Lijxhcr  par  Léon  X,  Quesnel  par  Alexandre  VII f, 
]a  Déclaration  da  clerffâ  r/al!ieaii  par  Innocent  XI,  Alexaiidru 
VIII  et  plus  explicitement  par  Pie  VI,  qui,  à  la  fin  dj  la  bulle 
Auctorum  fidei,  réprouva  et  condamna  comme  scandaleuse,  témé- 
raire et  extrêmement  offensante  pour  le  Saint-Siège  l'adoi)tion  (h? 
cette  doctrine  par  le  Synode  de  Pistoie.  Que  voulez-vous  d(; 
plus  explicite  que  ces  témoignages  et  ces  condamnations  ?     Kst- 

j  ce  que  la  croyance  A  l'infaillibilité,  dans  l'Eglise  lloniaine,  peut- 
être  exprimée  plus  fortement  et  professée  plus  solenneliemoui  V 
Donc,  en  vertu  du  l'obligation  universelle  de  suivre  la  croyance 
de  l'Eglise  Romaine,  tous  les  fidèles  et  toutes  les  Eglises  sont 
obligés  de  se  régler  sur  elle  en  oe  (jui  concerne  la  cfoyauce  à  l'in- 
faillibilité pontificale. 

Ceci  posé,  les   évêques    ne   sont-ils  pas,  en  vertu  de  leur  nii- 

I  nistère  apostolique,  les  témoins  et  les  juges  de  la  vérité  catholioue? 

,  N'ont-ils  pas  le  devoir,  dans  leur  rang  do    pasteurs,  de  d-ssiiur 

.  les  doutes,  s'il  y  a  oollisiou  des  opinions  des  fidèles,  en  guidant 
ceux  ci   dans  la  droite    voie  de    la  vérité?     Or,    appelés  eu  ce 

.,  moment  légitimement  à  attester  la  doctrine  de  l'infaillibilité,  à 
en  impeser  la  croyance  par  un    décret  solennel  et  A  indiquer  par 

.,  Jfl   l'avis  que   doivent  suivre    les  iidèles   dans  la    lutte  })résente, 

,,  pourraient-ils  s'y  refuser  sans   manquer  i\  la  grave  obligation  de 

kleur  charge?  Evidemment  non.  Donc  ils  sont  tous  tenus  de 
définir  la  doctrine.  ' 


I  t 


•    1,11"  '.Ifft 


--  449- 

(JV4  (Il  vain  (ju'on  (>l»jeelc'riiit  k's  inillo  maux  exagérés  que 
|)(»unaif  iMovoqiicr  cetU'  définition.  Le  décrot  dogmatique  est 
proposé  on  oonciN;  afin  que;  Ton  jnue  do  la  d<)ctrin(.'  qui  v  et  con- 
toiiue.  fiO  Jugement  doit  donc;  porter  sur  cette  doctrine:  c'est 
ainsi  que  l'entend  toute  l'Eglise.  Le  prélat  qui  discuterait  au 
contraire  les  avantages  et  les  inconvénients,  manquerait  à  son 
devoir,  induirait  les  fidèles  en  erreur  et  devrait  ensuite  rendre 
('omj)te  il  Dieu  do  cet  étrange  procédé. 

Concluons.  Le  |)rélat  qui  se  sentirait  en  proie  au  doute  ou  il 
l'incertitude  sur  la  doctrine  do  l'infaillibilité,  ne  peut  pas  lici- 
tement répondre  non  phicct.  II  doit  se  débarrasser  de  son  doute 
à  l'aide  de  raisons  extrinsèques  ou  de  l'autorité,  s'il  ne  le  peut 
])as,  ît  l'aide  de  raisons  intrinsèques.  Il  se  sentira  ensuite  aisé- 
ment convaincu  que  la  doctrine  de  l'infaillibilité  est  non  seu- 
lement définissable,  mais  de  telle  nature  qu'elle  implique,  pour 
les  évoques,  l'obligation  de  la  définir  solennellement. 

Voilà  ce  que  nous  avons  répondu  tl  notre  ami  qui,  satisflut  de 
notre  réj)onse,  nous  a  priés  de  la  publier. 
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1.  Do  M^r  Ciudoni.-  -J.  <lu  P.  Bottalhi.— :>.  du  P.  .I^i<iiald  de  LroïK.— 4.  d»^ 
Dom  Guéraiigcr. —  ô.  de  l'abbé  Utielli. —  (i.  du  P.  Sclineeinan. —  7.  do 
Mftr  Freppel. —  ^.  Antres  opiisciilt s.  '  '  '      il" 

l.  Elacubnitiu  de  thymatica  Jionuini.  Fontificls  iufalUbiUtate  eiuK- 
i/tit'  (/efinfljtlitati' inr  R.  P.  I>.  los.  (\(rdoni  Arclùej^iiscopum  Edes- 
Hcnum.  Editio  altéra.  Roiiiiio,  typ.  S.  C.  de  prop.  Fide.  In  8o 
«lepai;.   220.      ,/,.,..    ,     ..,  .  ,,,.v        \.!,     / 

Cette  2e  édition  porte  en  lête  inie  Adresse  an  8aijit  Père  signée 
par  onze  tliéoloj>iens,  col  lignes  de  JNIgr  Cardoni  dans  la  commis-  ( 
sion  dt)gmatique.  Ils  y  demandent  la  définition,  pnis  ils  ajontent  : 
His poiro  sviif>ihiis  jn'uedîtL  oin ri  /icsfris  /ds  cotia  (idiu/trto,  ah  llltno 
(t  lîiHo  l)<iiiuno  Edt't<fiiiio  .\rf/i''(j/i.-^(oj/(>.  mins,  vtl  PuntîjicH  ilnuhKjl . 
inlhijdti  (>.s<'  lU'tdimir.  sujnv  (id  (uiiifiiitin  chimcripio  k  ni  ce  rai  <id/utc- 
/•^///(^s.•  qiio  (jdidi  III  in  opcrf  d/ijriiiK'  i/i  inoiisfriif  incri'Oii'/i  jiririlcgitiiii 
s>i/ir(i)i'>  if  rixihili  J'Ji'rfisiiif  ('iijiifi  in  i!t:ririii<i('  in'fjofio  aiIfril/vUnn 
nrifdfein  (ssr  diriiiitiis  rcn  IdfOiii.       ■'-■>-■       '■     •■    'if*    ■.-.■  s 'm^  , 

Les  revnes  catliolicuics  mit  déjà  i)arlé  avec  les  j)his  grands 
éloges  de  ce  travail  tliéolugîcjue,  ce  (jne  nous  avons  fait  iious- 
mômes.  L'explication  (jucnons  avons  donnée  d'nn  ])assage  con- 
cernant l'objet  de  l'infaillibilité  était  en  tont  conforme  au  con- 
texte et  à  l'esprit  de  l'autcnr.  Cependant,  pour  enlever  tonte 
possibilité  d'équivoque,  il  :i  voulu  s'exprimer  plus  clairement  dans 
la  2e  édition  eu  disant  :  Tune  .solum  dicimus  Fontijicem  ex  Cathedra 
loqui,  qududo  nullu  ci  i(r  indu  ruijinfe,  h'bcrc  ad  iucndain  Ecclesiac  ' 
iiidtatem  et  ad  dissensionrs  in  rébus  Jidci  ne  moniw  lompesnendas  ali-  ' 
([uid  circa fidem  et  mores  définit  ni  damnât  ;  potimmma  vero,  qnando 
eus,  qui  aliter  ae  ifise  docet,  sentiant,  uti  haeretieos  et  a  communione 
Ecdesiae  Heparatos  a nathe mute  punit  (p.  190).  De  cette  façon 
on  ne  peut  plus  lui  reprocher  de  restreindre  l'infaillibilité  h  soi» 
objet  primaire,  c'est-{l-dirc  aux  dogmes  de  foi.     '     i-w''     ...un/i 
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Aiiii  (le  (lis.'îipef  iiu^^^'i  tons  Ii-s  inalentciKliis  iiir  un  iiiiiiv  [xjint, 
nous  recoin niantloiis  de  lire  tonte  cntiôro  h\  doetrino  de  l'iuitinu', 
ehap.  ]II,  art.  IV.  Il  y  en.soi^no  on  trois  thèses  distincle.-;  :  P 
que,  on  soi-même,  pour  la  validité  de  l'acte,  il  n'est  pas  même 
nécessaire  que  les  Pontifes  llomains  recueillent  avant  la  déiinition 
le  vote  consultatif  so\t  des  évoques,  soit  des  cardinaux,  soit  de-î 
théologiens;  2°  qu'ils  doivent  néanmoins  emplover  les  précau- 
tions humaines,  entre  autres,  prendre  conseil,  leurs  études  parti- 
culières ne  suftisant  généralement  pas  ;  o^  que  en  iait,  ils  ont 
toujours  suivi  d'une  fhyon  ou  de  l'autre  cette  ligne  prudente. 
Mais  il  n'appartient  pas  aux  fidèles  d'exaininer  si  le  Paj)o  a  pris 
les  ))récauti()ns  requises,  car  la  prome.-se  de  Dieu  nous  garantit 
qu'il  ne  définira  janiais  quoi  (juc  ce  soit  sans  examen  préalable. 

2.  T/ie  Fopc  and  tlic  Clnirch  '■onsidcrtd  ,'u  f/tcir  miifiKtl  rcldfioits. 
hjl  thc  .ZiVr.  Paul  ]î(>t(alla  S.  ,7.  profcssor  of  t/uohtji/  i,i  St.  lUimos 
(Wcifc.  X.  Wale^.  Part  II.  The  iirfaWbiliti/  of  the  Pope.  (1,q 
Pape  et  l'Eglise.  Partie  II.  L'infaillibilité  du  Pape.)  London, 
Burns,  MDCCCLXX.     In-8  d(!  p'-ig.  394, 

Ot  ouvrage  est  certainement  un  des  plus  considérables  que 
l'on  ait  écrits  récemment  L-ur  l'infaillibilité  du  I\q)e.  Nous  en 
avons  déjà  annoncé  la  le  ])artie,  sur  la  suprême  autorité  du  Pape; 
voici  maintenant  la  2e,  sur  son  iniaillibilité.  C'est  'ui  ouvrage 
dogmatico-polémique,  où  l'on  discute  à  fond  la  doctrine  catho- 
lique îl  la  lumière  de  l'Ecriture  et  (.Vn  Pères.  L'auteur  prend 
surtout  à  tslchc  de  réfuter  Mgr.  Maret  ;  uîais  il  ne  perd  pas  do 
vue  son  premier  adversaire,  le  Dr.  Pusiy,  ni  MINL  Le  Page 
Renouf,  DoUinger,  Janus,  etc.  Dans  les  le  sections  ilu  livre, 
il  montre  le  lieu  logique  et  historique  de  l'infaillibilité  papale 
avec  l'unité  do  l'Eglise,  avec  la  primauté,  avec  la  liécossité  do  la 
communion  avec  Rome,  il  fait  voir  que  les  textes  célèbres  de  la 
Ste.  Ecriture  lU'ouvcnt  en  même  temps  et  la  primauté  do  l'infail- 
libilité, ou  en  d'autres  termes,  ia  8U])réme  autorité  de  gouverne- 
ment et  on  môme  temps  do  magistère  ;  (jue  tel  a  été  l'idée  dos 
anciens  Pères  ;  tel  l'antique  usage  de  l'Eglise  ;  tel  l'enseigne- 
ment des  anciens  Pfwitifes  :  en  un  mot  (pie  tout  nous  est  confir- 
mé par  le  droit  et  par  le  fait  ancien,  (jui  nous  rei)résentent 
toujours  le  Siège  Apostolique  comme  un  tribunal  et  le  Pontite 
Romain  comme  le  juge  f^uprême  dann  les  oai:ses  do  foi. 
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'"  Dans  les  sections  suivantes,  l'antenr  nxt  encore  ini«ux  en 
relief  rint'iiillil)ilité.  on  la  i)lny.uit  en  res^anl  tles  conciles,  eu 
l'étndianl  dans  le.-  actes  île  tous  les  conciles  œcnnit'ni(|nes. 
D'abord,  il  montre  en  jjjcMiéral  conune  «juoi  l'infUillihilité  des 
conciles  et  celle  dn  Pape  sont  d'accord,  coninic  (pioi  celle-ci  n'in- 
lirnie  pas  l'antorité  des  évoques  en  tant  que  juj^es  de  la  foi  ;  puis 
il  parle  séparément  des  conciles  d'Orient  et  (lut  ressortir  l'auto- 
rité snprêine  i\n  magistère  rcjonnue  dans  les  Pontifes  Romains  ; 
il  ne  sc>  laisse  pas  arrêter  par  les  fameuses  ohj(\'tions  au  sujet  des 
actes  de  Libère,  (h;  Vigile  et  d'IIonorius.  Il  parle  ensuite  plus 
brièvement  de  l'infiillibiliié  [):ipalt;  reconnue  dans  les  conciles 
<ecuménit|uçs  d'Oi-cident  et  du  développement  seholasti(jue  de 
cette  tloclrine.  Enfin,  il  écrit  l'histoire  de  l'erreur  contraire,  et 
il  tern)ine  en  indi(piant  le  curaiîtôro  do^inaticpie  de  la  doctrine 
de  l'infaillibilité  papale  ménu'  avant  sa  définition,  son  objet  mtd- 
tiple  et  ses  condition.-;. 

En  terminaui,  le  P.  JJjîtalla  dit  que  la  <loctrine  de  l'infailli- 
bilité papale  est  en  môme  temps  une  doctrine  lo<çi(pic  et  Iiisto- 
ricpie.  Nous  pouvons  en  dire  autant  de  son  livre  :  il  est  uu.ssi 
recouimandable  au  point  de  vue  do  la  science  d'une  saine  théo- 
logie qu'au  point  de  vue  de  la  connais.sancc  de  l'histoire  ecclé- 
siastique. L'auteur  ajoute  que  cette  doctrine  elle-même,  comme 
tous  les  grands  dogmes  de  l'Eglise,  peut  soulever  des  diflicultés 
nécessitant  des  explications,  mais  que  ces  difïiculté.s  s'évanouissent 
en  pré.sence  de  la  ma.s.>e  énorme  des  traditions  ecclésiastiques  et  de 
l'histoire.  Xous  en  pouvons  dire  autant  de  la  valeur  polémique 
(le  .son  livre  :  les  objections  n'y  sont  pas  tli.ssimulées  ;  le  traité 
n'est  pas  .seulement  dogmatique,  il  est  encore  polémique;  mais 
les  objections  sont  comme  écra.«ées  sou.s  le  poids  et  la  force  des 
e  la  vente. 

II.  De  rcijuo  Dei  (/iriiKUjuf  nuiiimi  Ponlijii.-ls  iiotisiaie  in  hcbraea 
et  christiana  tjcntv.  Con'jtdsitio  hi^forica  et  dogmafica  R.  P.  Icsn- 
akli  de  Luea  a  Broute  Ordinis  (\ii>ur(u'noriim,  Tllmi  vt  Jfmi  Dni 
Episr.  Mnrani  Thenlor/inc  Tnn'sqiie  •  msufforisin  Coiwih'o  Vatiruno 
Eomae.  ox  tv]»-  Sniviuccis  1870.  In  8o.  do  pOû;.  481. 

Pro  ()j)j)orfn/tlfate  œrumenicar  (Jerlarationh  de  ponfificia  maijt'sfe- 
rlaU  ififalh'hih'tfite  theohxjira  disquisiti'o,  Aurfore  R.  P.  lesiialdo  <1«> 
Lnea  a  Hronto.  Xoapnli.  ox  typ*  Piscopo  1870.  Tn  8o.  do  pa.i?  .^00. 
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La  féoondit»?  du  P.  Jésiiald  de    Hronto  luuis  u  donné  |)re>t|iic 
on  mCMiie  temps,  eoniint*  «loiix  jiuucjiux,  ces  doux  livres. 

fi'idC'e  dn  lor  est  snftisainmeiH    Midi(|ué(;   par   li;   titn».     11  s(> 
divise  en  denx  parties,  dmenne    se   subdivisant  en  une  disserta- 
tion///.s/or///»/' et  une  dissertation   (!o(/ni((fitju-'.      Dans  la  le,  est 
mise  en  avant  l'idée   histoi'iipie   <lii    rovauine    de    Dieu  clic/.  Us 
Juifs  et  si)écialcincnt  du  Pontife  ;   puis  on  cx|)li(piedo(jjin;iti(pic- 
ment  eoniine  (juoi  ee  royaume   était    tliéocratiquc,   eomnuî  (pioi. 
dans  certaines  limites,  le  Ptnitirc  avait    l'autorité  d'un  niaiistcrc 
iiirjllihlo,  et  comme  rpioi  .ont    cela   était  une  im:ju^e  et  une  pré- 
paration   de    rK;>;lisc'    <'atlioli(pie.      Dans    la    2e,  l)iMueoU|)  i)!u-; 
étendue,  on  trouve  d'al)!)rd    une    dissertation    liistorirju  ■    sur  le 
royaume  de  Dieu  et  de   Jé-^us-Christ    dans   son  Kj!;ii'^i'  ;  la  pari 
d(vs  évêques  et  du  Pap;;  y  est   expli(piée  ;  viciit  e.jsuite  une  dis- 
sertation doiçmaticpie  o\\  i'oii    expliipie    ipie    l'iv^lise  catliolitpie 
est  le  royaume  monarcliitpie  visil)le  il'    Dieu   et  de  ,Ié-iUs-( 'liri-t 
sur  la  terre,  (jue  le  Pontife  romain,  vicain;  de  Jésu-.-Chri^t,  est  le 
monarque  visible  dans  l'Kj^lise,  qu'il  a  la  i)réro;^ative  d'un  ini'ail- 
lible  magistère.  L'auteur  établit  un  parallèle  perpétuel  entre  la  fi- 
gure et  la  chose  figurée,  et,  l'avantage  du  royaumede  Dieu  dans  l'K- 
glise  sur  celui  qui  est  esquissédans  la  synagogue.  Il  conclut  par  cei* 
mots  de  S.  Bonaventni'c  :  Si  tempore  sacerdoth'Jfgurativi,  Pontiflcin 
eententîae  adversari    malnm  erat,  mortisqnc  poena  mnlctandum  ; 
multo  forthis  tem\)ore  veritatis  et  (jratia'!  rf'valafac,  quando  Chriati 
Vicario  plenitudo  ])OtestatiH   collafa   esse   dtiinimoiius,   ituilmi  esac 
Vonstdt  md/atenus  tofrcdiidiim,    in    tide   v.l    moribus»/*/*  de^fiwtîonl 
dojmatixiire  controrium,  dpprolxmdo qiiod  ij>se  /rprolKif.  ira<(tijir(iiul>i 
quod  Ipse  desfruit.  defenmndo  quod  danniat. 

Srtns  entrer  dans  les  détails  sur  le  royaui  de  Dieu  dans  la 
synogogue  et  dans  l'Eglise,  nous  nous  contentons  d'avoir  résu- 
mé avec  éloges  l'idée  générale  de  l'ouvrage.  Et  au  lieu  de  louer 
personnellement  l'auteur,  nous  rapporterons  l'attestation  des  ré- 
viseurs sur  la  doctrine  principale  du  livre  tout  entier.  Elle  fait 
le  plus  grand  honneur  h  l'ordre  des  Cupueins  ;  l'un  d'eux  dit  : 
Relate  adpunctuin  doctrinae  in  ipso  p  tmetutum,  tuteur  conforme 
esse  doctrinae  semper  in  Ordine  nostro  post  Seraphicum  Docf.rem  7>. 
Jimaventvram  admm<k'  et  propngnatae  ;  l'autre  dit  Hv<.)ir  tro  ;j'  : 
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"iimia  nmtonnid  sjiin'fui  S.  P.  Francixi^i,  ciù  in  niiii)io  srnijtfr  fuit, 
■it  t' filtres  mi  <U'i'ti.<siini(in  ohciJlentiiiin  et  rfrin'nfitim  mntiiDio prids- 
turcnt  sKinmo  Ponfifiec  et  Stincfde  Sfli  ;  ainsi  lo  IJino  1*.  (ît'iu'i-al 
approuvi'-l-il  rimjtrcssioii  du  livre  rnin  in  co  (hn'ti'iitd  <'ontinc(ltui' 
-//>  Oi'ilinc  nx'^tri)  i-'mxfdnf  r  /iro/tir/imfii. 

J/iilt'L'  i;viit'MMli>  (1;!  l'iuiti'j  ();ivra^\',  sur  i'o;)j)'»rUii>itij  dt;  la  dô- 
liiiiticju  uj  ixjurrait  ùtiv  mieux  exi>'>'é;' qiio  pir  les  ]>:irol(s  iih^'incs 
do  l'anteiir  <l;in-!  riiitrodtu'tiDii  : 

"  Il  l'iiit  iiuintt^Jii'.it  tiM:te.'  (jj  ri):)i);ir[imit>',  l>i'j;i  plus,  du  la 
ii6i!0?-iité  d'il  d'!i;»iii>)ii  svii  )  lalo.  Ik  jmis(jiio  (|ii.'liiiu'.i  lUis 
dj-i  a  IviTsiiiV'  ont  cli'U'cli':  à  ôi):M  ïler  le.-;  ai';4;uin.'Mt.s  eu  t'avciir 
(L>  l'iiitailli')!litô  |)  )ati(iMl(',  nnii  devoa^  cii  ir. dîtrci'  la  solidité 
iaM)raala'.)!.'.  Il  sera  d  ):i  •  iitilecL'  traitei*  les  (|i;.''ti()iH  de  savoir: 
1  si  l'o;),)  )'itioii  tir-  ipi  liiii'  |»);ds  An  iioMihre  el  do  la  dignité 
de.i  oj)[):)?.iats  ;  "2  '  si  elle  eu  tir:-  A  '  1  i  t'.),*','  tle  leurs  raisons  ;  ll^ 
si  la  (lovîriu  '  d"  riut'ailliMIité  p oriti  ".'e  o-t.  t'oudéj  sur  les  té- 
lu'jiiiiua^.'s  diviiH;  4'  si  li  profes-*iou  de  eettj  'érité  est  uonvello 
et  non  anticiue,  U!iivors..'lle  et  constante  ;  5''  si  la  délinitioa  est 
utile  n  ri''!i;lis(>  :  (P  si  (>l!e  est  néees^ain».'' 

Los  deux  prcMuierset  les  deux  dorniors  points  srmt  traités  avei; 
brièveté;  les  deux  du  milieu  !ive(!  l)eaueou[)  de  déveloi)pemi  ut  el 
d'érudition  eeelésiastique. 

Ici  encore,  nous  no  i»ouvons  pas  entrer  dans  les  détails.  Xous 
lououH  en  «jjénéral  et  .surtout  la  va-te  éi'Uilition  <1'  rjuitetn*,  mais 
nous  no  pouvons  nous  étendre  su;-  les  |)assa;>"es  les  plu  >  beaux  et 
les  plus  savants,  par  exemple  celui  où  il  réunit  en  «liv<>rses  pi.»- 
positious  la  i'oi  do  l'Et^lise  sur  l'inf'iillihilité  p  »iitifi<".»le  et  ofl  il 
re[)ré.sento  le  eoueile  Aq  .[éi'usalem  eoiUiui;  le  modèle,  pour  ainsi 
dire,  (l'une  définition  a'  nitJtcdnt  dans  une  eouijjré^atiou  papale; 
celui  oi\  il  montre  fpio  \o  eousentemeiit  «les  évéïpies  n'est  pas  la 
condition,  mai.s  l'ell'et  d'une  délinition  p)nti(ieale*  lîieu  moins 
encore  pouvons-nous  nous  arrêter  A  roli'ver  (;^  et  \î\  (piolcpie  dé- 
iaut,  notamment  dans  le  passante  ofl  l'auteur  représente  le  conseil 
Ao!i  {.v.dinaux  comme  un  sij;n(!  nécessaire  pour  savoir  si  une  dé- 
linition p>ntilicale  a  été  prononcée   ci'  cnflicili'ii.     Dans   son  en- 
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Heiiiblo,  le  livre  i)eut  être  appelé  luio  (léiuoii.-stralioii  (logniatlco- 
pnléniiciiie  couipièto  de  la  vérité  de  ii»  doctrine  contre  le  <);alli(;i- 
iiisme  à  [)ropos  de  la  définition. 

XoiH  avons  néanmoins  A  eœnr  de  remartpier  une  eliese  :  (.'oi 
(pie,  bien  (pie  l'aiitenr  parle  sévèrement  de  la  dis-scitsio)!  et  niru-.,' 
de  la  .sédilion  >ioiilevée<  hors  du  eoneile  (p.  291),  il  ne  Ini  écliaîiiic, 
en  ce  (pii  coneernn  roj)positioii  lliite  con^T'ieneieii^emeiir  pai-  (•<  r- 
tains  évéïpic.-.  \k\>  une  parole  (pli  ne  soit  partiiiteincnt  rcsp,  •. 
tueuse  {p,  \'  et  2ÎK)!.  (tràee  à  Di;'ii,  nous  pouvons  nous  ntiij- 
buer  aussi  ce  mérite. 

4.  ])c  la  (f'fiii'fioii  ilr  fliifii'Ulhnlt.' pa^iii'i'  à  proj/iM  de  A/  /-///v  ,/,. 
Mjr  (rO/-lcai)-<  à  M'jr  ilr  Afiiliiici.  /mr  /•■  //.  J\  Doni.  rro^pci-  (lu.. 
rani^'er.  nhh' //'■  So^'s/in'-t.  Pari-;.  \'i('tor  Palmé.  ISTn.  In  ."^^  i\r 
pai';  11). 

U'poii-ii'.  (i>.i l' cA '/'//'"•"/■( '-^  ohji'ctioii.t  c'hifrr  1(1  </■  finition  <■/•■  l'infiii/lil,!. 
iif.'  </a  Pontiù-  Nonudii.  /Hir  /('  If.  I'.  I>i<ni.  Prosperdiiéraiin'i'r. ///;/;  ■ 
do  S'tli'.<i:ih:<i.   I*:ii-i>.  \'i('lor  l'nim''.  I^^Ti».   In  W  de  ]ian-  4'». 

PaiMiii  l<s  nombi'cnx  écrivains  (pu  ont  entrepris  de  déliaidre  la 
d<"  îrii'.e  (•allioli(jU"  <!••  rinlaillibilité  pontificale,  ()ue  beaucoup  de 
H'ens  aiHsi  ont  attaipiéc  et  la  convenanci»  ou  la  nécessité  de  l;i 
définir  doifmatiipiement,  plus  atta(|uée  encore,  un  des  plus  infi- 
tij2;able  et  (\{->  plus  courauvux  est  sans  doute  l'illustrc  abbé  de 
Solesmcs,  I).  l*ros[»er  (înéraii'^'r,  Jy,'  parti  opposé  n'a  publié 
aucun  ouvian'c  (pii  ait  l'ait  (jUcKpic  I mit  par  l'artitlce  de  ses  -o- 
Dhismcs  ou  par  le  renom  de  son  auteur,  (pie  le  docte  l)énéd:i'tin 
n'ait  pris  la  plume  contre  lui.  Les  deux  oj)Uscul(v  (pie  nous  ai'.- 
non(;'ons  là  son)  les  derniers  (pi!  ikhis  soient  parvenus  en  o])[\<- 
ciiles  détaché-.  Le  sujet  du  i)remicr  est  assez  clairement  indique 
])ar  le  titre.  Le  second  renferme  les  réjionses  h  plusieurs  dilli 
cultes  accumulées  dans  des  écrits  distribués  aux  l'^res,  A  Konic 
même,  pour  les  détourner  de  la  délinition.  L'auteur  répond  h 
toul(M  en  réfutant  l'opuscule  im|)rimé  A  Xaples  sous  ce  titre:  (jIi- 
f<rrv(ifif>ue>i  tjiutfdnm  <!>•  \]\f<t\IHh'd'd(tih  l'WIcsidc  sithirefo.  Xoii< 
résumerons  toute  notre  opinion  en  ces  (pieUpu-s  mots:  ])om  (iué- 
ran;.';er  déploi(.'  tant  de  lumière  et  tant  de  doctrine  qu'il  n'est  pas 
])ossil)!e  de  le  lire  avec  attention  sans  voir  la  vérité  dans  toute  sa 
»5|)leudeur. 
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.').  Dctititi  csiiiiiiiiKti  ili(  !^.  '/'oiiniKi.-i/  il' Aquiuo  neUopuéCHlo  conti'o 
.ili  errori  (If'fînri.  r>'l((t'ramenti'  (iiriiifallibilifà pontijicio ;  Memoria 
(le!  Dr  l*ic1i()  Antonio  Uccelli.  Xapoli  co'tipi  di  Vincenzo 
Monfmli,  ISTn.   [n  m^  di  jvio-.  4-1. 

On  sait  an  moyen  de  (juol  niiséi'ahle  artifice  les  adversaires  de 
la  doctrino  catlioliijnc  de  l'infaillibilité   pontificale  ont  cherché  î\ 
lui  enluvc  la  [)ni.s>?antc'  antorité   de  S.  Thomas  et  il  réduire  h  né- 
ant, i)ar  là,  le  ('onJ<oni(Mnontd(;  tonto.-»  les  écoles  sur  cette  question. 
Ils  prétendent   (pie  le    Doeteur  Angélique   fut  induit   en  erreur 
par  nn  livre  qu'Urbain  IV^    Ini  avait  domié  h   examiner  et  qui 
l'iîiit  rt'in[)li  de  textes  a})oeryphe.s   des  Pores  grecs   en  faveur  do 
i'intaillihilité  pontificale  ;  que  c'est  sur  un  fondement  aussi  chan- 
celant qu'il  a  établi    son  opinion,    la(|uelle  .s'est   répandue  peu  h 
peu  dans  toutes   le.»  é<'olcs.     Il  ;î   été  répondu    trionplialement  îl 
cela  (pie  lors    même  (pie  (pielques    uns  des  textes  que    le  saint  a 
tirés  do  ee  livre;  seraient  faux,  il  n'en  serait  pas  moins  vrai  qu'il 
a  soutenu  la  doelriiu!  lU'  l'iniaillibilité  par  les  témoignages  mani- 
listes  (l(\s  Keriture-s  et  par  tonte  la  tradition  des  Pères.     Cepen- 
(lent  le  savant  abbé  l\relli,  (jni    passe  sa  vie    il  approfondir  les 
u'uvres  dn  Docteur  Angéli(pie,  se  contente  d'accepter  la  question 
ielK;  qu'elle  est  p(»hée  par    les  adversaires.     Mais  il    prouve  que 
les  textes  prétendus  apoery[)lies  ne    le  sont  pas.     Il  a  eu  en  effet 
la  bonne  fortune  de  trcnver  le  livre  en  question  à  la  bibliothèque 
\'at:c.»ne.      Il  copie  en   entier  dans   ce  manuscrit   d'Urbain  IV 
ton>  les  passau'es  (pie  S.  Thomas  a  cités  on  abrégé;  puis,  les  com- 
inrantanx  textes  (U>s  Pères  auxquels  ils  se  rapportent,  il  tait  res- 
sortir avec  évidence  de  ce  rapprochement   l'identité  des  pensées, 
(pli  sont  quehpiefois   Ibrmulées  dans  les  mômes   termes,  d'autres 
l'ois  présentées  sons  forme  de  sentences.     Quant  à  quelques  cita- 
tion dont  on  ne  trouve  pas  le    texte  corres|)ondant,    il  prouve  îl 
l'aide  d'argnmonts  sans  ivplirpic  (pie  les  unes  sont  empruntées  A 
•les  canons  du  concile  de  Chalcédoine  que  nous  avons  perdus,  les 
;iiitres  A  des  ouvrages  des  Pères    que  nous  n'avons  plus.     Toute 
lu  démonstration  de  rautcur  est  d'une  évidence  manifeste. 

(j.  Scniftl.  1  remit I  de  Ecdmiif  Fomonac  prhicipatu  testimonium 
ioinmrutatirm  et  defensum  a  (icrardo  Schneemann,  Societatis  lesu 
l're,^hijfrro.     I''ril)iiri;i    Mrisgoviae.    ITerder    MDCCCLX.  In-4°  gr- 

(le  M."    XXXI V. 


li:.-  '-: 


^*'  ">*■»  i 


w 

,^-.^. 


H.-     *'  ' 


■"ai  «  •- 


>.'V- 


••^^ 


r-v 


O'^- 


'^.' 


—  -[.jS 


Cette   (lo(;te   (li.sscihitioii    est  du    céièbre   I*.   .S(.'luiCH.'inaiiii,   ,-i 
coiuiii  en  Allemagne  |K)ni*  su  doleiise  du  Hi/l/ahuy,  pouv  d'anlro 
articles  dans  les   Voix  de  Marie  Laah  et  surtout  pour  sa  collnho- 
ration    à  l'inftii!;Me    rt'cucîil  intitulé    ('olhctio  LdceitfiiK   (jiic    ikhis 
avons  loué  ailiem-s.     Cette  dissertation  est  ('.xtraito  du  tome  l\' 
de  cette  eolleetion,  où  elle  iigure  eoniino   aitiiendice  aux  conciles 
de  Fi'ance.     .\])rcs  avoir  prouvé    par  le  contexte    la  force  de  ce 
célèbre  témoignage:    (t<I  Iudic  cniin    Eccicsiam  pvopfer   potioran 
princijxilitafcm  ncccufic  cd   omncm  coiwcnire    Ecdesiaui,  rantcin- 
démontre  en  3  chapitres  la  force  de  ces  trois  mots  :  1°  conirnirc ; 
'2P  priurijxiIifdK  ;  ;î°  )i<cc\skc  cf<f.     Il  léfute  une  à  une  les  fausses 
intei'i)rétations  et  i)art  de  le  pour  mettre  en  relief  la  primauté  (t 
l'infaillibililé  du  Saint-Siège    ou,  en  d'autres  termes,  du  Poiitirc 
Romain.     A    ce    propos,    nous    aimons  à    constater    (pie  le    P. 
Sehneemar.  cite  avec  un  grand    éU)ge  la  leçon    de  jNïgr    l'^Tppcl 
sur  S.    Iréneé,    dont  nous   avons  nous-mêmes    parlé    si  élogieu- 
semcnt. 

T.  Vii'îtablc  etiit  <!c  ('.(  qucstimi  <i(jitiC  ciitrf  le  P<ipe  H.  Etienne  il 
tS.  (^[i/jirii'n,  touchant  le  (tajitnne  des  hàrtiques.  Lceons  faites  à  lii 
Horhonne  en  18(53  2'(tf'  -1'  l^ihljc  Fvci>\)ii\  doyen  de  Ste.  (ieuer-'et . 
Iirotesseur  à  la  Sorbonne,  aetuellemei]f  evéqiie  d'Ant/ers.  Torino. 
Marietli.  Tn-8''  ])icc.  di  pag.  <!H. 

Cette  Icyun  sur  S.  Iréuèe  a  fait  désirer  à  beaucoup  de  personn(  s 
que  Mgr  Frej)pel  tirât  aussi  de  la  collection  de  ses  œuvres  ses 
trois  leyons  sur  la  controverse  de  S.  Cyprien.  Ces  leçons,  se  di- 
sait-on, outre  l'avantage  dof/maiifpte  et  polémique  qu'elles  au- 
raient contre  ceux  qui  n(!  cessent  d'alléguer  la  controverse  de  S. 
Cyprien  connue  une  preuve  que,  de  son  temps  on  ne  croyait  pas 
à  l'infaillibilité  ni  même  à  la  prinuuité  du  Pape,  auraient  en 
outre  un  avantage  î/iora/,  celui  de  montrer  jusqu'où  peut  conduire 
des  intelligences  d'ailleurs  élevées  le  j)arti  pris  do  soutenir  une 
o[)inion.  Et  en  etîet  on  ne  saurait  lire  ces  claires  et  éloquentes 
leçons  sans  en  retirer  ce  double  avantage. 

8.  Autres  opuscules   de  divers  aufeu7-s.     Vimto  d'espace,  mais 
ne  voulant  pas  d'ailleurs  omettre  d'annoncer  le  plus  jjossiblc  de 
tant  d'ouvrages  dignes  de  bjuanges,    nous  nous  contentons   > 
simples  intlieations. 
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A  iiiioiiyui.j!»  (l'abord  «Icux  îuitivs  cattjclii.-int'.s  :  L'(tlcc/ii,svi<:  ûc 
CinfaiUihilUé  du  Pape  par  le  H.  P.  11.  3[ontrouIier,  iS.  J.  (Arras, 
V.  Rou.s'^oaii.  In-] 2°  de  pag.  l^JO).,  et  un  antre  nuiiiéro  du  Ca- 
técliisnie  de  conti'ovoi\so  du  1*.  de  liovlesve, Jésuite,  intitulé:  J.c 
hipc  cf  les  (/al/icatis  (Vautrcj'oiH  [Vi{v\:<  l)illet,  81  p.  iu-8°).  Le 
1er  eoneeme  direeteuient  l'infaillii)ilité  du  Pape  et  se  divise  eu 
deux  parties  :  1°  i)reuvcs  et  explications  ;  2^  oUjeetions  et  répon- 
ses. Le  2e,  les  aiticles  de  la  déclaretion  de  1802  ;  on  peut  le  re- 
garder eomnie  le  supplément  A  un  autre  nnn)éro  du  même  eaté- 
eliisme,  intitulé  IJînfaiHih'dUé.  Nous  annonçons  en  outre  (pi'unc 
traduction  tranyaiso  du  Dialof/otra  un  caitoUco  laico  e  un  (cofof/o 
rommio,  déjil  reeomniandé,  a  paru  sous  ee  titre  :  LlnJnil/ihilHi' 
j)onfiJi('<(/c,  Dialof/iic,  cte.  (Paris,  J^;  Clére.  in-l()°  de  i)an.  -47)., 
-ans  parler  d'une  j)ortui>;aise  et  d(;  deux  rééditions  <le  l'original 
publiées  t\  Bologne  et  à  Modène.  Nou^  pouvons  y  ajouter  une 
Dit^puid  fra  dm  artieri.  mod('na<l  inlonio  all'iiifallihditi-  ihl  lloinano 
Poufrficr  ;  (Tip.  deirinimaeolota  Conee/ione.    In  r»2  di  pag.  G()). 

Aux  i)ersonnes  plus  instruites  iu)us  recommanderons  dinix 
conlércnecs.  La  le  est  du  P.  Félix,  L^injadliljildé  pontificale. 
Cmféi eiice  à  Xotrc-Dauic  <lc  P(iii>< par  le  Ji.  P.  Fclix  S.  J.  Le  <li- 
manche  des  Hameaux,  10  avril  1870  (Paris,  E.  de  Soye.  Iu-8e 
di  pag.  43),  L'œuvre  de  S.  Michel  pour  la  propagation  des  bons 
livres  en  a  envoyé  une  copie  ù  tous  les  Pères  du  concile,  et  la 
BibliothOciUC  de  S.  François  de  8ales  pour  la  diffusion  gratuite 
des  bons  livres  en  a  publié  une  version  italienne:  V infallibildà 
papale,  Covferenza  <I<1  P.  Fdi.r.  iradoiia  td  (Umotata  per  U.  De 
Martinifi  P.  d.  C.  d.  M.  (Napoli,  in  32  di  pag.  G8).  L'autre 
eonlérencc  est  du  chanoine  Alimonda:  V infalUbUità  del  Papa. 
('(jiifd'tiiza  ni-ii((t(i  iii'lla  JIe(i<'j.i'lih(iia  di  (ûnucadal  ran.jir<r, 
(raelano  Aliinond<i,  il  ï\)  Uni  no  1870  (Genova,  tip.  délia  Gio- 
venlil.  Li-8  di  pag.  51).  I^lle  a  été  écoutée  comme  l'autre 
avee  un  vif  intérêt  et  on  en  a  demandé  l'imi)ression.  J/auteur 
met  fin  h  sa  préface  par  ces  mots  :  "  I^e  prédicateur  et  l'auditoire 
do  la  métropolitaine  de  (Jéms  adressent  au  concile  du  Vatican 
un  V(LMi  res[)ectueux  en  faveur  de  la  déclaration  dogmîiticjuc  dy 
l'infaillibilité  du  Saint-Siège". 

Nous  aiinonyons  enscud)le  trois  opiuseules   d'un  caractère  à  lu 
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i'oi.s  religieux  t't  social.  JiO  ler  est  du  P.  Alphonse  CiiiJccelatro, 
«le  rOratoiro  de  Naples  et  intitulé  :  Il  concilio  1  a/crnio  (Xapoli, 
tip.  (legli  Accantoncelli.  111-12  di  ytiv^.  46)  ;  il  renferme  deux  ar- 
ticles publié»  d'abord  dans  ia  revue  L(t  CarUà  et  intitulées:  Jd- 
dio  con  not  vel  Çomilio  Vaticano,  et  la  j)oUmica  inforno  aW  infallihl. 
lità  papale,  qui  peuvent  faire  suite  à  l'autre  livre  du  même  auteur 
Perché  il  Concilio  ?  dont  nous  avons  fait  les  j)lus  grands  éloges. 
Le  2e,  du  prince  Heîiri  de  Valori,  a  pour  titre  Injaillibilité  du. 
Pixpc  Jiome,  le  Christ  et  le  Concile  (Paris,  Palmé.  6U.  in- 12). 
Nous  avons  sous  les  yeux  la  (ie  édition,  dédiée  à  Mme  Stone. 
Lq  3o  est  intitulé  :  JJel  Hillnho  e  (lollainffdlibilita,  Pensieri  d^im 
Laico  cattolico  (Lucca,  tip.  Landi,  in-8  di  p.  04).  Les  noms  du 
jM-inee  de  Valori  et  du  P.  Capecelatro  sont  très  connus  parmi 
les  publicistes  ;  on  peut  leur  associer  celui  de  l'anonyme  laï(|ue 
pour  la  noblesse  du  style  et  des  pensées  et  pour  l'élévation  de  la 
politique  chrétienne. 

Il  nous  reste  encore  à  îinnoncer,  car  nous  ne  nous  souvenons 
pas  de  l'avoir  déjà  iliit,  la  .'îe  lettre  de  M.  de  Margcrye  au  P. 
Ciratry,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  deux  premières  :  IJinfaiUi- 
l)dltr.  Troisième  lettre  au  II.  F.  (îratnjpar  Ami'dée  de  Man/cric, 
prnfes-'ietir  de  philosophie  à  la  faculté  des  lettres  de  SVanci/  f  Paris, 
Douniol  ;  in-12  de  pag.  10."î)  et  la  4odes  iameuscs  lettres  de  Mgr 
Dechamps  au  même  P.  Gratry,  Lettres  au  /*,  P.  Gratri/  j^ar 
Mejr  Dechamps.  Quafrii'tnc  lettre  (Maliiies,  If.  Dessain.  In-8. 
picc.  di  p;ig.  26).  Nous  avons  déjà  jvirlé  des  ihux  premières  et 
des  trois  premières  de  M.  de  Margcrye  et  de  Mgr  Deeluuups. 
Ajoutons  une  autre  lettre  d'un  caractère  spéculatif  et  non  polé- 
mique du  P.  Yv.  Victor  do  S.  (î.  ]>.,  carme  déchaussé,  Sopra 
l\ndurità  suprema,  del  romano  Pontojice,  Lettera  ad  ^in  aviieo 
(Piacen/a,  tip.  lîertola.  ln-8.  di  pag.  15). 

Nous  terminerons  par  quatre  opuscules  de  quatre  illustres  évè- 
ques.  MgrSalzano,  évêque  de  ïluunes,  a  j)ublié:  Breid  rifiessi- 
oni  sut  modo  di  risolcere  e  suU'  opportunità  di  drfiiure  Vinfallibilità 
del  Ponieficc  sonimo  (Napoli,  tip.  de  Lella.  ln-8.  di  pag-  14). 
Ces  réflexions  sont  aussi  sages  que  courtes.  Mgr  C'elesia,  évêque 
de  Patti,  nous  adonné  sous  forme  de  lettre  pastorale  à  son  clergé 
un  excellent  petit  opuscule  latin  :  De  itrfallihilitate  romani  Pou- 
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^//ïm  (An,^■u.^rac  Taiirinoruiii,  typis  Speirani.  Iii-8  di  pa.^^  17), 
M.içr  Ké<;iu('i'  archovôquo  do  Caiiibray,  a  fait  iinpn'inei-  inio  courte' 
réfutation  théologique  du  j^allicanisme  :  LcHve  de  Mr/r  Vavclu- 
vêque  de  Cambrai  an  ('lergé  de  son  diorcsi'  sur  le  Galliemusmc  Ih'n- 
lofjlqnc  (Paris,  V.  Palmé.  In-12  di  paj?.  33).  Cette  lettre  ne  le 
(^deen  rien  à  l'autre  .si  célèbre,  du  même  autour,  que  nous  avons 
déjà  louée  comme  elle  le  mérite.  Enfin  M<.-i'  Ghilardi,  évèque 
de  Mondovi,  outre  .<e,s  divers  opn.^cules,  vient  do  livrer  à  la  pu- 
blicité m\  pré(!ieu\'  petit  traité  de  Turrecremata  :  J)e  j^lenifiidinc 
pofrstaHs  ruiiiani  PonHjkis  la  Ervlc><!a  Dei,  ojnisciduin  ex  opmbiis 
fo.  De  Tiirreniata.  On/.  Praedieatonini  S.  IL  E.  C,  a  Fr.  Joanne 
Thoina  (Udlard!  fiu.vlein  Ordlius.  Ejdscoj/o  MonUs  TieyaUs  deiromp- 
//«ï^Taurini.  ap.  P.  Marietti.  In-8  di  pag.  100). 
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I.  Al'TRES  ÊOHITS  POUR  LA  l)ÉFK\SE  DU  PAPE  II0N0RIU8. 
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1.  do  A.  de  Murj^ei'Vc. —  2.  du  P.  Colombier. —  .">.  d'un  prêlre  romain. — 4.  du 
P.  Schiifcmann. —  •■>.  du  Dr  Fabi. —  tJ.de  Mgr  (Ihilndi. — 7.  d'un  ano- 
nvmo. 


1.  Jt'ponac,  à  Mijr  Hifi'l:  jio((i' iwir  ,vilti' ant'  lettres  au  R.  P. 
(rratry,  fnw  Aiucdce  do  Mariii'rU',  professeur  de  philosophie  à  la  fa- 
cuit'  tics  leffrtii  (le  Xanei/.  Paris.  Douniol.  1870.   In  16  de  pa^f.  fi4. 

Cet  upnsoiilo  est  un  ivtoiir  sur  la  question  d'Honorius  que 
l'auteur  a  si  bien  traitée  en  répondant  au  P.  Gratry.  Il  est  dans 
la  nécessité  do  revenir  sur  ce  .sujet  pour  résoudre  certaines  objec- 
tions (juo  lui  îi  faito-^  Mor  iïéf'élé,  précisément  t\  l'occasion  de  son 
travail.  .*^aui* quelques  léjrôres  erreurs  historiques  que  l'auteur 
confesse  in<;énuenienl,  mais  qui  sont  tout  h  fait  étrangères  ît  la 
controvorse,  il  répond  triomphalement  à  toutes  les  objections  du 
prélat  et  on  tire  <le  o;rands  avantîîjçcs  ]>onr  la  justification  de  ce 
Pape. 

2.  Le  Pape  Honnrinsit  JA/r  iY*J/'tVé(Lettera  del  P.  Colombier 
délia  Comp.  di  C^os,-»  a  Mur  Héf.'KM.  Pari"  R  do  Soye,  1870.  In 
8.  de  pai»'.  17. 

Le  rév.  P.  ("olombiei  avait  longuement  traité  dans  lesJEZucfe» 
la  question  d'Honorius,  et  sdu  travail  nous  avait  beaucoup  plu, 
surtout  î\  cause  de  certaines  données  historiques  que  l'on  y  trouve 
pour  la  première  ibis,  solidement  établies.  Xous  voyons  avec 
|)laisir  que  l'auteur  a  condensé  en  quol(pl^'s  pages  toute  la  subs- 
tance de  ses  études,  qu'il  en  fait  une  nouvelle  application  pour 
répondre  aux  arguments  que  le  prélat  a  cru  pouvoir  tirer  de 
l'histoire  contre  l'infaillibilité  dos  Papes  et  leur  supériorité  sur 
les  conciles. 

ai* 
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La  lettre  est  c'ci-iti;  avec  toii'  les  égards  dfts  A  la  dignité  de 
l'adversaire,  mais  en  mCme  temps  avec  tant  de  lucidité,  d'ordie 
et  de  logique,  qu'il  nous  semble  que  la  question  ne  peut  plus 
soulever  de  doute  aujourd'htii. 

î{.  Papd  Onoi'io  ed  il  Concifio  VI,  per  un  Sacerdote  romaii'j. 
Iloma.  ('i)i  tiyi  del  Salviucci,  1870.  In-8.  di  |)air.  ')2. 

L'auteur  s'est  borné  î\  considérer  la  (juestion  d'IIonorius  au 
seul  point  de  vue  <le  la  coiulain nation  iju'a  proncMicée  h  w  sujet 
le  Vie  conciK'.  I''t  à  la  vérité,  après  tant  et  de  si  victoriotiscs 
apologies  de  la  do(;triiU'  dtî  v?  l'api»,  (r'ctait  le  seul  jjoint  (pii  mé- 
ritât d'i'^tre  traité  avec  U[^  peu  plus  do  détîiils,  afin  (pie  les  moins 
versés  dans  la  connaissancr  de  l'Iiistoiri'  ocelésiasti(pU'  tn>s(>ni 
suffisanunent  édifiés.  lij  ré>nltat  <lf  su  discussion  peut  se  for- 
muler en  ces  termes  de  1 1  r(»iiclu-i(>;i  :  "  Lv  V^Fe  concile  n'a  p;i- 
prétcndn  (ît  ne  pouvait  prétendre  juger  une  solcnnelU;  décision 
j>ontificale,  mais  scnlcmeut  un  acte  privé  d'Honorius.  Kn  outre. 
dans  cette  hypothèse  même,  lu  sontencedu  Vie  concile  na  jani;ii> 
pu  établir  la  prouve  d'uiK!  tante  dans  Honorins,  exclue  par  le 
jugement   rendu  précédemment    par  les  Papes   et  par  tontes  le- 

Eglises  d'Occrident Il    ressort  des  témoignages   les  plus  graves 

et  les  plus  positifs  (pie  la  con(lamnati(jn  d'Honorius  j)ronon(vi' 
le  Vie  concile  luîdoit  pas  être  considérée  comme  l'acte  d'un  con- 
cile a}cuméni(pie  en  cela,  l/i  sentence  conciliaire  p(»stériem'e  n'a 
pas  obtenu  non  plus  par  la  sanction  du  S.  Suh^q  soit  expresse 
soit  au  moins  tacite  la  force  dont  elle  était  complètement  \)V]y{r 
car  ni  1  approbation  donnée  au  concile  par  LC'on  H  ne  s'étend  au 
jugement  émis  sur  Honorins,  ni  le  témoignage  du  livre  diuriu 
des  RU.  Pères  ou  la  légende  ins(;rite  dans  les  anciens  bréviaires 
à  la  fête  de  S.  Léon  II  peut  être  considérée  comme  une  sanction 
tacite  du  kSiége  Apo.stoli(pic  en  ('gnrd  à  la  sentence  du  Vie  con- 
cile contre  Honorins.  '' 

4.  Etude  sur  la  questioa  d' Honorine'  pur  le  P.  Schneemann  de  M 
Compagnie  dcJcstm:  traduit  dr  rallemand.  Paris,  E.  de  Soye.  Ini 
12.  do  p.  150. 

C'est  un  des  premiers  opuscules  qui  aient  été  publiés  h  l'octa- 
sion  de  la  recrudescence  actuelle,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  délai 
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(juestson  il'Hoiiuriu>.  il  n'est  dune  pas  surprenant  que,  sur 
(juelques  points  qui  n'Olaiont  pas  suffisamment  éelaircisil  l'époque 
où  il  écrivait,  ses  réponses  paraissent  moins  précises  (pio  celles 
(les  auteurs  postérieurs.  Mais  à  [»art  eo  léi^er  défaut,  l'opuscule 
renferme  une  des  plus  belles  et  des  plus  vij^ourenses  npoloi^ies  de 
œ  Pontife.  Nous  signalerons  i)articnliôrcmcnt  l'examen  que 
fuit  l'auteur  des  lettres  d'Honorius:  il  est  présenté  avec  une  évi- 
dence et  une  solidité  telles  que  l'on  ne  peut  rien  trouver  de  plus 
pressant.  Nous  avons  beaucoup  «>;()Uté,  surtout,  la  magnifuiue 
argumentation  sur  la  question  de  Vnnique  cofonté  ilont  parle  Ho- 
norius,  et  le  docte  parallèle  entre  sa  sentence  :  Xon  nunt  lune  di- 
i'ei'sae  volaniat'iH  scd  <lis^iCH,mtltJi\U  /tuiudiiitatia  <ii<sinnpt(t('  et 
d'autres  expressions  très  semblables  des  SS.  Pères  et  notamment 
de  S.  Augustin. 

5.  Pro  Ilonorio  et  Sale  AjjostoUca  contru  ]{.  P.  1>.  Carolum  Jo- 
sephumde  Ht'fele  Epiacopum  Rottenbanjornni  (lo.siq)h  Fabi  S.  T.  D.) 
Florentiae,  tip.  regia,  1870.  In-8.  «le  pa;»-.  04. 

Voilà  encore  une  excellente  réponse,  écrite  en  bon  latin, 
aux  nombreuses  difficultés  tirées  par  Mgr  Héfélé  des  lettres 
d'Honorius  et  lu  sentence  lencée  contre  lui  j)ar  le  Vie  concile. 
Nous  avons  entendu  nn  théologien  distingué  la  louer  comme  une 
des  i)lus  limpides  et  des  plus  complètes  apologies  de  ce  pontife, 
et  nous  souscrivotis  de  grand  cceurA  cette  opinion. 

G.  Hoaurim  Papa  ab  accasattoiubtts  vdenim  et  novoruni  Infallibi' 
litatia  sHiiiiitt  Pontijicis  advtrsariorum  vindicatus,  opuscidum  Fr.  Jo- 
aiinis  Thomae  Ghilardi  Ordiius  Praedicatoniui,  Epi&copi  Monreya- 
leuffin.  Tanrini,  apud  Petrvm  H.  F.  Marietti  1870.  ln-8.  de 
pag.  108. 

Le  savant  auteur,  îuettunt  d  abord  en  relief  l'état  de  la  ques- 
tion, tel  qu'il  ressort  de  la  comparaison  des  lettres  d'Honorius 
avec  celle  de  Sergius,  et  la  teneur  des  premières,  démontre  i)lei- 
ncment  l'orthodoxie  de  leur  auteur,  et  la  confirme  par  les  témoi- 
gnages des  monuments  contemporains.  Puis  il  examine  sous 
toutes  ses  faces  la  condamnation  prononcée  contre  Honorins  par 
le  Vie  concile  et  les  preuves  alléguées  pour  établir  qu'il  fut  con- 
damné pour    hérésie.      Sa   conclusion  est   qu'Honorius   ne  fut 
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condamné  que  pour  avoir  gardé  un  silence  nuisible  t\  la  cause 
catholique  et  favorable  à  ]'héré5<ie.  On  trouve  à  la  fin  les  prin- 
cipaux documents.  '        i"     ■        •    '■'■• 

7.  In  Epistolas  Honorii  Fapat  ad  Senjium  cuïnmentatio.    lioimw 
typis  fratrum  Pallotta  MDCCCLXX.  In-12.  de  pag.  70. 

L'exf'jgè-sc  de  ce  nïodeste  anonyme  sur  les  k-ttrcs  d'Honorius 
révèle  Mil  esprit  doué  d'une  grande  pénétration,  d'une  logique 
vigoureuse  et  d'une  habilité  peu  commune  dansles  sciences  sa- 
crées. La  le  question  surtout,  qui  est  le  pivot  de  toute  la  con- 
troverse, celle  de  savoir  si  Honorius  a  enseigné  qu'il  n'y  a  qu'une 
volonté  dans  le  Christ,  la  volonté  divine,  est  résolue  en  faveur 
du  Pontife  avec  une  abondance  d'arguments  et  une  évidence  telles, 
que  cela  seul  suffirait  pour  donner  la  victoire  à  notre  auteur. 
L'opuscule  renferme  «ni  court  appendice  sur  le  sens  qua  peut 
avoir  et  la  valeur  que  mérite  lo  sentence  du  Vit-  concile  contiv 

Honorius.  ■  --i      '"'-\    .'-r-yi    .■)!»  ..^km:'  >!i 

Ces  écrits  ont  plus  ou  moins  de  mérite,  sans  doute;  mais  ils 
attestent  tous  l'orthodexio  du  pape  en  question.  Nous  mettrons 
fin  à  notre  compte-rendu  par  cette  i)hrase  de  la  Lettre  pastorale 
de  Mgr  Celesla,  évoque  de  Patti,  à  son  clergé  :  Sinatiim  Igitur, 
dit-il,  anîmam  Honorii  iupace  requiescere.  Jmmo  naturalis  siwul  et 
christianae  iustitiae  pretium  sit  iudicare.  ut  sicnt  ipse,  ufpote  optimio^' 
Pontifex  ac  vtneraiioneâignus  vixerat,  et  non  sohtm  insanctae  Matrix 
Ecclesiae  commiinione  tnortuus,  vervvi  etiam  cum  honoribtis  supremo 
Ecdesiae  cajnti  debitis  in  Vaticana  Basilica  prope  cineres  Principis 
Apostolonnn  sepultus;  if  a  bonac  siiae  famae  confirmationem  ex  infal- 
Util  tatis  Hom  Pontifîcis  definitione  exposcere.  et  merito  expecfare 
videatvr.  <',u! 
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Un  paquet  de  mauvais  opuscules. 
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1.  Italiens.  2.  Ji^ranyais. 


1.  Le  concile  œcuménique  n  a  pas  exercé  la  phune  des  bons 
catholiques  seuls,  mais  encore  et  plus  encore  peut-être  des  incré- 
dules, des  protestants  et  des  mauvais  catholiques  dont  bon  nom- 
bre ont  saisi  cette  occasion  solennelle  pour  blasphémer  ouver- 
tement contre  ce  qu'ils  ignorent,  jjour  exposer  avec  plus  ou  moins 
d'ignorance  ce  qu'ils  croient  peut-être  la  vérité,  ou,  ers  tr!5s  fré- 
quent, pour  tirer  parti  de  l'intérêt  que  tout  le  monde  porte  au 
concile  afin  de  piquer  la  rurii->ité  publique  d'une  façon  ou  de 
l'autre  et  de  gagner  de  l'argent.  Un  mot  de  j)lusiours  opuscules 
de  ce  genre  qui  nous  sont  })arvenns.  '    '  "       ' 

Parmi  ceux  de  l'Iiaiio,  le  Jhil  concilio  a  JJio  de  Mazzini  oc- 
cupe le  premier  rang.  1 1  y  a  o7  ans.  lorsque  personne  ne  son- 
oeait  au  concile,  il  publiti  un  JMf  Papa  al  concilio.  A  quoi  lui 
sert  d'en  ai)peler  à  Dieu,  à  cet  homme  qui  croit  en  une  série  in- 
(léiinie  de  réincarnations  de  l'Ame,  de  vie  en  vie,  de  monde  en 
inonde,  dont  chacune  représente  wi  progrès  sur  la  précédente  ;  qui 
n'admet  pas  la  perdition  irrévocable;  qui  croit  que  nous  pouvons 
rocommencer  la  carrière  lorsque  nous  n'avons  pas  su  mériter  do 
la  iranchir,  etc.       '         "^"  '      '  ■  '  '>^  ■■■'-■■     -^  v.    ,.  ^ 

Petruccelli  dell  Gattina,  auteur  bien  connu  de  mauvais  romans, 
a  voulu,  lui  aussi,  nous  donner  son  opinion  sur  le  concile  dans 
un  petit  livre  intitulé  21  concilio,  daté  de  paris,  août  1869,  et 
imprimé   à  Milan,  où  il  décide  que  le  concile  sera   le  Sofferino 


du  pouvir  spirituel.    C'est  un  roman  de  cent  petites  pages  su 
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les  anciens  conciles  et  sur  presque  toute  l'histoire  ecclésiastique. 
L'éditeur  n'a  gas  dû  y  gagner,  car  il  nous  l'a  adressé  pour  que 
nous  le  fassions  mettre  à  l'Index. 

Voici  un  opuscule  pire  encore  que  celui-là  :  I preti  al  coadlio 
di  Borna  e  la  confessione  di  Vittorio  Emanuek.  Ce  n'est  bon  qu'à 
jeter  au  feu,  absolument  comme  ces  autres  opuscules  :  Al  conciUo 
liomano,  petizéone  dei  cristiani  ;  La  basilica  Vatlcana  e  il  concilio 
ecnmenico,  riflessieni  istorico-critiche  di  Zuigi  Delâtre,  toutes  choses 
oubliées  aussitôt  que  publiées  et  qui  n'ont  jamais  fait  de  mal 
qu'aux  lecteurs  dont  l'intelligence  n'est  pas  saine. 

Citons  aussi  La  doiina  e  la  scienza,  de  Aï.  Morelli,  député 
italien;  l'auteur  a  cru  assurer  plus  de  débit  à  son  livre  impie, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  concile  œcuménique,  en  l'alï'u- 
blant  de  ce  sous-titre  :  Réponse  logique  au  concile  œcumêniijue. 

L'auteur  de  la  Petizione  ai  Pahri  del  concilio  per  la  soppremone 
deW Osservatorio  romano,  partant  de  la  fausse  hypothèse  que 
l'Esrlise  est  ennemie  des  sciences  naturelles,  conseille  aux  Porcs 
du  concile,  avec  une  ironie  de  très  mauvais  goût,  de  supprimer 
l'Observatoire  de  Rome.  Les  Pères  y  ont  déjà  répondu  en  assis- 
tant, deux  soirs  de  suite,  pendant  plusieurs  heures  et  par  centaines 
aux  doctes  dissertations  sur  les  taches  du  soleil,  lues  par  le  P. 
Socchi  au  Collège  Romain. 

L'opuscule  Del  future  concilio  ecumenico  e  del  concilio  di  Basilea 
(Florence  librairie  Rosmini),  sort  évidemment  d'nne  tppographie 
protestante  qui,  par  un  artifice  contre  lequel  nous  mettons  nos 
lecteurs  en  garde,  a  pris  l'enseigne  de  Rosmiui  au  lieu  de  celle 
de  Luther  et  de  Calvin,  qu'elle  eût  dû  prendre.  Nous  n'avons 
pas  besoin  ds  dire  que  la  trivialité  et  l'insolence  no  le  cèdent 
qu'à  l'ignorance  et  à  la  mauvaise  foi  dans  le  petit  livre  Concilii 
ccumenici,  di  Allessandro  Grvazzi,  mini&iro  evangelico,  corne  introdih 
zione  a  un  corso  di  trattati  sul  Credo  di  Pio  IX. 

L'opuscule  de  Romolo  Federici  intitulé  Roma  e  il  cattoliciamo 
a  été  écrit  sous  l'impression  de  la  crainte  que  "  de  même  que  la 
réunion  épiscopale  convoquée  à  Rome  en  1862  s'est  convertie  en 
assemblée  politique  et  a  émis  un  vœu  formel  en  faveur  du  pou- 
voir temporel,"  le  concile  ne  finisse  par  là  ;  chose  très  possible, 
ajoute-t-il,  car  les  intérêts,  et  les  influences  qui  ont  provoqué 
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cette  démonstration  existent  encore,  les  projets  sont  les  mêmes  ; 
les  mêmes  consé(juonces  peuvent  donc  encore  se  produire  en 
1870.  M.  Federici  redoute  une  nouvelle  déclaration  et  prévoit 
qu'elle  rendra  plus  difficile  l'absorption  par  l'Italie  do  ce  qui 
reste  de  pouvoir  temporel  au  Saint-Siégo.  Pour  conjurer  ce 
danger,  il  faut,  selon  lui,  que,  de  toute  part  surgisse  une  éner- 
gique protestation  au  nom  du  droit  historique,  do  l'équité  et  de 
l'intérêt  même  du  progrès  universel,  jusqu'à  ce  que  les  Romains 
croient  arrivéa  l'heure  do  répondre  il  do  pareilles  déclarations  en 
reprenant  en  fait  leur  souveraineté.  Vieilleries  que  nous  et 
d'autres  avons  déjà  traitée;  au  long.  Du  reste,  Fauteur  fait 
preuve  de  sa  perspicacité  eu  prévoyant  que  du  concile  sortira  né- 
cessairement la  consolidation  du  pouvoir  temporel  et  en  ne  met- 
tant plus  son  espoir  dans  le  jugement  des  Romains. 


Cet  opuscule  traite  avec  une  cortaiuo  sobriété  et  dignité  de 
langage  propre  aux  personnes  bien  élevées,  la  vulgaire  erreur  de 
la  conciliation  de  Rome  avec  le  libéralisme.  Celui-ci,  Per  il 
XX^  concilio  ecumenico,  appello  ai.  pacrochi,  cononici,  prof  essor  i  r 
moderatori  dei  seminari  e  sacerdoti  italiani,  traite  avec  l'hypocrisie 
accoutumée  le  thème  des  prêtres  libéraux,  chapelain  du  libéra- 
lisme laïque,  qui  veulent  venir  à  Rome  sans  casser  les  vitres. 
Voilà  encore  une  vieille  rengaine  en  taveur  de  laquelle  il  n'y  a 
plus  rien  à  dire.  L'auteur,  vers  la  fin  est  tourmenté  par  un 
doute.  Il  demande  aux  prêtres  italiens  si  leur  programme  est 
.  r  conforme  au  sien,  Non,  lui  répondent-ils  en  masse.  Et  pour 
vous  en  convaincre,  vous  n'avez  qu'à  lire  nos  Adresses  au  Pape 
et  nu  concile.         .  ,  ,        ,  .     ,     .„,..,. 


.fi.,n'. 


T>e  but  de  l'opuscule  de  M.  C.  Giani,//  concflio  in  refazionc 
colla  sclenza  e  col  dlritto,  est  de  prouver  que  l'Eglise  est  toute 
gâtée  et  que  le  concile  va  lancer  l'anathôme  contre  la  physique, 
la  cosmologie,  l'astronomie,  la  morale,  la  logique,  la  jurisprudence 
et  l'histoire.  M.  Giani  craint  surtout  pour  l'Italie  moderne, 
qu'il  trouve  à  bon  droit  très  faible  en  comparaison  de  la  théo- 
cratie c'est-à-dire  de  l'Eglise*  Et  comme  il  désespère  des  Ita- 
liens d'un  âge  mûr,  dont,  dit-il,  nous  avons  eu  beaucoup  de  bellc^s 
paroles  {il  parle  des  libéraux)  mais  peu  de  faits,  il  se  recomniande 
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aux  plus  jeunos.  Or  nou^  ospéroii!)  bien  que  ccMix-ci  entendront  le 
concile  d'une  autre  façon  que  M.  Giani.  ,      .    .  „„ 

2.  Parmi  les  mauvaises  brochure.-;  françaises  sur  le  concile,  si- 

^nalons  Le  GO  ne  il  (',  par  Pt"i'iKôc!H  dcUn  (raUlna,  traduction  do 

l'opuscule  (jue  nous  avons  annonc''  plus  haut. 

I 

Jjtdfrctmontanismc  battu  fit  broche,  son  recours  au  fatxr  conriU:.  par 

Boismare,  qui  se  dit  cathoUqne  de  l'cinoicnnc  l'cnfe,  mais  n'est  ou 
réalité  ni  cntholiquc  ni  d'une  A"o/<?  (juclconcpic,  vm'  il  se  montre 
tantôt  incrédule,  tantôt  <vallican,  tantôt  catholique-libéral,  mais 
toujours  léger  et  ignorant  ;  Lch  curés  m<irlés  par  le  concile,  io-no- 
ble  production  de  M.  Cavla,  que  personne,  pour  peu  qu'il  soit 
bien  élevé  et  honnête,  fût-il  mémo  incrédule,  ne  saurait  lire  sans 
dégoût  ;  L'Adresse  au  futur  concile  par  des  catholiques  niatérvi- 
listes  qui  croient  au  symbole  des  Apôtres  mais  ne  vont  nia  messe  ni  à  con- 
fesse, dont  l'auteur  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  [)as  se  nommer  ;  Ln 
réforme  de  VEglisc,  par  l'abbé  Charles  Mikos/ewski,  <liscours 
prononcé  par  cet  ecclésiastique  i\  I/ausanne,  au  (/ongrès  de  la 
Lijrne  de  la  l*aix  (ce  brave  abbé  fut  membre  du  lifouvernement 
occulte  polonais  en  1865)  et  où  il  déclare  que,  au  concile,  tout, 
de  puis  le  Pape  jusqu'aux  évoques,  sera  illégitime  et  antisocial  ; 
Le  clergé  de  France,  révélations,  le  Pape,  le  jmwoir  temporel,  le  con- 
cile sont  un  seul  opuscule  auquel  on  a  donné  tous  ces  titres  parce 
que,  en  le  lisant,  personne  n'est  capable  de  diviner  de  quoi  il 
parle  en  réalité  ;  Au  concile,  de  1869,  rapide  examen  du  dogme 
chrétien,  Qxamen  un  peu  trop  rapide  par  M.  Guérin,  de  Vitry, 
incrédule  déclaré,  qui  doute  même  de  la  vie  future  et  de  l'exis- 
tence de  Dieu  ;  Xc  concile,  satire  par  M.  E.  Darcey,  où  la  ni  ai- 
fierie  le  dispute  à  l'impiété,  Lesgailés  romaines,  d'un  auteur  que 
nous  nous  attendions  à  trouver  au  moins  spirituel,  M.  Alphonse 
Karr,  mais  qui  n'a  su  que  so  rendre  ridicule  en  prétendant  con- 
denser en  quelque  pages  l'histoire  des  conciles. 

I'       '  >  l  .  1(1'  ^<.>>    cl 

Il  y  a  du  moins  •  e  lueur  de  raison  dans  les  Incompatibilités 
ou  simples  observations  au  cleryé  cathoUqae  à  l'occasion  du  concile 
œcuménique,  par  le  proje&seur  E,  Mobert,  publiées  à  Milan,  où  il 
paraît  qne  ce  professeur  enseigne  quelque  chose.  Dans  l'étroi- 
tesse  du  cercle  de  ses  idées  et  de  son  érudition,  il    voit  qu'il  n'y 
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:i  plus  (le  catholicisme  au  nioiulc,  que  l'orthodoxie  catholique  est 
iiiiie  et  (lisi)araît  UiutGUîcut,  comme  une  vieillerie,  de  la  consci- 
ence univei.>olle.  Un  peu  })lu.s  loin,  sans  s'en  apercevoir,  il  avoue 
que  le  catliolici.srae  est  encore  bien  vigoureux,  que  ses  rangs  sont 
.serrés,  qu'il  marclie  en  bon  ordre,  nombreux,  discipliné,  bien 
préparé.  Du  reste  M.  Robert  ne  combat  pas  la  religion  ;  loin 
(lo  là:  sculcmont  il  eu  veut  une  A  sa  farjon.  D'abord,  plus  do 
Papo,  plus  d'évêques,  plus  d'unité  hiérarchique;  c'était  bon  jadis 
mais  aujourd'hui  que  l'imprimerie  a  rendu  communs  les  textes 
de  la  morale  et  du  dogme,  uuc  pareille  organisation  ne  doit  plus 
appartenir  qu'au  gouvernement  civil  (mais  est-ce  que  l'impri- 
merie n'a  pas  aussi  rendu  communs  les  textes  des  codes  et  des 
lois)?  Le  prêtre  doit  prendre  pour  mère  de  ses  enfants  quelque 
Madelaine  pénitente  :  protestant  et  catholique  tout  à  la  fois,  il 
doit  devenir  d'abord  national,  puis  humanitaire  et  universel... 
La  synthèse  religieuse  s'approche  :  la  presse,  la  vapeur,  l'électri- 
cité, l'instinct  commercial,  les  sympathies  des  peuples  ont  envahi 
le  monde...  Evidemment  l'humanité  vogue  vers  le  port  de  sa 
réhabilitation,  etc.  Si  le  concile  s'occupe  de  transformer  et  de 
rajeunir  le  sacerdoce  d'après  ce  plan,  il  fera  quelque  chose  de 
bien  ;  sinon,  tout  est  perdu.  Et  I\f.  Robert  affirme  de  nouveau 
qu'il  ne  combat  pas  la  religion,  qu'il  ne  veut  qu'extirper  la  racine 
du  mal. 

Un  mini.jtre  protestant,  de  ces  genevois  remplis  d'une  haine 
violente  contre  le  catholicisme,  haine  qui  perce  malgré  eux  sou  < 
l'apparente  culture  de  la  forme,  M.  Bournier  est  l'auteur  de  l'o- 
puscule Rome,  la  France  et  le  concile  (3e  livraison  de  la  O^rrcs- 
pondance  de  théologie  êvangêlique).  M.  Bournier,  voulant  con- 
naître ît  fond  le  catholicisme  pour  pouvoir  en  parler  en  connais- 
sance de  cause,  a  raisonné  à  tort  ou  à  raison  comme  il  suit  :  "  Le 
catholicisme  est  en  vigueur  en  France  plus  que  partout  ailleurs 
JG  l'étudierai  donc  eu  Franco.  Parmi  les  docteurs  catholiques, 
les  plus  influents  sont  le3  Jésuites  :  j'étudierai  donc  le  catholicisme 
on  eux.  Les  Jésuites  publient  en  Fiance  une  revue  intitulée 
J'Jtades  religieuses,  hlsloriqucs  et  littéraires  où,  certainement,  ils 
exposent  au  grand  jour  leurs  idées;  jo  m'abonnerai  donc  pour  un 
au  il  cette  revue.     De  cette  ficon  je  ronnaîtrai  bien   le  catholi- 
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cisme  j6siiitiqno.  Puis  en  acliotaiit  ot  en  lisant  les  livres  loi» «s 
et  recommandés  par  cette  revue,  je  oomplotorai  mon  instniotion  " 
Ainsi  a  fait  le  bon  M.  Bonrnier.  Cela  l'a  conduit  à  celte  con- 
clusion, où  l'eût  conduit  le  catéchisme  tout  seul,  à  savoir  qu'_'  le 
catholicisme  est  toujours  h;  môme  et  que  les  vrais  catholif.iKs 
n'ont  tous  qu'un  langage  en  matière  de  foi  et  d'es[)rit  catholiiju.'. 
On  ne  sait  si  l'on  doit  rin;  ou  pleurer  à  la  lecture  des  exelaiiia 
tiens  de  stupeur  et  de  pitié  que  notre  homme  laisse  écha])p,>r  en 
découvrant,  par  exemple,  que  les  catholiques  ont  de  la  dévoliou 
à  S.  Joseph.  Plus  loin  il  déploie  beaucouj)  d'éruditi;)!i  p!);ii' 
prouver  que  les  superstitions  du  culte  romain  ne  soîit  pas  ie 
propre  exclusif  du  vulgaire  ignorant.  Puis  il  gémit  de  ce  (j,io 
beaucoup  de  protestants  commencent  à  pencher  vers  le  culto  ca- 
tholique; à  ce  propos  il  cite  M.  Guizot  et  certain  philo.-oiihc 
protestant  qui  parle  de  Rome  sinon  avec  tendresse  au  moins  avec 
sympathie.  Il  n'approuve  pas  non  plus  que  certains  catholi(|ucs 
rougissent  presque  de  leur  symbole  et  donnent  des  intcrprétiitions 
ou  contradiction  avec  le  vrai  sens  des  actes  les  ])lus  solcmiels  du 
Pape.  A  propos  de  certains  oj)uscules  célèbres  des  catholicpic.-- 
libôraux,  il  dit  qu'on  ne  pourrait  pas  être  plus  respectueux  poiii- 
la  personne  du  Pape  et  moins  respectueux  pour  sa  i)ensée  évi- 
dente (il  fait  allusion  à  quelques  fameuses  interi)rétatio:is  du 
SyUabus  et  de  l'Encyclique),  l'^nfin,  après  avoir  fait  beaucoui) 
de  découvertes,  dit  beaucouj)  de  vérités,  et  reconnu  que  l'uiiilc 
(?st  complète  au  sein  du  catholicisme,  il  se  console  à  la  pensée  que 
cette  unité  est  un  mal  et  que  la  force  du  protestantisme  est  i)rc- 
cisément  dans  l'extrômc  diversité  de  ses  ]Cglises. 

Un  mot  encore,  sur  V Aristocratie  romaine  djc  (.'(>ncU<',  I/aii- 
teur  pose  en  principe  que  l'ère  des  avistoeratics  étant  close  et 
celle  des  démocraties  ouverte,  la  primauté  de  Ro\ne  et  du  Pape 
doit  finir  aussi.  Le  concile  sera  proclamé  supérieur  au  Pape;  le 
cleriré  inférieur  sera  comme  la  Chambre  basse  du  concile.  11 
élira  les  évoques.  Le  Pape  s(H'a  élu  i>ar  le  concile.  Chaque 
Eglise  sera  maîtresse  chez  elle,  etc.  On  voit  si  1<>  concile  du 
Vatican  tend  à  approuver  ces  belles  réformes  ! 

^  Une  autre  fois,  nous  ouvrirons  un  paquet  de  mauvais  opuscules 
allemands  et  anglais.       >'    ■  '  :  i       ■ 


// 


■"IJi 


III. 


.  NOUVELLES  DIVERSES. 
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1.  Bref  du  S.  Père  au  clergé  italien.—  2.  Autres  démonstrations  du  clergi  ita- 
lien.^ 3.  Bref  pontifical  aux  habitants  de  Naples. —  4.  Lettres  du  Pape 
aux  démonstrations  des  fidèles. — 5.  Audience  donnée  aux  sténographes  du 
concile. —  G.  Protestation  de  S.  Eni.  le  cardinal  Guidi. —  7.  La  Rivista 
viiivcr.mle,  et  le  clergé  génois. —  S.  Adre.«se  du  clergé  de  Prague  i  son  ar- 
chevêque.—  Secours  des  évoques  aux  catholiques  de  Péra. 

1.  (V.  dans  la  CoriespondanceVi\Y[\Q]Q  du  Glornale  dl  Borna 
(lu  25  juin  i>ur  l'envoi  do  80,785  fr*  ù  Rome  par  VUnità  Catto- 

Ika). 

Lo  Pape  no  s'est  pas  contenté  d'exprimer  do  vivo  voix  ees  sen- 
timents :  il  a  voulu  en  perpétuer  l'expression  dar.s  la  lettre  sui- 
vante, au  clergé  italien  : 

Plus  pp.  IX. 

Dileeti  fîlii,  saluteni  et  apostolieaui  benedictioneni. 

Volumina  litteraiii  vestrarum,  dileeti  fîlii,  Nos  mirificc  recrc- 
;uit  ;  cum  nihil,  quod  maxime  desiderenuis,  iu  iis  non  conspieiamus 
ovidenter  demonstratum.  Solida  enim  inde  emieat  refutatio  ca- 
liimniarum,  obsequio  studioqiic  erga  Nos  vestro  affîctarinn  ;  elucet 
iides  ac  religio  nullo  commota  discrimine,  nullis  fraeta  minis  aut 
vi,  nullis  aorumnis  infîrmata  ;  s[)lendet  unitas  mentium  affectum- 
(jiie  compactissima  ;  erum})it  amor  tenaeior  fiictus  ac  ierventior  in 
(lies  ab  aquis  contradiction is.  Isque  adco  snccensuni  se  praebet, 
!it  absolutissimac  devotionis  vestiao  testimonia  ad  Nos  pervenire 
non  patiatur,  nisi  fausti-^simis  exornata  votis,  aucta  precum  sub- 
i-idio,  et  cumidata  quoqiio  muneribns  ultro  ex[)ressis  ad  ipsa 
ogestate  vestra,  quae  caecutientibus  etiam  ostendant  quanta  tan- 
[■amiui  rerum   Nostrarum    sollicitudiiie,   et  quo   nisu  sufFragari 
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contendatis  œcuiueiiici  Concilii  a  nobià  coaeti  provectiii.  Cîaudid 
autem  ab  hisce  parto  non  mecliocro  quoqiiL'  iiicrcmentuiii  acccdit 
e  latente  in  officiis  vcstris  pii  populi  sen.su  ;  siquidcni  fiori  iu'(|uit, 
ut  in  tanta  Cleri  totius  italiei  concordia,  j)oj>iilu.s  illi  obscqucns 
et  ab  eo  institutus  aliter  affîeiatur,  aliterqno  sentiat.  Crcbi.i 
certe  communis  huius  aninioruni  compaiationis  ae  cîiserta  testi- 
nionia  habnimus  et  habemus;  veruni  tacitani  carum  corifiiniatl- 
onem  in  sensibiis  vestris  delitescentcm  non  minus  luculontam 
mérite  fortasse  arbitraranr.  Duni  igitur  niaxinias  Doo  gratitis 
agimus,  quod  ita  consoletur  Nos  in  omni  tribulatione  Nostni, 
vobis  ommnibus  pergratois  testamur  aninii  Nostri  sensns,  ciqtic 
nominatim,  qui  prinuis  do  boc  solatio  Nobis  comparando  (.'O'^i- 
tavit,  et  illi  qui  proposltum  liïtud  Epbcmoridc  sua  vulgavit,  lu:;' 
non  ci  qui  littcris  vcstris  cloquentcr  et  scite  latina,  vcrnaculafino 
lingua  pracfari  voluit,  cfc  illis  qui  rcligiosissimo  cocplo  vcstro 
oj)era  suasunt  adstipulati  ;  univcrsisquo  a  Deo  cnpiosaincavitatis 
suae  merccdem,  et  sccunda  on^niaac  feliciaadprocaniur.  Supcrni 
vero  favoris  auspiccni  et  patcrnao  Nostrao  bcucvolcutiae  tcslcm, 
omnibus  et  singulis  Bcnedictioneni  apostolicani  peraniantcr  iin- 
pertimus. 

Datum  Romac  apud  S.  Pctruii),  die  27  lunii  auno  1870.  Poii- 
tifîcatus  Nostri  anno  vigesinioquinto. 

nus  pp.  IX. 

2.  Outre  cotte  démonstration  faite  yiw  voie  de  souscription 
dans  les  colonnes  de  V  Unità,  le  clergé  italien  en  a  fait  d'autres 
encore  à  Rome  môme  ou  do  loin.  On  peut  dire  de  lui  avec  vé- 
rité qu'il  est  unanime  dans  son  opinion  sur  les  divines  préroga- 
tives des  successeurs  do  S.  Pierre.  Signalons  deux  de  ces  dé- 
monstrations :  l'une,  faite  à  Rome  par  les  prêtres  italiens  qui  s'y 
trouvaient,  iH'Ovenant  do  divers  diocèses;  l'autre,  du  diocèse  do 
Pistoie,  qui  a  voulu  protester  avec  éclat  contre  le  titre  que  lui 
donne,  pour  le  louer,  Gabriel  Rossetti,  àc  fauteur  du  Synode  de 
Ricci.  ^  ,, .    .. 

Le  30  juin,  fôtedc  S,  Paul,  environ  200  prêtres  eurent  l'iuai- 
neur  d'être  reçus  par  le  Saint-Père.  A  leur  tête  était  le  pieux 
et  modeste  prêtre  Antoine  Garbagni,  do  Fusignano,  ]n'ès  Ivugo, 
qui  lut  une  Adresse  ainsi  conçue  :  !!,);, 
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"  De  la  pluh  in  il  me  (les  localités  de  vos  Etats,  Trc;!i-k3aint-l'èrt', 
s'est  6lcvéo  la    voix  di   plus    huinblo  des  prêtres    (lu  sienne)  iii- 
vilant  les  pn'tri.s  >..•?  frères  à  une  nouvelle  et  soleniiolle  niaiûfes- 
tation  d'i  loi,  d'attachement  et  do  respect  envers  vous  au  moment 
où    l^s  stK'cesseurfl   des  Apôtre^    réunis  en  concile   œoumônique 
forment  up.e  couronne  autour  de  vous.     L'idée  de  cette  manifes- 
tation a  été  recommandée  par  les  rédacteurs  d'un   zélé  journal, 
accueillie  partout  avec  le  plus  vif  enthousiasme,  et  elle  s'accom- 
plit en  ce  moment  avec  un  unanime  et  indicible  transport.     En 
ce  jour  consacré  au  Docteur  des  Gentils  et  quand  les  fidèles,  les 
regards  fixés  sur  Rome,  en  att.     îant  une  grande  définition,  nous, 
inter})rctes  des  vœux  do  nos  frères,  nous  sommes  heurox  de  con- 
fesser notre  foi*     D'un  seul  cœur  et  d'une  seule  voix,  nous  vous 
acclamons  légitime  successeur  du  Bienh.eureux  Pierre,  vicaire  do 
J.  C,  organe  vivant  do  l'Esprit-Saint,  docteur  iniailliblo  et 
j)asteur  sui)rcmc  du  troupeau  mystique,  en  répétant  avec  le  saint 
do  Clairvaux  :  Ncg  modo  ovhim  scd  d  Pasforuvi  tu  ^imis  omnium 
Pastor.     Et  nous  confessons  aussi  que  Jésus,  toujours  très  pré- 
voyant, vous  a  i)lacé  en  ces  temps  de  ténèbres  comme  un  candé- 
labre étincclant  sur  la  montagne  sacrée  de  Dieu  afin  que,  par  vos 
vertus,  vous  éclairiez  les  intelligences  dans  la  voie  de  la  vérité 
et  embrasioK  les  cœurs  dans  les  sentiments  de  la  eliarité.     Oui,  ô 
Saint-Père,  ])ar  l'exemple  que  vous  donnez  h  tous,  vous  dites  îl 
chacun  :  Inspice   ctfnc  sccnndum   exanpJar  quod  mondravît  tîbi 
Pornbuis   in  monte.     Par    l'éclat  do   votre  foi    voui7    maintenez 
ferme  notre  croyance  ;  par    la  fermeté  do   votre  espérance,  vous 
afFerniissez  notre  confiance  dans  le  Dieu  Très  Bon  et  Très  Grand  ; 
par  l'ardeur  de  votre  charité  immense,  vous  nous  animez  à  faire 
le  sacrifice  de  nos   biens  et  même  de  notre  vie  jiour  le  triomphe 
de  l'Eglise  et  dans  l'intérêt  de  nos  frères. 

'-  Daignez  donc,  ô  grand.  Pontife  et  Poi  bicn-aîmé,  agréer  le 
vif  sentiment  et  la  sincère  expression  de  notre  dévouement.  Et 
comme  preuve  que  vous  l'agréez,  bénissez  nous,  nous  et  nos  fa- 
milles ;  bénissez  tout  particulièrement  la  jeunesse  de  nos  villes  et 
villages,  afin  que  des  générations  ])lus  vertueuses  et  d'un  grand 
cœur  consolent  bientôt  l'1-Ggliso.       ,  .;      ,         ■,.. ,  ,■  -,  ■  ^ 
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"  Pro.stcrnds  h  vo.s  ])ie(]s  sam's,  nous  nons  écrions,  dans  notre 
roconnaissancc  :  Vivez,  ô  Saint.-l\"^iv,  vivez  j)our  Taniour,  l;i  vé- 
nération et  la  gloire  de  Home  et  du  monde." 

Voiei  comment  un  des  prêtres  présent.-',  M.  Amadei,  rend 
coni])tc  do  la  réponse  du  Saint-Père:  ,.  . 

"  Sa  Sainteté  a  exprimé  la  satisfaction  que  lui  causaient  les 
sentiments  et  les  oiFrandeg  du  clergé  italien.  Elle  a  ajouté  avec 
son  onction  habituelle  des  paroles  d'exhortation  et  d'encoura- 
gement îl  imiter  les  vertus  princijjales  de  trois  saints  dont  les 
fêtes  se  célèbrent  à  quelqnes  jours  d'intervalle  :  la  foi  de  S.  Pierre, 
le  zèle  de  S.  Paul  et  le  détachement  du  monde  de  S.  Jean-Bap- 
tiste. Puis,  profondément  émue,  elle  a  donné  à  tons  la  bénédic- 
tion ajwstolrque.  Pour  la  recevoir,  tous,  pénétrés  de  vénération 
pour  l'autorité  suprême  du  Pontife,  se  sont  prosternés  en  versant 
des  larmes  de  consolation  et  de  joie.  A  peine  le  Saint-Père  eut 
il  quitté  la  salle,  que  tous,  sur  un  signe  de  moi,  se  sont  présentés 
pour  signer  l'adresse.  Non  contents  de  cela,  ils  voidurent  y 
ajouter  une  offrande  en  argent.  Un  prêtre,  qui,  ])ar  modestie,  ne 
s'est  pas  nommé  a  donné  sa  montre  ;  le  curé  de  Bruzierchi,  dio- 
cèse de  Tortone,  a  offert  en  son  nom  et  au  nom  de  sa  paroisse 
100  fr." 


IJUnilà  caUoIica  nous  raconte  en  outre  en  ces  termes  nn  acte 
d'hommage  du  clergé  de  Pistoie  aux  Pontifes  llomains  : 

"  L'histoire  contemporaine  dit  que  ce  clergé  ne  l'a  cédé  à 
auciui  autre  en  empressement  à  manifester  par  des  faits  et  dos 
paroles  son  immense  attachement  au  Pape.  Ce  n'est  ])as  la  pre- 
mière fois  qu'il  envoie  collectivement  son  obole;  il  l'a  envoyé 
on  1867  avec  une  Adresse  affectueuse  au  Saint-Père  pour  le  re- 
mercier de  lui  avoir  donné  pour  évêcpie  le  docte  et  zélé  Mgr 
Bindi  ;  il  l'a  envoyé  do  nouveau  lorsque  Mgr  s'est  rendu  aux 
fêtes  du  Centenaire  de  S.  Pierre  ;  puis,  son  offrande  considérable 
et  une  Adresse  de  complète  adhésion  à  toutes  les  décisions  du  con- 
cile avec  un  vœu  en  faveur  de  la  définition  de  l'infaillibilité  lors- 
que Mgr  est  parti  pour  le  concile:  enfin  une  dernière  protesta- 
tion, celle  qui  vient  d'être  publiée.  Nous  savons  que  tout  cela 
a  valu  îl  Mgr  Bindi  de  vives  félicitations. 
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"  Pleins  «h;  respoct,  do  vénération  pour  ces  prêtres,  nous  jip- 
phuulissoiis  à  leur  coiuluito,  nous  les  présentons  eoniine  des  iiîo- 
(lolos  (le  fermeté  dans  la  résistanee  aux  ]iérils  qui  les  ;.>ntonrent, 
d'attaolieuient  au  iSaint-Sié:>-e  et  au  Pontife  Romain,  d'union  à 
leur  pasteur  à  qui,  lors  do  sa  spoliation,  ils  ont  oITert  lont  ce 
([u'ils  possédaient.  Et  nous  voudrions  que  les  cler<^és  des  divers 
diocèses  italiens  rivalisassent  do  zèle  pour  la  foi,  de  culture  des 
.-icienees  et  des  lettres,  d'aini>iir  p;»ur  lo  Vicaire  do  Jésus-Clirist." 

o.  Ce  no'olt!  excMuple  donné  par  lo  eîi!ri.;é  italien  fut  suivi 
eomino  il  y  avait  lieu  do  s'y  alteiuhv,  pai'  la  po[)ulalion  laïque. 
Los  olFrau:les  i)réiontéo.j  au  Pa[)o  à  titro  (rhonimage  au  concile! 
du  Vatican  par  des  personnes  do  tout  rang  sont  très  nombreuses 
et  lui  sont  [)arvonuos  i)ar  les  voies  les  plus  diverses.  Nous  ne  cite- 
rons qu'un  cas  entre  tantd'autres,  eolui  do  la  présentation  à  Sa  Sain- 
teté, le  24  mai,  d'uno  somme  d'argent  et  d'un  album  par  une  dé- 
[)utation  d'habitants  de  Naples,  venue  exprès  à  Rour'. 

'^  L'Album,  dit  V  Uaifà  catlolica,  est  l'couvre  d'un  artiste  re- 
nommé do  Naples,  M.  ïagliaforri.  Il  est  relié  en  velours  bleu 
et  en  écaille.  Lo  dos  est  e:î  velours  av-o  cotte  inscription  en 
lettres  lapidaires:  Napoll  1860.  IjOs  couvertures  sont  l'orniées 
de  deux  niagniiiquo  planches  d'écaillo  encadrées  do  velours. 
D'mi  côté,  on  voit  en  relief  l'écusson  i)ontincal,  copié  sur  un  nia- 
gnifiqno  dessin  de  ]S[ichel-Ange  an  Caj)itole  et  a(hnirablcmcnt 
sculpté  en  écaille.  Le  fermoir,  également  en  écaille,  est  iinité 
de  certains  vieux  manuscrits  napolitains.  A  l'intérieur,  on  lit 
l'inscription  ci-ai)rès  en  caractères  dorés  sur  Ibnd  de  soie  l)lancho 
(couleurs  papales)  : 

"  Alla  Santita— J)i  X.  S.  Pio  Papa  IX— I  Xapoletani— Da 
Pietro  risîonerati  alla  Chiesa  di  Gesu  Cristc —  Ed  cruditi  ail' 
amore  délia  Roinana  Sede — Maestra  infallibilo  délia  verita — 
Tvix  le  ire  e  le  lotte  dello  crrorc — A  testimonianza  di  fedc  cat- 
tolica — In  omaugio  del  Concilio  Vaticano — Oiïrono  devotissimi 
—Lire  27,271— VITI  Dicembre  MDCCCLXIX  (1)." 


(1)  A  la  Sainteté  de  >'.  S.  le  Pape  Pie  IX,  les  Napolitains  lYgéuéréa  par  S- 
PieiTC  à  l'Eglise  de  JésuH-Christ  et  formés  à  l'amour  du  Siège  romain,  maître 
infaillible  do  vérité,  au  milieu  des  colères  et  des  luttes  de  l'erreur,  en  témoi- 
gnage de  leur  foi  catholique,  comme  hommage  au  concile  du  Vatican,  offrent 
avec  le  plus  grai\d  dévouement  27,271  fr.,  le  8  Décembre  1860. 
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■jji!  2 i  mai  (loue,  MM.  lo  priiico  Pig-nateni-Monlorodiin!,  k> 
marquis  dcl  Pozzo  de  Simone,  François  do  Ilogati,  Cliarles 
Greco-Gozzolino,  Ludovic  Ricciardi,  Gaétan  Ferri-  Pegnaiver 
et  Joseph  Carignani,  députer,  curent  l'honneur  d'ôtre  présentés 
au  Saint- Père  parle  cardinal-archevêque  de  Xa[)!es.  L.  Km.  lut 
l'Adresse  ci-après  :  ,  ■ 

"  Très-Sainfc-Père.  Au  milieu  de  tuiic  de  marques  d'obéis- 
sance et  d'alFection  que  Votre  Sainteté  reçoit  de  toutes  les  vliics 
nous  sommes  bien  heureux  de  pouvoir  (léj)osor  à  vos  pieds  l'.V!- 
bum  de  la  toujours  catholique  iNapîes.  Mais  noire  cœur  sera  au 
comble  de  la  joie  si  nous  r"utrons  daiis  nos  familles  avec;  1 1  bé- 
nédiction de  Votre  Sainteté.  JJe  cette  lioble  ville  de  llom'>,  de 
cotte  chaire  infaillible  de  vérité,  de  (;o  grand  {)hare  qui  se  dresse 
majestueusement  sur  l'abîme  de  iaiit  d'erreurs  que  Votre  Siiiî- 
tetô  daigne  tourner  ses  regards  vers  Xaples,  en  bérâr  tous  les 
habitants,  mais  surtout  ceux  qui  ont  voulu  que  leurs  noms  et 
leurs  offrandes  fussent  déposés  par  nous  aux  p/ieds  de  Votre 
Sainteté  comme  un  témoignage  de  foi  catholique  et  un  hommage 
au  concile  du  Vaticaii." 

Après  avoir  examiné  l'Album,  Sa  Sainteté  a  répondu  à  p"U 
près  en  ces  termes  : 

"  Oui,  c'est  vrai,  Naples  a  toujours  donné  des  pretives  d'atta- 
chement au  Saint-Siège  et  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  ie  n'ai 
certes  pas  oublié  l'accueil  que  j'y  id  trouvé  1  )rsquo  je  m'y  suis 
réfugié.  Dès  ce  moment  j'ai  prié  chaque  jour  pour  elle.  Je 
reçois  coiitinuellcmeut  de  j)areils  dons  de  toutes  les  parties  du 
monde;  les  voilà  sur  cjs  tables  (on  était  dans  la  petite  bibliothè- 

Le  Pape  a  ajouté:  *  \ 

"  Que  Dieu  vous  bénisse  tous,  vos  familles,  vos  œuvres  et  tous 
les  oblateurs.  " 

Ces  sentiments  et  cette  bénédiction,  elle  a  bien  voulu  ensuite 
les  confirmer  dans  la  lettre  suivante,  qui  a  mis  le  comble  îl  la 
consolation  de  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  A  cet  acte  de  ])ié!é 
filiale: 


J 
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Plus  PAPA  IX. 

Dileoti  filii,  Saliitem  et  apostolicain  Benedictionem. 

Crebra,  ([imc  Nobi>r  oxhibuistis,  Neapolitanonun  nomiiia  Albo 
insaripta,  et  mumis  ex  communi  collatione  ei  additum,  cura  lu- 
fîulentani  praoferrentsigniiîcatioïKMii  antiquae  fidei,  qiia  pei*  diffi- 
oilia  Imcfl  teinpora  vigct  apiul  voi  ot  oonstantis  obsequii  absolu- 
taequG  dévotion is  erga  hano  Pétri  Sedeni,  aniinum  Nostriim, 
qiiotidio  oontristatiim  a  j)ei'tinaei  impietatis  aiisii,  .sensus  hosce 
ob  literarc  iiite)itis,  non  modioeritor  reereariint.  Q,iiamobrem 
sicuti  vobis,  qui  ad  Nos  aceossistis  oblatiiri  aïoniimentnm  istud 
obseivantiac  charitatisque  eoniiminis,  içratuin  aniniuiu  Nostrum 
eniineiavimus  ;  sic  omnibus,  qui,  dato  nomine,  oollataque  stipe, 
lilialera  pietateni  siuun  Nobis  testatani  focerunt,  cxploratmu  esse 
cupimiis.  quam  accopta  Nobi.s  .sint  hiiiusmodi  officia  quae  popu- 
loriim  obsequiuni  et  studiuni  in  communeai  fidelium  parentem 
referentia,  catholicac  nnitatis  amplitudinem  et  vigorem  mirifice 
ostendunt.  Universis  itaqiie qui  ia  Nobis  ei,  culus  vlees  geriinus 
in  terris,  honorurn  et  ob-equiuni  déferre  voluerunt,  copiosam 
fidei  caritatisquc  suae  niercedem  adprccamnr  ;  tt  divini  favoris 
auspiceni  paternaequc  nostrae  bonevolentiae  pignus  singulis,  sicut 
et  vobis,  apostolieani  Benedictionem  peramanter  impertimus. 

Datum  Romae,  apud  Sanctuni  Petrura,die  9  Junii,anno  1870, 
Pontifif'ntus  Nostri  anno  vigesinio  qninto. 

Plus  pp.  IX. 

4.  Nous  ne  [)OUVon5  pas  reproduire  toutes  les  Adresses  en- 
voyées au  Saiiit-Pèrc  des  diverses  parties  du  monde  pour  attester 
leur  ferme  croyanee  îI  l'infaillibilité  de  la  Chaire  de  Pierre.  Les 
journaux  quotidiens  qui  oiit  l'habitude  de  les  insérer  et  auxquels 
nous  renvovons  le  leeteur.  connue  V  Univers  et  V  Chità  caftoUca'. 
en  remplissent  depuis  quelque  temps  des  colonnes  entières.  Nous 
ne  pouvons,  ecpondant  nous  dispenser  de  rapporter  au  moins 
quelques  unes  des  réponse^  que  le  Pape  a  daigné  faire  à  ces  A- 
drc'sses,  réponses  qui  rendent  témoignage  à  la  vérité  dont  quel- 
ques mauvais  journaux  cherchent  depuis  quelque  temps  à  offus- 
quer l'éclat  par  leurs  sophismcs. 
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Une  (le  ces  réponses,  bien  qu'clli^  suit  la  i>liis  récente,  uK'rito 

d'ôtre  citée  en    prcialcire  ligne.     C'est    le  bref  (jue    le  Papo  a  :i- 

dressé  au  clergé  et  au  peuple   <lo  Marseille.     Tout  le  momie  sait 

les  f.liiïiiMiltés  d'une  nature  très  délioate  qui  einpôehaient  eeite  po- 

j)uiation  de  faire  uuo  nianiîestation   sjîlendide  de  sa  crovaneo  à 

l'infaillibilité  des  Pa}):s  enseignant  ex  cathcih-a  la  vérité  catiiolj- 

quo  ù  l'Eglise    Universolle.     Les  déniarelies   de  ?>f.   le  baron  de 

Houx  ont  aplani  ces  diUienltés,  ci  uiie  chaude  et  très  i)révis!>  mvo- 

fession  de  foi  a  été  siguéo   pu-  '.)  d-ir^  4  vicaires  généraux,  par  I,. 

chai)itre  tout  entie!*,  par  les  curé-  et  le  clergé  de  la  viile,  par  des 

lïiiliers  de    fidMes  apparteiiant    à  toutes  les   classes,  .-urtout  à    la 

l)lu.s  élevée,     L'Adresse  a  été  apportée  a  Uonie  et  ])ré.sentée  à  Sa 

Sainteté  i)ar  M.    de   Houx,   chargé  de  cette  honorable!    niis.-ion 

par    le  clergé    et  le    peuple.     Sa  Sainteté    l'a  accueilli    avec    Ls 

marques  de  la  satisfietion  la  i)lu-'.  paternelle  et  l'a  chargé  de  faire 

part  de  son  ap[)robation  à  toutes   I-es  \  ers. ânes  qui  avaient  si^iié 

l'adresse.     En  même  temps,  elK^  lui   a  remis  le   bref  suivant  vn 

réponse  aux   IMarseiilais   (V.    dans  la    ('orrr.-^jwudance  le  tex!e 

latin  et  français  de  ce  bref.)' 

Le  diocèse  do  Saint-lîrieue  avait  déjà  iait   une  démonstration 
semblable,  qui  lui  avait  v.du  le  bref  ci-après  de  S:i  S,iiiitci('.  ; 

rirs  pp.  IX. 

Dilccti  fîiii,  Salntcm  et  :ii>r)stnlicai;i  iîcii.-diciiniien!. 

Consensu  ve.-lro  In  retinenda  antiipia  (  Jalliai'iim  iidc,  (juoad  di- 
siuas  Pelri  ciiis.ju-'  suecc.-soriuu  praerogativas,  votoquecoinniuni 
lucidioris  etiirmioris  (arnnulcm  deelarationis  ita  delcctati  sunii.,- 
utfacc:e  i\e(jueanuis  quiii  (  nmmeiKicnui  ;  ivligionem  vestrani, 
camque  prudoitiam  vere  christiaiiam,  (pia  iiln.<^trati  in  lirmitatc 
fundanu'nti  soliditateni  agno^ejiisacdificii,  (  (  in  virtute  e.e  deeorc 
capitis  robur  et  honorem  eorj)ori-'.  Paiciaio  itacjue  alfectu  exce- 
pimus  olficia  vestra,  (puu;  pra(\-tant:o;'a  (jiUKpie  iiicta  esse  cen- 
suimus  a  teir.porum  adiundis;  viv.;iiiq;i>'  reîaturi  iiliali  caritati 
vcslrae  copiosa  gratiae  coelesti.s  auxilia  et  omnia  fausta  vt)bis  ad- 
precati  sunuis.  Auspicem  V(a'o  divini  fivoris,  patenuieque  Nos- 
trao  benevolcntiae  et  grati  j.nimi  pigniis  apostolicam  r)enedicti- 
oncm  vobis  |)eramanter  impertimus. 
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J);uiiin  Uoinao  apud  .sinctmn  Potnini,  die  2  Jiinii  aiino  1870» 

Pontificat  us  Xdstri  niino  vicosimo  quarto.     .  ■•■'li  H^^rf  v/'-.  fi':i>n(- 

■:      •'-"    '■-'  .■'•"'.!'    ■■''.■'    •  •  .  ■  ,  ■;  1    '  ;  ,î;-ii^^  !■;'■■ 

.    :       .     :  .,  .     >  Plus  PP.  IX.      ,    '. 

Rien  n'est  plus  |)ro])ro  à  faire  rosortir  l'abondance  de  ces  adhé- 
rions des  fidèles  à  )a  doctrine  de  l'infaillibilité  que  la  lettre  sui- 
vante écrite  au  nom  de  Su  Sainteté  au  nonce  de  Paris  ])ar  Mgr 
Mercurelli,  sccrétaiic  des  brefs  aux  princes,  et  dont  le  Monde  a 
])ublié  la  version  française  le  20  juin  (V.  dans  la  Correspondance 
du  2ô).  "  .; 

ô.  1a!  iCi'  juill-.'t,  dans  la  soirée,  le  Sainl-Pèrc  a  bien  voulii 
récompenser  avec  nutaul.  ('.o  boulé  <|iio  de  ma':!,nilicence  les  tvi\- 
vaux  iui<'llit]:;enJs  et  continuels  (b.'s  ,-ténoji)'i!])'i'  s  (.]\\  coiîciîc  (Y. 
la  Corrrypondfivrc  i\u  S)  juillet). 

0.  On  a  véj :;w:(!u  f'ivco  Ciiichiisic,;,  ilui.^M,'  iutcrpréttitiniis  et  con- 
jectures sur  VxU  discours  ]U(!i!ou(é  par  S.  l'.Vii.  le  cardir.al  Cinidi 
dans  une  des  réunions  ordinnircs  du  concile,  l'our  y  nutti'c  fin, 
il  snflira,  croyons-nous,  do  reproduire  ce  ])a&sau,e  de  VAncorti, 
journal  de  lîoîosinc,  (5  juillet,  cxtiait  d'une  lettre  écrite  en  date 
du  1er  i)ar  le  susdit  cardinal  à  une  personne;  très  diyne  de  foi  : 
'^  Non  seulcnuiit  je  peux,  mais  je  dois  vous  donner  l'assuianco 
(jue,  dans  n.on  discours,  j'ai  éclairci,  soutenu  et  défendu  l'infail- 
libilité du  Souverain  Pontife  parlant  ex  cafhcdrd,  comme  je  l'ai 
toujours  i)rofcssée  et  défendue,  comme  je  la  professerai  et  la  dé- 
fcndcrai  avec  l'aide  de  Dieu  jusqu'à  mon  dernier  soupir.  Le 
respect  dit  à  la  loi  du  secret  conciliaire  m'cmpcclie  d'en  dire  d'a- 
vantage. Il  viendra  un  temps  oïl  je  pourrai  manifester  la  vérité 
telle  qu'elle  est  ".  Ajirès  une  i)rofcssion  de  foi  aussi  claire,  les 
journaux  révolutionnaires  cesseront  forcément  de  prodiguer  à 
l'éminent  cardinal  leurs  louanges  indécentes  et  de  tirer  d'un  fait 
fhux  de  fausscj  déductions. 


I     !  .M  ;.'i(r>.'.ii 


ii"nni;.'-)'.nii)>> 


7.  Nous  avons  dû  plus  d'ime  fois  mettre  en  garde  les  Italiens 
au  sujet  de  resi)ritde  lu  lîlvisfa  nnircrscdc,  qui  se  public  à  Gènes, 
et  qui  peut  se  vanter  d'avoir,    i)ar  son  catholicisme-libéral,  scnio 
les  [U'cmiers  germes  delà  discorde  dans  la  bonne  presse  italienne.- 
Les  écrivains  de  cette  revue  se  sont  sentis  piqués  au  vif  et,  selon. 
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la  coutume  des  getiy  vie  leur  parti,  ils  ont  ^e|)ou^^.sé  nos  observati- 
ons en  s'éeriant  que  nous  étions  des  hommes  exeessits,  des  hommcis 
do  parti,  sans  prudence,  sans  cliarité,  et  ils  ont  poursuivi  leurcho- 
min.  Il  est  arrivé  qu'il  se  sont  attire  le  blaiiio  de  presque  tout 
le  clergé  génois,  leur  supérieur  ecclésiastique  en  tête.  Cela  suffît 
pour  qu'on  puisj^e  se  former  u!i  jugement  sur  le  compte  de  cette 
revue,  et  nous  espérons  que  cela  suffira  pour  induire  les  rédacteurs 
à  réformer  leurs  idées  et  leurs  principes,  et  à  donner  une  allure 
nettement  catholique  A  leurs  travaux.  Tant  qu'ils  ne  non?' 
auront  pas  écoutés,  nous  dirons  aux  Italiens  bien  pensant  :  Prenez 
garde  A  cette  revue  qui  vons  sert  avec  un  peu  de  saine  nourriture 
une  dose  considérable  de  poison. 

Voici  la  lettre  de  Mgr  Magnaseo,  vicaire  capitulaire  de  Gênes, 
au  directeur  du  Standardo  caitoUco,  de  la  même  ville  : 

'*  J'ai  trouvé  dans  votre  M^  144  un  article  intitulé:  "  Un  ar- 
ticle de  la  Uivista  universale  ",  dont  vous  parlez,  ainsi  que  d'une 
sousci'iption  proposée  par  quelques  membres  du  clergé  contre 
l'article  do  la  Rivistiif  en  désa])prouvant  l'une  et  l'autre  chose*. 
J'avais  déjà  reçu  de  la  ville  plusieurs  réclamations  A  propos  de 
l'article  de  la  Bivista.  Je  me  suis  donc  fuit  un  devoir  de  la  lire, 
et,  A  vrai  dire,  j'ai  éprouvé  une  vivo  douleur  en  y  trouvant  de 
nombreuses  appréciations  fausses  et  calomnieuses  sur  ce  qui  se 
pas?e  au  concile  et  des  irrévérences  envers  l'autorité  suprême  de 
l'Eglise.  Comme  il  s'agit  d'un  journal  qui  se  dit  catholique  et 
attaché  aux  intérêts  religieux,  les  fidC4es  pourraient  éprouver  des 
doutes  et  leur  croyance  pourrait  être  ébranlée.  J'ajouterai  qu'à 
cause  de  la  qualité  du  journal  on  serait  porté  A  croire  qu'il  y  a  de.> 
ecclésiastiques  et  des  laïques  génois  qui  penchent  vers  des  opini- 
ons dont  nos  ancêtres  n'ont  jamais  été  imbus;  car,  jouissant  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance  politique  la  plus  entières,  ils  ont 
constamment  montré  un  inviolable  attachement  A  l'autorité  do 
l'Eglise  et  du  Saint-Siège.  Mais  je  ne  puis  pas,  non  plus,  ap- 
prouver la  souscription  supposée  (dont  je  n'ai  d'ailleurs  aucuno 
nouvelle)  :  il  suffiit,  pour  écarter  tout  soupçon  de  nos  prêtres,  de 
cette  Adresse  au  Pape  qu'ils  ont  signée  au  mois  de  décembre 
dernier  et  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  porter  moi-même  à  Eomc  et 
de  déposer  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté.     Dans  une  Adresse, 


// 


ils  déclarent  que,  do  môme  qu'en  1854  ils  attendaient  avec  le 
plus  vif  désir  de  l'oracle  infaillible  de  Sa  Sa  Sainteté,  la  défini- 
tion d'un  auguste  privilège  do  la  More  de  Dieu,  ils  professent 
maintenant  d'avanc-»  une  prompte  et  entière  soumission  aux  dé- 
finitions et  décrets  du  concile  du  Vatican. 

"  Je  voua  serais  reconnaissant,  M.    le  Directeur,  d'insérer  la 
présente,  etc. 


"  Rome,  le  27  juin  1870. 


u 


"  Salvatore,  évéque  de  Bolina.  " 


8.  Des  journaux  ont  publié  une  Adresse  des  prêtres  de  Prague 
à  S.  Em.  le  cardinal  Schwartzemberg  et  l'ont,  naturellement, 
commentée  chacun  à  sa  tiiçon.  Le  Frischvcran,  de  Prague  disait 
le  uO  juin  qu'il  no  fallait  pas  regarder  cette  Adresse  comme  un 
acte  de  tout  le  corp  sacerdotal  ou  dos  curés  de  la  ville,  car  les 
uns  avaient  catégoriquement  refusé  do  signer,  d'autres  semblaient 
jie  l'avoir  fait  que  par  déférctuo  pour  Son  Eminence,  et  d'autres 
enfin,  quoique  i)leins  de  respect  pour  leur  premier  ])asteur,  avaient 
trouvé  hors  do  i)rojios  ih  furmukr  au  moment  où  l'Eglise  va 
prendre  une  décision,  (^loi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  l'A- 
dresse n'est  pas  i\  comparer  îl  colle  que  quelques  professeurs  do  ce 
mémo  cleroé  ont  envovéo  à  M.  Dollingur.  En  efï'et  les  sitrna- 
taires  remercient  S.  Em.  d'avoir  soutenu  l'inoj)portunité  de  la 
déclaration  de  l'infaillibilité  pontificale  à  cause  de  certains  dan- 
gers qu'ils  croient  y  découvrir  ;  mais  en  môme  temps  ils  afïir 
ment  ([u'ils  croient  fermemi-nt  ;uix  prérogatives  du  Pape  en  tant 
que  Chef  suprême  de  l'Eglise  et  ils  ])rotestcnt  qu'ils  ne  veulent 
pas  se  séparer  du  corps  de  l'Eglise.  On  voit  que,  quelle  que 
soit  en  ce  moment  leur  opposition,  ils  sont  prêts  à  se  soumettre  à 
tout  décret  dogmatique  du  concile.      • 

9.  L'incendie  terrrible  qui  a  détruit  environ  5000  maisons  de 
Pcra,  jeté  prôs  de  20,000  personnes  sur  le  pavé  et  causé  la  mort 
d'un  millier  d'autres,  a  fait  beaucoup  de  mal  aux  catholiques, 
notamment  aux  Arméniens.     Quelques  uns  des  évoques  réimis  h 
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Home  on  concile  ont  ou  la  pioiisc  pensée  do  iiiire  appel  si  la  cha- 
rité des  catholiques  d'Occident.  Ils  se  sont  constitués  en  comité 
et  ont  adressé  à  leurs  collègues  la  ciivulaire  suivante,  qui  témoi- 
gne de  la  sollicitude  du  Saint-Père  et  de  Tépiscopat  latin  poul- 
ies intérêts  des  Eglises  d'Orient  :  (V.  cette  circulaire  dans  la 
Correspondance  du  25  juin). 
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CHRONIQUE  DU  CONCILE. 


j   •  I  , 


1.  ('ongrégatioi'..  géiiémles. —  2.  CliiiiVe  total  des  Pères  qui  ont  écrit  ou  parlé 
sur  l'infaillibilité. —  3.  Chapellos  papales. —  4.  Départs  d'évf-ques  et  leur 
dévouement  an  Saint-Siège. 

1.  (V.  la  Correspondance  aux  Extraits  du  Journal  Ofliciel). 

Le  2  juillet,  lo.T  Porc?  ont  voté  le  préambule  et  le.?  deux  pre- 
mierd  chapitres.  I^o  4,  ils  ont  achevé  la  discussion  du  4e  cha- 
pitre, qui  avait  absorbé  onze  congrégations  générales  et  donné 
lieu  à  j)lus  de  59  discour,-:.  (Jette  discu.<sion  a  pu  être  menée  t^ 
bonne  fin  avant  le  temps  prévu,  "[jIus  de  50  autres  Pores  qui  s'é- 
taient inscrits  pour  i)arler  ayant  spontanément  renoncé  à  leur 
droit.  Le  5,  on  a  voté  le  oo  chaintre.  Los  amendements  pro- 
posés dans  la  discussio!!  du  4c  ont  déjà  été  imprimés  et  distribués 
aux  Pôrcy,  et  le  vote  sur  chacun  d'eux,  a})rôs  l'avis  de  la  commis- 
sion (le  fuie,  aura  lieu  lo  11.  Enfin, on  pourra  voter  alors  l'en- 
semble du  scJteiud. 

2.  Voici,  d'après  les  journaux,  le  tableau  des  Pères  qui  ont 
ou  la  j)arolo  et  clo  ceux  qui  y  ont  renoncé  dans  la  discussion  du 
4e  cha]>itre  : 

15  juin  l  ra|)portour  et  2  orateurs.         '  ' 


1» 

.}  or. 

20 

1  rap.  et  4  or. 

22         •''" 

7  or.                  ^"'■'• 

23 

5  or. 

2S 

6  or.  et  2  renonçant. 

2f 

0  or. 

m 

6  or.  et  2  ren. 

1er  juillet 

C  or. 

2 

9  or.  et  14  ren. 

4     ' 

2  or.  et  42  ren. 

—  mi  — 

Ainsi,  5(j  Pôro.s  ont  piirlé,  s;ui!^  coiuptor  Iw  2  rapporteurs  par- 
lant au  nom  de  la  coniiiussiou,  ci;  G2  ont  rononoé  î\  la  parole, 
Ajoutons  qu'au  dire  des  journaux,  dans  la  d!«.?ussion  [générale  du 
schéma,  qui  a  absorbe  14  congrégations  et  provoqua  les  discours 
de  65  Pères,  la  plupart  des  orateurs  ont  parlé,  au  moins  on  gé- 
néra.), du  4o  chapitre  ;  d'où  il  suit  (jr.e!>lus  de  100  Pures  ont  p,;ir- 
lé  sur  la  définition  de  l'infaillibilité,  D'apn^s  I(\-i  journaux  en- 
core, avant  la  diseussion,  j)]u-  de  lOO  Porc-  avaient  déià  «ionné 
par  éerit  leurs  observation-  sur  ee  chapitre,  ob-j'i-vations  qui  oiit 
été  distribuées  aux  Pères  inipriméos  en  ini  gros  volume.  Voilà 
dopj  plus  do  cent  voix  et  de  cent  pluiue-î  (pii  so  .sont  oeoupées  de 
cette  matière.  Et  on  dira  que  !a  diseussion  a  manqué  de  matu- 
rité et  de  liberté! 

-'}.  (V,  la  Correspond  a  HCC,  id.) 

4.  La  chaleur  ou  des  aiFaires  urgentes  ont  contraint  beaucoup 
de  Pères  à  partir  do  Rome  avec  le  déplaisir  de  ne  pouvoir  être 
présents  à  la  définition  do  l'infaillibilité  pontificale.  D'autres 
ont  retardé  leur  départ  pour  avoir  la  (îonsolation  de  rendre  (;et 
hommage  à  S.  Pierre  et  à  se.s, successeurs.  Comme  nous  l'avons 
dit  autrefois,  le  mouvement  catholique  en  faveur  de  cette  défini- 
tion est  avant  tout  un  mouvement  êpiscopai  II  y  a  des  gens 
qui  ont  dit  que  les  évêqucs,  en  votn.it  pour  l'infaillibilité,  sem- 
bleraient voter  pour  leur  abdication.  .S'il  eu  était  ainsi,  on  n'au- 
rait jamais  vu  une  abdication  au.ssi  spontanée,  aussi  joyeusement 
accomplie.  Mais  la  vérité  est  que,  en  reconnaissant  les  droits  et 
les  privilèges  du  Chef,  le  corps  épiscopal  ne  ])erd  rien,  mais  ac- 
quiert au  contraire  un  nouvel  éclat. 

Vive  S.  Pierre  !     Vive  Pie  IX  ! 

Vive  l'épiscopat  catholique  !     Vive  le  concile  ! 


;  / 
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L^unanimité  morale  des  Pères  dans  la  IVe 


session  du  Concile. 
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On  sait  que,  sur  535  Pères  présents  à  cette  session,  tenue  le 
18  juillet,  2  seuls  on  dit  von  placet  et  tous  les  autres  plaeet, 
comme  si  la  Providence  avait  fait  en  sorte,  en  permettant  2  votes 
négatifs,  qu'on  ne  pût  pas  dire  piurj  tard  qu'en  votant  devant  le 
Pape,  les  évêques  n'avaient  pas  pu  voter  selon  leur  conscience.  Et 
la  preuve,  nous  racontait  une  personne  très  digne  de  foi,  c'est 
qu'un  étranger,  correspondant  d'un  journal  protestant,  qui  était 
parvenu  à,  s'introduire  dans  une  des  tribunes  de  la  salle  conci- 
liaire et  qui  a  constamment,  cela  va  de  soi,  combattu  l'infailli- 
bilité du  Pape,  dit  il  un  des  es  amis,  en  entendant  le  premier  non 
placet  :      Voilà  un  vote  négatif  qui  gâte  tout  pour  nous  ! 

De  nombreux  votes  négatifs  eussent  exclu  l'unanimité  morale. 
Or,  la  Providence  a  voulu  au  contraire  que  la  définition  se  fît  à 
l'unanimité;  non  pas  que  cette  pleine  et  entière  concorde  fût  né- 
cessaire pour  une  décision  quelconque  du  concile,  mais  pour  que 
les  adversaires  de  l'infaillibilité,  ceux  qui  ont  soutenu  que  l'una- 
nimité morale  est  nécessaire  au  moins  pour  la  définition  des  décrets 
dogmatiques,  rtiéorie  dont  nous  avons,  avec  les  théologiens  et  les 
cauonistes,  largement  démontré  la  fausseté,  mais  que  l'on  n'en 
continuait  pas  moins  à  exposer  dans  les  journaux  et  dans  les 
opuscules,  pour  que  ceux-là,  disons-nous,  n'eussent  pas  même 
cette  échappatoire  à  leur  disposition,  m'  =    ■  '"    •'•*'  -m  -h  'i^  ' 

Les  votes  donnés  dans  les  congrégations  conciliaires  ne  sont 
réellement  pas  définitifs.  Ces  votes,  comme  les  congrégations 
elles-mêmes,  sont   j)répai"atoires.     Les  congrégations,   en  effet, 
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servent  à  discuter  la  fulwtanco  et  la  formule  des  décretr^,  qui  sont 
soumis  î\  un  nouveau  vote  chaque  fois  qu'ils  subissent  une  nou- 
velle modilication.  Dans  ces  congrégations,  le  vote,  affirniatif 
ou  négatif,  n'est  pas  le  dernier  mot  des  Pères.  Il  peut  être  ré- 
tracté ou  modifié  par  eux  dans  la  session,  ce  qui  s'est  vu  dans 
plusieurs  conciles  et  notamment  dans  celui-ci.  Le  dernier  mot 
lies  évoques,  leur  vote  définitif  et  vraiment  irrévocable,  parce 
qu'Alors  il  est  un  acte  ou  une  sontenco  do  juges,  c»t  celui  qu'ils 
])rononcent  dans  la  session,  en  présence  et  sous  la  présidence  du 
Souverain-Pontife.  lA,  les  évoques  émettent  des  votes  qui,  ap- 
l)rouvés  par  le  Papo,  ont  aussitôt  force  de  chose  jnr/éc.  L(>s 
Pères  présents  seuls  peuvent  voter.  On  a  mémo,  an  concih»  du 
Vatican,  renchéri  encore  sur  la  sévérité  de  la  loi  do  la  ])réseno(.>. 
car  aucun  évoque  absent,  quelque  fût  lo  mptifdo  son  absenco, 
n'a  été  autorisé  à  voter  par  procurer.  Tel  est  le  droit  général 
pour  tous  les  conciles  et  particulier  j)our  celui  du  Vatican.  On 
voit  que,  conformément  îl  ce  droit,  l'unanimité  morale  a  été  réel- 
lement obtenue.  Nos  adversaires  eux-mêmes  en  conviennent 
olairemen:.  Voulant  établir  que  toutes  les  définitions  dogma- 
tiques des  conciles  ont  été  émises  avec  leur  jjrétendue  unanimité 
morale,  ils  font  deux  distinctions.  Ils  distinguent  d'abord  les 
congrégations  préparatoires  de  la  session  publique  et  définitive; 
puis  les  évêques  réunis  en  concile,  en  deux  partis  :  ceux  qui  ont 
•donné  leur  acquiescement  au  dogme,  et  ceux  qui  pour  ne  pas  lo 
flonner,  sont  sortis  du  concile  et  ont  refusé  de  signer.  Pourquoi 
ne  tiennent-ils  aucun  compte  de  ces  congrégations  préparatoires 
et  de  ces  refus?  Simplement  parce  que  les  opposants,  dès  lors 
qu'ils  se  sont  absentés  exprès  du  vote,  ne  font  plus  partie  du  con- 
cile. 
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!     Il  nou8  snffira  de  deux  citations  pour  prouver  que  telle  est 
bien  leur  manière  de  voir,  nj.b  ■(■">.p.)  ,■; -(ii<>iii  -'m  li^ionin;  •. 
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On  lit.  p.  35.,  dans  l'opuscule  intitulé:  IJ unanimité  dans  les 
conciles  œcuméniques  (Paris,  Dentu)  :  "  Lo  concile  de  Constanti- 
iiOple,  célébré  en  381,  se  prononçi  h  l'unanimité  des  150  évêques 
présents,  fide  consensu  communi  stahilita,  disent  les  actes.  36 
évêques  macédoniens,  qui  s  étaient  volontairement  retirés  avant  le 
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vote,  ne  réussirent  {tau  à  iiiHrnier  i)liis  tard  les  décisions  de  cette 
assemblée,  et  leurs  voix  discordantes  se  perdirent  sans  écho  dans 
l'adhésion  de  l'Eglise  universelle  ",<['  .'■'hu-hu  -•«•ni  )%■!>:  »  r.ttt'»,  •(«<( 

Voilù  donc,  sur  186  évêques  réunis,  une  minorité  de  36  d'en- 
tre eux  qui  s'absente  volontairement  pour  ne  pas  voter  contre 
une  majorité  de  150,  et  qu'on  ne  considère  nullement  comme 
une  minorité  parce  que,  quoique  présente  à  la  discussion,  elle  ne 
s'est  pas  trouvée  présente  au  vote. 

L'auteur  est  encore  plus  explicite  dans  la  période  suivante. 
Pour  répondre  à  la  Civiltà  cattolica  et  h  V  Univers,  qui  avaient 
dit  qu'il  y  avait  eu,  au  concile  de  Constantinople,  une  minorité 
d'environ  un  tiers  opposée  à  la  définition  conciliaire,  l'auteur  re- 
court à  cette  particularité  de  l'absence:  "  Il  n'y  a  pas  eu,  dit-il, 
minorité  en  381,  mais  bien  unanimité.  Les  36évêques  macédo- 
niens n'étaient  pas  une  minorité  dont  on  ne  prit  nul  souci,  puis- 
qu'ils avaient  quitté  le  concile  volontairement  ci  avant  le  vote  ". 
Trois  lignes  plus  loin,  il  dit  pucore  :  "  Les  opposants  ne  se  ren- 
contrent pas  au  concile,  mais  en  dehors  du  concile:  là  est  la  dif- 
férence ".  Que  l'on  applique  cette  théorie  il  la  définition  dog- 
matique de  l'infaillibilité  pontificale,  et  les  gens  de  l'école  de  cet 
écrivain  devront  bien  convenir  aussi  que  cette  définition  a  eu 
l'unanimité  si  désirée  par  eux,  qu'elle  mérite  leur  respect  à  l'égal 
de  celles  du  concile  de  Constantinople  et  de  tous  les  autres 

Nous  empruntons  la  seconde  citation  à  l'opuscule  publié  chez 
De  Angelis,  à  Naples,  sous  ce  titre  :  De  Vunanimité  morale  né- 
cessaire clans   les   conciles  pour  les  définitions  dogmatiques.     A 
propos  du  fameux  décret  du  concile  de  Trente  sur  le  canon  des 
Livres  Saints  et  voulant  répondre  à  la  Civiltà  cattolica,  qui  avait 
rappelé  que  la  sanction  de  l'anathème  lancée  par  le  concile  avait 
eu  14  voix  contraires  et  20  favorables,  l'auteur  dit:  "  Elle  (la 
Civiltà)  a  confondu  les  divergences  qui  se  sont  produites  pendant 
les  discussions  préparatoires  avec  l'incontestable  unanimité  ob- 
tenue par  le  décret  dans  le  vote  définit/ en  session  publique  le  S 
avril  1546.     Or  toute  la  question   est  là  ".     Soit.     Donc  il  faut 
qu'il  nous  accorde  que  le  vote  définitif  donné  dans  la  session  pu- 
blique a  été,  ici  encore,  pleinement  unanime,  plus  que  moralement 
unanime. 
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Ija  Proviileiice  a  voulu  qu'il  en  fût  uiiisi  pour  que  tout  nuage 
sedissipftt  devant  lea.  yeux  des  dissidents,  et  qu'ils  fussent  amenés 
par  leurs  exigences  mêmes,  quoique  erronées  et  exorbitantes,  îl  se 
soumettre  docilement  à  la  définition  qu'ils  avaient  tant  combat- 
tue.    Est-ce  que  le  doigt  de  Dieu  n'est  pas  Ift?      ,    , 
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L'infaillibilité  iHnilincalc  et  la  Ilungrie. —  2.  Une  Adre»^:se  du  clergé  de  Gènes 
etlsi  lîtvisia'^univei-mk. —  3.  Autres  Adresses,  surtout  du  clergé  d'Anglc- 
'     terre  et  d'Ecosse. —  4.  Adresse  du   collège  théologique  d'Insbruck. —  Of 
fmndes  et  applaudissoraents  dans  l't  HiVers  après  la  définition  ;  protesta- 
tion et  fiouiuession  du  Franmij'  ;  ftte  de  tous  les  catholiques. 

1.  Bien  que  la  définition  du  dogme  ait  enlevé  tout  intérêt  h 
tiii  [grand  nombre  de  nouvelles  antérieures,  nour?  ne  jiouvons 
nou.s  dis|)enser  de  rapporter  les  pi u.s  ."^aillantes,  à  titre  de  docu- 
ments. 

Le  Giornale  dPEoma  du  7  juillet  a  répondu  en  ces  termes  à 
un  article  du  LloydjjÏQ  Peslli,  rejiroduit  i)ar  V Osscnaim-e  TrieS' 
tino  (V.  le  numéro  suivant  de  la  Correspondance). 

Ajoutons  que  la  détinitioii  du  dogme  a  mis  fin  aux  bruits  ré- 
pandus sur  l'opposition  de  l'épiscopat  Iiongrois.  Mais  on  n'ou- 
bliera pas  certaine  correspondance  publiée  par  le  Vcdican,  dès  le 
28  mai:  elle  renferme  de  précieux  documents  sur  quatre  conciles 
provinciaux  de  Hongrie  qui  en.seignùrent  l'infaillibilité  pontificale 
et  proscrivirent  la  doctrine  contraire.  Nous  nous  contenterons 
de  citer  quelques  phrases  des  deux  derniers  conciles. 

.  ,  En  1858,  au  concile  de  Strigonie  tenu  par  Mgr  ScitOAVski,  il  y 
avait^quatre  Pères  duY'oneilo  actuel,  IVrgr  Ranolder,  Mgr  Simor, 
Mgr  Kovacs  et  Mgr  Zalka.  T^rs  actes  contiennent  entre  autres 
ceci  :  Romana  Ecdesia  quae  semper  immacidata  mansit,  et  Do- 
mino providente  et^B.  Pctro  A  p.  opem  ferente  in  futur  a  mane- 
hit  sine  ulla  haereticorum  insultatione  firma  et  immobilis  omni 
tempore  persistet  j'^Ecclesia  romana  est  omnium  Ecclesiarum 
mater  et  mapstra,  catholioae  veritatis  et  unitatis  centrum,  in  qua 
est  mtegra  et  vQra  ehristianae  relîffionis  aoliditas,  et  ex  qua  iradi- 
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tionemfidei  omnes  reliquae  Eccleslaemutuentur  oporfet.  Uiide  Petro 
m  rébus  jidei  eimorum-per  osPontificis  loqucnti  onincs  perorbem 
fidèles  et  jmstorcs  citra  omnc  dubium  assensiim  sempcr  praebue- 
runt.  Hanc  crga  cathedram  Pétri  obedientiam,  reverentiam  et 
"iiconciissara  adhaesioiiem,  sicut  fidèles  ita  et  j^as^ores  Ecclesiae 
et  provinciae  huius  eo  libentius  profitemur,  et  inviolabiter  nos 
servaturos  spondeinus,  quo  magis  beatae  memoriae  praedecessoruni 
nostrum  exemple  ad  id  provocamur.  Grata  est  memoria  Georgii 
Szelepesény,  strigoniensis  Archiepiscopi,  qui  quatuor  proposi- 
tiones  cleri  gallicani  anno  1862  éditas,  una  cum  ceteris  Hunga- 
riae  praesulibus  eodeni  adhuc  anno  ceu  auribus  christianis  ab- 
surdas  et  plane  deiestabîles  proscripsit,  ac  universis  istius  reg-  i 
Christi  fidelibus  interdixit  ne  eas  legei'e,  vel  tenere,  raulto  minus 
docere  auderent.     (Roskovauy,    Rom.  Pont.  t.  4.  p.  387-300.) 

Dans  les  actes  du  concile  de  Coloeza,  en  1863,  tenu  par  Mgr 
Knusst,  et  où  se  trouvaient  deux  Pères  du  concile  actuel,  Mgr 
Haynald  et  Mgr  Bonnaz,  on  lit  à  la  suite  d'un  très  beau  passage 
de  S.  Léon  sur  la  primauté  do  Pierre.  Quemadmodum  ergo 
Petrus  est  petra  seu  fundamentum  Ecclesiae,  doctrinae  fidei 
magister  irrefragabilis,  pro  quo  Dominus  oravit  ut  non  deficerot 
fides  cius  ;  pari  modo  Icgitimi  tius  in  Cathedrae  Romanac;  cul- 
mine snccessores,  in  quibus  somper  vivit  etloquitur  et  praesidct, 
nihilo  sunt  ipso  infcriores,  sed  pari  potestatis  plenitudine  et  om- 
nium Ecclosiarum  sollicitudine  cactcrorum  Apostolorum  in  opis- 
copatu  successoribus  praevalent,  deposUum  fidei  summo  ci  irrc- 
fragabili  oraculo  cusfodinnt.  Unde  propositioncs  Cleri  gallicani 
anno  1682  éditas  quas  iam  piae  memoriae  Georgius  Szelejîcsony, 
Arehiepiscopus  Strigoniensis,  una  cum  caetcris  Hungariae  Prae- 
sulibus, eodf'm  adhuc  anno  publiée  prosotipsit,  itidcm  reiicimus, 
ne  eas  kgere  vel  tenere,  multo  minus  docere  audcant  "  (Rosko- 
vany,  t-  4,  p.  482).  "!■  '    -•'•'';  "  '«  >      •••::'  a  ■n-t/.   •■>  >•>;;•.">/!  -(vj- 

Avec  de  pareils  documents  sous  les  yeux,  le  correspondant  du 

Vatican  avait  bien  raison  de   ne  pas  croire  à  l'opposition  des 

évêques   hongrois,   ojiposition  dont   on    fliisait   tant   de   bruit  ; 

"  Croyez,  vous  possible,  disait-il,  que  ces  mêmes  évêques  qui,  il 

y  a  7  ou  10  ans,  rejetant  de  toutes  leurs  forces  la  doctrine  galli- 
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cane,  firent  une  loi  disciplinaire  contre  quiconque  d'entre  leurs 
sujets  ©.serait  l'ensoigner,  soient  devenus  gallicans  comme  i)ar  en- 
chantement et  aient  pu  enseigner  à  la  face  de  l'univers  ce  qu'ils 
devraient  réprouver  si  on  l'enseignait  dans  leurs  séminaires? 
Croyez  ce  qu'il  vous  plîlira  :  mais  moi,  qui  gémis  sur  ces  malheu- 
reuses louanges  qu'on  décerne  à  leur  opposition,  je  ne  puis  en 
comprendre  la  raison  théologique  ".  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cor- 
respondant en  question  a  dit  à  bon  droit  que  ce  magnifique  do- 
cument de  la  tradition  de  l'Eglise  hongroise  prouve  jusqu'à  l'é- 
vidence que  les  évoques  oj)j)03Ôs  à  lu  définition  auraient  répudié 
les  définitions  conciliaires  solennelles  do  leurs  propres  Eglises  et 
auraient  enseigné  il  leurs  troupeaux  non  pas  que  le  Pape  est 
faillible,  mais  que  quelques  éveques  peuvent  se  mettre  en  contra- 
diction ouverte  avec  C(  qu'ils  ont  eux-mêmes  jadis  enseigné  so- 
lennellement et  ce  qu'ils  enseignent  encore  dans  leurs  sén,.  laircs 
et  dans  leurs  paroisses.  Grâce  îl  Dieu,  après  Iji  définition^  une 
pareille  incohérence  n'est  plus  possible. 

2.  Un  antie  document  très  digne  d'être  conservé  est  l'Adresse 
suivante  d'une  partie  considérable  du  clergé  de  Gênes  : 


It): 


Beatissime  Pater,  , 


:,:iii1'i!:(r  r 


Ad  Sanctitatis  Tuae  pedes  provoîutî;  Beatissime  Pater,  sub- 
cripti  sacerdotes  vota  sua  promunt,  ut  ab  oecumenico  Vaticano 
Concilio  pontificia  definiatur  infallibilitas.  Romanum  si  quidem 
Pontificem  ex  cathedra  definientem  in  rébus  fidei,  et  raorum  in- 
fallibilem  esse,  eiusque  dogmatica  docreto,  etiara  antequam  Ec- 
clesiae  consensus  accédât,  esse  prorsus  irreformabilia  ex  sacris 
litteris  colligitur,  et  ex  per}>etua  Ecclesiae  traditione  luculentis- 
sime  evincitur.  p]iusmodi  autem  definitio,  quam  omnes  boni 
ardcuter  exoptant  non  modo  opportuua,  sed  in  praesentibus  reruni 
circumstantiis  necessaria  quoque  videtur.  Siue  igitur,  Beatissime 
Pater,  ut  tôt  socerdotnm  Galliae,  Germaniae,  Italiae,  etc.,  votis 
iungantur  et  nostra,  ut  huius  dogmatis  definitione  vehementer 
universa  laetetur  Ecclcsia. 

Quidquid  oecumenica  Vatieana  Synodus  statucrit,  nos  humi- 
liter  suscipimus  ;  quidquid  Romanus  Pontifex  approbaverit,  ap- 
probamus  ;  quidquid  daranaverit,  damnamus. 
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Duin  hos  .sensus  lumiiliter  >S:uictitati  Time  pandiinns,  silentio 
praeterire  non  possiimii^  «loloreiH;  <|Uo  afficimur,  ob  qiiasdatn 
r'phemerides,  qiiae  hic  et  alibi  vnlgantiir,  qiiaoqne,  lioet  orga  E(v 
f'iesiam  et  hanc  Hanctam  Sedem  obsequentissimas  se  esse  profite- 
îïiitur,  niniium  tamen  novitatibiis  adhaerentes,  in  novas  item 
abeiint  sententias  ad  minus  pcriciiii  pleiias.  Dettemus  potissi- 
nium  qiiue  ab  e[)heiîieride,  cui  titidus  Rlvida  unn'frsate,  cvnl- 
gatae  sunt  opiniones  ,  qiias  iiupeî'i'imo  nienso  Maio  Iniins  aiiiii, 
pag.  540  et  soqnent.,  in  bicom  edoro  non  dnbitavit.  ,\d  tnuni 
autem  oportcl  referri  aj)ri-«tolatani,  Beatis^ime  Pater,  perieula 
quaeque,  et  scandala  emergentia  in  rogno  Dei  ;  tu  enini  es  Pétri 
Siiccessor  et  Ciiristi  Vicarins.  ciiinssana  doctrina  constat  iudicio 
veritatis,  et  fuloitur  nuininiinea'ictoritatis.  "  Mo.s  iste  .semper  in 
Ecclesia  vigiiit,  aiebat  Vinoentins  Lirincn=<i.s,  ut^uo  quisque  foret 
reliffiosior,  eo  propitius  noveUis  ad'mnenilombm  cnntmirefj'  Ti- 
menius  ne  connivcre  sit,  hoc  tacere.  In  hninsniodi  siquideni 
oausi  non  caret  suspicione  taciturnitas  ;  cpiia  occnrreret  veritas  si 
falsitasdispliceret.  Speciosiini  quidem  est  iionien  pacis;  ast  nmndi 
sectatores  pacem  voce  claniarc  consueverunt,  et  opère  destrnere. 
Nos  autem  paceni  verani,  pacem  Christi  vohunus  ;  fugionda  pro- 
fecto  sunt  partium  studia,  et  vcrum  non  vioendi,  sed  inveniendi 
gratia  quaerendum.  Vera  Ecclesiae  catholieae  tessera  est  :  cha- 
rita.=5  erga  errantes;  belhim  adversus  erroreni.  '•  Miserari  licet, 
scribebat  S.  Hiiarius  Pictaviensis,  et  praescntiuni  tcinporum 
stultas  opiniones  ingomiscere,  quibus  patroeinari  Deo  iuinmna 
creduntur,  et  ad  tuendam  Cliristi  Ecolesiani  anibitione  saeculari 
laboratur." 
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Non  semper  Romano  PontiHci  Successori  Beati  Pétri  Principis 
Apostolorum,  et  veroChristi  Yicario,  totiusque  Ecclesiae  Capiti, 
et  omnium  ehristianorum  Patri  et  Dootori,  usque  ad  extremum 
vitac  spiritum  firmiter  adhaere  glorinbimur, 

■"  Sanctitatis  Tuae,  •••'■;•''    < ; 

■"'Genuae,  die  29  lunii  1870. "''"""'"'.'  . 

Humiilimi  et  obedientissimi 

'<(/;  ,Hi'v//:J<hfj't|j;  /"lilii'»'^!  -.uiiiiàin}  ,'niqi'j-,ii-i  ■i')li! 

.-f  t uimiiuib  , trf>7  {Suivent  /<•«  mgunturea.)  ;  ,.„ f 
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Nous  tl irons  (k'iix  mots  de  l'article  de  lu  Rivistn  Univcrsale 
qui  a  prov(>Tu6  cette  Atlresse  afiu  qr.o  nos  lecteurs  sachent  bien 
(le  qu  >i  il  s'a;çit.  Cet  article  a  paru  dans  la  livraison  de  mai. 
H  est  intitulé  :  La  CoHtitusione  (hffnudicn  (Ici  14  aprile  1870,  et 
il  est  sijrné  par  deux  laïques,  rédacteurs  ordinaires.  Il  ne  ren- 
fernie  rien  d'orioinal  :  ce  n'est  qu'un  pot-jiourri  d'articles  tt  do 
(orrespondaiices  de  journaux  français,  l'ccho  iidèleet  la  réjiétition 
do  certaines  brochures  françaises  ;  car  il  n'est  que  trop  vrai  que 
cos  (î'Uholiques-libéraux  qui  se  disent  si  iîalii.'n-  et  qui  nous 
lounent  à  chauue  instant  des  leçons  d'amour  de  la  patrie  ne  i()nt. 
juo  coj)ier  K-s  Franc  lis  et  iou:>r  les  Franc  lis.  Kucoro  s'ils  pre- 
1  lient  pour  maîtres  les  vrais  c!  b  ms  Franc  lis  !  Mais  non  :  ils 
vont  choisir  les  ga  lieans,  qui  sont  dos  ps-'udo-tVanç us.  Au 
reste,  .selon  nous,  la  cause  des  erreurs  dont  Iburiniiier'e  pot-poiiri 
ost  beaucoup  moins  dans  li-s  mauvaises  intentions  <K>  ces  mes- 
sieurs (qui  sont  si  prompts  à  en  prêter  aux  autres)  <pu>  dans  leur 
i^aorancte,  trôi  excusable  chez  des  laïques.  Mais  ce»  laïques  de- 
vraient s'absl;(Miir,  nous  ne  disoa-;  pas  do  parler,  mais  au  moins 
(1j  tr.iitor  ce,  pi'>f^u)  vL;  mitiè.'ùs  lo  r  ils  u  ;  su\':ii:.  mî  m  pis 
les  premiers  éléaients.  S\,  au  lieu  de  prCvher  la  mo.l(>stie  aux 
aatres,  ils  avaient  ou  celle  de  ne  [),isse  prononcer  sur  des  jiiurnaux 
exjl.niveaj  -nt  th'v)lv)^iq  les,  ils  auraient  évité  dj  faire  de  pom- 
peux éloges  et  de  recoiaiannder  cha  lu  le  me  lit  et  avec  une  vice  syni- 
p((fhie  un  obscur  journal  de  Turin  :t  un  autre  de  Paris  (pii  sont 
précisément  les  i)lus  mauvais  et  sans  coiitndit  les  |)!us  i)criides 
ot  les  pIiH  propres  à  tromper  la  bonne  foi  dos  simi)les  laï(iues. 
Par  rél(\^c  (pi'cn  a  fait  la  lliol.'itd,  certainement  sans  comj)rendre 
tout  leur  venin  ;  et  parle  caractère  du  plagiat  dont  il  porte 
l'empreinte,  ou  comprend  la  convenance  et  la  légitimité  de  la 
protestation  dirigée  contre  cet  article.  Tout  en  remerciant  tiès 
cordialement  les  personnes  qui  ont  i)ris  notre  défense,  nous 
croyons  inutile  de  protester  contre  cette  sottise,  cpii  est  |)lu8 
encore  qu'une  calomnie,  que  la  Civilfà  "  est  désavouée  par  le  gé- 
néral de  la  Compagnie.''  Ce  qui  est  hors  île  tout  doute,  c'est  que 
la  Rivista  est  (lénavouée  par  le  clergé  desti  ville.  Quant  au  "  vœu 
f)rmel  de  professer  la  doctrine  de  l'infaillibilité,"'  que  nous  avons 
proposé  et  <jue  la    Itkkta   condamne,  mais  (pii  a  été  approuvé  à 
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Rome  vt  par  nue  ibiiîe  <lo  jK'r.roniies  dans  ly  monde  entier,  il  faut 
mainttMiant  qno  les  n'-dactcurs  dt?  la  revue  l'approuvent,  ce  nous 
semble,  sinon  iifirjue  <irl  aonsumniationem  sanffuïms,  au  inoins 
v,sque  nd  effasioneni,  r-omnio  nons  disions.  Avant  de  finir,  nous 
nous  permettrons  de  donner  (h  nouveau  ù  la  Uivhta  ie 
conseil  de  ne  pas  so  servir  exelusi veinent,  pour  montrer  son 
propre  italianisme,  d'idées,  de  maîtres,  do  journaux  et  de  p6rfs 
spirituels,  u'alliean^,  (Qu'elle  soit  itnliin^ne  de  fait  et  non  en  pa- 
roles :  alors  file  >' i';i  moins  iii)ôraie  et  moins  «jailicane.  Mais 
elle  sera  plus  iiaiieni!',  plus  romaine  <'f  plus  eatholirpiiM't  n«' 
sera  plus  (Jé!<uvoiiêi'.  par  le  elerijjé  do  son  pays.  < 

o.  Mentionnons  entre  antr«'s  Adi'esses  eeile  du  clergé  du  dio- 
cèao  de  Spalatro,  eelles  «pn'ii  publiées  V Echo  de  Iloma  de  I/.s- 
boinie,  cA\o.  du  diocèse  de  Limeriek,  la  première  en  date  de  l'Ir^ 
lande,  et  celle-ci  toute  récente,  du  elorgô  d'Angleierre  et  d'Iv 
cosse  :     •'  -  >■      .     .,-,  ,   .,  ;  ;,    ^  •. ,   .. 

*'  Xos  infraseri}>ti,  Anî^liise  et  S-;<>tia(,'  iitriu^que  Cleri  Saccr- 
dotes,  sensus  nostnn  (pîoad  doetrinam  dequa  defniionda  in  sacru 
('oncilio  Oeeumenieo  nnne  a^iiur  maniiesrare  cnj)ientes,  et  niilia 
moliori  verborum  f)rma  id  fit  ri  posse  consentes  <ji:am  illa  qnaoa 
coniVatibiis  nostris  aliiie.e  Uibis  l'anx-liis  nnper  e.~t  adhibita,  ml 
j)ede.s  lîeatitudinis  Tnae  hmnilime  provolnti  dcclaranuis:  "  nihil 
esse  nobls  antiquiiis,  nUvl  sancfius,  nigratius,  ivhU  optabiUus,  quarn 
ut  per  Vatlcaid  Concilu  decretum  (si  iamen  ita  Splritid  Sancfo  an 
Pairib's  ùi  codcm  Splritu  conj/'Cjatis,  qiiod  summopere  confidimvs. 
vimm  f lient)  infaUibUe  Sanctae  Sedis,  hoc  est  .Romani  Pontl fiels,  k 
docendo  majistcrium  tandem  aUqiumdo  expresse  stabiliatur,  atqvc  in 
vniuerso  qua  late  patet  orbe  catholica  fide  omnibus  crcdendwn  ail- 
catur.  " 

'•  Quanj  quidem  declaraiionem  ad  J>eatitndinis  Tnae  ptVios 
hnmiliter  déponentes,  super  nos  et  super  omnes  Christ!  fidèle^ 
in  ho(3  Regno  benodictionem  ajmsrlolieain  peramanter  et  cnixe 
p.ecamur. 

"  Datum  (lie  11  Inlii  1870."  ' 

{^Hhscripsaunt  Sacerdotea  839).'' 


// 


Nous  aimerions  à  publier,  si  elle  était  aussi  courte  qu'elle  est 
belle,  l'Adresse  au  Saiut-Père  clc.«  jeunes  étudiants  eu  tliéologif 
<le  la  florissante  Université  d'Iunsbriiek,  qui  ont  trouvé  le 
moyen  d'être,  autant  que  fl'ire  se  pouvait,  les  premiers  fi  lêter  la 
définition.  '•'  Par  égard,  pour  les  eireonstan(;cs,  dit  une  lettre  de 
ce  pays,  nous  n'avons  pas  envoyé  d'Adresses  tant  qu'on  disputait 
encore.  Mais  aussitôt  que  le  do^me  a  été  j)roclamé,  ces  éjrards 
n'avaient  plus  de  raison  dètre.  C'est  pourquoi,  nous  nous  hâtons 
de  donner,  de  lu  lointaine  et  froide  Allemagne,  le  premier  signal 
de  joie  et  de  féliuitation  au  Saint-Pôre,  et  nous  esj)érons  que  Sa 
Sainteté  en  ressentira  quelque  consolation  aj)rès  les  chagrins  que 
lui  ont  causé  les  écrits  de  certains  Allemands.  Nous  avons  a- 
jouîô  à  l'Adresse  î^OO  fV.  en  or  jîour  le  Denier  de  S.  Pierre.  Le 
tout  sera  remisau  nonce  ap()s(oli()ue  le  joiu' où  l'infaillibilité  s;'ra 
proclamée.  I/Adresse  jiorte  la  signature  de  clercs  de  29  diocCy-es 
et  de  réguliers  de  13  monastères,  et  sera  nous  l'es[)érons,  le  j.re- 
mier  acte  de  félicitai  ion  }uovoqué  en  Allcuiagne  par  ce  grar.d 
événement.  " 

5.  Lu  nouvelle  de  hi  définition,  [mrtC'C  par  le  téiégrajilie,  ré- 
pandit bientôt  la  joie  dans  les  pays  les  plus  lointains,  de  la  cons- 
titution. U  Univers  a  trouvé  le  moyen  de  faire  paraître  à  Paris, 
avec  les  dernières  modifications,  transmises  par  le  télégraphe,  le 
texte  de  la  constitution  dogmatique  dans  son  N°  du  20  juillet, 
qui  était  entouré  d'arabesques  et  ne  parlait  <jue  de  la  définition  ; 
on  y  remarquait  une  179°  liste  de  souscriptions  pour  le  concile, 
plus  riche  encore  (pie  les  précédentes  eu  ofï'randcs  et  eu  acchuna- 
tions  au  Pape  infaillible.  A  la  suite  des  otïrandcs  des  rédacteurs 
de  la  feuille,  s'en  trouve  une  de  20,000  francs,  avec  cette  épi- 
graphe :  Actions  de  grâces  pour  la  lUfinition  de  l'infaillibilité  per- 
sonnelle  des  Pontifes  Romains.  Offrande  recueillie  par  le  lî.  P.  Lu- 
dovîCf  capucin.  Mais  ce  qui  nous  fait  plus  plaisir  encore,  c'est 
la  belle  protestation  du  Français  du  21  juillet  : 

Voilà  donc  terminé,  après  des  travaux  longs  et  ajiprofondis,  un  délai 
solennel  dont  la  place  sera  grande  dans  l'histoire  de  V Eglise.  La.  dé- 
cision rendue  clôt  toute  controver$e  :  la  liberté  des  opinions  perd  ce  qui 
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appartient  désormais  peur  tout  catholique  an  domaine  de  la  fol 
Puisicnt  tous  les  csjûit  accueillir  la  décision  de  l'Eglise  avec  une  sou- 
mission aitssi  complet  e,  aussi  sincère,  et  aussi  filiale  que  la  nôtre  ! 

Frarç oihj  Bcslav. 

Oh  oui,  iino  soumission  complète,  sincère  et  filiale  de  tons  eenx 
qni  d'adord  étaient  contraires  au  dogme  est  le  j)lns  beau  triomphe 
que  nous  puissions  souhaiter.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  vainqueur.-; 
et  de  vaincus,   niais  de  frères   s'unissant  pour    le  triomphe  de  Vi 


vérité  de  la  foi.     Un    sentiment   de  délicatesse   envers 


c*^^\^\  qui 


avaient  etu  contraires,  plus  encore  que  les  circonstances  politiques 
a  suggéré  de  renoncer  aux  démonstrations  (".'allégresse  que  l'oil 
avait  projetées  fi  Jlome  et  ailleurs.  Au  lieu  de  cela,  la  fête  la 
])]  is  digne  devant  Di<'U,  les  anges  et  les  hommes  est  la  sounis.sion 
filinle  do  tous  à  l'Eglise  et  la  charité //«/fnu'//e  de  tous  dans  la 
foi.  Et  maintenant  qu'il  n'y  a  ]>lus  ni  gallicans  ni  ultri.mon- 
tains,  que  lu  paix  succède  à  la  guerre! 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


] .   Un  Irh  mauvais  opuscule  anomjtne. 

La  dernière  heure  du  Concile.     Paris,  Dontii,  1870,  16  p.  in- 
8°,  avec  l'épigrajibe  :  Non  moriar  sed  viva?n.         -  ■">  -  ■  ^    ■  ■ 

Selon  nous,  lo  titre  qui  convenait  le  mieux  à  cet  o|MiPoule, 
c'était  La  première  heure  d'un  condamné,  j'aree  que,  d'après  un 
vieux  [)roverbe,  on  accorde  24  h.  aux  condamnés  pour  maudire 
leur.s  juge.*,  ou  mieux  encore  :  i(t  première  brochure  de  iSatan 
tombé.  Et  en  effet,  ahstraction  fuite  du  style  et  de  la  iioésie,  on 
croirait  relire  les  paroles  que  les  poètes  prêtent  à  Lucifer  haran- 
guant dans  l'enfer  Hon  armé  «létaite.  L'épigraj)he  elie-mémo 
noïis  semble  .satani(pie  :  c'est  un  texte  <^I^aïe  présenté  dans  ccito 
circonstance  conjine  une  imitation  de  Netptfujuavi  moriemini.  V.t 
en  etî'et,  l'opuscule  a  pour  but  de  ranimer  les  rebelles  contre  le 
concile,  de  leur  prouver  que  le  gallicanisme,  bien  que  condamné 
ft  mort,  ne  mourra  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sataniquc  c'est 
l'orgueil  qui  perce  à  chaque  ligne  de  l'opuscid'^.  **  Des  main- 
tenant, s'écrie  ce  gallican  dans  la  rafje  de  .«-a  défaite,  nous  pou- 
vons dire  A  qui  restera  la  gloire.  Oui,  nous  savons  qui  a  lutté 
pour  le  droit  et  la  liberté.  Que  notre  cri  d'admiratiiu)  venge  au 
moins  la  défaite  des  vaincus."  Ainsi  paile  Lucifer  dans  le 
ïa.sse  : 

,.,i     Fummo  io  nol  nego  in  quel  conflitto  vinti,  ) 

-■■    :       Pur  non  manco  virtude  al  grand  pensierô:  ' 

.    .     Diede  checché  si  fosse  a  Lui  vittoria,  - 

iR.ininse  a  noi  d'invitto  ardir  la  gloria.    *       ' 
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Et  rauteui*  de  l'opuscule  continue,  avec  une  orgueil  vraiment 
diabolique^  à  affirmer  que  la  .science,  la  liberté,  l'indépendanc*', 
toutes  les  vertus  en  un  mot,  ont  été  opprimées  et  vaincues  par  la 
.seule  force  brutale  du  nombre.  "  Nous  verrons,  dit-il,  si  la 
masse  aura  le  courage  d'écraser  l'intelligence,  la  liberté  et  la 
valeur  ".  C'est  ainsi  que  Lucifer  attribue  .«a  défaite  à  la  ma.ssc 
des  anges  fi<lôles;  il  ne  s'en  prend  pas  .seulement  aux  anges  mais 
surtout  à  Dieu,  contre  qui  il  nourrit  une  haine  formelle.  De 
même,  notre  auteur,  après  avoir  parlé  de  la  majorité  sur  le  ton 
du  mépris  que  l'orgueil  seul  est  capable  de  suggérer  à  un  esprit 
plein  de  lui  et  de  .ses  mérites,  ose  s'adresser  directement  au  Pape; 
au  Pape  seul  il  attribue  |a  défaite.  C'est  très  vrai,  mais  dans  un 
sens  bien  différent.  En  effet  le  Pape  a  été,  cette  foi  comme  tou- 
jours, le  boulevard  de  la  foi,  le  maître  indéfectible-  de  la  vérité, 
le  soutien  indomptable  du  bon  droit,  le  docteur  infaillible  de 
l'Egli.se.  Mais  cela  ne  veut  i)as  dire  qu'il  ait  rien  enlevé  il  une 
lionnéte  liberté  dedi.scussion  et  de  vote  :  il  a  voulu,  au  contraire, 
que  cette  liberté  fût  portée  jusqu'à  ses  dernières  limites,  pour 
ainsi  dire. 


De  ce  Pape,  pourtant,  il  a  osé  faire  un  portrait  tel  qu'on  pour- 
rait lefaire  d'un  tyran.  "  Tandis  que  toutes  les  pui.ssances  tem- 
porelles, dit  il,  ont  cette  ibis  scrupuleusement  respecté  la  liberté 
du  concile,  un  seul  pouvoir  l'a  entravé  de  toutes  les  façons,  l'a 
craint,  l'a  anéanti.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  le  nommer.  "  Mais 
il  l'a  nommé  clairement  tout  à  l'heure  :  c'est  le  Pape  et  son  gou- 
vernement. Et  ailleurs  :"  On  n'avait  jamais  vu  d'aussi  près, 
dit-il,  le  despotisme  "  ;  il  parle  de  Pie  IX  !  Mais  tel  a  toujours 
été  le  système  des  hérétiques:  ne  louer  qu'eux,  ne  trouver  le  bien 
qu'en  eux  ;  chez  les  autres  et  surtout  dans  l'autorité  qui  juge  et 
condamne,  ne  voir  qu'ignorance  et  abus  de  force.  Sur  ce  jjoint 
les  hérétiques  se  montrent  bien  les  dignes  imitateurs  de  Luther. 

On  comprend  qu'ilnous  importe  peu  qu'un  homme  qui  traite 
les  évoques  de  petites  gens  et  le  Pape  de  tyran  nous  juge  le  plus 
mal  qu'il  peut.  Nous  regrettons  seulement  de  n'avoir  pas  assez 
mérité  l'honneur  de  ses  insultes,  qui  sont  des  éloges  ;  aussi  rcgar-" 
dons-nous  comme  insultés  tous  ceux  qu'il  Joue.     .  .pv.,'...; 


i  i 
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Concluons  par  ce  tercet  bien  connu  de  Dante,  ch.  7  de  VJofenio  : 
-^'-n^      Poisirivolseaqueirontiatelabbîa,   -   ,  ''■■-■' 

.  <  ;mj!I  -«f-  •;  E  disse:  taci  nialedotto  lupo  ;  ;}.  kj  .r^iiM  •  i     'i  .  i> 


'  i.'i'i'ht''».-. 


'"'^    '•  Consuma  dentro  te  con  la  tua  rubbia  (1) 

,,•    a       •;,,    ,;,     '       II.  l' leurs  poétiques.     ] 


r 


i.ifr'.M 


1.  Il  Concîllo  VatGnnio,  Cantica  del  P.  Luîgi  Marii  d.  C.  d.  G. 
Napoli,  tipojjrafia  d.'i^li  Accattoncolli,  1870.  In-8°  di  pau;.  .*ÎG. 

Deux  i(l6-'S  dominent  dans  eo  cantique  du  eéièbro  P.  Maiii  : 
la  premiôro,  c'est  la  déplorable  condition  religieuse  et  morale  do 
la  société  actuelle,  en  proie  à  dos  erreurs  de  tout  genre;  la  se- 
conde, c'est  le  suprônio  romôdo  offert  :\  cotte  société  par  Dieu  dans 
le  concile  œcuménique.  Co^  doux  idées  sont  développées  avec 
simplicité  eb  naturel,  et  on  mémo  temps  avec  une  poésie  pleine 
de  coloris.  Le  style  est  proportionné  au  sujet  et  au  niôtre,  c'est- 
îVdire  noble,  vigoureux  et  élégant,  comme  dans  tout  ce  que  nous 
connaissons  de  l'auteur. 

2.  La  France  à  Home.  Album  de  la  Poésie  catholique  à  Vocca- 
sion  du  Concile  œcuménique  de  1860  ;  Recueil  offert  du  Souverain 
Pontife  avec  de  ^wmbreuscs  adhésions  épiscopales  sous  la  direction  d' A^ 
dricn  Peladan.  Lyon,  l^.ireaux  de  la  Semaine  religieuse.  1870. 
XLlV-588  p.  in  8°.    . 

Nombreux  sont  les  auteurs  des  pièces  renfermées  dans  cet 
album.  Elles  n'ont  certes  pas  toute  le  même  mérite;  mais,  dan» 
toutes,  les  idées  sont  cmpreinies  de  noblesse  et  de  piété,  et  l'ex- 
pression poétique  en  est  remarquable. 


■«•îrr» 


3.  Carmina  Vaticano  Concilio  persoluta  a  Rhitoricae  cultoribus 
Seminarii  spoktini.     Spoliti,  ex  Umbriac  typographia.  1870.  In 

8°.   32  p.        ••  . .      .■  .1     •     r   ...  /    .  •;.  .     •■;.•;!,•      •.■,.'".  i      '.,.,■.., 

C'est  un  témoignage  manifeste,  non  seulement  de  la  piété  de 
l'établissement,  mais  encore  de  la  bonne  culture  dont  les  lettres 
latines  y  sont  l'objet.     "•-•*■        ■■;•--         •    *     • 

(1)  Puis  il  se  retourna  vers  cfes  lèvres  enilammée:)  et  dit:  tain-toi,  louptnaM-* 
4it,  et  consume-toi  intérieurement  avec  ta  rage. ,  ....... 
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Citon>^  d'abord  lo  Carmen  latmum  lïenrlco.  JSiniîo,  Episcopo  Pis- 
torlensium  et  Praten3>um,poUtioriba3  litterisexcuUiss'mo...  dicatum, 
(le  l'abbé  Bucci,  proft'.ssenrdc  rhétorique  an  Sénnimirc  (lo  Vvalu . 
o!i  y  trouve  élégamment  vofâifiétM  les  coupables  doctrinos  du 
siôcle  présent  (fie  le  concile,  confirmé  par  l'aiitorité  de  Celui  î\ 
qui  a  été  promise  ras.««istan(?c  divine,  devra  foudroyer  poiu'  le 
salut  du  troupeau  clii-étieu.  M.  l'abbé  Targioni,  un  (Ks  éiôves 
du  clergé  de  Sto  Félicité  à  Floren  v,  applaudit  nussi,  dans  un 
bcîui  eliiiut,  aux  tri():nj»lus  (pic  i<'  concile  |irépare  Ti  TK^j^lise.  h-\ 
mémo  idée  est  (lévi;l(»ppôe  d-ms  un  sonnet  remurniiable  (ju'a 
composé  un  ofïîcicr  en  retraite,  A[.  Vaf'carez;^!,  inspiré  par  ce 
grand  sujet  à  l'i\i:e  de  peîis  de  1)0  ans.  Un  autre  sonnt  t,  sur  la 
coïncidence  du  concile  et  de  l'exposition  ro!n;iinc,  est  lo  fruit  de 
Il  verve  de  M.  de  Cbiara,  qui  en  a  publié  ans-;!  uiu;  version  la- 
tine. \Ji\  autre  encore,  de  jNI.  l'abbé  Car(:\sca;!ia,  où  le  Saint- 
Esj)rit  est  conjuré  en  vers  pleins  de.sentinient  de  répandre  large- 
ment ses  dons  sur  les  Pères  du  concile,  d'exalter  le  successeur  de 
Pierre  en  le  (iiisant  proclamer  infaillible  dans  le  magistère  de  la 
foi.  Trois  poésies  italiennes  sur  Pie  IX  et  ^Tarie  Immaculée  à 
l'occasion  du  concile,  portant  la  signature  V.  A.,  jjrofessenr  do 
théologie  au  grand  séminaire  de  (  ascassonnc  et  réunies  d  mis  un 
petit  opuscule  imprimé  à  Carcîissonno  même,  «ont  pleines  de  sim- 
plicité, de  naturel  et  de  piété.  Lor.-quc  i'évéque  d'AIes,  en 
Sardaigne,  partit  pour  le  concile,  les  élèvts  de  s(m  séminaire  le 
prièrent  de  vouloir  bien  se  faire  l'interprète  de  leur  foi  auprès  de 
la  sainte  assemblée,  et  do  leur  dévouement  à  la  (.'haire  ih  Pierre 
et  A  sa  personne  auprès  du  Pape  en  lui  offrant  leur  obole,  tons 
sentiments  exprimés  dans  indirkzo  en  vers  déeasyllabiqnes.  Un 
ch moine  de  Luçon,  M.  Desvaux  du  Moutiers.  nous  n  donné 
une  ode  française  intihdée:  Aspirations  sur  le  Coiwi/e  cecuviê- 
niqne  du  Vatican  o\\  il  passe  en  revue  les  événements  glorieux  du 
Pontificat  de  Pie  IX  et  lui  souhaite  les  plus  éclatants  triomphes 
par  l'œuvre  du  concile  qu'il  n  convoqué  et  qu'il  dirige.  Mettons 
iiu  à  cette  liste  en  annonçant,  bien  qu'un  peu  tard,  un  bel  hymne 
pOj)ulair*»,  avec  accompagnement  de  piano,  de  M.  l'abbé  Cagliero  ; 
cet  hymne  au  Pape  Pie  IX  et  aux  Tôrjs  du  concilç  a  été  édité 
par  laJ/w«ioa  iracra,  de  T«rin,  .  , .  ,  . ,, ,  >  , ,,- 
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Nous  nous  attondoii.s  maintenant  A  de  nouvelles  fleurs  poétiques, 
plus  nonihicuscs  encore,  en  l'honneur  de  Pic  IX,  du  eoneile  et 
de  la  définition.  Un  bel  hymne  militaire,  VlufallMlta  drl  ro- 
mano  Pontcficeconfcrma.la  tlel  dut  ConcUio  Vnllcano  ;  |)arolcs 
du  professeur  toti,  musique  du  maestro  Kolland,  u  déjà  paru. 
Nous  recevons  le  ]  r  .;rrame  (l'une  séance  de  «léolamation  poétique 
((ue  l'Académie  des  Fiorcnii,  établie  au  séminaire  deCivita  Cas- 
tel  laua,  dirigé  i)ar  les  Jé^-uites,  a  donnée  en  présence  do  S.  Em. 
le  cardinal  La  Valletta,  le  20  juillet,  sous  e.e  titre:  F<;.4i('el 
P.nifljkato  (U  Pio  IX  eowpaivfi  eop  qudU  (Vilhi.str!.  Ponicjlci. 
Voici  l(s  sujets  hvs  |)hH  s:<i Hauts  :  liHorno  f/lorioso  in  Uoma  di. 
Pio  VI [c  di  ternltd  ;  Pi)  IX  C immacolata  Conne.:iime. — Coiitro  ffU 
umaiù  discjm  raccojle  Paolo  III  U  Conc'dlo  di  Trcnio  ;  Pio  ÏX 
q'ie'Jo  dd  Vafic<ino.—S.  Vio  Vc  la  vittoria  di  Lepanio  ;  Pio  IXc 
(a  vittoria  di  Mcntana,—Zdo  ddlafede  in  S.  Grejorio  IM.  chc  invia 
i  primi  aposfoli  in  Injhilterra  ;  in  Pio  IXche  vi  irstduisce  la  gc. 
rarchia  ccdrsiasfica. — Ernira  fort<'z:ji  rrisfiaiia  di  ;S'.  (ireqorio  di 
Pio  IX. 
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CHRONIQUE  DU  CONCILE. 


\t\ 


'4 


1.  Congrégations  générales.  — 2.  Protestations  des  oariUnaux  présideritii. — 3. 
IVe  session. — 4.  La  majorité  et  la  minorité.  — 5.  Départs  d'évOques. —  6. 
Nécrologie. 

Dans  la  congrégation  du  11,  après  la  me-ïse  par  Mgr  Melano, 
arc'hevCque  de  Nicoméde,  tdus  les  amendements  prt)posés  dans 
la  discussion  du  IVe  chapitre  du  svhema  ont  été  votét?. 

Dans  celle  du  13,  aj>rès  la  messe  par  Mgr  Ciknto,  arehevô(]ne 
do  Rossano,  on  a  achevé  les  votes  et  on  fait  l'appel  nominal 
pour  recueillir  les  voix  sur  le  texte  entier  de  la  constitution  dog- 
matique. Le  télégraj>he  a  annoncé  sur  le  champ  nu  monde 
entier  le  résultat.  Sur  COI  Tores  présents,  451  placet,  88  'non 
placet,  62  placet  ivxla  modum.  ha  Nazione  du  17,  VOphnonc 
du  18  et  d'autres  feuilles  ont  donné  les  noms  des  88  Pères  qui 
ont  voté  non  placet.  Mais  il  y  a  de  graves  erreurs  dans  cette 
liste  et  c'est  bien  u  tort  qu'ils  ont  rangé  les  (52  plocct  nt.vta 
modum  dans  l'opposition  ;  car  la  plupart  avaient  été  émis  par  des 
Pères  de  la  majorité  qui  auraient  voulu  quelque  chose  de  plu»  dans 
la  définition  solennelle.  Tous  ces  votes  conditionels  jiroposant 
de  nouveaux  amendements  ont  été  imprimés  (  t  tlistrihués  aux 
Pôles  pour  en  arriver  k  la  dernière  décision. 

Le  16,  fête  de  N.  D.  du  Carrnel,  après  la  messe  par  Mgr  Gian- 
nelli,  archevêque  de  Sardes,  la  congrégation  a  approuvé  j)ar  son 
votes  les  conclusion  du.  rapport  de  la  conimissiou  dejide  sur  Us 
amendements  proposés  dans  les  place:t  iuxta  modum. 

Le  Giornale  di  Borna  a  parlé  de  ce  vote  le  26  et  le  27  juillet, 
pour  donner  un  éclatant  démenti  h  V Italie  (V.  la  Correspondance 
suivante),  .. 


II  ne  restait  plus  qu'à  tenir  la  session  publiquctjui,  ne  i-ouvant 
pas  avoir  lieu  le  lendemain,  dinuinclu',  17  juillet,  i)arce  (ju'ou 
u'aurait  pas  eu  le  temps  tic  faire  imprimer  le  texte  (1»^  la  ton-tl 
tution  avec  les  derniers  amendements  et  de  dispo.^cr  lu  sallo  con- 
ciliaire pour  la  cérémonie,  fut  fixée  par  Sa  Sainteté  au  hnidj  .siii- 
vaut.    ,  :     i    ' .  J.     '         U       i  -  i\n  ^  ^  f  ii\^   f 

2.  Voir  aux  extraits  du  Giornale  di  Borna  dans  la  Corres- 
pondance du  23  juillet. 

3.  Voir,  ctc  (idem). 

4.  Le  même  Giornale  di  Borna,  le  18,  disait  : 

"  Nous  croyons  opportun  de  faire  remarquer  que  les  évôri'ic.s 
partis  du  concile  pour  différentes  raisons  recor.nucs  légitimes  (ils 
sont  au  nombre  d'environ  200)  tenaient  pour  certaine,  dans  U  iir 
grande  ni'ijorité,  ladoctrinecini  v  ent<rêtredéfiuie  solennellement, 
et  que  plusieurs  autres  évoques,  empêchés  par  des  causes  é^u- 
L'ment  légitimes  de  se  rendre  au  concile  ont  fait  pi'.rvenir  d'a- 
vance leur  adhésion  écrite  à  la  définition  •'. 

On  voit  par  \ÎX  combien  eût  été  plus  considérable  ie  cliillre 
des  ôo'j  ptucii  si  le  concile  avait  été  plus  nond)ren.v.  Il  vi^\  vr:ii 
que  l'autorité  <lu  décret  conciliaire  n'émane  (pie  de.sS'35iièn- 
présents,  dont  deux  seuls  ont  dit  non  pkicct  (1). 

Quant  aux  Pères  de  la  Uiinorité,  quelques  uns  se  raliièrdu  à 
la  majorité  et  votèrent /V^rcc^  dans  la  session  j)id)li<|ue.  l^a  plu- 
part s'abstinrent  de  paraît l'e  à  la  session  et  i)artant  ne  pronon- 
cèrent aucun  jugement  délinitif  (2).     Xons  .avons  qu;,'  jKiisienis 


(1  )  Mgr  Kiecio,  évêqiie  de C/'jjazzo  ( Deux  .Sleiles)  tt  ^fgr  Fit/.-(ù'niItl,  évt- 
que  de  Little  liock  (Etats-Unis).  Tous  deux  w  sont  soumis  ininicdiultmt'iiî. 

(2)  Plusieurs  jouni.Tix  ont  déjà  dressé  le  tableaii  des  votes  des  évoques  dt;^ 
diverses  nations  en  congrégation  et  en  session.  La  J/bmfe  (  25  juillet  )  donne 
les  noms  des  évêqms  français  qui  ont  \oiv  pUicet  ù  la  1  Ve  session,  qui  se  Kont 
abstenis  d'yp  araître  o  i  qui  avaient  déjà  quitté  Rome.  Dans  une  de  ses  ex- 
cellentcB  lettres  romaines,  V  Osservaiore  Caitolieo  du  21  juillet  a  fait  le  dénom- 
brement des  votes  par  nation*.  "Aucun  dit-il,  des  espagnols  d'Ktîpagne  ou 
d'Amérique,  des  portugais,  des  Belges,  des  Hollandais  n'a  manqué  m  n'a  voté 
CUlUru". 
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ont  déjà  cmis  eutru  les  intiiiis  du  Saint-Pôre  une  pleine  adhésion 
A  la  définition  du  concile,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  autres 
en  fassent  tous  autant  sous  une  forme  ou  sous  une  autre.  I^e  zôle 
dont  ils  sont  animés  })our  la  foi  et  le  respect  qu'ils  professent 
pour  les  décisions  de  l'Egliso  nous  en  donnent  l'assurance. 

5.  FiC  concile  n'a  eu  ni  suspension  ni  prorogation.  Il  a  été 
simplement  déclaré  A  la  congrégation  du  16  juillrt  <juc  les  évo- 
ques rappelés  dans  leurs  diocèses  par  de  graves  raisons  ou  ayant 
besoin  de  quitter  Rome  |)our  motifs  de  santé  pourraient  s'absenter 
du  concile  jusqu'au  11  novembre,  fête  de  S.  Martin.  Aussi, 
après  la  session  a-t-on  vu  partir  bon  nombr.  "  itre  eux,  et  il  en 
part  d'autres  tous  les  jours.  Bon  nond)re  n'avaient  tant  attendu 
que  pour  avoir  la  consolation  de  voter  en  faveur  de  l'infaillibilité. 

G.  Ci.'tto  consolation  a  été  refusée  à  deux  Pères  qui  l'avaient 
poiu'tcint  souhaitée  ardemment  ;  l'évêquede  Wurtzbourg,  Mgr  de 
Stah',  mort  dans  la  matinée  du  13  juillet,  pendant  le  vote  en 
congrégation,  et  le  P.  I)omini(|ue  de  8.  Josc|)h,  préposé  général 
des  Carmes  Déchausi-és,  mort  la  miit  précédente.  Dans  cette 
même  coiigrégntioii,  le  cardinal  jjIus  anciens  <lcs  présidents  a  an- 
noncé leur  mort,  a  rapi)c!c  Knrs  vertus  et  a  recommandé  leurs 
âmes  aux  prières  do  l'a.<r.cnd)Iéc.  I^a  sainteté  |)cu  ordinaire  «le 
leur  vie  nous  fait  cs|icrcr  qu'ils  ont  as.-i>(é  du  haut  «lu  ciel  à  la 
1  Ve  session.  Un  autre  très  pieux  jjrclat,  l'évcque  de  BarccKjinie; 
Mgr  Monserrat  y  Navarro,  «jui  avait  cependant  «mi  la  consolation 
de  domicr  son  pfacd  en  session,  est  mort  trois  jours  après  cette 
cérémonie,  à  Fra^cati,  «rhe/  les  Pères  des  Ecoles  Pies.  Ces  trois 
Pères  ont  fait  volontiers  le  sacrifi«'e  do  leur  vie  en  esprit  de  dé- 
v«)uement  à  la  Chaire  de  Pierre.  L'assiduité  du  P.  Dominique 
de  S.  Joseph  aux  réunions  conciliaires  malgré  de  gravt s  infir- 
mités, hâta  sa  mort,  dit  lu  Correspondance  de  Jiomeih\  Kî  juillet 
en  fiiisant  l'éloge  «le  ce  saint  homme.  L'évé(iue  de  Wurtzbourg, 
re(;evant  du  médecin,  quel«ine  j«)urs  auparavant,  le  conseil  de 
quitter  Rome,V'pondit  :  Non  dât-U  m'en  coûter  la  vie!  Dejiuis 
plusieurs  jours,  il  se  sentait  si  épuisé  qu'il  disait  ù  s«in  neveu  que, 
chaque  soir  en  se  mettant  au  lit  il  se  préparait  à  la  mort.  1/é- 
vénue  de  Bavcelonnc  après  avoir  émis  son  planet  le  13,  en  con* 


grégatîort  générale,  «o  rendît  au  conseil  que  lui  donnait  le  médecin 
d'aller  à  Frascati.  Le  matin  de  la  session,  se  sentant  mieux,  il 
[)artit  pour  Rome  et  assista  à  la  cérémonie.  Lors  de  l'appel  no- 
minal comme  il  n'était  pas  à  sa  place,  on  répondit  abest.  Mais 
élevant  la  voix  du  lieu  où  il  était  assis,  il  fit  entendre  son  placet 
à  ses  collègues,  qui  ne  s'attendaient  pas  h  le  voir.  De  retour  à 
Frascati,  sa  fièvre  deviiVc  pernicieuse  et  il  mourut  muni  de  tous 
les  secours  de  notre  sainte  religion,  in  osoulo  Domini. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


:! 


1.  Du  Dr  Kcrgeiirothrr. —  2.  du   Dr  Scheeben.— 3.  du  Dr  Koth. 
J.  Z:ilm.— ô.  du  Dr  F'riedlioff.— 6.  du  Dr  Sfcickl. 


4.  de  M. 


La  lutte  au  sujet  do  l'infaillibilité  pontifioalo  a  provoqué  eu 
Allemagno,  dans  la  presse,  une  forte  polémique  religieuse.  Noua 
avons  déjii  annoncé  une  foule  de  livres  pour  et  contre.  ]1  y  en  a 
d'autres  dont  noiî*  parlerons  aussi,  bien  que  la  grande  question 
soit  définie,  afin  que  iuh  lecteurs  aient  sous  les  yeux  l'historiqjio 
oomplct  des  débats. 

Nous  donnerons  la  première  place  A  six  réfutations  de  Dol- 
linger.  Dieu  vouilîcquo  ce  Dullinger  ne  soit  déj<^  plus  celui 
d'autrefois  !  i  ^ 

L'orsqu'il  eût  jeté  le  masque  sous  lequel  il  s'était  caché  dans 
le  Janus  et  qu'il  se  fut  mis  ouvertement  à  la  tôtc  du  parti  libéral 
anticatholique,  la  polémique  en  allemagne,  sur  les  questions  du 
concile,  prit  une  allure  plus  franche  et  plus  résolue.  Les  libéraux, 
il  est  vrai,  se  sentirent  plus  audacieux  et  plus  arrogants,  en 
voyant  qu'ils  avaient  pour  chef  patent  un  homme  qui,  depuis 
nombre  d'années,  jouissait  chez  eux  de  la  réputation  d*nn  oracle 
et.  tl'un  maître  des  maîtres  en  théologie.  Mais  d'un  autre  côté, 
les  catholiques,  désormais  dégagés  de  tout  lien  d'amitié  et  de 
t  )ute  obligation  d'égards  pour  leur  ancien  chef  et  compagnon 
d'armes  passé  si  honteusenjent  dans  le  camp  ennemi,  purent  parler 
plus  clair  et  plus  haut  et  non  seulement  rendre  vains  les  piége.% 
où  quantité  de  personnes  tombaient  attirées  par  le  non»  et  l'au- 
torité do  Dollinger,  mnis  encore  se  servir  de  cette  même  autorité 
(;ommo  (l'nno  arme  puissante  en  faveur  de  leur  propre  caus^* 


C*ost  ce  qui  ressort  surtout  clos  divers  opuscules  publiés  dans 
ce  pays  pour  la  réfutation  des  deux  plus  fameux  écrits  que  fit 
paraître Dollinffcr sur  laquestion  derinfaillihilitéaprds  IcJanus. 
L'un  de  ces  écrits  est  intitulé  Eiwâgv.ngen  fur  die  Blachbje  dcH 
Conciliurn  (Considérations  présentées  aux  évoques  du  concile); 
l'autre  est  une  sorte  de  Déclaration  ou  Protestation  conlre  ia 
Unfehlbarheitsadrcsse^  c'est-à  dire  <'0'itro  la  pétition  de  ])lns  de 
400  Pères  pour  ia  définition  de  rinniillibilité.  Dans  ce  dernier, 
DoIlin_i!;er  apparaît  ))our  la  prenuùrc  H>is  sons  son  propre  noin,<.'t 
cet  écrit  lui  valut  plusieurs  scandaleuses  A<lressos  dadlu'sion, 
Zasfimmunr/sadressen,  dans  les  villes  d'AIlenia<>ne.  .    ,:    ,  • 

Jetons  un  coup-d'œil  rapide  sur   i<v;  opii-i-nlcs  publiés  pour  i:i 
réfutation  do  ces  écrits.  .        .     ,, 

1.  Die  Trrth'ùmcr  von  mehr  als  vicrhundcrt  BîscJrfen  vnd  ihr  thco- 
h(ji&nhcr  Censor,  Ein  Belfraj  zur  WOrdigvv'i  dcr  von  Jlerrn  Dr. 
von  DoWnjer  ver'ffentUchtm  Wortc  'ùher  die  Uîifehlbarkeitsadressc 
von  prof.  J.  Herj^enrother.  (Les  frrcî(r,sde  plus  do400  évé(pies 
et  leur  censeur  théologique  :  ariiele  du  prof  Dr  Heroenrother 
sur  la  valeur  de  V Ecrit  sur  la  pélàioa  en  faveur  ae  VinfaiHibiHti' 
du  Dr  DoUinger).  Fribourg  en  Brisgau,  Hcrder,  1870,  -lO  paji;. 
in-8  .         -  ' 

L'illustre  auteur  de  V Antl-Janus  niérito  bien  d'occuper  le 
premier  rang  parmi  les  antagouisies  <le  Dollinger.  Sans  entrer 
dans  un  expose  très-muuifioux,  car  il  s'agit  de  matières  que  nos 
lecteurs  connaissent  tous,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  M. 
Hergenrother  examine  chapitre  par  chapitre  l'écrit  de  M.  Dol- 
linger,  en  fliit  ressortir  les  sophismes  et  les  erreurs  et  les  combats 
avec  cette  Solidité  do  doctrine,  cette  richesse  d'érudition  et  cette 
vigueur  de  logique  dont  tous  savent  qu'il  a  donné  de  brillantes 
preuves  dans  la  réfutation  du  Janim,  avec  cette  différence,  néan- 
moins, qu'en  réfutant  la  kyrielle  d'erreurs  de  tout  genre  dont 
8ônl  remplies  les  468  pages  du  Janus,il  dût  Se  limiter  à  la  réfu- 
tation des  plus  grosses  et  des  plus  malveillantes,  au  lieu  qu'ici, 
où  Dôllingcr  a  au  ujoin»  le  mérite  de  la  brièveté,  son  adversaire 
a  pu  se  livrer  h  une  réfutation  minutieuse.  Ajoutons  qu'il  garde 
au  pins  fort  de  In  lutte  cette  inaltérable  sérénité  de  ton  et  d^  ni}»* 
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iiières  que  nous  îivoiis  (léjîl  remarquée  dans  VAnil-Jnnvfi  tt  qui 
fénioignc  on  lui  d'une  grande  bont6  de  cœur  et  du  pins  i)ur  zèle 
))onr  lu  vérité.  Ou  sent  qu'il  n'a  en  vue  que  le  bien  de  lu  foi  et 
de  la  science  catholique  et  le  salut  de  l'égaré  qu'il  combat.  Per- 
sonne ne  refusera  de  le  croire  lorsqu'il  proteste  (p.  4)  qu'il  '•  a 
éj)rouvé  une  douleur  extrême  en  se  voyant  dans  la  nécessité  de 
prendre  la  plume  contre  u\\  homme  que,  dej)uis  longtemps,  il  vé- 
nérait comme  l'ornement  et  la  colonne  de  l'Et;lise  d'Allemas^ne 
et  que  beaucoup  de  gejis  regardent  encore  comme  tel  aujourd'hui  ". 
Voilà  des  paroles  qui  mettent  dans  tout  son  relief  le  mérite  de 
l'auteur  et  montrcjit  combien  sa  réfutation  doit  avoir  été  utile  à 
ces  catholiques  qui  ont  été  jusqu'ici,  de  bonne  foi,  les  admirateurs 
et  les  amis  fanatiques  du  i>révôt  do  Munich. 

JjO  présent  écrit  do  M.  HergenriUher  i)eut  être  regardé  comme 
un  appendice  de  VAntl-Janiis:.  On  n'a  encore,  que  r.ous  sachions, 
rien  répondu  à  VAnti-Janu.<<,  et  nous  sommes  sûrs  qu'on  ne  ré- 
pondra rien,  non  plus,  aux  triomphantes  raisons  de  cette  nou- 
velle œuvre.  Dollinger  et  ses  amis  connaissent  trop  bien  h? 
conseil  du  tem2)us  faccndi,  bien  qu'ils  comprennent  fort  mal  et 
apj)liquent  plus  mal  encore  celui  du  frmpus  hqucndi. 

2.  Xeue  Enu'if/Kii'jcn  ubrr  die  Fncjc  dcr  jyiipsfUc/ien  rafehlbarhcit. 
(lus  dm  ancrhannicn  historisc/icn  Wcrlrn  Didh'nf/cr's  Krhinidh'cJi  ;u- 
mmmengesfelll-  (Nouvelles  considérations  sur  la  question  de  l'in- 
faillibilité papale  recueillies  authentiquement  dans  ](s  œuvres 
histcn-iques  do  Polliuger).  Ratisbomie,  rnstet,1870.    18  \).  in  <S-. 

••  Dicnuinnllbhf  That  "  iiinl  ••  <lii'  inniridi'rlci/f'c/tcn  licincrhanijcn  '' 
</('.s  Jlcrrn  Pi'ofessors  i'")i  J>olli))j(:r.  Etnfiris  l'ort  an  (/i<;  besonnen 
imdfreisicniu'nijenJF'iiuu'r  K>diis  inuî  Doifsc/tahotch,  ron  Dr.  .Joseph 
Seheeben  ("  L'entre[)rise  virile  "  et  "  les  ob-ervations  irréfutables  " 
de  !M.  le  professeur  Drdlinger;  «pieh^ues  libres  [)arolos  du  ])r. 
Joseph  Seheeben  aux  hommes  sages  et  francs  de  Cologne  et  (Xa 
l'Allemagne).     Réédition.     Cdlogne,  ]\reilinghaus  ôl.  p.   jn-S'^. 

I/o  Dr.  Seheeben,  un  <les  bons  champions  de  la  cause  catho- 
lique en  Allemagne,  possède  à  merveille  les  (pialités  voulues 
pour  faire  un  excellent  polémiste  religieux.  A  un  solide  fond 
de  doctrines  ti'ès-sûres  et  à  mie  grand  agilité  do  plinne  cpiand  il 
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s^agit  de  dégainer  et  de  combattre,  il  joint  Une  Juibiloté  j)r()(ii- 
gieuse  à  trouver  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  eificace.s 
de  renverser  son  adversaire  en  le  frappant  an  défaut  do  la  cui- 
rasse, de  sorte  que  quelques  coups  suffisent  j)our  le  déterminer  à 
s'avouer  vaincu  ou  A  se  renfermer  dans  un  honteux  silencf. 
Nous  l'avons  déjù  vu  Ti  l'œuvrcî  dans  sa  réfutation  de  JcniHn,  ré- 
futation très-courte,  mais  si  bien  conçue  qu'elle  a  sufli  pour  ren- 
verser tout  d^ln  coup  l'autorité  dont  j>()uvait  jouir  ce  livre  fameux. 
Aujourd'hui,  voici  un  autre  témoijinuj^e  du  talent  de  rautenr. 
Ce  sont  les  deux  opuscules  annoncés  ci-dessus  et  fjui  ont  paru 
aussitôt  après  la  publication  des  nouveaux  écrits  de  M.  Dollinser, 
contre  l'infaillibité  papale. 

Dans  le  premier,  le  D.  Sdiei-ben  réfute  les  Coit.'>-i(lér<ifion.'<,  etc. 
écrit  anonyme  mais  que  l'on  soupçonna  dès  sou  apparition  êtr(> 
de  Dollinger.  à  cause  des  traits  de  parenté  i)ar  trop  frap|ants 
qu'il  avait  de  Janux.  Ce  soupçon  ne  tarda  pas,  d'ailleurs,  à  se 
changer  en  certitude.  Notre  docteur  n'a  eu  (pi'à  feuilleter  le 
livre  pour  en  faire  le  cas  «ju'il  mérite.  "  Sous  une  certaine  ap- 
parence de  nouveauté,  dit-il,  il  )\(^  renferme,  au  fond,  que  des 
vieilleries  gallicanes  et  fébroniennes  que  la  science  allemande  a 
depuis  longtemps  anéanties  et  «léclarécs  impropres  à  la  guerre 
moderne,  où  il  ne  suffit  ])us  de  lVa|)per  de  la  })ointe,  mais  ofl  il 
faut  encore  frai)per  de  taille."  N'oulant  publier  ])our  l'utilité 
générale  le  jugement  qu'il  porte  sur  les  co»s/V/(7'a^/o)*6' et  faire 
toucher  du  doigt  la  vérité  à  tout  le  monde,  il  a  cru  n'avoir  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  se  ï-ervir  de  l'autorité  même  de  Dollinger, 
d'opposer  à  l'auteur  actuel  des  considn'aflous  l'ancien  auteur  de 
Vllistoirc  ecclésiastique,  de  Christianisme  d  Eglise  au  temps  de. 
sa  fondation^ de  Eglise  et  Eglises  et  d'autres  travaux  reni.ii-quables 
qui  ont  de  la  vogue  en  Allemagne  depuis  nombre  d'années. 
Voilà  ce  qu'il  fait  dans  cet  opuscule.  Après  nue  très  courte  in- 
troduction, il  répartit  en  20  paragraphes  tous  les  chapitres  des 
considérations,  et  à  chaque  chapitre  il  ajoute  une  citation  plus  ou 
moins  longue  extraite  des  anciens  ouvrages  de  Dollinger  et  qui  dit 
exactement  le  contraire  et  réfute  admirablement  les  sophismes  et 
les  mensonges  du  Dollinger  moderne,  I^e  Dr  Scheeben  n'y  met 
rien  du  sien,  si  ce   n'est  quelques   observations  ou    notes  au  bas 
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(les  l)agL's  poui"  faire  rcs.'ïortir  \v  raisomiement.  Voilà  l'origine 
(le  CCS  Xouvcl/cs  oo)i.s'i<U'rcdionti,  qui  çont,  il  vrai  dire,  l'œuvre  de 
Dollingor  })liilùt  (juo  du  Dr  Scliocbeii  et  no  sont  pas  nouvelles,  à 
proprement  parler,  si  ee  nV-t  on  ce  sens  qu'il  a  fallu  lour  donner 
une  nouvelle  hnniCre  et  une  nouvelle  actualité  en  les  rafraî- 
chissant dans  hi  niéinoiie  d'abord  de  leur  père  et  auteur,  qui  a 
dû  éprouver  pas  mal  de  surprise  et  de  confusion  en  revoyant  ces 
écrits  (pi'il  a  produits  dans  des  temps  plus  florissants  et  plus 
heureux,  puis  dos  lecteurs  allemands,  habitués  de  longue  date  à 
vénérer  les  paroles  de  D<)lliiiu;er  comme  des  oracles.  Il  leur  ar- 
liveru  en  ]>roj)res  termes  ce  que  nos  crédules  ancêtres  croyaient 
arriver  aux  gens  mordus  d'une  vipère,  de  trouver  l'antidote  dans 
le  siège  mèm(!  du  poi.'ion.  Si  en  effet  ils  ont  puisé  quelque  poison 
dans  les  récents  écrits  du  célèbre  prévôt  de  Munich,  ils  trouve- 
ront un  contre-i)oison  tout  [)rêt  dans  les  écrits  antérieurs  de  ce 
mémo  prévôt,  c'est-à-dire  dans  ceux  où  sa  science  brillait  d'un 
éclat  pur  et  serein  (juc  n'avaient  i)as  encore  oftusqué  les  fumées 
do  l'orgueil,  les  vaj)eurs  des  passions  sectaires  et  les  brouillards 
d'une  décadence  précoce.  Il  est  certain  c^u'on  ne  pouvait  pas 
trouver  de  meilleure  méthode  pour  réfuter  Dollinger.  Nous  ne 
voyons  pas  tro[)  ce  que  pourrait  répondre  le  grand  oracle  de  Mu- 
nich à  un  adversaire  (pii  signale  une  si  grande  contradiction, 
entre  ses  réiionscs  d'aujourd'hui  et  celles  d'avant-hier.  Triste 
condition,  mais  aussi  juste  cliâtiment  de  ces  rebelles  superbes  !  Il 
faut  qu'ils  se  voient  battus  par  leurs  propres  armes  et  qu'ils  voient 
converties  en  matière  do  confusion  et  de  condamnation  ces  mêmes 
(euvres  qui  étaient  un  jour  et  devaient  être  éternellement  leur 
gloire  ! 
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PIE,  É\  EQLIE, 

ScrcUv.ur  dc.^  Sercitcur.'^  de  JJicu, 
Snci'o  Approhantc  (.hucilio. 

Ad.  jtd'pcfiKiiii  nù  innnoridiii. 

Lo  Fils  (le  Dieu  vt  lo  Kalc".nj)tt!iir  di:  genre  lumiain  Xotrc- 
Seigneui'  Jésus-C'lll•i^^t,  .-îiir  le  point  de  retourner  à  .son  Père  cé- 
leste, a  promis  d'elre  avec  son  Eglise  militante  sur  la  terre  tous 
les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  C'est  pourquoi, 
il  n'a  cessé  jamais  en  aucun  temps  d'être  près  do  son  épouse 
hien-aimée,  de  l'assister  dans  son  enseignement,  de  bénir  ses 
œuvres,  et  de  la  secourir  en  ses  })érils.  Or,  tandis  que  cette 
Providence  salutaire  a  constamment  éclaté  par  beaucoup  d'autres 
bienfaits  innombrables,  elle  s'est  montrée  très-manifestement  par 
les  fruits  très-abondants  que  l'univers  chrétien  a  retirés  des  Con- 
ciles et  nommément  du  Concile  de  Trente,  bien  qu'il  ait  été 
célébré  en  des  temj)s  mauvais.  En  effet,  grâce  ii  cela,  les  dogmes 
très-saints  de  la  religion  ont  été  définis  avec  j)lus  de  précision 
et  exposés  avec  i)lus  de  dévelo})pement,  les  erreurs  condamnées 
et  arrêtées,  la  discipline  ecclésiastique  rétablie  et  raffermie  avec 
plus  de  vigueur,  le  clergé  excité  à  l'amoui:  de  la  science  et  do 
la  piété,  des  collèges  établis  pour  préparer  les  adolescents  à  la 
sainte  milice,  enfin  les  mœurs  du  peuple  chrétien  restaurées  par 
un  onseignement  plus  attentif  des  fidèles  et  par  un  plus  fréquent 
usage  des  sacrements.  Par  là  encore  la  communion  des  membres 
avec  la  tête  visible  a  été  rendue  plus  étroite  et  une  nouvelle 
vigueur  a  été  apportée  à  tout  le  corps  mystique  du  Clirist  ;  les 
familles  religieuses  se  sont  multipliées  ainsi  que  d'autres  institu- 
tions de  la  piété  chrétienne;  et  par  là  aussi  une  ardeur  constante 
et  assidue  a  été  poussée,  jusqu'à  l'effusion  du  sang,  pour  propa- 
ger au  loin  dans  l'univers  le  règne  de  Jésus-Christ. 
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Copeiulant,  tout  on  rappelant,  connue  il  convient  à  notre  âme 
reconnaiïisante,  ces  bienfaits  insignes  et  (Fantres  encore,  que  la 
divine  Providence  a  accordOs  à  l'Eglise,  surtout  par  le  dernier 
Concile,  nous  ne  pouvons  retenir  l'expression  de  notre  douleur 
amère  à  cause  des  nuuix  très-graves  survenus  principalement 
]»arce  que,  chez  un  grand  nombre,  on  a  méprisé  l'autorité  de  ce 
saint  Synode  et  négligé  ses  sages  décrets. 

En  effet,  personne  n'ignore  qu'après  avoir  rejeté  le  divin  ma- 
gistère de  l'Eglise,  et  \ci  choses  de  la  religion  étant  laissé(\s 
ainsi  au  jugement  privé  de  chacun,  les  hérésies  proscrites  par  les 
Pères  de  Trente  se  sont  divisées  peu  h  peu  en  sectes  multiples, 
de  telle  sorte  que,  diverses  d'opinion  et  se  déchirant  entre  elles, 
plusieurs  ont  perdu  toute  foi  en  Jésus-Christ.  Ainsi,  elles  ont 
commencé  à  ne  plus  tenir  pour  divine  la  sainte  Bible  elle-même, 
qu'elles  affirmaient  autrefois  être  la  source  unique  et  le  seul 
juge  de  la  doctrine  chrétienne,  et  même  à  l'assimiler  aux  fables 
mythiques.  • 

C'est  alors  qu'a  pris  naissance  et  que  s'est  répandue  au  loin 
dans  le  monde  cette  doctrine  du  rationalisma  ou  du  naturalisme 
qui,  «'attaquant  par  tous  les  moyens  à  la  religion  chrétienne 
parce  qu'elle  est  une  grande  ardeur  d'établir  le  règne  de  ce  qu'on 
appelle  la  raison  pure  et  la  nature,  après  avoir  arraché  le  Christ, 
notre  seul  Seigneur  et  Sauveur,  de  l'âme  humaine,  de  la  vie  et 
des  mœurs  des  peuples.  Mais  la  religion  chrétienne  étant  ainsi 
laissée  et  rejetée,  Dieu  et  son  Christ  niés,  l'esprit  d'un  grand 
nombre  est  tombé  dans  l'abîme  du  panthéisme,  du  matérialisme 
et  de  l'athéisme,  à  ce  point  que,  niant  la  nature  rationnelle  elle- 
même  et  toute  règle  du  droit  et  du  juste,  ils  s'efforcent  de  dé- 
truire les  fondements  de  la  société  humaine. 

Il  est  donc  arrivé  malheureusement  que  cette  impiété  s'étendant 
de  toutes  parts,  plusieurs  des  fils  do  l'Eglise  eux-mêmes  sont 
sortis  du  chemin  de  la  piété,  et  qu'en  eux  le  sens  catholique 
s'est  oblitéré  par  l'amoindrissement  insensible  des  vérités.  Car, 
entraînés  par  les  doctrines  diverses  et  étrangères,  et  confondant 
malicieusement  la  nature  et  la  grâce,  la  science  humaine  et  la  foi 
divine,  ils  s'efforcent  d'altérer  le  sens  propre  des  dogmes  que 
tient  et  enseigne  notre  mère  la  sainte  Eglise,  et  de  mettre  en 
péril  l'intégrité  et  la  sincérité  do  la  foi. 


—  ol  <  — 

Au  j^poctado  (le  toiUes  trs  calaniitôr-,  fomment  se  pourrait-il 
faire  que  l'Eglise  ue  fût  pas  C'nuie  jusqu'au  foud  de  ses  entrailles? 
Car,  de  mémo  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvÊ'S  et 
qu'ils  arrivent  h  la  couuai.s?ance  de  la  vérité,  de  môme  que  Jésus- 
Christ  est  venu  afin  de  sauver  ce  qui  était  perdu  et  de  rassembler 
dans  l'unité  les  fils  do  Dieu  qui  étaient  dispersés  ;  de  même 
l'Eglise,  établie  par  Dieu,  mère  et  maîtresse  des  peuples,  sait 
qu'elle  se  doit  ii  tous,  et  elle  est  toujours  disposée  et  pré- 
parée ù  relever  ceux  qui  sont  tombés,  A,  soutenir  les  défaillants, 
n  embrasser  ccmix  qui  reviennent  A  elle,  A  confirmer  les  bons  et  h 
les  pousser  vers  lu  perfection.  C'est  pourquoi  elle  ne  peut  s'ab- 
stenir en  aucun  temps  d'attester  et  do  prêcher  la  vérité  do  Dieu 
qui  guérit  toutes  choses,  car  elle  n'ignore  pas  qu'il  lui  a  été  dit  : 
Mon  esprit  qui  est  en  toi  et  mes  paroles  que  j'ai  posées  eu  ta 
bouche  ne  s'éloigneront  jamais  de  ta  bouche,  maintenant  et  pour 
l'éternité.  (1) 

C'est  pourquoi,  persistant  à  marcher  sur  les  traces  de  nos  pré- 
décesseurs, et  selon  le  devoir  de  notre  charge  apostolique,  Nous 
n'avons  jamais  cessé  d'enseigner  et  de  défendre  la  vérité  catho- 
lique et  de  réprouver  les  doctrines  perverses.  Mais,  à  présent, 
au  milieu  des  évoques  du  monde  entier  siégeant  avec  Nous  et 
jugeant,  réunis  dans  le  Saint-Esprit  par  notre  autorité  en  ce 
saint  Synode,  et  appuyés  sur  la  parole  de  Dieu  écrite  ou  trans- 
mise par  la  tradition  telle  que  Nous  l'avons  reçue,  saintement 
conservée  et  fidèlement  exposée  par  l'Eglise  catholique,  Nous 
avons  résolu  de  professer  et  de  déclarer  du  haut  de  cette  chaire 
de  Pierre,  en  face  de  tous,  la  doctrine  salutaire  de  Jésus-Christ 
en  proscrivant  et  condamnant  les  erreurs  contraires  avec  l'au- 
torité qui  Nous  a  été  confiée  par  Dieu. 

CIIAIMTRE  I 


J)e  JJieu,  Créateur  de  toutes  choseK. 

La  sainte  Eglise  catholique  apostolique  romaine  croit  et  con- 
fesse qu'il  y  a  un  Dieu  vrai   et   vivant,  Créateur  et  Seigneur  du 


(1)  Is.  LIX,  21. 
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trîel  et  (1(!  hv  terre,  tout-piiissaiit,  éternel,  immense,  incompréhen- 
sible, infini  en  intclligcneo  et  on  volonté,  et  en  toute  j)erieetion  ; 
qui,  étant  une  substance  spirituelle  unique,  absolument  simph; 
et  immuable,  doit  être  prêché  coîiimo  ro;?llemcnt  et  par  essence 
distinct  du  monde,  três-hcureux  eu  soi  et  de  soi,  et  indieiblemont 
élevé  au-dessus  de  tout  ce  (jui  est  et  peut  se  concevo':  ou  dehcr.s 
de  lui. 

Ce  seul  vrai  Dieu,  par  sa  l)o;ité  et  sa  vertu  toute-puissante, 
non  pas  pour  augmenter  son  bonheur,  ni  pour  accpiérir  sti  poi-- 
fection,  mais  pour  la  manifester  i)ar  les  biens  qu'il  distribue  aux 
créatures,  la  spirituelle  et  la  cor|)orelie, e'est-à-dire  l'angélif|ue  et 
lu  mondaine,  et  ensuite  la  créature  humaine.'  formée,  comme  étant 
commune,  d'un  esprit  et  d'un  corps.  (1) 

Or,  Diou  protège  et  gouverne  par  sa  Providence  tout  ce  qu'il 
:i  créé,  atteignant  avec  force  d'une  fin  à  rautr(î  et  disposant 
toutes  choses  avec  suavité  (2),  car  toutes  choses  sont  nues  et  ou- 
vertes devant  ses  yeux  (3)  et  même  celles  qui  doivent  arriver 
])ar  l'action  libre  des  créatures. 

ClIAPITRE  11. 

De  la  Ilévélaiion. 


La  même  sainte  mêro  l'Eglise  tient  et  enseigne  que  Dieu, 
principe  et  fin  de  toutes  choses,  peut  être  certainement  connu 
par  les  lumières  naturelles  do  la  raison  humaine,  au  moyen  des 
choses  créées  ;  (4)  car  les  choses  invisibles  de  Dieu  sont  aperçues 
par  la  créature  du  monde  qui  les  comprend  au  moyen  des  choses 
créées.  Cependant  il  a  plu  ù  la  sagesse  et  Ti  la  bonté  de  Dieu  de 
se  révéler  lui-même  à  nous  et  de  nous  révéler  les  décrets  de  sa 
volonté  par  une  autre  voie,  qui  est  la  voie  surnaturelle,  selon  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  Dieu,   qui    a    j)arlé   à    nos  pères  ])ar  les  pro- 


(1)  Conc.  Latr.  IV.  c.  1.  Fimili'r. 

(2)  Sagesse  VIII.  1. 

(3)  Cf.  Hébr.  IV,  VA. 
(i)  Kom.  1.  20. 


Ôlit- 


phôtcs  [)lusiour.s  tuis  et    de    jiliisicni's    inaiiiôivs,  ikuis  a  \r,\v\v  vu 
ws  (ItM'iiicr-;  r«'iM|»s  et  do  nos  jours  j»;\r  si>ii  l-'ils  (1 1.  i 

("est  bien  à  «'ctto  iV'.'i'lntioii  divine  (|ii!.'  i'«»n  doit  «jne  tons  les 
hoinnics  puissent  promptonient  ooniuiître,  même  dan.^  l'état,  pré- 
!>iciit  du  genre  linmain,  «rime  «-eititude  ineonteslahle  et  ^-;lI  « 
îiucun  mélange  d'ornnir,  celles  (U's  choses  divines  (pii  ne  sont  pas 
de  soi  inac(;ossil)U's  à  la  raison  humaine,  (A'|»endant,  un  ne  i)enl; 
pas  dire  à  cause  de  cela  (pie  la  révélation  soit  al»s:()lumcnt  né- 
cessaire, mais  c'est  (pu>  Dieu,  dans  sa  lionté  infinie,  a  ordonné 
l'homme  pour  u:ie  lin  surnaturelle,  e'est-à-diro  i)()Ui'  participer 
aux  biens  divins  qui  surpassent  absolument  rintelligen(;o  (ic 
l'homme,  car  l'reil  de  l'homme  n'a  point  vu,  son  oreille  n'a  ])oint 
entendu,  son  cœur  n'a  pu  s'élever  fi  comprendre  ce  (pie  Dieu  a 
préparé  ])our  ceux  qui  l'aiment  (2). 

Or,  cette  révélation  surnatin'elle,  selon  la  loi  de  rKglise  uni- 
verselle qui  a  été  déclarée  par  lîi  saint  Concile  de  Trente,  est 
contenue  dans  les  livres  écrits  et  dans  les  traditions  non  écrites 
qui,  reçues  de  la  bouche  de  Jésus-Ciu-ist  même  par  les  iVp(*)tres, 
ou  transmises  comme  par  les  mains  dt':^  AiK)tres  sous  l'inspira- 
tion du  Saint-Esprit,  sont  venues  jus(prà  nous(;>j.  \'A  ces  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  doivent  être  teiius  [mur 
saints  et  canoniques  en  entier,  dans  toutes  leurs  partie.-,  tels  (pi'ils 
sont  énumérés  dans  le  décret  du  Concile  de  Trente  et  comme  on 
les  lit  dan»  la  vieille  édition  latine  de  la  Vidgate.  Ces  livres, 
l'Eglise  les  tient  pour  saints  et  canoniques,  non  point  [)arce  que, 
composés  par  la  seule  liabileté  humaine,  ils  ont  été  ensuite  ap- 
prouvés par  l'autorité  de  l'Eglise,  non-seulement  parce  qu'ils 
contiennent  la  révélation  sans  erreur,  mais  i)arce  que,  écrits  sous 
l'inspiration  de  l'Esprit-Saint,  ils  ont  Dieu  pour  auteur  et  ont 
été  livrés  comme  tels  à  l'Eglise  elle-même.  ,  ,  , 

Mina  parce  que  quehpies  hommes  jugent  mal  ce  que  le  saint 
Concile  de  Trente  a  décrété  salutairement  touchant  l'interpré- 
tation de  la  divine  Ecriture,  afin  de  maîtriser  les  esprits  en  ré- 
volte, Nous,   renouvelant  le   mémo  décr(;t,    JVous  déclarons   (pie 

(1)  llébr.  1.  1,  2. 

(2)  1.  Cor.  11.9.  ,  ,     ■  -  r  ■     :' 
l'ô)  Conc.  Tront.  Sc?s  IV.  Déor.  (U>  (Wh.  .Vc/■/o^ 
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rcsprit  (le  ce  décret  i.'.->l  (jiic,  .•^iir  les  ('ho-,ts  de  l;i  loi  et  doa  nicjcur.s 
qui  concernent  l'édifice  de  la  doctrine  chrétienne,  il  tant  tenir 
j)onr  le  vrai  sens  de  la  sainte  Ecriture  celui  qu'a  toujours  tenu 
et  que  tient  notre  sainte  mère  l'Eiçlise,  à  qui  il  ai>i>artient  de  fixei- 
le  vrai  sens  et  l'interprétation  des  maintes  Ecritures;  en  sorte 
qu'il  n'est  permis  à  personne  d'interpréter  l'Ecriture  contraire- 
ment à  ce  sens,  ou   même  contrairement  au  sentiment  unanime 

des  Pères. 

CHAPITRE  JIJ. 

De  la  fol 

Puisque  l'homme  dépend  tout  entier  de  Dieu  comme  de 
son  Créateur  et  Seigneur,  puisque  la  raison  créée  est  absolu- 
ment sujette  de  la  vérité  ineréée,  nous  sommes  tenus  de  rendre 
])ar  la  foi,  îI  Dieu  révélateur,  riiommage  c()mi)let  de  notre  intel- 
ligence et  de  notre  volonté.  Or,  cetle  loi,  <|iii  e.-t  le  commen- 
cement du  salut  de  l'iiomni!',  rE^lise  catholique  |)r()fesse  (pi" 
c'est  une  vertu  surnatm-elle,  [):ir  laquelle,  avec  l'aide  de  l'ins])!- 
ration  et  de  la  grâce  de  J)ieu,  nous  croyons  vraies  K.s  choses 
qu'il  nous  a  révélées,  non  pas  à  cause  de  la  vérité  intrinsèque 
des  choses  perçues  par  les  lumières  naturelles  de  la  raison,  mais 
à  cause  de  l'autorité  de  Dieu  lui-même,  qui  nous  les  révèle  et 
qui  ne  peut  ni  être  trompé  ni  tromper.  Car  la  foi,  selon  le  témoi- 
gnage de  l' Apôtre,  est  la  substance  des  choses  qui  ne  paraissent 
pas  (1). 

Néanmoins,  afin  que  l'hommage  de  notre  foi  fût  en  accord 
avec  la  raison,  Dieu  a  voulu  ajouter  aux  secours  intérieurs  de 
l'Esprit-Saint  les  preuves  extérieures  de  sa  révélation,  à  savoir 
les  faits  divins  et  surtout  les  miracles  et  les  prophéties,  lesquels, 
en  montrant  abondamment  la  toute-puissance  et  la  science  infinie 
de  Dieu,  sont  des  signes  très  certains  de  la  révélation  divine  et 
appropriés  il  l'intelligence  de  tous.  C'est  jiour  cela  que  Moïse 
et  les  propl'ètes  et  surtout  le  Christ-Seigneur  lui-même  ont  fait 
tant  de  miracles  et  de  prophéties,  d'un  si  grand  éclat  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  est  dit  des  Apôtres:  "Pour  eux,  s'en  étant  allés,  il 
prêchèrent  partout  avec  la  coopération  du  Seigneur,  qui  confir- 
mait leurs  paroles  par  les  miracles  qui  suivaient  (2).  "  Et  encore  : 


(1)  Héb.  XI,  1. 
i2)  Marc,  XVI,  20. 
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'•  2soii.s  avoiiri  une  parole  prophétiqiiccertaiue,  à  laquelle  vous 
faites  bien  «le  prendre  garde  comme  îI  une  lumière  qui  luit  dans 
lin  endroit  teiiéhreiix  (1)." 

Mais  encore,  bien  que  l'assentiment  de  la  foi  ne  soit  pas  un 
aveugle  inoiivement  de  l'esprit,  personne  cependant  ne  peut 
adhérer  i\  la  révélation  évangélique,  comme  il  le  faut  pour  obte- 
nir le  saint,  sans  une  illumination  et  une  inspiration  de  l'Esprit- 
Saint  qui  fait  trouver  à  tous  la  suavité  du  consentement  et  de  la 
croyance  à  la  vérité  (2).  C'est  pourquoi  la  foi  en  elle-même, 
alors  même  qu'elle  n'opère  pas  par  la  charité,  est  un  don  de  Dieu, 
et  son  acte  est  une  reuvre  qui  se  rapporte  au  salut,  acte  par 
lequel  l'homme  olfre  a  Dieu  lui-même  une  libre  obéissance,  en 
concourant  et  en  coopérant  i\  sa  grâce,  à  laquelle  il  pourrait 
résister. 

Or,  on  doit  croire  d'une  foi  divine  et  catholique  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  les  saintes  Ecritures  et  dans  la  tradition,  et 
tout  ce  qui  est  proposé  par  l'Eglise  comme  vérité  divinement 
révélée,  soit  ])ar  un  jugement  solennel,  soit  par  le  magistère  or- 
<linairc  et  universel. 

Mais,  \vMi\'  (ju'il  r,-i  impossible  sans  la  foi  de  plaire  à  Dieu  et 
d'entrer  en  p;iriai;e  avec  ses  enfants,  personne  ne  se;  trouve  justi- 
iiésans  elle,  it  lic  parvient  à  la  vie  éternelle  s'il  n'y  a  persévéïé 
iiis<jirà  la  fiii.  ;']t  i)oui'  (|ue  nous  puissions  satisfaire  au  devoir 
(reinl)rassei'  la  \i'aii.'  foi  et  d'y  demeurer  constamment,  Dieu, 
par  son  Fils  uniiiiu',  a  institué  l'Eglise  et  l'a  [jourvue  de  mar- 
([ues  visibles  de  son  institution,  afin  qu'elle  puisse  être  reconnue 
de  tous  comme  la  gardienne  et  la  maîtresse  de  la  parole  révélée. 
Car  SI  l'Eglise  catholitiue  seule  appartiennent  tous  ces  caractères 
si  nombreux  et  si  admirables  établis  par  Dieu  pour  rendre  évi- 
dente la  crédibilité  de  la  foi  chrétienne.  Bien  plus,  l'Eglise  par 
elle-même,  avec  son  admirable  propagation,  sa  sainteté  éminente 
et  son  inépuisable  leeondité  pour  tout  bien,  avec  son  unité  ca- 
tholique et  son  immuable  stabilité,  est  un  grand  et  perpétuel  ar- 
gument de  crédibilité,  un  témoignage  irréfragable  do  sa  mission 
divine. 


il)  H.  Petr.,  J,  lu. 

(2)  Svn.  \ri\\\>>.  11.  laiil. 
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Va  |»;ir  Ifi,  il  bc  fait  que,  cornino  un  signe  dreshô  au  milieu  des 
nations  (l),  cllo  attire  à  elle  ceux  qui  n'ont  pas  encore  cru,  et 
elle  lionne  :"l  evs  enfant^  la  certitude  que  la  f<)i  qu'ils  professent 
repose  sur  un  trè.-;-.-<)li<le  Ibndenient. 

A  ce  témoignage,  s'ajoute  le  secours  efficace  de  la  vertu  d'en- 
Haut.  Car  le  Seigneur  très  niisôricordicux  excite  et  aide  par  sa 
grâce  les  errants,  afin  qu'ils  puissent  arriver  h  la  connaissance  de 
la  vérité,  et  ceux  qu'il  a  tirés  des  ténèbres  Ti  son  admirable  lu- 
mière. Aussi  la  condition  de  ceux  qui  ont  adhéré  î\  la  vérité 
catholique  par  le  don  divin  de  la  foi  n'est  nullement  la  mémo 
que  celle  de  ceux  qui  conduits  par  les  opinions  humaines,  suivent 
une  fausse  religion  ;  car  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  sous  le  ma- 
gistère de  l'Eglise  ne  peuvent  jamais  avoir  aucun  juste  motif  de 
l'abandonner  et  de  révoquer  en  doute  cette  foi.  C'est  pourquoi, 
rendant  grâce  ji  Dieu  le  Père,  qui  nous  a  faits  dignes  de  parti- 
per  au  sort  dej  saints  dans  la  lumière,  ne  négligeons  pas  un  si 
grand  avantage  :  mais  plutôt,  les  yeux  attachés  sur  Jésus,  l'auteur 
et  le  eonsonnnateiu'  de  la  foi,  gardons  le  témoignage  inébranlable 
do  notre  espérance. 


CMAPITRK  IV. 


JJe  la  foi  d  de  la  liai6un. 


Par  un  consentement  ])crj)étuel  l'Eglise  catholique  a  toujours 
tenu  aussi  et  tient  qu'il  existe  un  ordre  double  de  connaissance, 
distinct  non-seulement  eji  principe  mais  dans  son  objet:  en  prin- 
cipe, i)aree  (pie  dans  l'un  nous  connaissons  par  la  raison  naturelle, 
dans  l'autre  par  la  foi  divine  ;  en  son  objet,  parce  que  la  raison 
naturellej)eut  atteindre,  il  y  a  des  mystères  cachés  en  Dieu,  pro- 
posés à  notre  croyance,  qtu'  nous  ne  pouvons  connaître  que  par 
la  révélation  divine,  (''est  pourquoi  l'Apôtre,  qui  atteste  que 
Dieu  est  connu  aux  nations  par  les  choses  créées,  dit  cependant, 
à  propos  de  la  grâce  et  de  la  vérité  qui  a  été  faite  par  Jésus- 
Clu'ist  :  (2)  "  Nous  parlons  de  la   sagesse   do  Dieu  en  mystère, 


n 


U)  is.  XI.  I:;. 
(2)  Jean.  l. IT. 
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.sagesse  cachée  que  Dieu  a  prédestinée  pour  notre  gloire  avant 
les  siècle?,  qu'aucun  des  princes  do  ce  siècle  n'a  connue,  mais  que 
Dieu  nous  a  révélée  par  son  Esprit  :  car  l'esprit  scrute  toutes 
choses,  les  profondeurs  même  de  Dieu  (1).  Et  le  Fils  unique  lui- 
môine  rend  témoignage  au  Père,  de  ce  qu'il  a  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudents  et  les  a  révélées  aux  petits  (2)." 

i 

Lorsque  la  raison,  do  son  côté,  éclairée  par  la  foi,  cherche  soi- 
gneusement, pieusement  et  prudemment,  elle  trouve,  par  le  don 
de  Dieu,  quelque  intelligence  très-fructueuse  des  mystères,  tant 
par  l'analogie  des  choses  qu'elle  connaît  naturellement,  que  par 
le  rapport  des  mystères  entre  eux  et  avec  la  fin  dernière  do 
l'homme,  mais  elle  ne  devient  jamais  apte  à  les  j)crcc voir  comme 
les  vérités  qui  constituent  sou  objet  propre.  Car  les  mystères 
divins  surpassent  tellement  par  leur  nature  l'intelligence  créée, 
que,  bien  que  transmis  par  la  révélation  et  reçus  par  la  foi,  ils 
demeurent  oncore  couverts  du  voile  do  la  foi  elle-même,  et 
comme  enveloppés  d'ime  sorte  de  brouillard,  tant  que  nous 
voyageons  en  étrangers  dans  cette  vie  mortelle,  hors  do  Dieu  ; 
car  nous  marchons  guidés  ]iar  la  foi  et  non  par  la  vue  (.3). 

Mais  quoique  la  foi  f^oit  au  dessus  de  la  raison,  il  ne  peut  ja- 
mais v  avoir  do  véritable  désaccord  entre  la  foi  et  la  raison  :  car 
c'est  le  mémo  Dieu  qui  révèle  les  mystères  et  conmiuniquc  la  foi, 
qui  a  répandu  dans  l'es])rit  humain  la  lumière  do  la  raison,  et 
Dieu  ne  peut  se  nier  lui-même  ni  le  vrai  contredire  jamais  au 
vrai.  Cette  apparence  imaginaire  de  contradiction  vient  i)rinci- 
pale:uent  ou  de  ce  (\uq  les  dogmes  de  la  foi  n'ont  ])as  été  compris 
et  exposés  suivant  l'esprit  de  l'Eglise,  ou  de  ce  que  les  erreurs 
des  oj)inions  .-ont  prises  pour  les  jugements  de  la  raison.  Nous 
déclarons  donc  toute  i)roposition  contraire  îI  une  vérité  attestée  par 
la  foi,  absolument  fausse  (4j.  De  plus,  l'Eglise,  qui  a  reçu  avec 
la  mission  apostolique  d'enseigner,  le  mandat  de  garder  le  dépôt 
la  foi,  tient   aussi  de  Dieu    le  d    it  et  la  charge   de  proscrire  la 


[l]  1  Cor.  11.7-11. 

[2]  Math.,  XI.  2Ô. 

[:]]  2Cor.  V,  7.  ' 

[4]  Concile  (lo  Lutruii.   \'.  lliillo  Ajiuslollri  irijlminii!. 
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fausse  .science,  afin  que  nul  ne  soit  trompé  par  la  philoisophie  et 
la  vaine  sophistique  (1).  C'est  pourquoi  tous  les  chrétiens  fi- 
dèles, non-seulement  ne  doivent  pas  défendre  comme  des  conclu- 
sions certaines  de  la  science  les  opinions  qu'on  sait  être  cop.traires 
à  la  doctrine  de  la  foi,  surtout  lorsqu'elles  ont  été  réprouvées  par 
l'Eglise  ;  mais  encore  ils  sont  tenus  de  les  avoir  bien  plutôt  pour 
des  erreurs  qui  se  couvrent  de  l'apparence  trompeuse  de  la  vérité 

• 

Et  non  seulement  la  loi  et  la  raison  ne  peuvent  jamais  être  en 
désaccord,  mais  elles  se  prêtent  un  mutuel  secours  ;  la  droite 
raison  démontre  les  fondements  de  la  foi,  et  éclairée  par  sa  lumi- 
ère, développe  la  science  des  choses  divines  ;  la  foi  délivre  et 
prémunit  la  raison  des  erreurs,  et  l'enrichit  d'amples  connais- 
sances. Bien  loin  donc  que  l'Eglise  soit  opposée  à  l'étude  des 
arts  et  des  sciences  humaines,  elle  la  favorise  et  la  propage  de 
mille  manières.  Car  elle  n'ignore  ni  ne  méprise  les  avantages 
qui  en  résultent  i)our  la  vie  des  hommes  ;  bien  plus,  elle  re- 
connaît que  les  sciences  et  les  arts  venus  de  Dieu,  le  Maître  des 
sciences,  s'ils  sont  dirigés  convenablement,  doivent  de  même  con- 
duire :\  Dieu,  avec  l'aide  do  sa  grâce  ;  et  elle  ne  défend  pas  assu- 
rément que  chacune  do  ces  sciences,  dans  sa  sphère,  ne  se  serve 
de  ses  propres  principes  et  do  f^a  méthode  particulière;  mais  tout 
en  reconnaissant  cotte  juste  liberté,  elle  veille  avec  soin  pour  les 
empêcher  de  se  mettre  en  opposition  avec  la  doctrine  divine,  en 
admettant  des  erreurs  ou  eu  dépassant  leurs  limites  respectives 
pour  envahir  et  troubler  ee  qui  est  du  domaine  de  la  foi. 

(\\v  la  doctrine  de  la  foi  que  Dieu  a  révélée  n'a  pas  été  livrée 
comme  une  invention  philosophique  aux  perfectionnements  de 
l'esprit  humain,  mais  elle  a  été  transmise  comme  un  dépôt  divin 
î\  l'Epouse  du  Christ  pour  être  fidèlement  gardée  et  infailli- 
blement enseignc<\  Aussi  doit-on  toujours  retenir  le  sens  des 
dogmes  sacrés  que  la  sainte  Mère  l'Eglise  a  déterminés  une  fois 
pour  toutes,  et  ne  jamais  s'en  écarter  sous  prétexte  et  nu  nom 
d'une  intelligence  supérieure  de  ces  dogmes. 

Croisse  donc  et  so  multiplie  abondamment,  dans  chacun  comme 
dans  tous,  chez  tout  homme  aussi  bien  que  dans  toute  l'Eglise, 


[1]  ColOM.  II,  ». 
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(liirunt  lo  cours  îles  âges  et  des  siècles,  l'intelligence,  lu  science  et 
lu  sagesse  ;  mais  seulement  dans  l'ordrc  qui  lui  convient,  c'est-fi- 
diro  dans  l'unité  de  dogme,  de  sens  et  d'opinions  (1). 


'Il  ,'■ . 1 1  .  .  1 ■■  / 
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De  Dieu  Créaient'  de  tantes  choses. 

1.  Si  (quelqu'un  nie  un  seul  vrai  Dieu,  Créateur  et  maître  des 
choses  visible  et  invisibles,  qu'il  soit  anathôme. 

2.  Si  quelqu'un  ne  rougit  pas  d'aflirmor  qu'en  dehors  do  la 
matiOre  il  n'existe  rien,  «ju'il  soit  anath^me. 

;î.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  mC'nie  substance 
ou  essence  ih;  Dieu  et  de  toutes  choses,  qu'il  soit  anathème. 

4.  Si  quehju'un  dit  (jue  les  choses  finies,  soit  corporelles,  soît 
spirituelles,  ou  du  moins  les  spirituelles,  sont  émanées  de  la 
substance  divine  ; 

Ou  que  la  divine  essence  par  la  manifestation  ou  l'évolution 
d'elle-même  devient  totites  choses  ; 

Ou  enfin  que  Dieu  est  l'Etre  universel  et  indéfini  qui,  en  so 
déterminant  lui-même,  constitue  l'universalité  des  choses  en 
genres,  espèces  et  individus,  qu'il  soit  aiuitliême. 

ô.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  monde  et  que  toutes 
les  choses  qui  y  sont  contenues,  spirituelles,  soit  matérielles,  ont 
été,  quant  î\  toute  leur  substance,  produites  du  néant  par  Dieu  ; 

On  dit  que  Dieu  a  créé,  non  par  sa  volonté  libre  de  toute 
née  ité,  mais  aussi  nécessairement  que  nécessairement  il  s'aime 
lui-môme;         .  ,  ,.,  ,      , ,.      ,     ., ,,.  .,,  ,    ,.,  ,,  _  .  ,      ...^ ,,  ,  ,,, 

Ou  nie  que  le  monde  ait  été  fiiit  A  la  gloire  de  Dieu,  qu'il 
soit  anathème. 


M      .  1  -: 


[1]  Vjiipcnl  (U'  Lérins,  Cominon.  n.  28, 
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1.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  unique  et  véritable,  notre  Cré- 
ati  ir  et  iNIaître,  ne  peut  pas  être  connu  m'eo  certitude,  par  la  lu- 
mière naturelle  de  la  raison  Ininvdne,  jui  inoven  des  choses  qui 
ont  été  créé.s.  qu'il  soit  anathônio. 

2.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  nu  peut  pas  se  l'aire,  ou  qu'il  ne  con- 
vient j)as  que  l'homme  soit  instruit  par  la  révélation  divine  sur 
Dieu  et  sur  le  culte  qui  doit  lui  être  rendu,  qu'il  soit  antbème. 

.'].  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  ne  peut  pas  être  divinement 
élevé  î^  une  connaissance  et  î\  une  perfection  qui  dépasse  sa  nature, 
mais  qu'il  peut  et  doit  arriver  de  lui-même  h  la  possession  de 
toute  vérité  et  d<^  tout  bien  par  un  progrès  continu,  qu'il  soit 
anathème. 

4.  Si  quelqu'un  uc  reçoit  pas  dans  leur  intégrité,  avec  toutes 
leur  parties,  comme  sacrées  et  canoniques  les  Livres  de  l'Ecri- 
ture, comme  le  saint  Concile  de  Trente  les  a  énuméré.s,  ou  nie 
qu'ils  soient  divinement  insj)irés,  qu'il  soit  anathème.  .  , 


i;;! 


in 

De  la  Foi. 


1.  Si  quelqu'un  dit  que  la  raison  humaine  est  indépendante, 
de  telle  sorte  que  la  foi  ne  peut  pas  lui  être  commandée  par 
Dieu,  qu'il  soit  anathème. 

2.  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  divine  ne  se  distingue  pas  de  la 
science  naturelle  de  Dieu  et  des  choses  morales,  et  que  par  con- 
séquent il  n'est  pas  requis  pour  la  foi  divine  que  la  vérité  révé- 
lée soit  crue  à  cause  de  Pautorité  de  Dieu,  qui  en  a  fait  la  révé- 
lation, qu'il  soit  anathème'  j,  ,  ,    ,   ,.,  ,    .,,  „(» 

îî.  Si  quelqu'un  dit  que  la  révélation  divine  ne  peut  devenir 
croyable  par  des  signes  extérieurs,  et  que  i)ar  conséquent  le . 
hommes  ne  peuvent  être  amenés  à  la  foi  que  par  la  seule  expS 
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l'iL'iu'O  iiitérioiii'o  do  cluïcim  d'eux,  ou  par  l'inspiration  j  rlvt'c, 
4u'il..soit  anathème.       ,,,.  ■i-.niinu,-  ,-,-.ii.:."">>  !:l  vjj  -.-iir-..",,  .,]  m^-iti 

l'.i.'i''.  ^.  .    .     ,  in:''.'    'îj..    ;i:-.>  -.j      .  M-M.r-I'' 

4.  Si  quciqii  un  dit  (pril  no  peut  y  avoir   (io   miracles,  et  par 

oons<?quent  que  tous  les  récits  de  miracles,  môme  ceux  que  con- 
tient l'Eorituro  sacrée,  doivent  être  relègues  parmi  les  iables  ou 
les  mythes;  ou  «jue  les  miracles  ne  peuvent  jamais  être  connus 
avec  certitude,  et  que  l'orig-im'  divine  d  j  la  reli!i,ion  clirétienne 
n'est  pas  valablement  prouvée  ])ar  eux,  qu'il  soit  anathèmc.  ' 

ti'i)'H>i ',<[•:.  'lit  Cl-  .  !'•(  ii',-i;-''r    4;t!i  r    ;;i  i.,   ■!>     ■','.,1:1!..  Ui).>  'rn 

5.  Si  quelqu'un  dit  (pu,*  l'assenliment  de,  la  i'oi  chrétienne 
n'est  pas  libre,  mais  qu'il  c-st  pro;luit  nécessairement  jvar  les  ar- 
guments do  la  raison  humanic  ;  ou  <ii;e  la  t^râce  d(!  Dieu  n'est 
nécessaire  que  pour  la  foi  vivante  <pii  oi)èrc  pai*  la  charité, 
qu'il  soit  anathème.  . 


■i.<  !  -'-ii-^i; 
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G.  Si  quelqu'un  dit  que  les  fidôles  et  ceux  qui  ne  sont  pas  en- 
core parvenus  il  la  foi  seule  véritable  sont  dans  une  mémo  situa- 
tion, de  telle  sorte  que  les  catholiques  i>cuvent  avoir  de  justes 
motifs  démettre  en  doute  la  foi  qu'ils  ont  reçue  sous  le  magistère 
de  l'Eglise,  en  susj)endant  leur  assentiment  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
obtenu  la  démonstration  scientifique  de  la  crédibilité  et  de  la  vé- 
rité de  leur  foi,  qu'il  soit  anathôme.  ,,,  ■,..,,,  ,.,  ,_:     ^  j  ,,^  j;,  ^,/|_ 
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CHAPITRE  IV. 


De  /a  foi  d  fh'  la  raixoir 


i-:î(! 


1.  yi  quelqu'un  dit  que,  dans  la  révélation  divine,  il  n'y  a 
aucun  mystère  viai  et  proprement  dit,  mais  que  tous  les  dogmes 
de  la  foi  peuvent  être  compris  et  démontrés  par  la  raison  conve- 
nablement cultivée  au  moyen  des  principes  naturels,  qu'il  soit 
anathèmc. 

:i.  Si  (pU'liiu'un  dit  <pie  les  sciences  huinaincs  doivent  être 
traitées  -ivec  ne  telle  liberté  que  l'on  puisse  tenir  pour  vraies  leurs 
assertions,  quand  même  elles  seraient  contraires  à  la  doctrine  ré- 
vélée, ou  (pie  l'Eglise  ne  les  peut   proscrira,  qu'il  soit  anathèmc. 
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3.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  peut  se  faire  qu'on  doive  quelquefois^ 
selon  le  progrès  de  la  seionce,  attribuer  aux  dogmes  proposés  par 
l'Eglise  un  autre  sens  que  celui  qu'a  entendu  et  qu'entend 
l'Eglise,  qu'il  soit  nnathènoe.  ,;*  * 

C'est  pourquoi,  remplissant  le  devoir  de  notre  chargv'  pastorale 
suprême,  Nous  conjurons  par  les  entrailles  do  Jésus-Christ  et  par 
l'autorité  de  ce  même  Dieu,  notre  Sauveur,  Nous  ordonnons  à 
tous  fidèles  du  Christ,  et  surtout  il  ceux  qui  sont  à  leur  tête  ou 
qui  sont  chargés  de  la  mission  d'enseigner,  qu'ils  apportent  tout 
leur  zèle  et  tous  leurs  soins  à  écarter  et  à  éliminer  do  lu  sainte 
Eglise  ces  erreurs  et  ù  proi)ager  la  très-pure  lumière  do  la  foi. 

Mais,  parce  que  ce  n'est  pas  assez  d'éviter  le  péché  d'hérésie, 
si  on  ne  fuit  aussi  diligemment  les  erreurs  qui  s'en  rapprochent 
plus  ou  moins,  Notis  avertissons  tous  les  chrétiens  qu'ils  ont  le 
devoir  d'observer  les  constitutions  et  les  décrets  par  lesquels  le 
Saint-Siège  a  i>roscrit  et  condamné  les  opinions  perverses  de  ce 
genre,  qui  ne  sont  pas  énumérées  ici  tout  au  long.         i       , 

Donné  à  Rome,  en  session  publique,  solennellement  célébrée 
dans  la  basilique  Vaticane,  l'an  de  l'Incarnation  de  N.-Seignem- 
l'an  mil-huit-cent-soixante  dixième,  le  vingt-quatrième  jour 
d'avril  et  la  vingt-quatrième  année  de  notre  pontificat. 

C'est  ainsi.  «  , 

t  Joseph,  évoque  de  S.  Hippolyte, 

Secrétaire  du  Concile  du  Vatican. 
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L'EGLISE    DE    JESUS-CHRIST 

*     '  PROMULGUÉE   DANS   LA   QUATRIÈME   SESSION 

'      '    '     ',  DU   TR8-8AINT  CONCILE   DU   VATICAN. 

N.  B.  TontM  les  pièces  qui  suivent  sont  extraites  du  Joubsai.  db  Romf,  n  des  16  et  10  jull.  1870. 


]»IE,  ÉVEQUE, 

Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu 
Sacro  Approbante  Conciiio. 

Ad  perpcluam  rei  mcmoriam. 

Le  pasteur  éternel  etl'évêque  de  nos  âmes,  afin  de  rendre  per- 
pétuelle l'œuvre  salutaire  de  .sa  rédemption,  résolut  d'édifier  la 
sainte  Egli.sc  en  laquelle,  comme  dans  la  maison  du  Dieu  vivant, 
tous  les  fidèles  sont  unis  par  le  lien  d'une  même  foi  et  d'une 
même  charité,  C'est  pourquoi,  avant  qu'il  ne  fût  glorifié,  il 
pria  son  Père,  non  seulement  pour  les  apôtres,  mais  aussi  pour 
ceux  qui  par  leurs  i)aroles  devaient  croire  en  lui,  afin  que  tous 
fussent  un  comme  le  Fils  lui-même  et  le  Père  sont  un.  De 
môme  donc  qu'il  a  envoyé  les  apôtrt-s  qu'il  s'était  choisis  dans  le 
monde,  tomme  lui-même  avait  été  envoyé  par  son  Père,  de  même 
il  a  voulu  des  pasteurs  et  des  dodeurs  dans  ton  Eglise  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  , 


jNIair:',  iiilii  que  répiscoput  tleniciirâl  un  et  iiulivif-iblo,  aliii  qiu' 
lu  iniiltitiulc  (le  tous  les  cl•(»ytlllt^^  iVi!  coiiscrvoc  dans  riiiiitô  do 
loi  et  (le  communion  par  dos  ])vCtros  nuis  entre  cux^  plaeant  le  bioii- 
henreux  Pierre  audcssus  des  autres  apôtres,  il  a  institué  en  lui  le 
principe  perpétuel  et  le  fondemout  visible  do  cette  double  unité, 
afin  que  sur  sa  solidité  fût  bâti  le  temple  éternel,  et  que  sur  la 
fermeté  de  sa  foi  s'élevât  l'édifice  sublime  de  l'Eglise  qui  doit 
être  j)orté  jusqu'au  ciel.  l]t  couinic  les  ])()rtos  de  l'enfer  se  dres- 
sent de  toutes  parts,  avec  une  liauie  chaque  Jour  croissante,  contre 
le  fondement  divinement  établi  do  l'Eglise,  afin  de  la  renv(rser, 
si  c'était  possible,  Nous  jugeons,  «dcro  ajyprohante.  concilio,  qu'il 
est  nécessaire,  pour  la  sauvegarde,  le  salut  et  l'accroissemejit  du 
peuple  catholique,  de  proposer  pour  être  crue  et  tenue  par  tous 
les  fidèles,  conformément  à  l'ancienne  et  constante  foi  do  l'Eglise 
universelle,  la  doctrine  sur  l'institution,  laperjiétuité  et  la  nature 
de  la  sainte  primauté  apostolique,  dans  laquelle  consiste  la  force 
et  la  solidité  do  toute  rj''glise,  et  de  proscrire,  et  de  condamncv 
les  erreurs  qui  lui  sont  contraires,  erreurs  si  préjudiciables  au 
troupeau  du  Seigneur. 

C  HAIMTUE   l 

J)(j  l'intitiliition  de  la  prhnuufc  ApodoUquc 
dans  kl  jio'i^ounc  du  bienheureux  Pierre. 

Nous  enseignons  donc  et  nous  déclarons  conl'ormément  aux  té- 
moignages do  l'Evangile,  que  la  primauté  de  juridiction  sur 
toute  l'Eglise  de  Dieu  a  été  immédiatement  et  directement  pro- 
mise et  conférée  par  Notre-Seigncur  .Jésus-Christ  au  bicnlieureux 
apôtre  Pierre.  C'est,  en  effet,  an  seul  Simon,  à  qui  il  avait  dit  : 
"  Tu  seras  appelé  Céplias,  "  après  qu'il  eut  fait  cette  confession  : 
''  Tu  es  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant;  "'  lo  Seigneur  a  adres^ré 
ces  paroles  solennelles:"  Tues  bienheureux,  Simon,  fils  de 
"  Jean,  parce  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  lo  sang  qui  te  l'a  révélé, 
"  mais  mon  Père,  qui  est  aux  cieux  ;  et  \noi  je  te  dis  que  tu  es 
'•'  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  jjortos 
"  do  l'enfer  ne  i)révaudront  pas  contre  elle;  et  je  te  donnerai  les 
"  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  tcnv 
"  sera  aussi  lié  dans  le  ciel,  " 
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"-'C'est  îiii.^si  au  .seul  8iiMon-Picrro  (juu  Jésus-,  après  su  réisur- 
rection,  a  conféré  In  jiiridictioii  de  pasteur  suprême  et  de  guide 
sur  tout  son  troupeau,  eu  lui  disant  :  "  Pais  mes  agneaux,  pais 
mes  brebis.  "  A  cette  doctrine  si  manifeste  des  Saintes-Ecritures, 
telle  qu'elle  a  toujours  été  comprise  par  l'Eglise  catholique,  sont 
ouvertement  contraires  les  maximes  ])erverses  de  ceux  qui,  ren- 
versant la  i'orme  do  gouvernenient  établie  dans  son  Eglise  par  le 
Christ  Notre-Seignetir,  nient  que  Pierre  seul  ait  été  investi  par 
le  Christ  d'une  véritable  et  pi oprc  primauté  de  juridiction  aO- 
dessus  des  autres  ajiôtrcs,  soit  séparés,  soit  tous  réunis  ;  ou  qui 
affirment  que  cette  même  )>rimauté  n'a  ))as  été  immédiatement 
ou  directement  conférée  au  bienheureux  Pierre,  mais  5  l'Eglise, 
et  que  c'est  par  celle-ci  qu'elle  lui  est  transmise  comme  ministre 
de  cette  même  Eglise.  •"*!'"       '  "  '  *■  "    ":'  J"«-  »:•>' 

Si  donc  quelqu'un  dit  que  le  l)ienheureux  apôtre  Pierre  n'a 
pas  été  constitué  par  le  Christ  Notre  Seigneur  prince  des  apôtres 
et  chef  visible  de  toute  l'Eglise  militante  ;  ou  que  le  même  Pierre 
n'a  reçu  qu'une  primauté  d'honneur  seulement,  et  non  une  pri- 
mauté de  juridiction  propre  et  véritable,  directement  et  immédi- 
atement conférée  i>ar  le  même  Jésus-Christ  Xotrc-Seigneur,  qu'il 
soit  anathême.  ;       . ,,  .  ,  •  .  . ,   . 

CHAPITRE  II. 

/>o  lu  pcrpHuu    (le  la  jjrbmnité  de  Pierre 

dans  les  Pontifes  ^Lomains. 

» 
Or  ce  que  le  Prince  des  i)ast<?urs  et  le  Pasteur  suprême  des 

brebis,  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ,  a  établi  en  la  personne  du 

bienheureux   Pierre,  }iour  la  solidité  perpétuelle  et  le  bien  ])er- 

manent  de  l'Eglise,  doit  nécessairement  et  constamment  subsister 

par  l'autorité  du   môme  Jésus-Christ  dans  l'Eglise,  qui,  fondée 

sur  la  pierre,  demeurera  stable  jusqu'à  la  fin  des  siècles.     Il 

n'est  douteux  pour  personne,  loin  do  lA,  c'est  un  fait  notoire  dans 

tous  les  siècles  que,  jusqu'à  notre  temps  et  toujours,  le  saint  et 

bienheureux  Pierre  prince  et  chef  des  apôtres,  colonne  de  la  foi 

et  fondement  de  l'Eglise  catholique,  quia  rcçudeNotre-Seigncur 

j^sns-Chrîst,  sauveur  et  rédempteur  du  genre  humain,  les  cleft 


•« 
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du  royaume,  vit,  règuo  et  juge  eu  oes  successeurs  les  évêques  du 
sniiit  Siège  de  Rome,  établi  par  lui  et  consacré  par  son  sang. 
C'est  pourquoi,  chacun  des  successeurs  de  Pierre  dans  cette  chaire 
possède,  en  vertu  de  l'institution  de  Jésus-Christ  lui-même,  la 
primauté  de  Pierre,  sur  l'Eglise  universelle.  Les  dispositions 
prises  par  Celui  qui  est  la  Vérité  demeurent  donc,  et  le  bienheu- 
reux Pierifc  gardant  la  solidité  de  la  pierre  qu'il  a  reçue,  n'a  pas 
quitté  la  charge  du  gouvernement  de  l'Eglise.  Pour  cette  raison, 
il  a  toujours  été  nécessaire  que  toute  l'Eglise,  c'est-à-dire  l'uni- 
versalité des  fidèles,  répandus  en  tout  lieux,  fût  en  union  avec 
l'Eglise  romaine,  h  cause  de  sa  principauté  suprême,  afin  que, 
unis  comme  les  membres  à  leu^"  chef,  en  ce  Siège  d'où  se  répan- 
dent sur  tous  les  droits  d'une  communion  vénérable,  ils  ne  for- 
massent qu'un  seul  et  môme  corps. 

Si  donc  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  pas  par  l'institution  de 
Jésus-(.'hrist  ou  de  droit  divin,  que  le  bienheureux  Pierre  a  des 
successeurs  perpétuels  dans  la  primauté  sur  toute  l'Eglise  ;  ou 
que  le  Pontife  romain  n'est  pas,  successeur  du  bienheureux 
Pierre  dans  la  même  primauté,  qu'il  soit  anathème. 

CHAPITEE  III. 

J'h  la  nature  et  du  caractère  de  la  primauté 
dit  Pontife  romain. 

C'est  pourquoi,  appuyé  sur  les  témoignages  manifestes  des 
Saintes-Ecritures  et  fermement  attaché  aux  décrets  formels  et  é- 
videut  tant  de  nos  prédécesseurs,  les  Pontifes  romains,  que  des 
conciles  généraux,  dont  la  clarté  est  irrésistible,  nous  renouvelons 
la  définition  du  conciles  œcuménique  de  Florence,  en  vertu  de 
laquelle  tous  les  fidèles  du  Christ  sont  obligés  de  croire  que  le 
Saint-Siège  apostolique  et  le  Pontife  romain  a  la  primauté  sur  le 
moiide  entier,  que  le  même  Pontife  romain  est  le  successeur  du 
bienheureux  Pierre,  prince  des  Apôtres,  le  vrai  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  le  chef  de  toute  l'Eglise,  le  père  et  le  docteur  de  tous  les 
chrétiene,  et  <ju'^  lui  a  été  confié  par  Notre-Seigneur  Jésus* 


■«ï 


Chriât,  en  lu  personne  du  bienheureux  Pierre,  le  plein  pouvoir 
(le  paître,  de  régir  et  de  gouverner  l'Eglise  universelle,  oomfuo 
cela  est  aussi  contenu  dans  les  notes  des  conciles  œcuméniques  et 
les  saints  canons.     '  -  :  -•  >      ,        ;■* 

Nous  enseignons  donc  et  nous  déclarons  que  l'Eglise  romaine, 
par  une  disposition  divine,  a  la  principauté  de  pouvoir  ordinaire 
sur  toutes  les  autres  Eglises,  et  que  ce  jwuvoir  de  juridiction  du 
Pontife  romain,  pouvoir  vraiment  épiscopal,  est  immédiat;  que 
les  pasteurs  et  les  fidèles,  chacum  et  lous,  quels  que  soient  leur 
rite  et  leur  dignité,  lui  sont  assujettis  par  le  devoir  de  la  subor- 
dination hiérarchique  et  d'une  vraie  obéissance,  non  seulement 
dans  les  choses  qui  concernent  la  loi  et  les  mœurs  mais  aussi 
dans  celles  qui  appartiennent  i\  la  discipline  et  au  gouvernement 
de  l'Eglise  répandue  dans  tout  l'univers,  de  sorte  (pie,  gardant 
l'unité  soit  de  communion,  soit  de  profession  d'une  môme  fol 
avec  le  Pontife  romain,  l'Eglise  du  Christ  est  un  seul  troupeau 
sous  un  seul  Pasteur  suprême.  Tel  est  ''enseignement  de  la  vé- 
rité catholique  dont  nul  ne  peut  dévier  sans  perdre  la  foi  et  lo 
salut. 

Mais  loin  que  ce  pouvoir  du  Souverain-Pontife  nuise  à  ce  pou- 
voir ordinaire  et  immédiat  de  juridiction  épiscopale,  par  lequel 
les  évoques  qui,  établis  par  le  Saiut-Esprit,  ont  succédé  aux  apô* 
très,  paissent  et  régissent,  comme  vrais  pasteurs,  chacun  le  trou- 
peau particulier  confié  A  sa  garde,  ce  dernier  pouvoir  est  aflirmé, 
corroboré  protégé  et  par  le  suprême  et  universel  paeteur,  selon  la 
parole  de  saint  Grégoire-le-'Grand  :  "  Mon  honneur  est  l'honneur 
•*  de  l'Eglise  universelle.  Mon  honneur  o^t  la  force  solide  de' 
"  de  mes  frères.  Je  suis  vraiment  honoré,  lorsque  l'honneur  dû 
"  Jl  chacun  ne  lui  est  pas  refusé.  " 

De  (îc  pouvoir  suprême  du  Pontife  romain  de  gouverner  1*È- 
glise  universelle,  résulte  pour  lui  le  droit  de  communiquer  libre- 
ment dans  l'exercice  de  sa  charge  avec  les  pasteurs  et  les  troupeaux 
de  toute  l'Eglise,  afin  qu'ils  puissent  être  instruits  et  dirigés  par 
lui  dans  la  voie  du  salut.  C'est  pourquoi  nous  condamnons  et 
réprouvons  les  maximes  de  ceux   qui  disent  que  cette  çoinmiioif 


vs 


Cation    ilii   chef  i^uprùiiK.»  avoo    les    pashnji's  et    les    (i'oiij)eauX" 
J)ent  être  lejçitiinenicnt  onpôcliCr,  ou  qui  la  font  dôpoiulro  «lu 
jmiivoir  séculier,  ])rétcnclaiit  qiio  les  c*!io.scw  établies  [mr  le  Siéue 
apostolique,  on  o\\  vertu  <1«  son  aiitorit'?,  n'ont  do  foreo  et  <l'aut(>- 
rito  que  si  elles  sont  confirmées  par  l'assentiment  de  la  puissance 

sécidiî^re         '-''i.»*    '       •    ;■    fi'    «»»•-''•*         i   ■    il    .-   >       it    -i'   •■%i"ny^i  frii>    run^. 

Et  comme  le  Pontife  romain,  par  ie  droit  divin  de  la  pri- 
mauté apo.stoli(p:e,  est  îl  la  tête  de  rK«!:lisc  universelle,  nous  en-, 
sei<»:nons  aussi  et  nous  détîiarons  ([u'il  est  le  jul^c  suprême  des 
iidîNles,  et  qu'on  pont  recourir  il  sou  jugement  tlans  toutes  les 
causes  qui  sont  de  la  conipéienee  ecclésiastique;  qu'au  contrair»», 
le  jugement  du  Siège  apostolique,  au-dessus  duquel  il  n'y  a  i)oint 
d'autorité,  no  peut  être  rélormé  })ar  personne,  et  (ju'il  n'est 
permis  t\  personne  de  juger  son  jugement.  Ceux-là  donc  dévient 
du  droit  chemin  de  la  vérité,  qui  affirment  (ju'il  est  permis  d'ap- 
peler des  jugements  des  Souverains  Pontifes  au  Concile  œcumé- 
nique comme  ù  une  autorité  supérieure  au  Pontife  Romain. 


lIC- 


81  donc  quelqu'un  dit  que  le  Pontife  romain,  n'a  qu'iniecliarge 
d'inspection  et  de  direction,  et  non  \\\\  plein  et  suprême  pouvoir 
de  juridiction  sur  l'Eglise  universelle,  non  seulement  dans  les 
choses  qui  concernent  la  foi  et  les  mœurs,  mais  aussi  dans  celles 
qui  appartiennent  à  la  discipline  et  au  gouvernement  de  l'Eglise 
répandue  dans  tout  l'univers,  ou  qu'il  a  seulement  la  principale 
portion  et  non  la  plénitude  de  ce  pouvoir  ;  ou  que  le  pouvoir  qui 
lui  appartient  n'est  pas  ordinaire  et  immédiat,  soit  sur  toutes  les 
E«'-lises  et  sur  chacune  d'elles,  soit  sur  tous  les  pasteurs  et  sur 
tous  les  fidèles  et  sur  cliacnn  d'eux,  qu'il  soit  anatliêmc. 
4>j' -fi.  tf-r  «I  \     .    !■   *..■        .  ■:■    ■:.    .   ,,'!ii.    .    -r.:T.  ;     }•    ' 

•^    '      .   .  CHAPITRE  IV.  •  •''  ' 


il 


"1  T 


.  r..l'4     Bfi  uKif/iutbr  it)l'(ii/liO/c  da  t'^oHirrain-Pouti/c. 


Ce  Saint-Siège  a  toujours  cru,  l'usage  permanent  de  l'JOglise 
le  prouve,  et  les  conciles  œcuméniquo^  cux-même-*,  ceux-lA  surtout 
oft  l'Orient  se  réiniissait  îk  l'Occident  dans  rmiion  de  la  foi  et,  di' 
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lu  cluu*it<',  ont  déchira»  que  le  pouvoir  suprême  du  Magistère  est 
compris  dans  la  priniaui<?  apostolique  que  le  Pontife  romain  pos- 
«*ôde  sur  l'P2glij*e  universelle,  en  sa  qualité  de  successeur  de 
Pierre,  prince  de^  apôtres.  C^e«t  ainsi  que  les  Pères  du  quatrième 
concile  do  Con«tantinoplc,  marchant  sur  les  traces  de  leurs  préd6- 
coaseurs,  ont  <''mis  cette  solonnollo  confession  de  foi  :  "  Le  salut 
"  e-it  avant  tout  de  irardor  la  r^u,lo  de  la  vraie  foi.  Et  comme 
''  la  parole  de  Xotrc-Scigneur  Jésus-Christ  disant  :  Tu  es  Pierre 
'•  et  sur  cette  pierre  jo  hAtirai  )non  EgH^io,  ne  peut-être  vaiue, 
''  elle  a  été  vériliéc  par  les  faits  :  i'ar,  dans  le  Siège  apostolique, 
'•  la  religion  catholique  a  toujours  été  conservée  immaculée  et  la 
'•  saintedoctrino  toujours  on-eignée.  Désirant  donc  nenousséparer 
"  en  rien  de  ^a  foi  (t  de  sa  doctrine,  nous  espérons  mériter 
"  d'être  dans  cott<î  inii(jue  communion  (juc  prêche  le  Siège  apos- 
'•  tolique,  en  qui  se  trouve  lH>ntière  et  vraie  solidité  de  la  reli- 
'*  gion  chrétienne."  Avec  l'approbation  du  deuxième  concile  de 
Fivon,  les  (îrccs  ont  prof -ssé  :  ''  Q,uc  la  sainte  Eglise  romaine  a 
"  la  souveraine  et  pleine  primauté  et  prineipatilé  sur  l'Eglise 
*'  catholique  universelle,  principauté  qu'elle  reconnaît,  en  toute 
'■  véritéet  humilité,  avoir  reçue,  avec  lu  plénitude  de  la  puissance, 
*'  du  ^Seigneur  lui-même  «iaus  la  personne  du  bienheureux  Pierre, 
*•  prince  ou  ehef  des  apôtres,  dont  !<;  Pontife  romain  est  le  suc- 
••  «'csseur  :  et,  de  i;"èm<;  «prclle  e-t  tenue  plus  «jue  toutes  les 
"  autres  d»'  détendre  la  vérité  de  la  foi,  do  njêrne,  lorsque  s'élè- 
'•  vent  des  questions  relativemeni  A  la  foi.  ce-^  «pieslions  doivent 
•'  être  tiélinies  par  son  ju2;em(Mit."  Enfin  le  eoueih  «le  Florence 
a  défini  :  <iue  "  le  Pontife  romain  e-t  h*  vrai  vicaire  du  (..'hrist, 
*'  la  tête  de  toute  rKglise.  il  l;  p^re  ei  docteur  de  tous  les 
"  chrétiens,  et  qu'à  lui.  dans  la  personne  du  hienheureux  Pierre, 
"  a  été  remis,  par  \otrc-Soigneur  Jé>us-Christ,  le  plein  pouvoir 
•'  de  paître,  «le  conduire  et  <le  gouvernei-  l'F^iglise;  uin'verselle.'' 


Pour  reniplir  le-  devoirs  (!<•  cette  charge  pastorale,  nos  prédé- 
cesseurs ont  toujours  ardenunent  travaillé  à  propager  la  doctrine 
salutaire  du  Christ  parmi  tous  les  peuple?  de  la  terre,  et  ils  ont 
veillé  avec  une  égale  sollicitude  :\  la  conserver  pure  et  saus  alté- 
ration partout  oit  elle  a  été  reçue.  C'est  pourquoi  les  évoques  de 
tout  l'univers,  tantôt  dispersés,  tantôt  assemblés  en  synodes, 


.suivant  lu  longue  ooutuuio  de-*  Egli.'f--  it  lu  funnc  de  l'antiquo 
règle,  ont  toujours  ou  soin  tk-  sigunler  à  vc  Siégo  apo-tolique  l(r- 
ilangors  qui  se  présentaient  .'surtout  dans  les  cl i oses  <le  foi,  afin 
que  les  dommages  portos  à  la  foi  trouvassent  leur  souverain  re- 
mède lî\  oïl  la  foi  ne  peut  «éprouver  !a  <U'faill;\nee. 


•"  <ir'!r<î».-' 


De  leur  cùt6  les  Pontifes  romains,  selon  que  leur  eonseillait  la 
condition  des  temps  et  (h^^  choses,  tantôt  en  ciuivoquaut  des  con- 
ciles œcuméniques,  tantôt  en  consultant  l'Etrlist;  dispersée  dans 
l'univers,  tantôt  ])ar  d<^s  syno(U's  particuliers,  tantôt  par  d'autrc- 

►  moyens  que  lu  Providence  leur  foiu-nissait.  ont  défini  qu'il  liillait 
tenir  tout  ce  que.  avec  l'aide  de  Dieu,  ils  :ivai(Mit  reconmi  con- 
forme aux  Saintes-Ecritures  et  un\  traditions  apostoliques.  Le 
Haint-Esprit  n'a  pa-*.  en  effet,  été  promis  aux  successeurs  de 
Pierre  pour  qu'ils  publiassent,  d'apiés  ses  révélations,  une  doc- 
trine nouvelle,  mais  j)our  (|ue,  avec  son  assistance,  ils  gardassenî 

f  saintement,  et  exposassent  fidèlement  les  révélations  transmises 
par  les  apôtres,  o'e8t-:^-dire  le  dépôt  de  la  foi.  'Pons  les  véné- 
rîibles  P<M'es  ont  embrassé,  et  les  saints  docteurs  «M'thodoxes  ont 
vénéré  et  suivi  leur  doctrine  apostolique,  saebant  partiiitement 
que  ce  Siège  de  Pierre  reste  toujours  exempt  de  tout(«  erreur, 
selon  cette  ''vine  promesse  du  Seigneur  notre  Sauvein*,  laite  au 
prince  de  ses  diciples:  "  .T'ai  prié  pour  toi.  afin  (jue  la  foi  ne  dé- 
faille j>as  ;  et  toi,  lorsque  tu  seras  convi-i-ti.  coiifîrnu'  res  frères.*' 

Ce  don  delà  vérité,  et  delà  f!.i  (jui  ne  faillit  [«as,  îi  <lone 
été  divinement  accordé  à  l'ieiie  et  à  .-es  successeuri  dans  cette 
chaire,  afin  «ju'ils  s'ac(juittassent  «h-  leur  charge  éniineiite  j)our  h' 
.salut  do  tous;  afin  <jue  toiU  le  troupeau  du  Christ,  éloigné  par 
eux  du  pâturage  enq)oisoinié  de  rerreur,  fût  nourri  do  lu  céleste 
doctrine  ;  afin  «jUe,  to«ili.'  cause  de  schisme  étant  enlevée,  l'Eglise 
1\U  const'rvée  tout  entièi'e  daii>  rnniié.  (  (  qu'aj)]uivéi'  sur  s<:n 
fondement,  elle  se  nuiintînr  inébranlable  eontn;  les  |)ortes  de 
l'enfer.  Or,  pui.sque,  A  cette  épo(|iie.  l'on  a  besoin  plus  «jUc  ja- 
mais de  la  salutaire  (îllicacité  de  la  charge  apostolique,  et  qu'on 
trouve  tant  d'honnnes  qui  cheichent  à  rabaisser  son  autorité, 
nous  jugeons  qu'il  est  tout  à  fuit  nécessuiie  «l'afiirmer  solennel- 
•  loment  la  prérogative  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a  <laigné joindre 
au  suprême  ofTiee  .,a«toral. 


I    ! 


^  OUI  - 

C'ost  pourquoi,  uoun  attachant  fidèlement  à  Ja  tradition  qui 
romontoau  eomnienoenientde  la  foi  chrétienne,  pour  Ja  gloire  de 
Dieu  notre  Sauveur,  pour  l'exaltation,  de  la  religion  catholique  et 
lu  .salut  (les  peuples  chrétiens,  nous  enseignons  et  définissons, 
.-oici'd  (iji/jrobauie  concilin.  que  c'est  un  dogme  divinement  révélé 
savoir  :  (^ue  !c  Pontife  romain,  lorsqu'il  parle  ex  cathedra,  c^ est- 
à-(lirc.  lors(|Uc,  remplissant  la  charge  de  pasteur  et  docteur  de 
tous  les  chrétiens,  en  vertu  de  sa  suprême  autorite  apostolique, 
'1  définit  (ju'une  doctrine  sur  la  toi  ou  les  mœurs  doit  être  crue  par 
l'Eglise  universelle,  jouit  |)leinement,  par  l'assistance  divine  qui 
lui  a  été  promise  dans  lu  personne  du  bienheureux  Pierre,  de 
cette  infaillil)ilité  dont  le  divin  Rédempteur  a  voulu  que  son  f2- 
glise  fût  pourvue  en  définissant  la  doctrine  touchant  la  foi  ou  les 
nujoui's;  et,  par  (onséquent,  que  de  telle»*  définitions  du  Pontife 
romain  sont  d'elles-mêmes  irréformahles,  et  non  en  vertu  du  con- 
>entement  de  l'Eglise 

■   C^uo  îîi  (jucUpiun,  ce  (ju'à  Dieu  ne  plaise,  avait  la  témérité  de 
contredire  notr(f  définition,  qu'il  soit  anathc'^me. 

Donné  à  Home,  en  -Session  publique,  célébrée  solennellement 
dans  la  basilique  Vaticane,  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur 
mil-huit-eent-soixante-dixiême,  le  <lix-huitième  jour  de  juillet, 
de  Notre  Pontificat  l'année  vingt-cinquième,     ("est  ainsi. 

.1*  ■ 
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Evê(jue  de  Saiiit-Hippolyte 


•  lu     1      «-  «l*l(ff'<         f    { 


Secrétaire  <hi  (Joncile  «lu  Vatican 

t      ,,:■     .l't    r.i.     ... 


Par  ordre  de  Notre  très-saint  Père  en  Jésus-Christ  Notre  sei- 
gneur et  maitre  Pie,  par  la  divine  providence  Pape  neuvième  du 
nom,  l'an  de  la  Nativité  du  Seigneur  MDCCCLXX,  indiction 
XIII,  quant  au  jour  le  XVIII  juillet,  XXVe  année  du  Pon- 
tificat de  Notre  mênjc  très-saint  seigneur^  la  présent(>  constitution 
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apostolique  îi  été  publiée  et  affichée  aux  portes  »les  basilique-s 
de  Saint-Jean-(le-Latran,  du  «Prince  des  Apôtres,  et  de  Sainte- 
Maric-Mojeure,  de  la  chaucelleric  apostolique,  du  palais  de 
Monte-Citorio,  et  au  champ  de  Flore,  par  moi  Louis  Scrafini, 
curseur  apostolique.     .  ,  ... 


,   •  -        '.  \  -■,..    ,7,, 
PHILIPPE  OSSANI  chef  des  curseur*.. 


'r    I  -  ■  ■    I  ■ 


il- 
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AI*PR01iATI()N  DIT  SOI^VERAIX  PONTIFE 


donnée  de  vivo  voix  tlan.--  le  (oiir.s  d«>  la  Session 

Le-s  Décrets  et  lis  Canons  (|iii  M.ni  contenu?!  dan.s  la  i.'on.>ti- 
tution  qui  vient  d'être  lue,  ont  reyu  l'assentiment  di;  tous  les 
Pères,  excepté  deux,  et  Nous,  avec  ra})probation  du  Saint-C\»n- 
eile,  nous  fixons  le  i<:x\.c  des  uns  et  des  autres,  tel  qu'il  vient 
d'être  lu,  et  d'autorité  ajmstolique  nous  les  confirmons. 

-    1    ■  >H-        "    ■  !' 
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Prononcée  par  le  Souverain-Pontite. 

Cette  autorité  suprême  du  Pontite  Komain,  \'énéiid)les  Frères, 
n'opprime  i>as,  mais  elle  aide,  ne  détruit  pas  mais  elle  édifie,  et 
très-souvent  elle  confirme  en  dignité,  unit  dans  lu  eîiarité,  et  as- 
sure et  défend  les  droits  des  Frères,  c'est-à-dire  des  évêques. 
C'est  pourquoi,  que  ceux  qui  jugent  maintenant  dans  le  trouble 
sachent  que  le  Seigneur  ne  se  manifeste  pas  dans  cet  état.  Qu'ils 
se  rappellent,  ceux  qui  professent   l'opinion  contraire,   qu'il  v  a 
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péii  3*^riùéos  ilii'  ttboiulèrent  dans  nôl^  sfeiis  et  dans  le  sens  de  la 
majorité  de  cette  très  digne  assemblée.  Mais  alors  ils  jugeaient 
sous  l'empire  d'un  souffle  plein  de  douceur.  Est-ce  que  l'on  peut 
avoir  deux  consciences  opposées  dans  le  jugement  d'une  même 
question?  Non  certes.  Que  Dieu,  donc,  illumine  les  sentiments 
et  les  cœurs,  et  puisqu'il  a  fait  tout  seul  de  grandes  merveilles 
qu'il  illumine  les  sentiments  et  les  cœurs  afin  que  tous  puissent 
s'approcher  du  sein  du  Père,  du  Vicaire  indigne  du  Christ  ici- 
bas,  qui  les  aime,  les  chérit,  et  désire  ne  faire  qu'un  avec  cnx. 
Unis  par  les  liens  de  la  charité,  nous  serons  si  bien  .^  même  de 
combattre  les  combats  du  Seigneur,  qtie  non  seulement  nos  en- 
nemis  ne  se  riront  pas  de  nous,  mais  qu'ils  nous  craindront,  et 
«jue  les  armes  de  l'iniquité  tomberont  en  présence  de  la  vérité,  et 
«pi'ainsi  tous  pourront  dire  avec  8.  Augustin  :  Tu  m'as  appelé  à 
ton  admirable  lumière  et  voici  que  je  vois. 
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t'uruiuiée  diiu<  lu  Oungivgittion  générale 


du  ir>  juillet. 
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Ikévérendis.-inics  Pères. 


Depuis  que  <:t'  trè!S-.*aint  eon<*ile  du  Vatican  a  été  réuni  avec 
l'aide  de  Dieu,  une  guerre  acharnée  a  éclaté  aussitôt  contre  lui. 
Pour  amoindrir  et  même  détruire,  s'il  était  possible,  .«-a  vénérable 
autorité  aux  yeux  du  peuple  tidèle,  plusieurs  écrivains  se  sont 
mis,  ft  l'cnvi,  ii  parler  de  cette  assemblée  avec  injure  et  à  lancer 
contre  elle  les  calomnies  les  ])lus  dégoûtantes.  Et  ces  écrivains 
se  sont  rencontrés  non-seulement  parmi  les  hétérodoxes  et  les  en- 
nemis déclarés  de  la  croix  et  du  Christ,  mais  même  parmi  ceux 
qui  se  vantent  d'être  des  enfants  de  l'Eglise  catholique,  et,  ce  qui 
est  le  plus  triste  encore,  parmi  les  ministres  même  de  la  religion, 
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Tout  le  moude  sait  par&iteineut,  sans  que  nous  ayouâ  besoin 
de  les  citer  une  à  une,  que  les  assertions  publiées  dans  ce  sens 
dans  des  journaux  do  toutes  langues  et  dans  des  opuscules  sans 
nom  d'auteur,  édités  ya  et  là  et  distribués  furtivement,  sont  d'i- 
gnobles mensonges.  Parmi  ces  opuscules  anonymes,  il  y  en  n 
deux  surtout  écrits  en  françai.s  et  intitulés  :  Ce  qui  se  passe  au 
concile  et  La  dernière  hmrc  du  concile,  qui  paraissent  l'emporter 
sur  les  autres  par  l'art  et  la  licence  qu'ils  déploient  dans  la  ca- 
lomnie. Non  seulement  la  dignité  et  la  pleine  liberté  du  concile 
y  sont  l'objet  de  honteux  mensonges,  et  les  droits  du  Siège  Apos- 
tolique y  sont  attaqués,  mai.«  encore  l'auguste  i>ersonne  du  Saint- 
Pôre  y  est  accablée  des  plus  graves  outrages.  Fidèles  au  dooir 
de  notre  charge,  et,  afin  que  notre  sileniîo,  s'il  se  prolongeait,  no 
soit  pas  mal  interprété  par  les  malveillant::,  nous  sommes  forcés 
d'élever  la  voix  contre  tant  et  de  si  violentes  calomnies,  et  de 
protester  et  déclarer  en  votre  présence,  Révérend issi hier  Pères, 
que  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les  susdits  journaux  c  opus- 
cules, soit  contre  le  Saint  Père  et  le  Siège  Apostolique,  soit  contre 
le  concile,  soit  à  propos  du  manque  de  liberté  légitime  dont  il 
aurait  souflèrt,  est  complètement  faux  et  calomnieux. 

Philippe  card.  de  Angeiis, />/-^«/f/i^ 

Antonin  cai*d.  de  Lucii,  président.  •<»4^%  i  »   '        ^ 

André  card.  Bizzarri,  président,  *< 

I>ouis  card.  Bilio,  président.  .  ^  . 

Annibal  card.  Capalti,  p/w/t/e»*/, 
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